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AVERTISSEMENT 

De  Dédition  de 

O N sera  peut-être  surpris  que  cet  Ouvrage  n’aille  pas  de 
s.uite;  la  raison  est  que  plusieurs  personnes  ont  envie  de 
quelques  pièces  différentes  ; les  uns  des  nolets  , les  autres 
du  pavillon,  et  d’autres  des  escaliers.  C’est  pourquoi  j’ai 
pris  du  commencement,  du  milieu  et  des  trois-quarts, 
afin  de  satisfaire  les  personnes  qui  me  le  demandent  jour- 
nellement. Je  comptois  avoir  le  temps  de  donner  dans  cette 
première  Partie  un  Dictionnaire  des  termes  de  Charpente, 
mais  la  crainte  de  le  faire  trop  attendre  m’a  empêché  de 
l’y  joindre  ; je  l’insérerai  avec  les  vingt  autres  planches 
que  je  compte  faire  paroître  au  printemps  prochain,  dans 
lesquelles  je  ferai  voir  une  fléché  rentorse  ou  torse,  que 
je  suis  actuellement  à construire  à l’église  de  la  Chartreuse. 

J’ai  fait  graver  de  grandes  planches  , afin  que  les  traits 
se  voient  plus  distinctement,  ce  qui  est  très-nécessaire;  ce- 
pendant elles  ont  leur  incommodité,  parcequ’elles  dimi- 
nuent sur  la  hauteur  et  largeur  après  avoir  été  imprimées, 
par  la  sécheresse  du  papier  que  l’on  est  oMig^iJe  beaucoup 
mouiller  pour  l’impression;  c’est  pourquoi  il  faut  plutôt 
s’attacher  au  discours  qu’à  la  vérification  desdites  planches. 

J’ai  tâché  de  suivre  un  langage  ouvrier  , cet  ouvrage 
étant  plus  pour  eux  que  pour  d’autrespersonnes,  et  j’y  ai  em- 
ployé les  termes  les  plus  usités  dans  l’art  de  la  Charpente. 

Quoique  cet  ouvrage  soit  fait  en  Normandie  , cela  n’em- 
pêche pas  que  les  termes  qui  y sont  employés  ne  soient 
usités  à Paris  ; j’y  ai  fait  mon  apprentissage  , et  conduit 
pendant  l’espace  de  huit  années  ; j’y  ai  été  même  choisi 
entre  tous  les  Conducteurs  de  chantier,  pour  enseigner 
et  modeler  chez  M.  Blondel  , où  se  tenoit  pour  lors  l’Ecole 
des  Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées. 
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EXPLICATION  DE  LA  TROISIEME  PLANCHE. 
Maniéré,  de  construire  un  pavillon  dans  son  assemblage  et  sur  tasseau. 


J_ja  troisième  Planche  enseigne  à construire  un  Pavillon  dans  son 
assemblage  et  sur  tasseau.  Pour  le  résoudre,  il  faut  premièrement 
faire  paroitre  la  ferme^  figure  T",  de  la  largeur  du  bâtiment,  et  de 
suite  faire  paroitre  le  plan  dudit  Pavillon;  et  autant  qu’il  sera  pos’ 
sible  on  fera  la  croupe  plus  roide  que  le  long-pan , et  prendre 
garde  que  le  maître  entrait  AA  ne  porte  à faux,  c’est-à-dire  sur  le 
milieu  d’une  croisée.  Le  plan  étant  tracé,  il  faut  faire  l’élévation 
des  arrêtiers,  comme  ■ au  pavillon  qui  viendra  ci-après  , planche 
deuxieme,  qui  vous  donnera  l’élévation,  figure  q,  et  l’élévation 
de  croupe,  figure  3. 

Les  empanons  se  coupent  à la  jauge,  comme  à la  Planche  deu- 
xieme, et  comme  l’empanon  B,  figure  2,  l’indique,  en  faisant  un 
trait-quarré  où  la  ligne  du  milieu  vient  rencontrer  la  face  de  l’arrê- 
tier,  et  il  faut  prendre  du  trait-quarré  à l’about  et  à la  gorge  pour  le 
démaigrissement,  et  les  rapporter  sur  la  ferme  comme  à la  Planche 
deuxieme.  Pour  bien  entendre  cette  jauge,  il  n’y  a qu’à  faire  atten- 
tion aux  coupes  des  deux  empanons  d,  d,  d,  d,  figure  2,  et  remar- 
quer les  lignes  qui  partent  de  leur  gorge  et  de  leurs  abouts,  qui 
sont  les  lignes  a,  a,  a,  a,  figure  première,  qui  démontrent  claire- 
ment le  démaigrissement;  l’empanon  qui  esc  marqué  ar,  .r  en  plan, 
est  rapporté  sur  le  chevron  de  croupe,  figure  3;  et  les  empanons 
f,  g,  h,  i,  en  plan,  ont  produit  sur  le  chevron  de  croupe  les  lignes 
aplomb  e,f,  g,h,  qui  sont  les  lignes  du  milieu  desdits  empanons. 
Pour  avoir  les  raortoises , il  faut  faire  un  trait-quarré  au  bouc  de  l’ar- 
rêtier  en  plan,  figure  2,  et  prendre  de  ce  trait-quarré  aux  abouts  et 
aux  gorges  desdits  empanons,  et  rapporter  ces  distances  en  élévation 
de  la  ligne  K,  B,  figure  4,  qui  vous  donnera  les  mortoises  D,B,N; 
donc  la  mortoise  D est  celle  de  l’empanon  d,  ainsi  des  autres. 

11  est  à remarquer  que  s’il  y avoir  aplomb  de  ces  mortoises  d’au- 
tres assemblages,  comme  essellier  , contre  - fiches , entrait,  ces 
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mêmes  lignes  servent  dans  chaque  assemblage  par  ligne  aplomb, 
ainsi  que  pour  les  coupes  des  empanons  et  de  leurs  assemblages;  il 
paroît  des  tenons  dans  les  arbalétriers,  pour  faire  voir  que  quand 
il  se  trouve  un  petit  arbalétrier  dans  le  grand,  il  n’est  pas  plus 
difficile  qu’un  empanon,  ainsi  que  leurs  mortoises. 

Pour  tracer  les  petits  arbalétriers  bien  justes,  il  faut  bien  obser- 
ver les  chambrées;  et  pour  les  bien  rendre  en  même  rapport,  il  faut 
tiret  les  lignes  a,  b,  c,  d,  figure  3 , et  ce  sont  ces  lignes  qui  par- 
tent des  gorges  et  des  abouts  de  l’arbalétrier  sur  le  milieu  de  l’éguille 
qui  donne  la  chambrée  juste  des  pannes,  ainsi  que  pour  les  épais^ 
seurs  des  bois.  Pour  les  pannes,  il  faut  les  faire  paroître  sur  la  ferme 
où  elles  doivent  être,  et  sur  la  croupe  de  même  hauteur;  et  du  des- 
sous desdites  pannes,  il  faut  renvoyer  des  lignes  d’équerre  au  che- 
vron de  ferme  et  de  croupe  G,  G,  figure  première,  et  o,  o,  fi- 
gure 3 ; et  où  ces  lignes  rencontrent  celles  du  milieu,  il  faut  les  ren- 
voyer traversantes,  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  celle  du  milieu 
KK  de  f ’arrêtier,  au  point  I,  a;  et  du  point  M,  que  la  ligne  tra- 
versante du  dessous  des  pannes  a produit,  il  faut  tirer  les  lignes  i, 
M,  3,  M,  figure  4,  qui  sont  les  pentes  des  mortoises  ou  des  tas- 
seaux, ce  qu'il  faut  relever  de  son  délardement;  parce  que  si  les 
mortoises  n’étoient  pas  relevées  dudit  délardement,  elles  seroient 
trop  basses  ; par  la  même  raison  si  l’on  ne  releve  pas  les  tasseaux 
de  leur  recreusement,  ils  seroient  trop  bas;  donc  ils  ne  pourroienc 
pas  avoir  de  recreusement.  Ce  qui  oblige  le  refeuilleraent  des  tas- 
seaux, c’est  la  différence  des  pentes  des  lignes  i,  M,  et  2,  M. 

Pour  faire  les  herses  et  les  comprendre,  il  faut  s’imaginer  que  le 
Pavillon  est  monté  entièrement  et  qu’il  s’affaisse,  sans  cependant 
que  les  empanons  de  croupe  et  de  ferme  quittent  l’arrêtier  ; le  vrai 
terme  seroit  plutôt  développement,  mais  en  terme  de  l’Art,  le  nom 
est  herse.  Après  ce  que  je  viens  de  dire , il  est  aisé  de  voir  qu’il  s’agit 
de  tracer  une  ligne  droite,  et  d’élever  une  perpendiculaire  sur  la- 
quelle il  faut  porter  la  longueur  du  chevron  de  croupe;  et  sur  l’au- 
tre ligne  il  faut  porter  la  longueur  de  la  sablière  de  croupe  qui  for- 
mera le  triangle  ou  herse  a,  c,  figure  6\  et  pour  les  herses  des 
longs-pans,  il  faut  prendre  la  longueur  de  la  sablière  a ,b  . figure  a , 
et  porter  cette  longueur  en  herse,  figure  6,  du  point  C au  point  d, 
et  de  suite  il  faut  prendre  la  longueur  du  chevron  de  ferme,  et  le 
rapporter  du  point  b au  point  rf,  ce  qui  fera  le  triangle  b , c , d , oa 
la  herse  du  long-pan.  Les  herses  faites,  il  faut  espacer  les  empa- 
lions tels  qu’ils  sont  en  plan,  ainsi  que  les  délardemens,  comme  je 
l’ai  enseigné  ci-devant.  C’est  la  face  du  délardement  qui  coupe  les 
empanons;  cette  ligne  étant  tracée  sur  les  empanons,  il  faut,  si 
c’est  pour  la  croupe,  prendre  la  coupe  aplomb,  suivant  le  chevron 
de  croupe,  et  si  c’est  pour  le  long-pan,  il  faut  prendre  sa  coupe 
aplomb  suivant  le  chevron  de  ferme. 

Pour  couper  les  pannes  a la  herse,  il  faut  les  y rapporter  dans  la 
même  position  qu’elles  sont  sur  l’élévation  telles  quelles  parois- 
sent;.et  pour  avoir  leur  coupe,  il  faut  faire  des  traits-quarrés  au 
couronnement  des  chevrons  de  ferme  et  de  croupe , et  prendre 
les  demaigrissemens  a chacun  leur  chacun  , et  les  rapporter  par 
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ligne  aplomb  du  nud  du  délardement,  comme  je  l’ai  enseigné  ci- 
devant;  au  reste,  ils  sont  tracés  bien  justes  à la  herse:  ce  qui  suit 
peut  vous  le  faire  comprendre. 

Si  les  pannes  étoient  sur  tasseau,  au  lieu  d’être  à tenons  et  mor- 
toises,  il  faudroit  rapporter  les  démaigrissemens  à la  herse  de  la 
ligne  milieu  de  l’afrêtierj  au  lieu  de  les  rapporter  de  la  face,  vu 
que  sur  tasseau  les  pannes  vont  jusque  dessus  le  milieu  des  arbalé- 
triers d’arrêtier;  les  pannes  se  peuvent  couper  sur  le  plan,  ce  qui 
est  sujet  d’être  plus  juste,  vu  qu’il  n’y  a qu’une  opération,  c’est  de 
faire  paroître  en  plan  l’arrête  du  dehors  de  la  panne  et  mettre  votre 
panne  dessus  cette  ligne,  et  de  la  déverser  telle  quelle  doit  l’être 
étant  en  œuvre;  et  étant  déverse , il  faut  piquet  la  ligne  milieu  de 
l’arrêtier,  si  c’est  sur  tasseau;  et  si  c’est  pour  mettre  à tenon  et 
mortoise,  il  faut  piquer  la  face  de  l’arrêtier. 

La  figure  7 est  pour  donner  une  idée  fondamentale  des  recule- 
mens  des  arrêtiers  et  des  chevrons  de  croupe. 


EXPLICATION  DE  LA  SIXIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  construire  les  courbes  rallongées. 

Xja  sixième  Planche  enseigne  à construire  les  courbes  rallongées. 
Dne  courbe  rallongée  forme  une  partie  d’une  élipse;  pour  la  tra- 
cer, il  faut  premièrement  faire  paroître  la  demi-ferme  de  la  por- 
tion du  cercle  qu’il  convient  qu'elle  ait  ^ soit  plein  ceintre  ou 
ceintre  surbaissé;  soit  le  ceintre  A,  figure  première,  qui  commande 
la  courbe  rallongée  de  l’arrêtier,  figure  3.  Pour  avoir  cette  courbe 
rallongée,  il  faut  mettre  des  lignes,  autant  queTon  juge  à propos, 
dans  le  ceintre  A,  figure  première,  et  descendre  les  lignes  aplomb 
jusque  dessus  l’arrêtier  BB  en  plan,  figure  4,  et  faire  l’élévation 
de  l’arrêtier  et  levée,  les  nues  des  lignes  de  retombée,  et  les  rap- 
porter de  la  ligne  milieu  xx\  et  où  les  mêmes  hauteurs  des  lignes 
qui  se  correspondent  se  coupent , ce  sont  les  points  qui  forment  la 
courbe  rallongée;  pour  avoir  le  surbaissement,  afin  de  pouvoir  le 
recreuser,  il  faut  prendre  en  plan  sur  l’arrêtier  BB,  l’espace  o,  et 
le  rapporter  sur  chaque  ligne  traversante,  qui  formera  les  petites 
lignes  qui  sont  entre  les  deux  courbes,  figure  3. 

Pour  avoir  la  courbe  aa  du  chevron  de  croupe,  figure  première, 
il  faut,  comme  la  figure  l’enseigne,  prendre  sur  le  chevron  de 
croupe  en  plan,  figure  4,  les  lignes  de  retombée,  et  sur  ces  lignes 
il  faut  rapporter  les  hauteurs  de  chaque  ligne  à laquelle  on  a affaire, 
et  elle  donnera  la  courbe  du  chevron  de  croupe  non  rallongée, 
mais  raccourcie,  parce  que  le  chevron  de  croupe  est  moins  incliné 
que  le  chevron  de  ferme;  et  la  courbe  de  l’arrêtier  est  rallongée, 
en  ce  que  l’arrêtier  est  plus  incliné  que  le  chevron  de  ferme  ; de 
sorte  que  si  le  chevron  de  croupe  étoit  de  même  pente  que  le  che- 
vron de  ferme,  les  courbes  seroient  égales. 

Dans  la  figure  deuxieme  l’élévation  de  la  courbe  rallongée  est 
faite  partant  du  plan  de  dessus  l’arrêtier;  le  chevron  de  ferme  de 
cette  figure  esc  égale  à celui  de  la  figure  première,  ainsi  que  son 
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ceintre  ; le  chevron  de  croupe  de  la  figure  première  est  égale  à ce- 
lui de  la  deuxieme;  la  courbe  de  l’artêtier  AA  est  donc  égale  à 
l’arrêtier  BB. 

Comme  les  figures  sont  beaucoup  parlantes,  je  n’en  dirai  pas  da- 
vantage. 


EXPLICATION  DE  LA  HUITIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  construire  un  cinq-épis  quarré. 

Cette  huitième  Planche  vous  donne  la  maniéré  de  construire  un 
cinq-épis  quarré,  ouvrage  sujet  à se  trouver  à des  bâtimens  en 
avant-corps;  celui-ci  n’est  pas  un  avant-corps,  parce  que  les  arrêtiers 
se  joignent  aux  pieds  des  noues.  Pour  résoudre  ce  cinq-épis,  il  faut 
premièrement  faire  paroître  le  plan;  soit  celui  a,  b,  c,  d,  et  les 
quatre  poinçons  Cy  f,  g,  h,  que  l'on  met  à volonté  du  milieu  des 
poinçons  e,  g.  A;  il  faut  tirer  les  arrêtiers  du  milieu  du  poinçon// 
tirer  aussi  les  noues  et  diviser  les  empanons  à l'usage  d’un  pavillon , 
et  d’équerre  au  faîtage  aa  et  aux  sablières , faire  paroître  l’éléva- 
tion comme  au  pavillon  ; observer  que  les  couronnements  soient 
d’égale  hauteur,  telle  que  la  ligne  II  l’enseigne,  et  que  toutes  les 
grosseurs  des  bois  soient  réduites  de  chambrée  ou  d’épaisseur  selon 
leur  rampe  ; pour  ce  faire  , il  faut  commencer  par  la  ferme , et  du 
dessous  au  point  T tirer  une  ligne  traversante,  telle  est  la  ligne  AA , 
et  où  cette  ligne  vient  croiser  sur  les  lignes  milieu  des  poinçons, 
c’est  le  point  fixe  du  dessous  de  chaque  membre  de  charpente, 
comme  noue,  arrêtier  et  chevrons  de  croupe;  on  relevera  ces  noues 
de  leur  recreusement;  quant  aux  arrêtiers,  il  faudra  après  les  points 
que  la  ligne  AA  a produits,  les  surbaisser  de  leurdit  recreusement, 
parce  que  les  arrêtiers  d’un  pavillon  dans  son  assemblage  sont  re- 
creusés de  ce  qu’ils  se  délardent;  la  raison  est  que  lesdits  arrêtiers 
font  arrête  par  dehors  et  angle  par  dedans,  et  la  noue  fait  le  con- 
traire par  rapport  au  faîtage;  elle  fait  angle  par  dehors  et  arrête 
par  dedans;  c’est  pourquoi  elle  se  releve  et  se  recreuse  au-dessus 
et  se  délarde  au-dedans  ; et  la  même  chose  pour  les  esselliers , contre- 
fiches  et  jambettes.  J’ai  tracé  un  empanon  en  coupe  des  deux  bouts , 
pour  faire  voir  seulement  que  c’est  le  même  trait  que  ceux  d’un  pa- 
villon; quant  à la  coupe  du  côté  Z en  plan,  ce  sont  les  lignes  3,3, 
4,  4 qui  le  coupent;  la  ligne  3,  3 le  coupe  au  point  o pour  la 
gorge,  et  la  ligne  4,  4 le  coupe  au  point  D pour  l'about;  pour  le 
pied,  les  lignes  partent  comme  au  pavillon:  ce  sont  les  lignes  i . r, 
2,  2,  qui  le  coupent;  donc  la  ligne  2.  2 coupe  l’empanon  au  point 
N pour  la  gorge,  et  la  ligne  l , i le  coupe  au  point  E:  quant  à 
l’about  de  ces  mortoises  elles  se  rapportent  comme  au  pavillon,  et 
paroissent  sur  la  noue  et  sut  l’artêtier;  si  les  lignes  qui  coupent 
l’empanon  rencontroient  en  passant  l’essellier  ou  la  contre-fiche, 
elles  les  couperoient  de  même  qu’elles  coupent  les  empanons;  les 
herses  ne  different  pas  beaucoup  du  pavillon.  Premièrement,  il 
faut  faire  paroître  la  herse  de  la  croupe,  qui  se  fait  comme  ci-de- 
vant , planche  3.  Cette  herse  faite,  il  faut  prendre  les  longueurs  des 
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faîtages  en  plan  et  rapporter  cette  grandeur  en  herse,  du  point  D au 
point  GG,  et  de  suite  prendre  la  longueur  totale  de  la  noue,  et  la 
porter  en  herse  des  points  A, B,  au  point  GG;  prendre  de  suite  les 
longueurs  du  faîtage  en  plan  et  les  rapporter  en  herse , des  points  GG 
vers  les  points  H,  H,  en  faisant  une  section,  et  de  suite  prendre  la 
longueur  de  l’arrêtier  sur  l'élévation,  et  la  porter  en  herse,  des  points 
Aj  B vers  les  points  HH,  puis  prendre  la  longueur  des  sablières  en 
plan  a,  b,  c,  d,  et  la  rapporter  en  herse  des  points  A,  B vers  les 
points  NN  ; ensuite  prendre  la  longueur  du  chevron  de  croupe 
pour  la  rapporter,  des  points  HH  vers  les  points  NN,  et  ces  lignes 
étant  tracées,  il  faut  rapporter  le  délardement  comme  au  pavillon 
précédent  ; puis  espacer  les  empanons  tels  qu'ils  sont  sur  le  plan. 
Pour  rapporter  le  passage  de  la  cheminée  ronde,  dans  la  croupe  il 
faudra  mettre  des  lignes  d'adoucissement  dans  son  passage  en  plan 
et  les  rapporter  sur  son  chevron  de  croupe  A,  K,  et  sut  la  herse; 
si  ce  passage  paroît  beaucoup  ovale , c'est  la  roideur  du  comble  qui 
en  est  cause , et  s’il  paroît  en  herse  quatre  lignes,  ce  sont  les  délar- 
dements , par  rapport  à la  grande  pente  ou  inclinaison. 

EXPLICATION  DE  LA  DIXIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  construire  un  cinq-épis  biais  avant-corps. 

Cette  planche  enseigne  à construire  un  cinq-épis  biais. avant- 
corps.  Comme  j’ai  expliqué  ci-devant  la  manière  de  tracer  l’assem- 
blage des  noues  et  des  arrêtiers , et  que  d’ailleurs  chaque  recule-, 
ment  porte  son  nom,  dans  cette  planche  je  dirai  seulement  que 
l’empanon  E , figure  première  , est  celui  qui  est  en  élévation 
E,  figure  1,  dont  les  deux  lignes  ab , ab^  sont  les  deux  lignes  mi- 
lieu aplomb  des  joints  dudit  empanon,  et  ces  lignes  étant  tracées 
sur  l’empanon,  il  faut,  comme  ci-devant,  rallonger  la  jauge  en  pre- 
nant en  plan  le  gras  et  le  maigre  des  traits-quarrés,  faits  sur  les  extré- 
mités de  l’empanon,  figure  première:  cet  empanon  se  délarde,  par- 
ce qu’il  est  mis  en  plan  parallèle  au  faîtage,  et  tous  les  autres  empa- 
nons sont  d’équerre  au  faîtage,  pour  exempter  d’avoir  du  devers 
ou  du  délardement , ce  qui  fait  que  ces  empanons  se  tracent  à la  herse, 
comme  dans  un  pavillon  et  noue  quarrés  ; à l'égard  des  chambrées 
ou  épaisseurs  des  bois , il  faut  des  chevrons  quarrés  ; le  chevron 
quarré  de  croupe  pour  les  croupes,  et  le  chevron  quarré  de  ferme 
pour  les  noues,  c’est-à-dire,  que  c’est  sur  ces  chevrons  qu’il  faut 
fixer  les  épaisseurs  des  bois  que  l’on  juge  à propos  qu’il  ait. 

Je  vais  présentement  enseigner  la  maniéré  de  construire  les  herses 
ou  développement  de  la  surface  du  comble  sur  laquelle  porte  la  late. 

Il  faut  premièrement  faire  la  herse  de  la  croupe,  figure  3 ; cette 
herse  étant  faite,  il  faut  avoir  recours  aux  traits-quarrés  qui  sont  en 
plan,  qui  partent  du  milieu  des  poinçons,  qui  sont  les  traits-quar- 
rés F/',E^',  figure  première,  ce  sont  les  chevrons  de  ferme  quarrée 
en  plan  . qu’il  faut  rapporter  en  reculement , tels  qu’ils  sont  à la  fi- 
gure 2,  et  prendre  la  longueur  qu’il  faut  rapporter  à la  herse  du 
point  F,  et  en  faire  des  sections  vers  les  points  b,  et  de  suite  revenir 
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en  plan,  prendra  les  longueurs  des  sablières  ab , ah,  et  les  rap- 
porter en  herse  du  point  a vers  les  points  b,  et  des  points  b il  faut 
tirer  les  lignes  ab  et  ^ F ; ayant  ces  ligtres  il  faut  avoir  les  points  po- 
sitifs où  passent  les  noues  sur  lesdits  chevrons  quarrés  ; pour  les 
avoir,  il  faut  prendre  en  plan  sur  les  noues  aux  points  2 et  d,  qui 
donneront  les  points  x K sur  le  chevron  de  ferme  quarrée , fi- 
gure 2;  le  point  2 produit  le  point  K,  et  le  point  d produit  le 
point  X.  Pour  rapporter  ces  points  sur  la  herse,  il  faut  prendre,  du 
couronnement  du  chevron  quarré  au  point  K,  figure  2,  et  rappor- 
ter cette  grandeur  en  herse,  figure  3 , du  point  F au  point  n;  et 
pour  l’autre  côté  il  faut  prendre  de  même  sur  le  chevron  de  ferme 
quarrée,  figure  2,  du  couronnement  au  point  ar,  et  rapporter  cette 
grandeur  en  herse,  figure  3,  du  point  F au  point  m,  et  de  suite 
prendre  les  longueurs  des  sablières  a c en  plan , et  les  rapporter  en 
herse  du  point  a au  point  0 , et  du  point  0 tirer  les  noues  des  points 
on  et  des  points  om.  Ces  noues  étant  tirées,  il  faut  faire  paroîtrc  les 
faîtages  parallèles  aux  sablières,  tels  sont  les  faîtages  F,  h.  Pour  les 
avoir  parallèles  aux  sablières,  il  faut , comme  la  figure  l’enseigne , 
faire  une  ouverture  de  compas  à volonté  pour  faire  une  portion  de 
cercle  a,  m aux  pieds  de  l’arrêtier  et  du  chevron  de  ferme  quar- 
rée, et  de  la  même  ouverture  de  compas  faire  une  partie  de  cercle 
du  point  F,  figure  3;  et  sur  cette  partie  de  cercle  il  faut  rapporter 
la  grandeur  de  celle  a,  m qui  est  au  pied  de  l’arrêtier , qui  vous 
donnera  celle  du  haut  d,  k,  et  du  point  k au  point  F tirer  la  ligne 
du  faîtage  sur  laquelle  on  rapportera  la  grandeur  dudit  faîtage  que 
Ion  prendra  en  plan  d’un  poinçon  à l’autre,  figure  première,  et 
étant  rapportée  en  herse  du  point  F au  point  h,  on  tirera  la  ligne 
h,  O qui  sera  la  noue,  et  pat  conséquent  formera  les  herses  AA; 
comme  les  herses  BB  sont  égales , il  est  aisé  de  les  rendre  con- 
formes, et  dy  ajouter  les  herses  des  demi-croupes  attenarrtes  ; les 
herses  étant  faites  il  faut  espacer  les  empanons  tels  que  l'on  juge  à 
propos;  si  on  les  met  de  biais,  on  en  établira  un  par  démaigrisse- 
ment bien  juste,  et  il  servira  pour  donner  la  coupe  à la  fausse  équerre 
pour  les  autres,  pareeque  les  empanons  étant  de  biais,  sa  coupe 
aplomb  ne  peut  pas  servir  comme  dans  un  pavillon  quarré.  J’ai  fait 
paroître  les  démaigrissements  à toutes  les  herses;  pour  les  rappor- 
ter en  herse,  il  faut  du  couronnement  du  chevron  de  ferme  et  de 
croupe  quarrée  renvoyer  les  petites  lignes  d’équerre  du  dessous  du 
chevron  et  du  dessous  de  l’épaisseur  de  la  panne  ; tels  sont  les  traits- 
quarrés  sur  le  chevron  de  ferme  quarrée  24,  25,  et  sur  le  chevron 
de  croupe  quarrée  les  petits  traits-quarrés  27  et  16  ; donc  les  traits- 
quarrés  du  chevron  de  ferme  servent  pour  les  herses  des  noues, 
et  ceux  du  chevron  de  croupe,  figure  2,  servent  pour  les  herses  de 
croupe  et  demi-croupe.  Pour  rapporter  les  démaigrissements  des 
empanons  des  noues,  on  aura  recours  au  démaigrissement  du  che- 
vron de  ferme  quarrée,  figure  2,  et  prendre  du  couronnement  y 
au  point  24  et  2y , et  rapporter  ces  deux  grandeurs  en  herse , des 
fiices  des  arrêtiers  sur  les  lignes  d’équerre  F,  h,  qui  donneront 
les  points  24,  2J  ; desquelles  on  tirera  des  lignes  parallèles  à la 
noue  dans  les  herses  AB;  les  lignes  que  les  points  24,  25  ont  pro- 
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duit,  sont  les  démaigrissements;  la  ligne  que  le  point  24  a produit, 
est  le  démaigrissement  des  empanons,  et  la  ligne  que  le  point  27  a 
produit,  est  le  démaigrissement  des  pannes;  donc  la  ligne  que  le 
point  24  a produit  coupe  le  dessus  de  la  panne;  pour  avoir  le  dé- 
maigrissement des  empanons  et  des  liernes  dans  les  croupes,  c’est  la 
même  chose  que  dans  les  herses  des  noues,  à la  réserve  qu’il  faut 
se  servir  du  chevron  de  croupe  quarrée,  figure  2,  et  prendre  du  cou- 
ronnement T aux  points  n6  et  27,  et  rapporter  ces  grandeurs , comme 
ci-devant,  des  faces  des  arrêtiers  de  croupe  et  dera.i-croupe,  qui 
produiront  les  points  28  et  30,  et  desdits  points  il  faut  tiret  les 
lignes  de  démaigrissement  parallèles  aux  arrêtiers  ; la  ligne  que  le 
point  28  a produit,  est  le  démaigrissement  des  empanons,  et  la 
ligne  que  le  point  30  a produit,  est  le  démaigrissement  des  liernes, 
et  la  ligne  que  le  point  28  a aussi  produit,  qui  est  le  démaigrisse- 
ment des  empanons,  sert  en  même  tems  à couper  le  dessus  de  la 
panne;  on  peut  couper  lesdites  pannes,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant 
au  pavillon  en  plan , en  déversant  la  panne  selon  son  devers , qu’il 
faut  prendre  sur  le  chevron  quarré,  figure  2 , et  il  faut  prendre 
l’arrête  de  la  panne  sur  le  même  chevron  quarré  pour  la  faire  re- 
tomber en  plan , tel  qu’il  paroît  dans  les  noues  et  dans  les  croupes  ; 
j’ai  mis  un  empanon  biais  en  herse  dans  la  noue  A , qui  marque  E 
en  herse,  et  E en  plan;  pour  enseigner  la  maniéré  dont  on  doit 
le  rapporter,  il  faut  considérer  où  ces  faces  viennent  rencontrer  le 
milieu  de  la  noue  et  les  rapporter  en  herse,  puis  profiler  le  haut  de 
l’empanon  jusque  dessus  la  ligne  qui  est  d’alignement  au  faîte,  qui 
donnera  les  points  p q,  figure  première,  qu’il  faudra  rapporter  en 
herse  du  point  h sut  la  ligne  de  faîte,  ce  qui  donnera  les  points  p q, 
et  sera  le  vrai  alignement  de  l’empanon  E;  le  grand  usage  est  de 
mettre  les  empanons  d’équerre  au  faîte  ; ce  qui  est  le  mieux  pour  la 
solidité  et  la  commodité  de  les  tracer , parceque  ces  empanons 
n’étant  pas  d’équerre  au  faîtage  il  faut  une  autre  coupe  que  la 
coupe  aplomb , qui  n’est  pas  néanmoins  difficile  à trouver , comme 
je  l’expliquerai  ci-après  dans  le  pavillon  à tout  dévers,  quoique  l’on 
ait  beaucoup  plutôt  fait  d’en  établit  un  sur  la  herse  par  démaigris- 
sement, et  de  prendre  la  coupe  dessus  pour  servir  à tracer  les  autres. 
Beaucoup  de  Charpentiers  ne  mettent  pas  les  empanons  à tenons  et 
mortoises  dans  les  noues,  ce  qui  n’en  est  pas  plus  solide,  parceque 
ces  sortes  d’empanons  ne  demandent  toujours  qu’à  tomber;  c’est 
pourquoi  il  faut  au  moins  les  mettre  à tenons  et  mortoises  du  pied, 
et  faire  bien  attention,  dans  cette  sorte  de  cinq- épis,  de  mettre  les 
faîtages  bien  parallèles  aux  sablières , parceque  s’ils  ne  l’étoient 
pas , au  lieu  de  faire  un  cinq-épis  biais , ce  seroit  un  cinq-épis  bar- 
long,  qui  obligeroit  à débiarder  les  pannes  et  les  empanons  en  aile 
de  moulin  à vent.  A ces  sortes  d’ouvrages , il  faut  bien  proportion- 
ner la  force  des  bois  suivant  leur  fardeau,  et  faire  attention  que 
l’on  ne  peut  pas  mettre  les  noues  trop  fortes,  vu  que  tous  les  era- 
panons  et  les  pannes  contribuent  beaucoup  à leur  ruine,  et  qu  au 
contraire,  dans  les  croupes,  les  empanons  soutiennent  les  arrê- 
tiers, et  qu’ils  ifont  pas  besoin  d'être  aussi  forts,  à beaucoup  près, 
que  les  noues. 
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EXPLICATION  DE  LA  QUATORZIEME  PLANCHE. 

Atanicre  dt  tracer  les  deux  nolets  biais  j l uri  délarde  par-dessus , 
l’autre  délardé  par-dessous. 

Pour  trouver  comment  on  opéré  pour  celui  délardé  par-dessus, 
il  faut  établir  le  plan , figure  première , qui  est  supposé  comme  BDK, 
et  considérer  la  ligne  BD  comme  celle  d’about,  celle  DE,  comme 
celle  qui  fixe  le  biais;  K,  o,  le  faîtage  du  nolet,  et  a,  K,  la  partie 
que  l’éguille  occupe  sur  le  plan;  cette  derniere  doit  être  abaissée 
du  point  K,  quarrément  au  point  a sur  la  ligne  d’about  B,  D;  le 
faîtage  du  nolet  doit  être  aussi  tiré  parallèlement  à D , E • 

Ensuite  établir  la  fermette  B,  E,  X,  figure  2,  du  haut,  c’est-à- 
dire,  du  faîtage,  tirer  la  ligne  X,  a égale  à la  distance  a , K,  figure 
première,  et  ponctuer  du  point  a au  point  0,  figure  2,  une  ligne 
qui  déterminera  la  pente  supposée  du  vieux  comble  ; l’épaisseur 
aussi  de  l’éguille  est  du  point  P au  point  j;  cette  derniere  donne 
celle  des  branches  du  nolet. 

Pour  tracer  la  figure  3,  tirez  la  ligne  C,  b,  parallèle  à la  ligne 
D,  B,  figure  première,  qui  sera  considérée  comme  la  ligne  d’about 
de  la  ferme  couchée,  et  pour  avoir  la  ligne  G,  Q,  il  faut  prendre 
la  distance  de  a , e sur  la  ligne  B,  D,  figure  première,  porter  cette 
distance  au  point  K,  G,  élever  de  ce  dernier  point  une  ligne 
d’aplomb  ou  perpendiculaire  ; de  suite  sur  la  figure  première  pren- 
dre la  distance  de  a,  D,  la  porter  de  G vers  C,  prendre  encore 
celle  de  U en  B ( toujours  sur  la  figure  première  ),  et  la  porter, 
comme  la  précédente  au  point  G vers  b;  cela  fait,  prendre  la  lon- 
gueur de  la- pente  du  vieux  comble  a,  o , figure  2,  la  porter  de  G 
en  Q,  figure  3 , et  tirer  des  points  Cb,  vers,  Q,  des  lignes  qui  dé- 
termineront la  longueur  des  branches  du  nolet  de  ladite  ferme 
couchée,  leur  largeur  sera  aussi  déterminée  sitôt  qu’on  aura  abaissé 
de  la  gorge  des  branches  de  la  fermette,  figure  2,  des  points  n,  des 
lignes  perpendiculaires  ou  parallèles  au  faîtage  du  nolet  sur  leur 
ligne  d’about  C,  b,  qui  correspondront  au  pointu,  o. 

Pour  avoir  le  démaigrissement  du  pied  des  branches  du  nolet 
qui  forme  leur  pas,  il  faut  prendre  au  pied,  de  l’éguille,  la  distance 
P,  O,  figure  2,  la  rapporter  sur  la  figure  3,  pour  tiret  parallèle- 
ment à la  ligne  d’about  C,  é;  pour  leur  délardement  il  faut  prendre 
l’occupation  du  pas  0 , q\  figure  2,  le  rapporter  comme  la  précé- 
dente, parallèlement  à la  ligne  C,  b,  fig.  3 , on  aura  la  ligne  q,ql 
il  faudra  prolonger  les  dehors  et  dedans  des  sablières,  figure  pre- 
mière , jusqu’à  ce  qu’ils  rencontrent  l’occupation  du  pas  aux  points 
ÿj,  \q.  De  ces  quatre  derniers  points,  abaissez  les  quatre  perpendi- 
culaires qp,  {iî,  qpetiR;  des  points , tirez^,  parallèle  à C Q , 
et  èQ;  de  même  des  points  RR,  tirez  les  lignes  RX,  parallèles  à 
om,  om. 

En  supposaiit  qu’il  y eût  une  éguille,  la  ligne  de  milieu  seroit  la 
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ligne  K et  Q pour  le  dessus  , et  celles  S,  X,  Y pour  le  dessous;  le 
démaigrissement  des  coupes  d’assemblages  est  formé  de  la  gran- 
deur des  délardements,  ce  que  l’on  enseignera  au  nolet  suivant. 

Quant  à celui  qui  est  délardé  par-dessous,  il  faudra  du  pied  de 
l’éguille,  faire  le  trait  quarré  o,  T,  figure  2,  et  du' point  T descen- 
dre la  perpendiculaire  J r,  T,  dudit  point  T tirer  la  ligne  t,  h,  d’é- 
querre au  faîte,  figure  première,  et  du  point  h à l’about  du  nolet 
tirer  la  ligne  D/i,  qui  fait  l’alignement  du  pas  de  la  petite  branche 
de  nolet;  on  opérera  de  même  pour  l’alignement  du  pas  de  la  grande 
branche,  ce  qui  produira  la  ligne  LB,  qui  fait  l’alignement  dudit 
pas;  de  sorte  qu’il  est  clair  que  la  grande  branche  du  nolet  se  dé- 
larde  par-dessous  l’espace  H,  parceque  la  ligne  1,5,  figure  pre- 
mière, est  la  ligne  d’about  .des  chevrons  du  vieux  comble  sur  les- 
quels les  nolets  se  posent;  pour  ce  qui  est  des  nolets  en  plan,  on 
aura  recours  au  pied  de  l’éguille,  figure  a,  et  on  prendra  l’espace 
du  point  O au  point  g , et  on  rapportera  cette  grandeur  parallèle  à 
la  ligne  DB,  qui  donnera  la  ligne  FH,  figure  première;  les  petites 
lignes  IM  et  HS  sont  les  alignements  des  gorges  des  pas  ; il  faut 
que  la  petite  branche  se  délarde  depuis  le  point  F jusqu  au  point 
Ivl,  figure  première,  et  que  la  grande  branche  se  délarde  de  1 es- 
pace H,  parceque  les  points  D,  3,  M,  i,  font  toute  loccupation 
de  la  petite  branche  de  nolet,  et  les  points  4,  B,  S,  H,  font  égale- 
ment l’occupation  de  la  grande  branche;  il  faut  donc  délarder  la 
petite  branche  des  points  FM,  et  la  grande  branche  de  1 espace  H, 
figure  première. 

Pour  faire  les  herses,  il  faut,  du  couronnement  de  la  fermette, 
figure  2 ,*tirer  des  lignes  d’équerre  aux  chevrons , comme  les  lignes 
8,  9,  10,  et  II,  figure  4 et  5,  qui  partent  du  dessus  et  du  dessous 
des  grosseurs  des  chevrons  de  la  fermette  ; porter  sur  ces  lignes  les 
longueurs  du  faîtage,  et  les  prendre  en  plan,  figure  première,  du 
point  O au  point  K pour  la  grande  branche,  et  du  point  7 au  point 
K pour  la  petite  branche,  qui  produiront  le  point  K,  figure  4,  et 
le  point  y , figure  5,  et  du  point jy  tirer  la  ligne 9»,  B,  figure  J,  qui 
est  la  longueur  de  la  petite  branche,  et  la  ligne  K,  E,  figure  4, 
donne  la  longueur  de  la  grande  branche.  Quant  aux  épaisseurs  des 
bois,  ce  sont  les  grandeurs  des  pas,  figure  première,  qui  les  don- 
nent, et  les  démaigrissements  ne  different  en  rien  du  nolet  quarré, 
comme  la  figure  vous  l’enseigne;  il  faut,  des  gorges  de  la  fermette, 
figure  2,  tirer  les  ligne^NH,  et  NM,  qui  seront  les  lignes  de  dé- 
maigrissement des  nolets. 

Il  faut , pour  avoir  les  mortoises , les  faire  parortre  en  plan 
aux  parties  12  et  13,  figure  première,  et  les  profiler  parallèle- 
ment à la  ligne  DB.  Pour  le  bien  comprendre  on  aura  recours  à la 
planche  25,  où  toutes  les  mortoises  sont  tracées , ainsi  que  les  te- 
nons; remarquez  qu’il  faut  que  les  bois  soient  moins  gros  au  nolec 
délardé  par-dessous , qu’à  ceux  qui  sont  délardés  par-dessus  ; de 
plus,  il  y a beaucoup  moins  de  sujétion  aux  empanons,  puisquils 
ne  portent  aucune  fausse  coupe,  ainsi  que  les  liernes,  ce  que  vous 
verrez  par  la  suite  aux  nolets  portant  leurs  assemblages. 
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EXPLICATION  DE  LA  QUINZIEME  PLANCHE. 

De  assemblage  du  nolet  quané. 

Pour  le  faire,  il  faut  commencer  par  tracer  la  ferme  aplomb  qui 
lui  fait  lace,  telle  qu'on  la  voit  en  la  figure  première,  par  les  points 
gcg,  ensuite  faire  paroître  les  grosseurs  des  bois,  et  toutes  diffé- 
rentes pièces  qui  composent  cette  ferme,  comme  les  chevrons  de 
ferme  12  c et  c 12,  l’entrait  AA,  les  esselliers  bb,  les  contre-fiches 
ee , et  le  poinçon  ciS",  et  les  jambettes  ff. 

Lorsque  cette  ferme  sera  ainsi  tracée,  il  faudra  prendre  la  lon- 
gueur du  faîte,  depuis  son  poinçon  jusqu'au  vieux  comble  (que  l'on 
suppose  dans  cet  exemple)  du  point  C au  point  r/,  figure  première, 
puis  tirer  la  ligne  ponctuée  Æ;  elle  donnera  la  pente  du  comble 
ou  la  rampe  du  vieux  couvert  sur  lequel  le  nolet  doit  se  coucher. 

Maintenant,  pour  tracer  le  plan  du  nolet,  il  faut  prendre  la  lon- 
gueur du  faîte  cd,  figure  première,  et  l’apporter  du  point  E au 
point  F,  figure  2;  de  ce  point  F aux  extrémités  gg  delà  ferme 
aplomb,  il  faut  tirer  les  deux  lignes  droites,  qui  seront  celles  du 
nolet  en  plan,  ensuite  on  espacera  les  empanons  sur  ce  plan,  en  tel 
nombre  que  l’on  jugera  à propos,  comme  ils  sont  indiqués  en  cette 
figure  2 par  les  chiffres  i , 2 , 3 et  4. 

Pour  tracer  présentement  les  assemblages  du  nolet,  il  faut  fixer 
1 épaisseur  de  l’éguille  couchée  sur  la  rampe  du  vieux  corable,  telle 
qu’on  la  juge  à propos,  ainsi  qu’elle  se  voit  en  la  figure . première 
du  point  E au  point  /,  et  de  ce  point  l mener  la  parallèle  /,  qui  fe- 
ra , tant  1 épaisseur  des  bois  de  cette  éguille,  que  celle  de  tous  ceux 
qui  composeront  la  ferme  couchée. 

Cette  opération  faite,  il  faut  prolonger  les  lignes  de  dessus  et 
celles  de  dessous,  tant  des  jambettes,  que  des  esselliers  et  contre- 
fiches,  jusques  au-dessus  du  chevron  de  ferme  C,g,  figure  première, 
comme  on  le  voit  en  GH,  et  de  ces  points  GH  il  faut  tirer  les 
lignes  traversantes,  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  le  dessus  de  l’é- 
guille couchée  sur  le  vieux  comble,  figure  première,  aux  points 
GH,  et  ponctuer  des  lignes  GG  et  HH,  qui  font  le  pied  de 
l’esselier.  ^ 

Pour  tracer  actuellement  le  haut  de  ce  même  essellier,  il  en  faut 
prolonger  les  dessus  et  les  dessous,  comme  on  a fait  ci-devant,  jus- 
qu’à ce  qu’ils  rencontrent  le  milieu  de  la  ferme  EC,  aux  points  & 
figure  première,  et  de  ces  points  &,  tirer  les  lignes  traversantes 
&g,  et  &,  14. 

A l’égard  des  contre-fiches,  les  dessus  et  dessous  en  étant  pro- 
longés jusqu’à  la  ligne  du  milieu  de  l’éguille  ou  poinçon,  l’on  voit 
dans  cette  figure  première  qu’ils  sont  les  mêmes  que"  ceux  des  es- 
selliers, ce  qui  deviendroit  différent  si  les  contre-fiches  ne  sui- 
voient  pas  l'alignement  des  esselliers,  auquel  cas  on  seroit  obligé 
de  renvoyer  leurs  pieds,  toujours  prolongés  jusqu’au  milieu  du 
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poinçon,  des  lignes  traversantes  qui  iroient  joindre  l’égaille  cou- 
chée; quant  au  haut  de  ces  contre-fiches,  il  faut  tirer  des  lignes  tra- 
versantes jusqu'à  l’éguille  couchée,  figure  première,  comme  on  a 
tait  pour  les  esselliers 

On  opéré  de  même  pour  les  jambettes,  lorsqu’elles  ne  se  ren- 
contrent pas  avec  le  dessous  des  esselliers;  mais  comme  dans  cette 
figure  première  elles  se  rencontrent  au  point  G,  ce  point  de  réu- 
nion sert  pour  les  deux  opérations. 

Maintenant,  pour  tracer  les  assemblages  du  nolet  ou  ferme  cou- 
chée sur  le  vieux  comble,  prenez  sur  la  ferme  aplomb,  figure  pre- 
mière, la  distance  de  E^  et  la  portez  de  C en  h,  figure  3,  parceque 
cette  ferme  doit  être  de  la  même  largeur  que  la  ferme  aplomb, 
( ces  lignes  ponctuées  gh  et  gh  qui  partent  des  abouts  de  ces  deux 
fermes,  font  voir  l’opération,  et  celles  aussi  ponctuées  12,  13  et 
12  , 13  font  voir  son  occupation).  Prenez  ensuite  la  longueur  de  la 
rampe  du  vieux  couvert  Eté,  figure  première,  et  l’apportez  sur  la 
figure  3;  du  point  C au  point  K,  tirez  les  deux  lignes  KA  et  K A, 
elles  donneront  la  longueur  des  deux  branches  de  nolet  et  leurs 
abouts. 

Pour  avoir  l'entrait  sur  cette  même  ferme  couchée,  il  faut  pren- 
dre sur  la  rampe  du  vieux  comble,  figure  première,  du  point  m 
au  point  17  pour  le  dessous  de  l’entrair,  et  du  même  point  m au 
point  16  pour  son  dessus,  et  porter  ces  deux  distances  parallèle- 
ment à la  ligne  d’abouts  hh  de  la  figure  3,  aux  points  TT  et, TT, 
qui  donnent  l’entrait  sur  la  ferme  couchée. 

Actuellement  pour  rapporter  l’essellier  sur  cette  ferme  couchée, 
il  faut  prendre  sur  l’éguille  couchée,  ou  rampe  du  vieux  comble, 
figure  première,  la  disrance  772 G,  qui  fait  dans  cette  planche  le  des- 
sous du  pied  de  l’essellier,  et  le  haut  du  devant  de  la  jambette,  et 
la  distance  otH,  toujours  sur  l’éguille  couchée,  figure  première, 
rapporter  ces  deux  longueurs  par  les  parallèles  à la  ligne  d’abouç 
hh,  figure  3,  qu’il  faut  ponctuer  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent 
le  dessus  des  branches  du  nolet  AKA  aux  points  X et  Y ; ces  points 
donnent  le  dessous  fixe  du  pied  de  l’essellier,  et  le  devant  du  haut 
des  jambettes,  et  ceux  YY  donnent  aussi  le  dessus  fixe  du  pied  de 
l’essellier. 

Les  points  du  haut  des  esselliers  sont  beaucoup  plus  faciles, 
puisqu’il  ne  s’agit  que  de  prendre  la  distance  qu’il  y a,  du  milieu 
du  poinçon  delà  ferme  aplomb  EC,  figure  première,  au  point  10, 
qui  est  le  haut  de  l’essellier,  et  le  porter  de  chaque  côté  du  même 
milieu,  figure  3,  du  point  0 au  point  ii;  ensuite  tirez  les  lignes 
Il , X et  II , X,  qui  donneront  le  dessous  des  esselliers;  on  opéré 
de  même  pour.. les  dessus  ec  pour  le  pied  des  jambettes. 

Les  points  fixes  des  contre-fiches  se  trouvent  de  la  même  ma- 
niéré que  ceux  des  esselliers,  en  prenant  sur  l’éguille  couchée,  ou 
rampe  du  vieux  comble,  figure  première,  du  point  m au  point 
que  l’on  porte  du  point  C au  point  N,  marqué  sur  le  milieu  de  ce 
même  poinçon  en  la  figure  3,  ce  qui  fait  le  point  fixe  du  pied  des 
contre-fiches.  Pour  avoir  les  points  fixes  du  haut  de  ces  mêmes 
contre-fiches,,  il  faut  prendre  sur  la  xampe  du  vieux  comble,  figure 
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première,  du  point  ni  au  point  V,  et  porter  cette  distance  parallèle- 
ment à la  ligne  d’about  hh,  figure  3,  aux  points  MM;  enfin  où 
cette  parallèle  MM  vient  couper  le  dessus  des  branches  du  nolet 
hK.h,  elle  donne  les  points  fixes  du  dessous  du  haut  des  contre- 
fiches,  qu’il  faut  tirer  des  points  MM  au  point  N , et  pour  avoir 
leurs  épaisseurs,  il  faut  prendre  sur  l’éguille  couchée,  figure  pre- 
mière, du  point  m au  point  14,  et, porter  cette  distance  sur  la 
ligne  milieu  de  la  figure  3 , du  point  C au  point  Q;  tirer  ensuite  la 
ligne  Q 15  parallèle  au-dessous  de  la  contre-fiche,  qui  fait  le  des- 
sus de  ladite  contre-fiche. 

Ayant  fixé,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  l’épaisseur  de  l’é- 
guille  couchée,  par  la  ligne  E/,  figure  première,  il  faut  actuelle- 
ment déteriuiner  les  délardements  de  toutes  les  pièces  qui  com- 
posent l’assemblage  de  ce  nolet;  pour  le  faire,  ayant  tiré  du  point 
È,  figure  première,  la  ligne  d’équerre  E/,  il  faut  prendre  la  dis- 
tance Im , qui  est  le  démaigrissement  de  toutes  les  pièces,  et  rap- 
porter cet  espace,  de  la  ligne  d’about  hh,  figure  3,  aux  points  n 
et  du  point  K au  point  p pour  avoir  la  ligne  ponctuée  du  délarde- 
ment  P«,-  celui  de  l’entrait  se  trouve  en  portant  la  même  distance 
parallèlement  aux  lignes  TT,  qui  donneront  les  lignes  ponctuées 
aa,  figure  3;  pour  celui  des  contre-fiches,  esselliers,  jambectes  du 
nolet,  ils  se  rapportent  par  lignes  aplomb,  en  prenant  toujours  la 
même  distance  du  démaigrissement  au  pied  de  l’éguille  couchée 
Im,  figure  première,  et  la  rapportant  par  lignes  aplomb  sur  tous 
les  abouts  et  gorges,  en  se  resserrant  parallèlement  au-dessus  et 
au-dessous  de  chaque  pijece,  tel  qu’on  le  voit  sur  les  contre-fiches, 
figure  3,  aux  points  3 et  R,  qui  donnent  les  lignes  ponctuées,  ainsi 
qu’elles  paroissent  dans  cette  figure  3. 

Pour  tracer  présentement  les  fausses  coupes  des  jambettes,  en- 
trait, esselliers,  et  contre-fiches,  il  faut  que  toutes  les  lignes  de  la 
ferme  couchée,  ci-devant  détaillées,  soient  tracées  pour  former  le 
tenon,  et  poser  tous  les  bois  suivant  la  direction  de  ces  lignes,  en- 
suite piquer  le  dessus  des  pièces  et  leur  délardement,  puis  rencon- 
trer ces  points  de  l’un  à l’autre,  ce  qui  donnera  les  fausses  coupes 
des  jambettes,  esselliers,  entraits,  contre-fiches  et  poinçons;  on  en 
voit  un  exemple  sur  la  branche  du  nolet,  vue  du  côté  de  son  assem- 
blage, où  les  fausses  coupes  du  haut  et  du  pied  sont  marquées  par 
les  lignes  ponctuées  qui  partent  de  la  ferme  couchée,  figure  3. 

On  fait  la  même  opération  pour  les  empanons,  parcequ’ils  por- 
tent aussi  fausse  coupe  par  le  bas,  tel  qu’on  le  voit  dans  le  second 
empanon  marqué  P,  figure  première,  qui  est  vu  du  côté  de  son 
assemblage. 

Pour  rapporter  les  empanons  sur  le  trait,  prenez  les  distances 
de  la  ligne  milieu  EF,  figure  2,  au  second  empanon  marqué  BB, 
que  vous  porterez  sur  la  figure  première,  jusqu’à  ce  qu’elles  ren- 
contrent le  dessus  du  chevron  de  ferme  aux  points  IH,  et  de  ces 
points  tirez  les  lignes  traversantes  7 et  8;  la  ligne  H8  fera  la  gorge 
de  l’empanon,  et  du  petit  essellier  dans  le  grand,  et  celle  I7  en 
sera  l’about. 

Les  mêmes  lignes  étant  prolongées  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent 
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le  dessus  du  nolet,  figure  3^  au  point  S et  au  point  r.  Le  point  S 
sera  la  ligne  d’about  de  la  mortoise,  et  le  point  r en  sera  la  gorge. 

On  peut  les  tracer  encore  d’une  autre  maniéré,  et  qui  est  moins 
embarrassante  que  la  précédente,  en  espaçant  les  empanons  sur  le 
faîtage,  figure  première,  comme  ils  sont  marqués  par  les  chiffres 
romains  1,  II,  III,  IV;  et  aux  endroits  où  ils  couperont  la  rampe  du 
vieux  comble^  vous  tirerez  les  lignes  traversantes  5,6,  7)8,  ainsi 
des  autres. 

Pour  rapporter  les  mortoises  suivant  cette  maniéré^  il  faut  pren- 
dre du  point  m aux  points  18,  et  à celui  H,  figure  première,  et  les 
rapporter  par  des  lignes  traversantes  ou  parallèles  à la  ligne  d’abouts 
hh , figure  3 , aux  points  S et  r de  la  branche  de  nolet  à gauche  de 
cetue  figure  3. 


EXPLICATION  DE  LA  SEIZIEME  PLANCHE. 

Mankre  de  construire  un  nolet  biais  en  son  assemblage , portant 
berceau  par-dessous. 

La  seizième  Planche  enseigne  à construire  un  nolet  biais  en  son 
assemblage,  portant  berceau  par-dessous. 

Commencez  par  tracer,  figure  2 , le  biais  des  deux  corps  de  bâ- 
timent nouveau,  et  l’ancien  sur  lequel  doit  être  porté  le  nolet,  afin 
d’avoir  celui  de  leur  faîtage,  comme  on  le  voit  par  la  ligne  eg, 
et  celles  abmfb  et  d qui  se  croisent  au  point/',  tracez  aussi  les 
sablières  ou  plates-formes  a p a b ¥ , parallèles  au  faîtage  du 
nolet. 

Faites  l’élévation,  figure  première  de  la  ferme,  laquelle  est  po- 
sée quarrément  et  d’aplomb  au  droit  du  nolet;  figurez  de  suite  la 
pente  du  vieux  comble,  supposé  incliné  du  point  K au  point  rz,  et 
son  épaisseur,  comme  on  le  voit  à l’endroit  de  la  lettre  e;  tracez 
encore  d’autre  côté  l'éguille  biaise  qui  passe  de  la  lettre  e en  h. 

Pour  connoitre  l’inclinaison  du  vieux  comble,  prenez  sur  la 
figure  2 la  distance  du  point  g au  point  m,  en  abaissant  une  per- 
pendiculaire du  sommet  g , sur  la  ligne  abmfhd,  qui  égale  la  dis- 
tance du  point  K au  point  n,  figure  première;  pour  avoir  celle  de 
l’éguille  biaise,  prenez  encore  la  distance  ou  l’ouverture  du  point  g 
au  point/;  portez  cette  ouverture  sur  la  figure  première  du  point 
K,  et  vous  aurez  le  point  h. 

Pour  rapporter  le  berceau  tracé  par  la  figure  première,  sur  le 
plan,  figure  2,  faites  l’espacement  des  lignes  ponctuées,  marquées 
1,2,3,  4,  5,  6,7)  8,  9 et  10,  de  côté  et  d’autre,  parallèlement 
au  faîtage  du  nolet,  figure  2,  et  à la  ligne  de  milieu,  figure  pre- 
mière; subdivisez  encore  le  premier  espace  près  les  plates-formes, 
comme  vous  le  voyez  par  la  ligne  qui  passe  du  point  F au  point  b, 
afin  de  tracer  avec  plus  de  précision  son  contour  sur  le  plan  du 
nolet,  figure  2. 

Pour  parvenir  à faire  cette  opération  , il  faut  tirer  autant  de 
lignes  parallèles  à la  base /> , F,  e , des  figures  première  et  2,  à tous 
les  points  de  rencontre  de  la  circonférence  ou  contour  du  berceau, 
figure  première,  jusqu’à  la  ligne  h.e , inclinaison  de  l’éguille  biaise; 
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cela  fait,  vous  prendrez,  à partir  de  la  ligne  de  milieu  de  la  figure 
première,  ou  de  son  axe  marqué  eK»  la  distance  du  point  i,  que 
vous  rapporterez  sur  la  figure  2,  en  posant  une  des  jambes  du 
compas  sur  le  point  6,  et  l’autre,  par  section,  déterminera  le  point' 
7;  en  continuant  d’opérer  ainsi^  vous  prendrez  encore  sur  la  fi- 
gure première,  toujours  à partir  de  la  ligne  du  milieu,  la  distance 
du  point  2,  que  vous  rapporterez  sur  la  figure  2;  en  posant  une 
des  jambes  du  compas  au  point  8,  et,  par  section,  vous  détermine- 
rez le  point  et  pour  avoir  tous  les  autres  points  pour  l’entiere 
perfection,  vous  continuerez  d’opérer  ainsi  jusqu’à  ce  que  vous 
ayez  figuré  le  contour  du  berceau,  figure  première,  en  plan  sur 
la  figure  2. 

Pour  tracer  la  ferme  couchée,  figure  3,  faites  sa  base  de  la  lon- 
gueur déterminée  par  celle  de  la  figure  2;  élevez  du  point  Q au 
point  X une  perpendiculaire  égale  en  longueur  au  rampant  du 
vieux  comble,  en  prenant  la  distance  du  point  c au  point /z,  figure 
première;  pour  connoîrre  1 inclinaison  de  l’éguille  biaise,  prenez 
avec  le  compas  sur  le  plan,  figure  2,  l’espace  du  point  m au  point/; 
portez  une  des  jambes  du  compas  au  point  Q,  figure  3,  et  par  sec- 
tion, vous  déterminerez  le  point  G,  ensuite  prendrez  sur  la  figure 
première,  la  longueur  de  l’éguille  biaise,  à prendre  du  point  e au 
point  h,  vous  rapporterez  une  des  jambes  du  compas  au  point  G, 
figure  3 , vous  ferez  une  section  sur  la  ligne  QX,  et  vous  détermi- 
nerez le  point  A au  sommet  de  la  ferme  couchée. 

Pour  avoir  la  position  du  pied  de  chaque  branche  du  nolet,  pre- 
nez sur  le  plan,  figure  2,  la  distance  du  point  a,  M,  portez-la 
sur  la  base  ou  ligne  d’about  de  la  ferme  couchée,  en  posant  une 
des  jambes  du  compas  au  point  Q,  vous  déterminerez  en  a l’âbout 
de  la  petite  branche,  et  conséquemment  sa  longueur. 

Pour  celle  opposée,  prenez  encore  sur  le  plan  la  distance  de  md, 
figure  2,  et  portez  cette  ouverture  comme  dessus.  En  posant  une 
des  jambes  au  point  Q,  vous  déterminerez  l’about  et  la  longueur 
de  la  grande  branche  vers  le  point  V. 

Ensuite  pour  tracer  le  contour  du  berceau  de  cette  figure  3 , 
commencez  par  poser  le  pied  des  jambettes,  prenez  sur  la  figure  2 
la  distance /B^,  portez  une  des  jambes  du  compas  au  point  G,  fi- 
gure 3 , et  vous  aurez,  en  iraçant  de  côté  et  d’autre,  l’écarcement  des 
jambettes  a a. 

De  suite  tracez  encore,  de  côté  et  d’autre  delà  ligne  GA,  fi- 
gure  3,  des  lignes  ponctuées  en  même  quantité  que  sur  le  plan,  fi- 
gure 2,  et  espacées  également,  et  divisez  l’espace  près  de  chaque 
jambette  a a en  deux  parties;  tirez  toutes  ces  lignes  parallèles  à 
celle  GA;  ensuite  pour  fixer  le  contour  du  berceau  à la  rencontre 
de  toutes  ces  lignes,  portez  sur  la  figure  première  votre  compas, 
et  posez  une  des  jambes  au  point  e,  ouvrez-le  et  prenez  la  distance 
de  el,  portez  cette  ouverture  en  posant  une  des  jambes  du  compas 
a la  première  division  sur  la  base,  près  chaque  jambette,  et  vous 
aurez  le  point  I;  vous  opérerez  de  même  à l'égard  des  autres  pour 
avoir  les  points  2,  3 , 4 et  y,  sur  1 éguille  biaise  de  la  figure  première 
que  vous  rapporterez,  sur  la  figure  3 , aux  points  2,  3 , 4 et  y,  etc. 
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Pour  avoir  la  position  de  l'entrait,  prenez  sur  la  figure  première 
du  point  e au  point  N , et  portez  cette  ouverture  'en  posant  une 
des  jambes  du  compas  au  point  Q,  vous  roulerez  une  portion  du 
cercle,  et  ferez  passer  une  ligne  parallèle  à la  base  ou  ligne  d’about 
de  la  figure  3,  marquée  6Gca,  ce  qui  déterminera  le  dessous  de 
l’entrait  de  cette  figure  marquée  DD. 

Pour  avoir  la  position  des  contre-ficbes  au-dessus  de  l’entrait  et 
leurs  abouts,  tant  dans  le  poinçon  ou  éguille,  que  dans  les  branches 
du  nolet,  il  faut  tirer  sur  la  figure  première  les  lignes  parallèles  M 
II,  14  et  15,  jusqu’à  ce  qu’elles  se  rencontrent  sur  la  ligne  de 
l’éguille  biaise  aux  points  13,  12,  17  et  16.  Cette  opération  faite, 
prenez  leur  distance  du  point  e,  et  portez-la  en  posant  une  des 
jambes  du  compas  au  point  G de  la  figure  3,  vous  aurez  les  points 
13 , 19,  20 , 21 , 22  et  23  , en  tirant  les  difi’érentes  ouvertures  prises 
sur  l’éguille  biaise  de  la  figure  première,  rapportée  sur  celle  de  la 
figure  3,  parallèlement  à la  base  ou  about  de  cette  derniere  figure. 

Pour  avoir  les  morcoises  des  empanons  on  commencera  par  con- 
sidérer sur  le  plan,  figure  2,  celui  jro,  comme  celui  qui  donnera 
le  biais  des  mortoises  de  tous  les  autres;  pour  faire  cette  opération, 
il  faut  considérer  que,  pour  plus  grande  facilité,  je  l’ai  placé  à la 
ligne  d’about,  et  qu’il  correspond  à la  sixième  ligne  vers  o,  tant 
sur  le  plan  que  sur  l’élévation  droite,  représentée  par  la  figure  pre- 
mière; pour  trouver  le  biais  des  mortoises  sur  la  ferme  couchée, 
figure  3 , tirez  sa  rampe,  à partir  de  l’about  a de  la  petite  branche 
du  nolet  jusqu’au  point  de  rencontre,  vers  la  sixième  ligne  ponc- 
tuée; portez  ensuite  son  épaisseur  en  dessus,  vous  aurez  son  biais: 
vous  tracerez  les  autres  parallèlement  et  semblablement.  Les  lignes 
VV  sont  les  démaigrissements  des  nolets  que  le  petit  quarté  au 
pied  de  l’éguille  e produit.  Je  n’ai  point  parlé  des  délardements 
m’en  étant  suffisamment  expliqué  à la  planche  14,-  d’ailleurs,  à 
l’inspection  de  ces  trois  figures  on  appercevra  comment  ils  se  trou- 
vent; l’empanon  3 est  vu  du  côté  de  son  assemblage  et  iiidique  sa 
fausse  coupe;  J'  est  le  petit  poinçon  dans  le  grand,  vu  aussi  de  côté. 


EXPLICATION  DE  LA  VINGT-QUATRIEME  PLANCHE. 

Manière  de  construire  un  nolet  impérial  biais,  ponant  son  ceintre  par- 
dessous,  ainsi  que  tout  son  assemblage  posé  sur  un  comble  droit. 

Pour,  le  résoudre,  vous  commencerez  comme  au  nolet  biais  de 
la  planche  16,  c’est-à-dire,  que  vous  ferez  paroître  la  ferme  impé- 
riale B JB,  son  assemblage  et  la  pente  du  vieux  comble  ou  l’éguille 
couchée  quarrée  AA  dans  la  ferme,  et  du  pied  de  l’éguillc  vous  y 
éleverez  une  ligne  perpendiculaire,  telle  est  la  ligne  & & ; cest  de 
cette  ligne  qu’il  faut  prendre  les  longueurs  des  lignes  traversantes 
pour  les  rapporter  en  plan,  comme  nous  l’expliquerons  dans  la 
suite,  et  comme  il  a été  déjà  expliqué  à la  planche  î6.  Pour  avoir 
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les  retombées  des  arrêtes  du  nolet  impérial  en  plan  , vous  espa- 
cerez des  lignes  aplomb  dans  la  fermette,  et  prolongerez  ces  lignes 
jusque  dans  le  plan;  ces  lignes  étant  tracées,  vous  prendrez,  sur 
1 eguille  couchee  quarree  AA  de  la  ligne  && , les  longueurs  des 
lignes  traversantes  que  les  lignes  aplomb  qui  sont  espacées  dans  la 
fermette  ont  produit;  telles  sont  les  extrémités  desdites  lignes  aux 
points  I,  6, y, 8,  p,io,ir,  12, 13,  14  et  ij;  vous 

tirerez  desdits  points  les  lignes  traversantes , jusqu’à  ce  qu’elles 
viennent  croiser  sur  l’éguille  couchée  à la  ligne  &&.  Je  vais  en- 
seigner à en  rapporter  quelques-unes  pour  donner  facilité  de  les 
comprendre  : vous  commencerez  par  rapporter  la  longueur  du 
faîtage  en  plan,  ensuite  prendrez  au  couronnement  de  la  fermette 
la  longueur  de  la  ligne  (&  16,  et  la  rapporterez  en  plan  quarrémenc 
de  la  ligne  20,  20,  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  la  ligne  milieu 
au  point  17  ; ce  point  17  est  le  point  fixe  du  faîtage:  de  suite  vous 
prendrez  au  couronnement  de  la  fermette  la  longueur  de  la  ligne 
&,  C,  et  la  rapportereE  en  plan  quarrément  de  la  ligne  20,  20, 
jusqu  à ce  qu  elle  rencontre  la  ligne  milieu  au  point  a;  du  point  a 
au  point  17,  ce  sera  l’épaisseur  du  dessus  du  nolet,  comme  il  pa- 
roit  par  le  pied  des  nolets  du  point  otot  au  point  TT;  les  lignes  a, 
21 , T,  sont  les  lignes  du  dessus  du  nolet  qui  touche  au  vieux  com- 
bk,  et  les  lignes  ly  mm  sont  les  lignes  d’arrêté  du  dessus,  c’est-à- 
dire,  que  cest  sur  ces  deux  arrêtes  que  se  posent  les  lates;  vous  re- 
marquerez que  sur  la  ligne  milieu  il  y a quatre  points,  dont  les 
points  a et  17  en  sont  deux,  et  les  points  arj  sont  les  deux  autres. 
Tour  avoir  le  point  x vous  aurez  recours  à la  gorge  des  chevrons 
de  terme  au  point  22,  et  du  point  22  il  faut  renvoyer  une  ligne  tra- 
versante jusqu  à ce  qu  elle  vienne  rencontrer  l’éguille  couchée  au 
point  J,  et  la  ligne  &&  au  point  23,  et  prendre  la  longueur  de 
cette  ligne,  c'est-à-dire,  du  point  et  rapporter  en  plan  cette 
grandeur  quarrément  de  la  ligne  20,  20,  jusqu'à  ce  qu’elle  ren- 
contre la  ligne  milieu  au  point  x , et  de  suite  pour  avoir  le  point  7 
vous  retournerez  à la  gorge  du  chevron,  et  prendrez  la  longueur 
de  la  ligne  du  point  23  au  point  24,  et  rapporterez  cette  grandeur 
en  plan  quarrément  de  la  ligne  20,  20,  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre 
la  ligne  milieu  au  point  Z;  et  le  point  Z est  le  point  de  la  gorge  du 
dessus  du  nolet,  comme  il  est  aisé  de  le  voir  par  la  continuation 
de  la  ligne  FFZ,  et  le  point  x est  le  point  de  la  gorge  du  dessous 
du  noler,  comme  il  est  aisé  de  le  voir  par  la  continuation  de  la 
ligne  X,  EE. 

Pour  rapporter  le  point  que  la  première  ligne  aplomb  a produit, 
vous  prendrez  sa  longueur  traversante  du  haut  de  la  fermette,  du 
point  29,  au  point  26,  et  rapporterez  cette  grandeur  en  plan  quar- 
rement  de  la  ligne  20,  20,  jusqu’à  ce  qu'elle  rencontre  les  lignes 
27,  28,  27,  28,  aux  points  27,  27;  ces  points  27, 27,  sont  les  points 
fixes  que  la  première  ligne  aplomb  a produit  en  plan;  emuite  pour 
avoir  un  point  sur  la  même  ligne  pour  l’épaisseur  du  nolet,  vous 
prendrez  sur  la  même  ligne  traversante  au  haut  de  la  ferme  sur  la 
Igné  29  et  26,  du  point  29  au  point  g,  et  rapporterez  cette  gran- 
deur en  plan  quarrément  de  la  ligne  20,  20,  jusqu’à  ce  qu’elle 
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rencontre  les  lignes  27,  28,  27,  28  au  point  30,  30^  qui  fait  un 
point  pour  le  dessus  du  nolet  ; ensuite  pour  avoir  les  points  en 
plan  qu’a  produit  la  seconde  ligne  aplomb , vous  prendrez  la  lon- 
gueur de  la  ligne  traversante  qui  vient  sur  leguille  couchee  a la 
ligne  c’est-à-dire,  que  vous  prendrez,  du  point  31  au  point 
3 2 , et  que  vous  rapporterez  cette  grandeur  en  pEm  quarrémenc , de  la 
ligne  20,  20  jusqu’à  ce  qu’elle  vienne  rencontrer  les  lignes  a qui 
elles  ont  affaire,  c’est-à-dire,  les  lignes  33  K et  ^6 , 33  K,  qui  vous 
donneront  les  points  entre  K et  F ; ensuite  , pour  avoir  1 épaisseur 
du  nolet  J vous  retournerez  sur  la  ligne  traversante  31  et  32,  et 
prendrez,  du  point  31  au  point  A,  et  rapporterez  cette  grandeur  en 
plan  quarrémenc,  delà  ligne  20,  20,  jusqu  a ce  qu  elle  rencontre  les 
mêmes  lignes  33  K et  33  ^ 5 vous  donneront  les  points  KK  , 
qui  feront  un  point  pour  1 arrête  du  dessus  du  nolet. 

Pour  avoir  les  points  que  la  troisième  ligne  aplomb  a produit , 
vous  prendrez,  comme  ci-devant , la  longueur  de  toute  la  ligne  tra- 
versante 34,  35  J point  34  point  3 J > rapporterez  cette 
grandeur  en  plan  quarrément , de  la  ligne  20 , 20 , jusqu  a ce  qu  elle 
.rencontre  les  lignes  38,  qui  donneront  les  points  4J  , 45  ^ et  en- 
suite pour  avoir  l’épaisseur  du  nolet  sur  la  même  ligne  , vous  au- 
rez recours  à la  même  ligne  traversante  , i,  34  ^ que  la  troisième 
ligne  aplomb  a produit , c’est-à-dire , qu  il  tauc  prendre  toute  la 
longueur  de  la  ligne  du  point  34  au  point  I,  et  que  vous  rapporterez 
cette  grandeur  en  plan  quarrément , de  la  ligne  20,  20,  jusqu  a ce 
qu  elle  rencontre  les  lignes  auxquelles  elles  ont  affaire , c est-a-dire  , 
jusqu’à  ce  quelle  rencontre  les  lignes  38  /,  38/,  au  point  //,  et  b 
point  l esc  l’arrête  du  nolet  qui  pose  sur  le  vieux  comble.  Je  pens^ 
que  cela  esc  suffisant  pour  que  l’on  puisse  bien  concevoir  cette  mé- 
thode, qui  est  d’elle-même  assez  simple;  néanmoins  , quoique  ce 
soir  la  même  chose  pour  le  ceincre  en  plan  des  lignes  aplomb  , je 
vais  le  rapporter.  Vous  espacerez  également  des  lignes  aplomb , 
ainsi  que  dans  la  partie  du  ceintre  , figure  2 , et  rapporterez  le 
point  que  la  ligne  a 353  , figure  2 , produit  en  plan  , et  prendrez  la 
grandeur  de  la  ligne  du  point  4^^  ^u  point  , et  rapporterez  cette 
grandeur  en  plan  quarrémenc , de  la  ligne  20 , 20  , jusqu  a ce  qu  elle 
rencontre  les  mêmes  lignes  auxquelles  elle  a affaire  ; elle  produira 
les  points  H,  rr , H,  a , figure  2 , ensuite  vous  aurez  recours,  pour 
l’épaisseur,  à la  même  ligne  traversante  , et  vous  prendrez  du  poinu 
41  au  point  a , et  rapporterez  cette  grandeur  en  plan  quarrément , 
de  la  ligne  20 , 20  , jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  les  lignes  H 42  , 
H 24,  au  point  HH;  donc  ces  points  H H sont  des  points  du  des- 
sous du  ceintre  qui  posent  sur  le  vieux  comble  ; ainsi  la  ligne 
courbe  ea  , ea  est  la  ligne  d’arrête  du  ceintre  du  dessus,  et  la  ligne 
HG,  H G est  la  ligne  d’arrête  du  ceintre  qui  pose  sur  le  vieux 
comble  ; et  de  suite  pour  avoir  les  autres  points  , on  operer^  de 
même.  Pour  rapporter  l’entrait  en  plan  , vous  prendrez  la  lon- 
gueur de  la  partie  de  l’entrait  , depuis  la  ligne  &&  jusqu’à  léguille 
couchée , c’est-à-dire  , que  pour  avoir  les  deux  arrêtes  du  dessus , 
vous  prendrez  , de  l’éguille  couchée  à la  ligne  & &,  du  point  43  aux 
points  44  et  4(1,  et  rapporterez  cette  grandeur  en  plan  quarrément. 
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de  la  ligne  20,  ao  , figure  2 , qui  vous  donnera  les  lignes  47 , 47  et 
48  J 48  ; la  ligne  47 , 47  est  la  ligne  du  dessus  de  l’entrait  , et  la 
ligne  48  J 48  est  la  ligne  qui  pose  sur  les  chevrons  du  vieux 
comble. 

Pour  rapporter  les  deux  autres  arrêtes , vous  opérerez  comme  aux 
deux  précédentes , afin  de  rapporter  le  ceintre  , tant  celui  de  1 im- 
périale que  celui  du  berceau. 

A l’égard  des  emparions,  vous  les  mettrez  d’é-querre  au  faîtage  ; 
et  pour  ce  qui  est  de  la  ferme  couchée,  elle  ne  différé  en  rien  de  la 
planche  16.  La  ligne  67,  67  est  la  ligne  de  l’éguille  quarrée,  et  la 
ligne  61  a est  la  ligne  de  l’éguille  biaise  , figure  3.  Il  faut  espacer 
les  empanons  en  plan  , tels  que  sont  ceux  p p ■,  gg- 

Pour  rapporter  l’empanon  qq  sur  l’élévation , et  avoir  la  fausse 
coupe  , il  faut  remarquer  où  il  vient  croiser  en  plan  sur  l’arrête  du 
dehors  du  nolet  qui  sont  les  points  yo  et  54,  et  enlever  ces  points 
parallèles  à la  ligne  milieu  de  la  ferme  , jusqu’à  ce  qu’ils  croisent 
sur  le  dessus  de  l’impériale;  ce  qui  vous  donnera  les  points  ji  et  ys. 
Le  point  yr  est  l’about,  et  le  point  yaestla  gorge  : ces  deux  points 
étant  trouvés,  il  faut  avoir  la  pente  des  coupes;  pour  l’avoir  vous 
Remarquerez  où  les  lignes  des  empanons  viennent  rencontrer  les 
lignes  biaises  20,  10  aux  points  yy  et  y(5,  et  des  points  yy  et  yi5 
vous  élèverez  parallèlement  à la  ligne  milieu,  jusqu’à  ce  qu’ils  vien- 
nent rencontrer  la  ligne  d’about  de  la  ferme  impériale  aux  points 
8 et  5 ; vous  tirerez  les  lignes  de  pente,  8 , yi  pour  la  gorge  , e:  d , 
'51  qui  sont  celles  d’about.  A l’égard  des  mortoises , vous  opérerez 
comme  à la  planche  16  , c’est-à-dire,  que  vous  aurez  recours  à l’é- 
guille  couchée  , pour  rapporter  la  ligne  d’about  de  la  mortoise  de 
l’empanon  qq  , dont  le  point  yi  , figure  première  , est  le  point  do 
i’about  ; puis  pour  avoir  ce  point  sur  la  ferme  couchée  , vous  pro- 
longerez ce  même  point  par  ligne  traversante  jusque  dessus  l'éguille 
couchée,  qui  vous  donnera  le  point  fixe  ; puis  vous  prendrez  de  ce 
point  fixe  au  pied  de  l’éguille  couchée , c’est-à-dire  , de  ce  point 
^xe  au  point  o,  et  rapporterez  cette  grandeur  sur  la  ferme  couchée 
quarrément  à la  ligne  rr,  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  le  dessus  du 
nolet  au  point  y8  ; et  ce  point  sera  le  point  fixe  de  l’about  ; pour 
avoir  la  pente  de  la  mortoise , vous  remarquerez  sur  la  ferme  , fi- 
gure première  , où  la  penre  de  la  coupe  vient  sur  la  ligne  traver- 
sante de  la  ferme , et  vous  verrez  qu'elle  vient  au  point  6 , et  de  ce 
'point  6 , vous  tirerez  la  ligne  ponctuée  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre 
la  ligne  traversante  rrde  la  ferme  couchée  , figure  3 , au  point  yp  ; 
de  ce  point  yp  vous  tirerez  la  ligne  yp  et  y8  qui  est  la  pente  di- 
recte de  la  mortoise , et  pour  avoir  la  pente  de  la  gorge  vous  opé- 
rerez de  même  , ainsi  que  pour  toutes  les  autres  mortoises  des  em- 
panons; à l’égard  des  mortoises  des  liernes , elles  se  tracent  par  le 
même  principe  ; c’est  pourquoi  je  n’en  ferai  aucune  explication  ; 
vous  aurez  recours  , pour  les  délardements  , à la  planche  14,  par- 
eeque  cette  planche  est  trop  compliquée  , et  les  épaisseurs  des 
■bois  sont  trop  foibles  pour  pouvoir  l’enseigner  ; néanmoins  ils  sont 
tracés. 

A l'égard  des  démaigrissements , ils  ne  different  en.  rien.des  autres 
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nolets  , comme  je  vous  l’ai  enseigné  ci-devant , qui  est  de  prendre 
-au  pied  de  l'éguille  couchée,  du  point  n au  point  0 ; vous  rap- 
porterez cette  grandeur  au  pied  de  la  ferme  couchée  quarrémenc  à 
la  ligne  d’about  rr  de  ladite  ferme  couchée , ce  qui  vous  produira 
les  lignes  de  démaigrissement,  telles  qu’elles  vous  paroissent;  vous 
remarquerez  pareillement  , que  pour  avoir  les  fausses  coupes  de 
l’assemblage  dudit  nolet  , les  lignes  6a-,  60,  60  sont  les  lignes  du 
dessous,  et  les  lignes  66,66,  66  senties  lignes  du  dessus,  vous 
piquerez  les  lignes  do  et  66  sur  le  bois,  et  rencontrerez  lesdites  pi- 
qûres de  l un  à l’autre  qui  vous  donneront  les  démaigrissements  ou 
fausses  coupes  , ainsi  qu’il  a été  expliqué  aux  planches  des  nolets 
précédents. 


EXPLICATION  DE  LA  VINGT-SEPTIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  construire  un  nolet  quarré  et  biais  impériale  renversé  sur 
une  impériale. 

"V^o  U s commencerez  , pour  le  tracer  droit  , par  faire  paraître 
l’éguille  couchée  sur  le  vieux  comble , et  ferez  paraître  la  ferme 
droite  ■;  sur  ceçte  ferme  droite  vous  ferez  pareillement  paraître 
des  lignes  traversantes  telles  qu’elles  paraissent  dans  ladite  ferme 
droite  , comme  sont  les  lignes  i,2,3,4,y,d,&;  puis  vous  pren- 
drez toutes  les  longueurs  des  lignes  traversantes , depuis  la  ligne 
milieu  de  la  fermette  droite  jusqu’à  l’éguille  couchée  , et  les  rap- 
porterez à la  herse  ; pour,  les  y rapporter  , il  n est  pas  necessaire 
qu’il  y ait  de  plan,  ni  pour  couper  les  empanons;  afin  de  les  cou- 
per sans  plan  , vous  les  ferez  paraître  sur  l’éguille  couchee,  tel  que 
celui  qui  est  tracé  ; et  pour  en  avoir  les  fausses  coupes  , vous  n avez 
qu’à  rirer  des  lignes  de  la  gorge  et  de  l’about , comme  sont  les 
lignes  X , X , X , X , qui  donnent  les  coupes  des  empanons  ; et  ces 
rnêmes'coupes  produiront  en  herse  les  lignes  p ,p,p,  p -,  vous  aurez 
donc  ces  lignes  pour  les  mortoises  des  empanons  , telles  qu’elles 
sont  tracées  sur  le  nolet  à la  herse  , et  .sur  le  délardement  dudit  no- 
let  , produites  par  les  lignes  p , p , p , p-,\\ss  traceroit  différemment 
si  les  empanons  du  noiet  biais  éteient  posés  quarrément  au  faîtage, 
ce  qui  est  enseigné  au  nolet  biais  impériale  couché  sur  un  comble 
droit planche  lâ. 

Pour  les  mercoises  de  liernes  , vous  tirerez  également  des  lignes 
traversantes  en  herse  des  arrêtes  de  la  lierne,  comme  la  figure  de  la 
lierne  le  démontre  , de  sorte  que  ces  sortes  de  nolets  se  font , tant 
biais  que  qnarrés,sans  avoir  besoin  de  faire  paraître  les  nolets  en 
plan  , tels  qu’ils  paraissent  dans-  cette  planche  ; néanmoins  il  est 
beaucoup  plus  aisé , ayant  un  plan , parce  que  l’on  connoîrra  plus 
aisément  à quelle  ligne  on  a affaire.  Pour  avoir  les  coupes  des  lier- 
nes il  faut , des  arréces  desdites  liernes,  renvoyer  des  lignes  traver- 
santes , jusqu’à  ce  qu’elles  viennent  rencontrer  le  dessus  de  l’éguille 
couchée  ; telles  senties  lignes  a,b,c,d',  et  où  ces  lignes  traver- 
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santés  viennent  rencontrer  l’éguille  couchée,  vous  prendre*  la  dis- 
tance de  la  petite  ligne  o , o , et  vous  opérerez  de  la  même  manière 
que  l’on  fait  à une  lierne  de  pavillon  quarré  ; pour  la  couper  dans 
ce  nolet  biais  , vous  prendrez  toujours  les  mêmes  espaces  et  les 
rallongerez  suivant  le  biais  du  faîtage  en  plan  ; voici  toute  la  dif- 
férence du  quarré  au  biais. 

Pour  avoir  le  plan  du  nolet  biais , vous  mettrez  dans  la  fermette 
droite  des  lignes  traversantes  , tant  que  vous  jugerez  à propos  , telles 
sont  les  lignes  i,  2,  3,4^  5,6,7,&;et  où  ces  lignes  rencontrent 
le  dessus  et  le  dessous  de  ladite  ferme  droite , vous  descendrez  des 
lignes  , et  les  prolongerez  jusqu'à  ce  qu’elles  passent  dans  le  plan 
du  nolet.  La  ligne  TT  est  la  ligne  biaise,  et  par  conséquent  la  ligne 
d’about  des  chevrons  du  vieux  comble  ; elle  représente  aussi  la 
ligne  aplomb  jÿ  qui  passe  au  pied  de  l’éguille  couchée  en  éléva- 
tion ; pour  avoir  les  retombées  en  plan , que  chaque  ligne  traver- 
sante a produit,  vous  commencerez  comme  au  nolet  ci-devant, 
planche  24,  et  prendrez,  de  la  ligne  aplomb  j 4 , la  longueur  de 
toutes  les  lignes  14,  13  , I2,  ii  , 10  , 9, 8 , 7,  et  les  rapporte- 
rez en  plan  quarrémenr,  de  la  ligne  TT  sur  chaque  ligne  à qui  elles 
ont  affaire,  telle  que  la  ligne  traversante  6 a produit  dans  la  grande 
branche  du  nolet  en  plan  le  parallélogramme  H,  E,  M,  N , et  en 
herse  le  parallélogramme  H E M N ; pour  rapporter  les  bran- 
ches de  nolet  du  plan  en  herse , vous  vous  servirez  des  lignes  de  di- 
rection BB  , CC , qui  sont  en  plan  , qui  correspondent  aux  lignes 
BB  , CC  des  herses  , qui  sont  les  lignes  de  la  ferme  droite  , et  ainsi 
des  autres.  Dans  la  petite  branche  je  me  suis  servi  de  la  huitième 
ligne  traversante  ; elle  a produit  en  plan  le  parallélogramme  e hn  m, 
et  en  herse  celui  e hnm  -,  ainsi  je  crois  que  ces  deux  opérations 
sont  suffisantes  pour  apprendre  à bien  rapporter  les  lignes  de 
retombée  en  plan  et  les  branches  de  nolet  en  herse  ; vous  re- 
itiarquerez  que  les  points  n h sur  la  petite  branche  du  nolet,  sont 
les  délardements  , comme  les  lettres  H N , sur  la  grande  branche 
du  nolet  le  sont  aussi.  Il  ne  me  reste  plus  qu’à  parler  de  la  ferme 
biaise  sur  laquelle  les  empanons  s’établissent  , ainsi  que  les  che- 
vrons , parce  qu’il  faut  qu’ils  se  débiardent  , et  en  outre  les  coupes 
changent , tant  ceux  qui  s’adaptent  sur  les  nolets , que  ceux  qui 
viennent  s’assembler  dans  les  liernes , comme  il  eft  aisé  de  le  voir 
par  les  coupes  que  les  lignes  traversantes  ah  c d ont  produit.  L’élé- 
vation de  la  ferme  biaise  est  fort  aisée  à. comprendre  , vu  qu’elle  est 
élevée  sur  elle-même.  Pour  résoudre  cette  élévation  , il  ne  s'agit 
que  d en  lever  des  lignes  aplomb  du  dehors  et  du  dedans  de  l’épais- 
seur de  la  ferme,  rapporter  sur  chaque  ligne  les  hauteurs  telles 
qu’elles  sont  numérotées,  et  rencontrer  cette  hauteur  , des  lignes 
du  dedans  aux  lignes  du  dehors  , ce  qui  formera  le  débiardeinent  ; 
et  pour  avoir  la  coupe  de  l'empanon,  vous  prendrez  sur  la  ferme 
droite  la  hauteur  des  deux  lignes  xxxx ^ que  la  gorge  et  l’about  de 
1 empanon  ont  produit , et  les  rapporterez  de  même  hauteur  sur  la 
ferme  biaise , ce  qui  vous  donnera  la  coupe  de  l’empanon  ; de  même, 
pour  avoir  les  coupes  des  empanons  qui  viennent  dans  les  liernes, 
vous  aurez  recours  a la  ferme  droite  , et  vous  ferez  paraître  la  lierne  , 
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telle  que  vous  le  jugerez  à propos,  et  où  vous  voudrez  ; la  liernc 
étant  tracée  , vous  tirerez  , des  arrêtes  , des  lignes  traversantes  com- 
me sont  les  lignes  abcd,  et  vous  rapporterez  ces  lignes  de  même 
hauteur  sur  la  ferme  biaise  ; comme  les  lignes  ah  c paroissent  , 

et  qui  produisent  les  coupes  des  joints  qui  viennent  s assembler 
dans  la  lierne  5 les  figures  K Z , doivent  instruire  a construire  la  ferme 
biaise  débiardée.  L’on  voit  qu’il  ne  s’agit  que  de  metrre  autant  de 
lit^nes  aplomb  que  vous  jugerez  à propos  dans  la  ferme  droite,  fi- 
gure K , de  les  prolonger  jusque  dessus  1 épaisseur  a è de  la  ferme 
biaise,  figure  Z , et  d enlever  des  lignes , du  dedans  et  du  dehors , 
sur  ces  lignes  vous  rapporterez  les  hauteurs  qui  leur  appartiennent. 
La  figure  se  démontre  assez  d’elle-même  sans  avoir  besoin  d autre 

explication.  ^ , 

La  figure  Y démontre  que  l’on  peut  faire  un  nolet  quatre  impé- 
riale renversé  sur  une  impériale,  sans  avoir  besoin  de  plan  , et  sert 
en  même  temps  pour  enseigner  à faire  le  plan. 


EXPLICATION  DE  LA  VINGT-HUITIEME  FLANCHE. 


Maniéré  de  construire  un  nolet  sur  une  tour  ronde. 


^^uoiQUE  les  chevrons  de  la  tour  ronde  soient  droits  de  m*- 
que  la  fermette  , les  nolets  ne  le  sont  pas  , parce  qu  il  faut  que 
nolets  se  posent  sur  la  tour  ronde  , de  sorte  que  plus  la  fermette  ^ 
de  largeur  , et  plus  aussi  les  nolets  sont  ceintres  et  font  partie  d un 
élipse  (12);  s’il  atrivoit  que  la  fermette  fût  exactement  de  la  lar- 
geur de  la  tour  ronde , alors  une  branche  du  nolet  seroit  précisé- 
ment le  quart  d’une  élipse  ; au  lieu  que  si  elle  avoir  la  meme  pente 
que  la  tour  ronde,  elle  feroit  partie  d’une  parabole  {b).  Mais  soit 
que  le  nolet  fasse  partie  d’élipse  ou  de  parabole,  il  n y a pas  plus  de 
difficulté  pour  le  construire  ; en  voici  la  pratique. 

Commencez  par  tracer  la  tour  ronde  et  sa  ferme  ; voyez  la  ferme 
AA  A,  dont  les  chevrons  sont  AA,  AA;  sur  l’un  d’eux  marquez 
l’épaisseur  de  l’éguille  , qui  sera  aussi  celle  des  branches  du  nolet  , 
telle  est  l’épaisseur  BB  ; après  cela  il  faut  tracer  la  fermette  du  no- 
iet , comme  vous  voyez  que  j ai  fait  en  la  fermette  puis  mettez 
dans  cette  fermette  autant  de  lignes  traversantes  que  vous  jugerez 
à propos  ( plus  vous  en  mettrez  , et  plus  vous  aurez  de  facilité  à rap- 
porter leceintredu  nolet);  j’en  ai  mis  ici  huit  qui  donnent  neuf 
espaces  ; il  faut  rapporter  ces  lignes  traversantes  sur  la  ferme  de  la 
tour  ronde  , de  cette  maniéré  ; savoir  : 

Du  pied  de  la  ferme,  élevez  perpendiculairement  une  ligne  AF, 
qui  vous  représente  la  face  de  l’éguille  de  la  lucarne;  cette  ligne 
est  celle  qui  doit  vous  servir  à rapporter  les  arrêtes  du  nolet  en 
plan. 


(a)  On  aura  une  idée  bien  exacte  de'  cette  ligne  courbe,  si  l’on  se  représenle  celle  que  donne  un  plan 
‘‘IsrSt™ fo».  une  ..ai»..  do.t  h di.»=Uc  a,  p.rilelc  â V.» 
des  deiii  côtés  du  cône.  „ 
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Pour  avoir  les  nolets,  il  faut  commencer  par  déterminer  les  sa- 
blières de  la  fermette  , comme  il  suif. 

Du  pied  de  la  fermette  , tirez  les  lignes  , l^S  > d’équerre 
avec  la  ligne  traversante  5 j , elles  vous  donneront  les  abouts  de 
vos  nolets  en  plan;  pour  avoir  leurs  gorges,  de  la  fermette  , ti- 
rez les  lignes  da , da,  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  la  ligne  d’a- 
bout de  la  tour  ronde  aux  points  a , « , et  les  parties  aa,  a a seront 
les  gorges  du  nolet , comme  les  parties  G g sont  les  abouts  ; 
vous  voyez  de  plus  que  les  parties  zaGg , ^aGg  marquent  l’occu- 
pation ou  la  largeur  totale  du  nolet. 

Je  vais  vous  enseigner  à rapporter  les  quatre  arrêtes  en  plan  , 
seulement  sur  deux  lignes  traversantes  , attendu  que,  pour  toutes 
les  autres,  c’est  la  même  opération. 

Rappeliez- vous  que  les  lignes  qui  sont  sur  la  fermette,  sont  rap- 
portées à même  hauteur  sur  la  ferme  de  la  tour  ronde  ; cela  posé  , 
je  prends  pour  exemple  les  lignes  3 et  5,  et  je  commence  par  la 
première. 

Du  point  où  cette  troisième  ligne  traversante  croise  sur  le  che- 
vron de  ferme  delà  tour  ronde , c’est-à-dire,  du  pointe,  abais- 
sez une  perpendiculaire  sur  la  ligne  traversante  A B , qui  se  termi- 
nera au  pointe;  du  point  f,  comme  centre,  décrivez  un  arc  indé- 
fini e H , puis  ( à la  fermette  ) où  la  troisième  ligne  rencontre  le  des- 
sus de  la  fermette,  c est-à-dire,  du  point  M , élevez  perpendiculai- 
rement à cette  ligne,  une  ligne  droite,  qui , étant  prolongée  jus- 
qu à ce  qu’elle  rencontre  l’arc  e H , produira  le  point  H , qui  sera 
un  des  points  du  nolet. 

Pour  avoir  un  second  point  sur  la  même  ligne  MH,  du  point  où 
la  même  troisième  ligne  traversante  croise  sur  le  dessus  de  l’éguille 
couchee,  abbaissez  pareillement  une  perpendiculaire  p q\  du  centre 
/,  comme  ci-devant , vous  décrirez  un  arc  de  cercle , assez  grand 
pour  rencontrer  la  ligne  MH,  il  donnera  en  plan  le  point  n\  ainsi 
les  points  H /Z,  sont  ceux  des  deux  arrêtes  du  dessus  des  nolets. 

Pour  ceux  du  dessous  , observez  le  point  où  la  troisième  ligne 
traversante  ( dans  la  fermette  ) vient  rencontrer  le  dessous  du  che- 
vron de  la  fermette,  c’est  ici  au  point  N ; de  ce  point  élevez,  per- 
pendiculairement a la  ligne  EZ , une  ligne  qui  aille  rencontrer  les 
arcs  eH,  ÿ M , au  point  S,  R ; le  point  S sera  un  point  de  l’une  des 
arrêtes  du  dessous  du  nolet , comme  le  point  R en  est  une  de  l’autre  ; 
de  sorte  que  les  points  H , N , S , R sont  les  quatre  arrêtes  en  plan. 

De  même  , pour  la  sixième  ligne  des  points  9,  10  ( à la  ferme  ) 
abaissez  les  perpendiculaires  9 , ir  , 10,  ï2;  ensuite  du  centre /,  au 
point  II  et  12,  décrivez  deux  arcs  indéfinis  ii  ry  ,12  x6  , puis 
aux  points  13  , 14,  où  la  sixième  ligne  rencontre  le  dessus  et  des- 
sous de  la  fermette,  descendez  les  lignes  aplomb  13  19, 14  17  ^ 
qui,  en  rencontrant  les  deux  arcs  indéfinis  ir  ry,  12  i5,  déter- 
minent les  points  iy,X7,i8,  19  qui  sont  encore  ceux  des  quatre 
arrêtes. 

Faites  attention  que  les  arrêtes  en  plan  T^  , T^,  sont  ceux  du 
dessus  du  nolet  qui  touchent  et  portent  sut  les  chevrons  de  la  tour 
ronde,  que  les  arrêtes  Va  Va , sont  ceux  du  dessous  du  nolet  qui 
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touchent  les  mêmes  chevrons  de  la  tour  ronde  , que  les  arrêtes 
X G , xG  , sont  les  arrêtes  vives  du  dessous  du  nolet  , que  les  arrêtes 
ya,  ysj  sont  celles  du  dessous  ; enfin  , que  les  arrêtes  x G , ya,  de 
parc  et  d'autre , sont  celles  qui  reçoivent  les  empanons  , que  la  pre- 
mière est  celle  du  dessus  des  empanons  , comme  la  seconde  esc 
celle  du  dessous. 

Comme  la  coupe  de  ces  sortes  de  nolets  ne  peut  se  faire  qu’à  la 
herse , voici  la  méthode  de  les  tracer. 

Des  points  où  toutes  les  lignes  traversantes  rencontrent  le  dessus 
et  le  dessous  des  chevrons  de  la  fermette,  ainsi  que  de  celui  de  cou- 
ronnement , menez  des  lignes  qui  soient  toutes  perpendiculaires  à 
ces  chevrons,  et  prenez  des  lignes  de  direction  en  plan,  celles  que 
sont  les  lignes  EZ  , EZ.  Nous  nous  servirons  ici  des  quatre  arrês 
de  chacune  des  deux  lignes  traversantes  3 et  6,  qui  nous  ont  servi 
ci-devant. 

Soit  donc  la  ligne  33  pour  être  la  ligne  de  direction  en  plan,  et 
le  dessus  de  la  fermette  3c 3,  pour  la  ligne  de  direction  en  herse. 
Cela  étant,  vous  voyez  que  les  points  en  plan  H , N,  R , S,  produits 
parla  troisième  ligne  traversante,  doivent  être  rapportés  en  herse; 
pour  cela,  servez-vous  de  la  ligne  de  direction  EZ,  puis  prenez,  à 
commencer  de  cette  ligne  , et  par  ligne  aplomb  , la  distance  du 
point  R ; puis  en  suivant  la  ligne  sur  laquelle  elle  se  trouve  , rap- 
portez-la  en  herse,  de  la  ligne  C3  au  point  R,  qui  est  un  point  de 
l’arrête  du  dessous  du  nolet  , c'est-à-dire  , de  celle  qui  fait  face  au- 
dessous  du  chevron  de  la  fermette. 

Pour  rapporter  l’arrête  V a , qui  est  celle  du  dessous  du  nolet  , 
et  qui  touche  au  chevron  de  la  tour  ronde , prenez  de  la  ligne  de 
direction  EZ,  la  distance  du  point  S , et  la  rapportez  en  herse, 
comme  vous  avez  fait,  delà  ligne  C3,au  point  S,  pour  avoir  l’ar- 
rête V <2. 

Pour  l’arrête  a:  G , qui  est  celle  du  dessus  du  nolet,  prenez  pa- 
reillement de  la  ligne  de  direction  EZ  , la  distance  du  point  n,  et 
la  rapportez  en  herse,  de  la  ligne  03  au  point  n. 

Quant  à l’arrête  T^,  prenez  aussi  , de  la  ligne  de  direction  EZ, 
la  distance  du  point  H,  et  la  rapportez  encore  en  herse  , de  la  ligne 
c 3 au  point  H ; ainsi  les  points  R , S , N , H , font  chacun  un  point 
de  chaque  arrête. 

C’est  par  une  semblable  opération  que  vous  devez  rapporter  les 
quatre  arrêtes  de  la  sixième  ligne  traversante;  savoir,  pour  l’arrête 
ip,  en  prenant  la  distance  de  la  ligne  de  direction  EZ  , et  enla 
rapportant  de  la  ligne  C3,  au  point  correspondant  19  en  herse  , de 
même  que  l’intervalle  de  19  à 18  en  plan  , qu’il  faut  rapporter 
aussi  en  herse,  des  points  19  au  point  18. 

Vous  procéderez  de  même  pour  les  deux  autres  arrêtes  17  et 
15  , c’est-à-dire,  prenez  la  distance  de  la  ligne  de  direction  EZ  au 
point  17  , et  la  rapportez  de  la  ligne  c 3 au  point  correspondant  17  ; 
enfin  prenez  l’intervalle  de  17  a ly,  et  le  rapportez  du  point  17 
au  point  15  , qui  vous  produira  de  même  l’arrête  du  dessus  du 
nolet,  qui  touche  les  chevrons  de  la  tour  ronde. 
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A 1 égard  des  démaigrissements,  ils  se  font  comme  je  vous  Tai 
déjà  montré  dans  les  opérations  précédentes. 

Afin  que  la  coupe  du  haut  soit  aplomb,  du  dessous  du  chevron 
de  la  lermette  , renvoyez  des  traits-quarrés , comme  vous  le  représen- 
tent les  lignes  8 A,  8 A,  qui  déterminent  les  démaigrissements. 

Si  vous  voulez  les  mettre  à tenons  et  mortoises  , faites  comme  il 
a ete  execute  au  nolet  simple  délardé  par-dessous. 

Pour  le  démaigrissement  du  pied  de  h fermette  , renvoyez  des 
traits-quartes , de  la  gorge  du  dessous  de  son  chevron  , comme  sont 
les  lignes  ré Q,  réQ. 

Je  n ai  pas  mis  d’empanons  dans  cette  pièce,  parce  qu’elle  seroic 
devenue  trop  compliquée;  j’en  mettrai  ailleurs  où  ils  conviendront 
mieux. 

Il  est  nécessaire  de  remarquer  que  dans  les  nolets  simples  en 
tour  ronde  , tel  qu’est  celui-ci  , qui  ne  porte  point  son  assemblage, 
on  peut  se  dispenser  de  ceinrrer  et  débiarder  les  arrêtes  xG,y  a , 
et,  dans  ce  cas,  les  empanons  se  coupent  à la  herse,  comme  dans 
les  autres  nolets. 

Je  ne  vous  donne  pas  la  construction  d’un  nolet  simple  biais  en 
tour  ronde  , parce  que  c’est  la  même  opération.  Vous  trouverez  dans 
le  nolet  biais  impériale  qui  suit , de  quoi  vous  satisfaire. 

Enfin  , pour  résoudre  cette  piece , vous  ferez  premièrement  pa- 
roitre  la  tour  ronde,  figure  première,  et  la  fermette  , figure  K , et 
sur  cette  fermette , vous  mettrez  des  lignes  traversantes  autant  que 
vous  jugerez  a propos;  et  où  ces  lignes  traversantes  croisent  sur  le 
dessus  et  sur  le  dessous  , vous  descendrez  des  lignes  aplomb  jusque 
dessus  le  plan  de  la  tour  ronde;  de  suite  vous  prendrez  les  mêmes 
lignes  traversantes,  par  hauteur  égale,  de  la  ligne  d’about  ZEZ,  fi- 
gure  K j etles  rapporterez  sur  le  comble  de  la  tour  ronde  de  la 
ligne  A/ b;  ces  lignes  étant  tracées,  vous  mettrez  l’épaisseur  de 
1 eguille  couchee  sur  le  chevron  de  la  tour  ronde,  telle  est  l’éguille 
bb;et  ou  ces  lignes  traversantes  rencontrent  le  dessus  et  le  des- 
sous de  1 eguille  couchée  BB , vous  descendrez  des  lignes  aplomb 
msque  dessus  la  ligne  d’about  B/;  du  centre  / vouf  balancerez 
les  lignes,  jusqu  a ce  qu’elles  rencontrent  les  lignes  aplomb  de  la 
fermette  balancée  , c est  un  terme  de  l’art , usité  entre  les  ouvriers; 
et  ou  ces  lignes  balancées  rencontrent  les  lignes  aplomb  de  la  fer- 
mette, ce  sera  les  points  fixes  de  retombée  du  nolet  ; pour  faire  les 
herses  , on  opérera  comme  il  esc  die  ci-dessus. 


EXPLICATION  DE  LA  VINGT-NEUVIEME  PLANCHE. 

Description  iun  nolet  biais  impérial  couché  , sur  un  à6me  en  tour 
ronde. 

Cette  piece  ne  différé  guere  de  la  précédente  , qu’en  ce  que  le 
taitage  xa:  de  la  fermette  aaa  ne  passe  pas  par  le  centre  K,  comme 
aunolet  precedent,  et  c est  précisément  cette  condition  qui  le  rend 


Pour 
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Pour  le  résoudre  , commencez  ( comme  dans  le  nolet  précédent  ) 
pr  mener  dans  la  fermette  impériale  aaa  autant  de  lignes  traver- 
s.antes  que  vous  le  jugerez  convenable;  j’en  ai  mis  ici  au  nombre 
de  neuf , qu’il  faut  rapporter  à pareille  hauteur  du  pied  du  dôme , 
comme  vous  voyez  que  j'ai  fait  ; tracez  ensuite  l'épaisseur  de  l’é- 
guille  couchée  sur  le  dôme  ; voyez  l’éguille  AA. 

Pour  avoir  les  quatre  arrêtes  en  plan  , opérez  suivant  le  même 
principe  qui  vous  a servi  au  nolet  en  tour  ronde  de  la  planche  pré- 
cédente. Ainsi  servez-vous  des  lignes  traversantes  , tant  celles  qui 
sont  sur  i’éguille  couchée  AA,  que  celle  qui  sont  sut  la  fermette 
impériale  aaa. 

Pour  ne  pas  multiplier  les  opérations  sans  nécessité  , je  me  con- 
tenterai de  vous  montrer  la  méthode  de  rapporter  les  quatre  arrêtes 
de  la  cinquième  ligne  traversante. 

Des  points  où  cette  cinquième  ligne  rencontre  le  dessus  et  le 
dessous  de  la  fermette  impériale  aaa  , c’est-à-dire  , des  points  e et 
f , abaissez  des  lignes  perpendiculaires  indéfinies  ed  ,fc  , de  part  et 
d’autre;  ensuite  prenez  (sur  le  dôme  ) la  distance  du  point  corres- 
pondant e,  à la  ligne  du  milieu  KZ  , et  avec  cet  intervalle  , pris 
pour  rayon  , et  du  point  K , comme  centre  , décrivez  un  arc  de 
cercle  entre  les  deux  lignes  ed,fc,  il  vous  produira  les  deux  points 
<z,  I',  qui  seront  ceux  des  deux  arrêtes  du  dessus  du  nolet. 

Pour  ceux  du  dessous , prenez  ( sur  le  dôme  ) la  distance  du  point 
f,  à la  ligne  du  milieu  K Z,  et  avec  cet  intervalle,  décrivez,  comme 
vous  venez  de  le  faire  , un  arc  de  cercle  entre  les  deux  mêmes 
lignes  ed,fc,  qui  vous  donnera  les  deux  arrêtes  du  dessous  d,  c; 
ainsi  les  points  a , b,  c ,d , sont  ceux  des  quatre  arrêtes  de  vos  no- 
lets  en  plan. 

En  opérant  de  la  même  maniéré  pour  toutes  les  autres  lignes 
traversantes , vous  aurez  toutes  les  arrêtes  qu’elles  peuvent  pro- 
duire, en  observant  de  décrire  les  arcs  de  part  et  d’autre,  comme 
on  le  voit  à la  figure. 

Il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  pour  rapporter  ces  arrêtes  en  herse. 
On  trouve  les  herses  en  cette  maniéré. 

Menez,  des  lignes  de  direction  Eu,  Eu  de  tous  les  points  où 
les  lignes  traversantes  rencontrent  le  dessus  et  le  dessous  de  la  fer- 
mette impériale  , des  lignes  droites  qui  soient  toutes  perpendicu- 
laires à ces  lignes  de  direction  Eu;  et  c’est  sur  ces  lignes  perpendi- 
culaires, que  vous  devez  rapporter,  du  plan,  les  points  des  arrêtes 
du  nolet. 

■ Pour  cela  , il  faut  prendre  des  lignes  de  direction  Ex,  A F en 
plan  , comme  à la  planche  précédente;  je  vais  rapporter  les  quatre 
arrêtes  que  la  cinquième  ligne  a produit , qui  sont  les  points  a,h , 
c,  d\  pour  les  rapporter , je  prends  la  distance  du  point  u à la  ligne 
de  direction  Fx  , et  la  rapporte  en  herse  , de  la  ligne  de  direction 
Eu  au  point  correspondant  u,  qui  devient  un  point  de  l’arrête  du 
dessus  du  nolet;  pour  le  point  ù , prenez  de  même  sa  distance  de 
la  ligne  de  direction  F x , et  la  rapportez  en  herse , de  la  ligne  da 
direction  E u , au  point  correspondant  ù ; ou  ce  qui  revient  au 

G 


25  L’ARTDUTRAIT 

même,  prenez  l'intervalle  ad  en  plan  , et  le  rapportez  en  herse  , de 
a en  d',  ainsi  les  points  a et  d sont  ceux  des  deux  arrêtes  du  dessus 
de  votre  nolet  ; l’arrêre  d est  celle  qui  touche  sur  les  courbes  du 
dôme , et  l’arrête  a celle  qui  est  l’arrête  vive  du  dessus  du  nolet  , 
qui  est  afleurée  par  les  empanons;  c’est  même  cette  arrête  qui  réglé 
pour  rapporter  l'afleurement  des  tenons  et  des  mortoises. 

Pour  rapporter  les  deux  autres  arrêtes  b,  c,  prenez  pareillement 
en  plan  , la  distance  du  point  ^ à la  ligne  de  direction  Fa:,  et  la 
rapportez  en  herse , de  la  ligne  de  direction  Ea  , au  point  b-,  enfin 
prenez  l’intervalle  bc  , et  le  rapportez  de  b en  c.  Les  deux  arrêtes 
b , c , sont,  la  première  , celle  qui  afleure  le  dessous  des  empanons , 
la  seconde , celle  qui  touche  les  courbes  du  dôme  ; de  là  vient 
le  débiardement  de  l’arrête  d à l’arrête  c , et  de  l’arrête  a à l’ar-* 
rête  b. 

Quant  aux  quatre  arrêtes  du  nolet  Q , prenez  la  distance  du  point 
d à la  ligne  de  direction  FA  , et  la  rapportez  en  herse  , de  la  ligne 
de  direction  Ea,  au  point  correspondant  d ; de  même,  prenez  la 
distance  de  d en  a,  et  la  rapportez  en  herse , de  d en  a. 

Faites  la  même  opération  pour  les  deux  arrêtes  A , c en  plan,  et 
vous  aurez  les  deux  arrêtes  correspondantes  en  herse  b , c. 

Vous  voyez  donc  j premièrement , que  les  arrêtes  du  nolet  Q se 
rapportent  de  la  même  maniéré  que  celles  du  nolet  P ; secondement, 
que  les  points  a , b , c , d , qu’elles  que  soient  leurs  positions  , ne 
viennent  que  de  la  cinquième  ligne  traversante  située  sur  la  fer- 
mette et  sur  l’éguille;  car  celle  de  la  fermette  a produit  en  plan  les 
lignes  e d , fc , et  en  herse , les  lignes  a d , A c , qui  partent  des  points 
eetf',  de  même  que  celle  de  l’éguille  a produit  en  plan  , les  arcs 
ah  , de,  qui  donnent  par  conséquent  les  quatre  arrêtes  érigées  sur 
la  cinquième  ligne  traversante.  Les  démaigrissements  du  pied  et 
du  haut  déterminent,  comme  dans  les  autres  nolets  , pour  celui  du 
haut.  Par  exemple , ( remarquez  que  j’ai  mis  une  éguille , pareeque 
s’il  n’y  en  avoit  pas , et  qu’il  fût  coupé  selon  la  ligne  aplomb  du 
milieu  J on  ne  pourroit  pas  réserver  les  pointes,  attendu  que  les  no- 
lets seroient  trop  aigus)  pour  les  mettre  à tenons  et  mortoises  dans 
l’éguille  ou  poinçon , menez  des  perpendiculaires,  des  points  où 
viennent  croiser  sur  le  poinçon  le  dessus  et  le  dessous  du  chevroti 
de  la  fermette  , telles  que  sont  les  perpendiculaires  8 m , p n , qui 
sont  menées  des  points  8 et  p ; la  ligne  8 ot , est  le  démaigrissement, 
et  la  ligne  p u le  dessus. 

Remarquez  au  nolet  L la  coupe  dû  haut,  que  les  lignes  8ot,  pu 
vous  ont  formée  ; vous  verrez  que,  pour  le  pied  , il  faut  mener  de 
même,  des  perpendiculaires  à la  ligne  de  direction  Ea  , du  dessous 
de  votre  chevron  , telle  que  la  ligne  o o ; elle  sera  le  démaigrisse- 
ment du  pied  du  nolet. 

Pour  son  about , tirez  de  celui  de  la  fermette , c’est-à-dire  , du 
point  a,  une  perpendiculaire  a R , qui  sera  son  about. 

Faites  attention  à la  coupe  du  pied  du  nolet  L ; il  vous  indiquera 
la  maniéré  dont  vous  devez  rencontrer  les  deux  lignes  pour  le  dé- 
maigrissement. 
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Si  vous  aviez  des  esselliers , des  conire-fiches  , il  faudroit  vous 
servir  des  mêmes  lignes  traversantes  que  vous  avez  employées  pour 
les  nolcts,  et  opérer  selon  les  mêmes  principes. 

Observez  encore  que  les  faces  des  nolets  L M sont  celles  sur  les- 
quelles s’assemblent  les  ernpanons  , c’est-à-dire  , que  ce  sont  les 
faces  qui  regardent  la  fermette  ; et  comme  celle-ci  est  impériale,  il 
faut  que  le  noie;  le  soit  aussi  ; c’est  pour  cette  raison  qu’il  esc  né- 
cessaire de  piquer  bien  juste  les  lignes  qui  sont  à la  herse  , en  fai- 
sant attention  de  bien  rencontrer  celles  qui  doivent  leur  corres- 
pondre , c’est-à-dire,  qu’il  faut  que  les  lignes  qui  partent  du  dessus 
de  la  fermette  , soient  tracées  sous  le  dessous  du  nolet.  Voyez  la 
ligne  a R ; elle  part  du  dessus  du  chevron  , par  conséquent  elle  esc 
du  dessus  du  nolet , puisqu’elle  fait  son  about. 

La  ligne  00  part  du  dessous  du  chevron  de  la  fermette,  et  elle 
est  dessous  le  nolet , puisqu’elle  fait  le  démaigrissement.  Il  en  esc 
de  même  des  lignes  a d , ad , car  elles  partent  du  dessus  du  chevron 
de  la  fermette , que  la  cinquième  ligne  traversante  a produit  , et 
elles  sont  pareillement  celles  du  dessus  du  nolet  ; au  contraire  , 
comme  les  lignes  b c,  bc  partent  des  points  ff,  qui  sont  le  dessous 
des  chevrons  de  la  fermette  , elles  doivent  être  sous  les  nolets  , 
comme  vous  avez  dû  le  voir  à leur  coupe. 

Remarquez  que  la  ligne  p/z , partant  du  dessus  du  chevron  , fait 
l’about  du  haut  du  nolet,  et  que  la  ligne  8ot,  partant  du  dessous, 
fait  le  démaigrissement  du  nolet  par  ligne  aplomb^,  au  lieu  que 
pour  le  pied  , c’est  par  lignes  traversantes  ; par  exemple  , les  lignes 
ad,bc  étant  rencontrées  de  l’une  à l’aurre , elles  produisent  une 
ligne  traversante  qui  viendra  à la  hauteur  de  la  cinquième  ligne, 
lorsque  le  nolet  sera  en  oeuvre. 

Les  nolets  étant  posés  à la  herse , ils  paroissenc  comme  ils  doi- 
vent être  lorsqu’ils  sont  en  place  , de  sorte  que  les  figures  L , M 
étant  les  côtés  des  nolets,  il  faut  nécessairémeiic  qu’ils  aient  , sur  le 
côté,  la  forme  impériale,  comme  vous  voyez  que  je  l’ai  lait  à la  fi- 
gure L M. 

Il  nous  reste  à détailler  la  construction  des  courbes  du  dôme, 
faites  selon  les  deux  tiers  de  sa  base. 

Divisez  donc  la  base  du  dôme  A ^ en  trois  parties  égales  , et  en 
rapportez  la  valeur  de  deux  sur  la  ligne  de  milieu  du  point  K 

au  point  i qui  détermine  la  hauteur  ; et  comme  les  courbes  de  ce 
dôme  sortent  d'un  cylindre  , et  forment  la  moitié  d’une  véritable 
élipse , il  faut,  pour  les  trouver  , décrire  un  demi-cercle  ç TA  sur 
la  base  A ÿ prise  pour  diamètre  ; divisez  son  rayon  KT  , en  autant 
départies  égales  que  vous  jugerez  à propos,  par  exemple,  en  huit, 
ainsi  que  vous  l’indiquent  les  nombres  10,  ii,  12,23,  14,  ly  , 16. 
Divisez  de  même  la  hauteur  du  dôme  D Z en  un  pareil  nombre  de 
parties  que  celui  par  lequel  vous  avez  partagé  le  rayon  KT  , c est- 
à-dire  , en  huit,  ainsi  que  vous  l’indiquent  les  nombres  17,  18,  19, 
20 , 21 , 22  , 23.  Après  avoir  mené  des  parallèles  par  tous  ces  points 
de  division  , comme  vous  le  voyez  à la  figure  , abaissez  , des  extré- 
mités des  huit  lignes  du  rayon  KT,  des  perpendiculaires  , et  les 
prolongez  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  les  huit  lignes  de  la 


L’ART  DU  TRAIT 


hauteur  du  dôme  KZ  , ce  qui  vous  produira  les  perpendiculaires 


10-17  ' il-lS  , 12-19,  13-20  . 14-21 , lJ-22  , 16-23  ■>  &c.;  et  par 
conséquent  ce  sont  les  points  17,  18,  19,  20,  21, 22, 23  , &c.,  par 
lesquels  vous  devez  faire  passer  les  courbes  du  dôme.  Remarquez 
que  la  derniere  des  huit  parties  du  rayon  KT,  et  la  derniere  de  la 
hauteur  du  dôme  KZ,  sont  divisées  chacune  en  deux  parties  égales, 
afin  d’avoir  un  point  en  adoucissant  ; de  sorte  qu’ayant  eu  , pour  la 
premieie  , le  point  ay , et  , pour  la  seconde , le  point  24 , j’ai  mené 
perpendiculairement  à la  ligne  2|,  la  ligne  ay  24,  qui  m’a  déterminé 
le  point  d’adoucissement  24  ; c’est  par  ce  moyen  que  l’on  a eu  la 
courbe  du  dôme  ÿZA  , qui  est  une  demi-élipse  très-exacte. 

Je  n’ai  pas  mis^  d’assemblage  dans  ce  nolet,  crainte  de  trop  com- 
pliquer , ce  qui  n’auroit  pas  manqué,  vu  qu’il  auroit  fallu  à chaque 
membre  d’assemblage  des  lignes  traversantes  et  des  lignes  aplomb , 
qui  auroient  fait  une  grande  confusion  ; néanmoins  j^  le  mettrai 
dans  son  assemblage  dans  le  second  volume,  parce  que  ce  nolet-ci 
étant  simple  , ses  deux  branches  donneront  une  grande  intelli- 
gence de  celui  qui  sera  dans  son  assemblage  ; il  est  clair  que  toutes 
les  especes  de  quarrés  ou  parallélogrammes  qui  sont  en  plan , sont 
produites  des  lignes  traversantes  qui  sont  dans  la  fermette  aplomb 
impériale.  ^ 

EXPLICATION  DE  LA  TRENTE-DEUXIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  connmïre  un  nolet  aplomb  qui  décrit  une  hyperbole. 

Cette  Planche  donne  la  maniéré  de  construire  un  nolet  aplomb 
qui  décrit  une  hyperbole  (a) , c'est-à-dire,  une  tour  ronde  , qui 
saille  plus  que  de  sa  moitié , et  un  mur  plus  élevé  que  les  sablières  ; 
cest  pour  ceU  qu  il  faut  un  nolet  où  les  chevrons  puissent  s’assem-; 


Un  des  avantages  de  ce  nolet , est  celui  de  vous  faire  connoître 
l’application  de  l’hyperbole  dans  la  charpente.  Je  lui  fais  porter  son 
assemblage  et  son  ceintre  par-dessous , afin  de  donner  l’intelligence 
de  toutes  les  retombées  d’une  tour  ronde  quelconque  , ce  que  l’on 
verra  par  les  opérations. 

Pour  le  résoudre  , commencez  par  tracer  la  ferme  de  la  tour 
ronde , et  son  assemblage  portant  son  ceintre  ou  berceau.  Voyez 
la  ferme  aBC,  et  le  ceintre  ou  berceau  QQQ.  Mettez  dans  la 
ferme  autant  de  lignes  traversantes  que  vous  le  jugerez  convenable 
( le  plus  grand  nombre  est  toujours  le  meilleur)  , pour  avoir  les  re- 
tombées du  nolet  en  plan.  J’en  ai  mis  ici  sept  entre  les  livnes  d’a- 
bout ac  et  le  ceintre  QQQ,  comme  il  est  aisé  de  l’appercevoir  au 
moyen  des  nombres  1,2,  3,  4, y, 6 et  7;  marquez  à présent  la 
grosseur  de  l’éguille,  qui  sera  aussi  celle  du  nolet. 

Soit  donc  AE,  l’épaisseur  des  bois  du  nolet  , descendez-la  en 


. ^ i i dàiCUi  ■; 

Dler  , car  s il  n y en  avoir  pas  , on  seroit  obligé  de  les  sceller  dans  le 


mur. 


( a ) Hyperbol 
^n’elle  concoure 
on  SCD  apperccv: 


plan 
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plan  , comme  vous  voyez  que  j’ai  fait  en  tr  ; prenez  ensuite,  sur  la 
ligne  d’about  a c,  la  distance  de  la  ligne  du  milieu  M B aux  points 
a,c,ei  la  rapportez  du  centre  K , en  décrivant  entre  les  lignes  de 
l’épaisseur  du  nolec  sur  le  plan  18,  02,  des  arcs  de  cercle  qui  vous 
donneront  les  points  18,  01,  de  part  et  d’autre;  ces  deux  points 
seront  les  deux  du  dehors  du  nolet. 

Pour  avoir  ceux  du  dedans,  prenez  de  même,  du  point  M aux 
gorges  des  chevrons  de  ferme  , et  votre  compas  restant  ainsi  ou- 
vert , posez  une  de  ses  pointes  au  ceintre  K , et  décrivez  entre  les 
deux  lignes  d’épaisseur  18,  18,  02,  01,  deux  arcs  de  cercle,  qui 
vous  produiront  les  points  de  part  et  d’autre , qui  seront  ceux  du 
dessous  du  nolet. 

Remarquez  ici  que  les  points  m,n,  p , q,  résultants  de  la  sixième 
ligne  traversante,  ne  sont  autre  chose  qu’un  pas  ; car  en  supposant 
que  cette  sixième  ligne  traversante  soit  la  ligne  de  la  sablière  , il 
est  évident  que  le  point  a sera  l’about  du  chevron , et  le  point  b sa 

Pour  rapporter  en  élévation  les  points  m,n,p,q,  voici  comme 
il  faut  opérer. 

De  ces  points  m,n , p , q , menez  des  lignes  parallèles  à la  ligne 
du  milieu  , ensuite  prenez  l'intervalle  compris  entre  la  ligne  d’about 
a c,  et  la  sixième  ligne  traversante  qui  en  exprime  la  hauteur,  et  le 
rapportez  en  élévation  sur  le  nolet , à commencer  de  la  ligne  MM, 
sur  les  lignes  c , d , e , f',  ces  dernieres  lignes,  en  rencontrant  la  ligne 
cotée  6 sur  le  nolet , donnent  les  points  D , E , F , G , qui  sont  ceux 
des  quatre  arrêtes  ; vous  ferez  les  mêmes  opérations  pour  toutes  les 
autres  lignes  traversantes  ; vous  observerez  que  les  deux  lignes 
courbes  xDO,  :jEN  , sont  celles  du  dessus  du  nolet,  que  la  ligne 
^EN  touche  le  mur  , et  que  par  conséquent  le  déiardement  est , de 
la  ligne  tcDO  à la  ligne  ^EN  ; et  pareillement  pour  les  deux  au7 
très  arrêtes  du  dessous,  leur  déiardement  est,  de  la  ligne  RF /à  la 
ligne  r G &. 

Pour  avoir  en  plan  les  retombées  du  ceintre  Q Q Q , servez-vous 
aussi  des  lignes  traversantes  , et  prenez  , par  exemple  , la  même 
sixième  ligne  traversante , c’est-à-dire , prenez  l’intervalle  compris 
du  nombre  6 au  point  A , et  le  rapportez  du  centre  K , en  traçant 
des  arcs  de  cercle  entre  les  deux  lignes  d’épaisseur  r8,  18, 02, 02; 
ils  vous  produiront  en  plan  les  points  ST,  de  part  et  d’autre,  des- 
quels vous  mènerez  des  lignes  parallèles  à la  ligne  a-  K , qui  vous 
donneront  les  lignes  TY,  SG  ; et  les  points  Y,  G,  où  les  lignes  Ty, 
SG  viennent  rencontrer  la  sixième  ligne , sont  les  points  fixes  des 
arrêtes  du  ceintre. 

Vous  observerez  la  même  méthode  pour  avoir  les  autres  points  de 
construction. 

Pour  rapporter  les  mortoises , il  suffit  que  , des  points  des  abouts 
et  de  ceux  des  gorges  des  erapanons , c’est-à-dire,  des  points  10  , 
II,  12,  13,  vous  meniez  des  lignes  parallèles  à la  ligne  x K ; elles 
vous  produiront  les  abouts  ainsi  que  les  gorges  des  mortoises  , ce 
qui  est  évident. 

Pour  avoir  la  coupe  des  empanons , du  centre  K , prenez  la  lon- 
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gueur  de  chacun  d’eux  , sur  la  ligne  de  leur  milieu  K 14  , du 
point  K au  point  14,  puis  la  rapporte  sur  la  ferme  de  la  ligne  de 
milieu  BMj  comme  à tout  autre  reculement  des  pavillons  , en 
alongeant  la  jauge  , ou  bien  , ce  qui  revient  au  même  , du  centre  K 
renvoyez  un  petit  trait-quarré  KH  ; ensuite  prenez  la  distance  com- 
prise du  point  H au  point  13  , et  la  rapportez  sur  la  ferme  , paral- 
lèlement à la  ligne  du  milieu  B M ; elle  vous  donnera  les  lignes  1 6 , 
16,  qui  seront  celles  des  abouts  des  grands  empanons. 

Pour  la  gorge,  qui  n’est  autre  chose  que  le  démaigrissement  , 
prenez  pareillement,  du  petit  trait-quarré  KH  au  point  12  , et  rap- 
portez l’intervalle  qui  y est  compris , parallèlement  à la  ligne  du 
milieu  BM  de  la  ferme;  il  vous  produira  les  lignes  17,  17,  qui 
seront  le  démaigrissement. 

Quant  au  petit  empanon,  il  faut  procéder  de  la  même  maniéré  ; 
vous  voyez  qu’il  y a un  petit  esselier  dans  le  grand. 

Enfin  , remarquez  que  dans  tout  ce  que  les  lignes  à-plomb  rencon- 
trent, elles  coupent  l’assemblage  comme  dans  un  pavillon,  parce  que 
toutes  les  coupes  des  empanons  de  ce  nolet  sont  par  lignes  à-plomb. 


EXPLICATION  DE  LA  QUARANTIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  construire  trois  sortes  d’escaliers  les  plus  en  usage  ; savoir  . 
à quatre  noyaux,  a deux  et  a un  seul , que  l’on  appelle  ordinaire- 
ment vis  saint  Gilles.  . 

C>ES  trois  sortes  d’escaliers  ne  sont  pas  difficilesà  construire;  mais 
il  y a des  réglés  à observer , dont  plusieurs  entre  autres  sont  indis- 
pensables. 

I?.  Il  faut  qu’il  y ait  toujours  beaucoup  plus  de  giron  que  de 
hauteur. 

2°.  Que  les  marches  soient  divisées  dans  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur. 

3°.  Faire  attention  qu’il  y ait  asse^  de  hauteur  pour  échapper  le 
passage  de  la  tête.  Ces  réglés  sont  générales  pour  la  construction  de 
tous  les  escaliers. 

Pour  proportionner  les  girons  et  les  hauteurs  , le  pas  ordinaire 
est  fixe  a 24  pouces , de  sorte  que  si  les  marches  avoient  12  pouces 
de  giron,  ilfaudroit  6 pouces  de  hauteur  , parce  qu’il  faut  doubler 
ladite  hauteur  , c’est-à-dire,  ayant  6 pouces  de  hauteur , il  faut  dire 

6 et  6 font  12,  et  12  de  giron  font  24,01  si  les  pas  avoient  7 pouces 
de  hauteur,  il  faudroit,  pour  que  l’escalier  fût  bien  réglé,  que  les 
girons  aient  10  pouces,  parce  qu’en  doublant  la  hauteur,  on  diroit 

7 et  7 font-  14  pouces , et  10  de  giron  font  24  pouces  , qui  est  le 
pas  réglé;  de  sorte  que,  comme  il  faut  que  le  giron  soit  toujours 
beaucoup  plus  grand  que  la  hauteur  , on  ne  peut  pas  faire  de  faute 
en  se  servant  de  cette  réglé , parce  que  les  hauteurs  ne  peuvent  ja- 
mais venir  a 8 pouces , et  que  pour  lors  les  marches  auroient  au- 
tant de  giron  que  de  hauteur , ce  qui  seroit  incommode.  Les  mar- 
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ches  ayant  8 pouces  de  hauteur,  par  le  principe  ci-dessus,  feroient 
J 6 pouces,  et  8 pouces  de  giron  feroient,  les  deux  ensemble  , 24 
pouces;  ce  qui  ne  peut  être  sans  déroger  à la  réglé,  vu  qu'il  faut 
qu'il  y ait  plus  de  giron  que  de  hauteur. 

Pour  tracer  les  escaliers  , vous  prendrez  avec  des  réglés,  la  hau- 
teur du  dessus  du  carreau  à l’autre  dessus  , et  tracerez  u.ne  ligne  ; 
sur  cette  ligne  , vous  ferez  autant  de  divisions  qu’il  y a de  marches 
dans  cet  escalier  à quatre  noyaux;  il  y a 13  pieds  de  hauteur  que 
vous  diviserez  en  vingt-quatre  hauteurs  , ce  qui  reviendra  à 6 pouces 
et  demi  de  hauteur  de  marche  et  ir  pouces  de  giron;  les  deux  en- 
semble feront  , en  doublant  la  hauteur  , 24  pouces. 

Pour  les  limons  des  escaliers  à noyau  droit  , il  faut,  du  collet  des 
marches,  élever  des  lignes  à-plomb  , et  mettre  des  lignes  de  hau- 
teur , que  vous  rapporterez  bien  justes  et  de  niveau;  et  où  ces  lignes 
à-plomb  et  lignes  de  hauteur  croisent , ce  sont  les  points  fixes  du 
nud  des  marches  en  élévation  ; de  ces  points  vous  mettrez  2 pouces 
ou  deux  pouces  et  demi  au-dessus  pour  le  soc.  Ce  soc  sera  le  des- 
sus fixe  du  limon  , sur  lequel  vous  les  établirez  ; pour  avoir  la 
grosseur  ou  largeur  dudit  limon  , vous  ferez  paroître  la  mortoise 
de  la  marche  , et  vous  observerez  en  dessous  ce  qu’il  est  nécessaire. 
Dans  les  pays  où  il  y a du  plâtre  , vous  observerez  l’épaisseur  du 
plâtre  et  de  lalate;  si  les  marches  étoient  pleines,  comme  l’on  fait 
d’ordinaire  à Paris  , vous  feriez  bien  attention  qu’elles  déversent 
en  devant  de  deux  lignes  au  moins  , pour  trois  raisons  ; la  premiefe 
pour  que  , quand  il  tombe  de  l’eau  dessus  , elle  coule  aisément  ; la 
deuxieme  est  que  les  marches,  déversant  en  devant,  sont  plus  ai- 
sées à monter  ; et  la  troisième  esc  que  l’escalier  a beaucoup  plus  de 
erace  ; comme  les  figures  AA , BB  , C , démontrent  d’elles  - mêmes 
la  maniéré  donc  il  faut  opérer  pour  tracer  le  limon,  je  n’en  dirai  pas 
davantage.  La  figure  KX  vous  enseigne  également  la  maniéré  donc 
il  faut  élever  les  collets  des  marches  de  l’échif  AB,  figure  Z ; vous 
mettre^les  lignes  de  hauteur;  comme  il  esc  clair  de  voir  qu’il  y a 
dix-sept  marches  dans  resc.ilier  à deux  noyaux  , figure  Z,  par  con- 
séquent, vous  diviserez  toute  la  hauteur  de  l’étage  en  dix-sept  hau- 
teurs , telle  qu’elle  l’est  à la  figure  KX  ; il  faut  une  de  ces  hauteurs 
à chaque  ligne  à-plomb  pour  former  l’élévation  des  rampes. 

La  figure  K enseigne  la  maniéré  de  construire  un  escalier  à un 
seul  noyau.  Pour  tracer  ce  noyau  , imaginez-vous  qu’il  est  debout 
sur  le  plan  , figure  M ; sur  la  partie  K , et  étant  en  place  vous  trace- 
rez les  marches  sur  ledit  noyau,  et  les  marches  étant  tracées,  vous 
mettrez  toute  la  hauteur  de  l’escalier  sur  ledit  noyau  , et  diviserez 
ladite  hauteur  en  autant  de  parties  qu’il  y a de  marches  dans  ledit 
escalier , figure  M ; vous  remarquerez  qu’il  y a quatorze  marches  ; 
donc  vous  diviser  Z ladite  hauteur  en  quatorze,  tel  que  la  figure 
l’enseigne. 
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EXPLICATION  DE  LA  QUARANTE-UNIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  construire  un  escalier  rampant,  c’est- a-dire  un  escalier  oà 
il  y a des  courbes  rampantes. 

D ANS  cette  opération  , je  n’ai  pas  eu  l’intention  d’avoir  égard  à la 
beauté  de  l'escalier,  tant  pour  la  place  que  pour  les  échappées  et 
les  paliers;  je  me  suis  proposé  uniquement  de  vous  montrer  com- 
ment on  doit  tracer  une  courbe.  Je  commence  par  la  courbe  AAA  , 
dont  l’élévation  est  la  figure  B , comme  la  figure  C est  le  ceintre 
ralongé  , ou,  ce  qui  est  la  même  chose , le  calibre  du  dessus  de  la 
courbe.  Observez  que  la  face  B de  la  courbe  est  creuse  de  la  lon- 
gueur de  la  ligne  a b ; cela  étant,  il  est  aisé  de  voir  que  le  calibre  C 
a autant  de  profondeur  que  la  face  B de  la  courbe,  parceque  la  dis- 
tance ef,  figure  C,  doit  être  égale  à la  distance  <2  A. 

Pour  tracer  une  courbe  quelconque  , il  faut  mener  dans  cette 
courbe  autant  de  lignes  qu’on  le  juge  à propos  ( plus  il  y en  a , plus 
le  ceintre  est  aisé  à rapporter)  ; j’en  ai  mis  dix -huit  dans  la  courbe 
en  plan  AAA  , que  j’ai  élevées  toutes  perpendiculaires  , et  par  con- 
séquent parallèles  à la  ligne  du  milieu  ûB. 

Si  vous  voulez  avoir  la  rampe  de  cette  courbe,  faites  attention 
où  viennent  les  marches  qui  s'assemblent  dans  la  courbe,  vous  ver- 
rez d’abord  que  la  première  ligne  mg  a une  marche  ; du  point  g, 
menez  des  lignes  de  hauteur  comme  aux  escaliers  ci-devant  ; après 
cela  passez  à l’échif , et  remarquez  où  viennent  les  autres  marches 
( on  appelle  échif  l’épaisseur  des  courbes  en  plan  ) vous  verrez  que 
la  marche  de  suite  est  au  point  K , duquel  il  y a une  ligne  élevée  , 
sur  cette  ligne  marquez  un  point  au-dessus  de  la  hauteur^;  savoir, 
le  point  h.  Quant  à la  derniere  marche,  vous  voyez  qu’elle  tombe  sur 
la  quatrième  ligneqLar;  ainsi  où  cette  quatrième  ligne  croise  suc 
la  hauteur , d’après  l’avant-derniere  marche  , faites  un  point  , elle 
vous  donnera  la  hauteur  totale  de  l’étage  000. 

Le  pied  de  la  courbe  étant  tracé  , il  faut  tracer  le  haut,  parceque, 
comme  on  peut  le  voir,  cette  courbe  est  tracée  comme  s’il  y avoic 
deux  étages. 

• A l’autre  bout  de  la  courbe  en  plan , où  vous  n’avez  pas  encore 
opéré  , il  y a deux  points  p > q , qui  représentent  les  deux  premières 
marches  du  second  étage  ; de  ces  deux  points  p , q , élevez  deux 
lignes  perpendiculaires  , comme  vous  voyez  que  j'ai  fait  ; puis , à 
commencer  de  la  hauteur  totale  du  premier  000,  marquez  deux 
hauteurs , pour  avoir  la  hauteur  de  chaque  marche , ce  qui  vous 
donnera  les  points  D,  D. 

Il  ne  suffit  pas  d’avoir  le  nud  des  marches  , il  faut  encore  déter- 
miner le  soc , c’est-à-dire , deux  pouces  et  demi  au-dessus  du  nud 
des  marches,  à causa  de  la  moulure  qui  se  fait  sur  le  limon,  et  sur 
les  courbes.  A cet  effet  , prenez  les  collets  des  marches  de  chaque 
bout  , et  les  rapportez  sur  une  ligne  traversante,  comme  il  suit  ; 

soit 
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soit  la  ligne  traversante  HL  à la  figure  K,  et  la  hauteur  dune  mar- 
che du  point  K au  point  N ; prenez  en  plan  pour  le  collet , du  point 
A au  point  K , et  rapportez  cet  intervalle  sur  la  ligne  traversante 
de  la  figure  Z , du  point  K au  point  H , par  ce  point  H > et  de  la  hau- 
teur d’une  marche  ; savoir  , du  point  N ^ menez  la  ligne  ponctuée 
NH  , au-dessus  de  laquelle  vous  mettrez  deux  pouces  et  demi , par 
le  moyen  d’une  ligne  droite  y G t cela  fait  , prenez  ce  que  cela  vous 
produira  par  ligne  à-plomb  du  point  N au  point  y , et  le  rapportez 
du  nud  des  marches  en  contre-haut,  du  point  h au  point  R. 

Quant  à l’autre  collet , c’est  la  même  operation  ; prenez  en  plan 
l’intervalle  KL,  et  le  rapportez  à la  figure  K , de  K en  L ; du  point 
N par  le  point  L,  menez  la  ligne  ponctuée  NL  ; au-dessus  de  cette 
ligne  , portez  deux  pouces  et  demi , et  prenez  , de  N en  ce  qu  i s 
ont  produit  par  ligne  à-plomb  , et  le  rapportez  du  nud  de  la  der- 
nière marche  , pour  avoir  la  ligne  courbe  R SD  r , qui  sera  la  ligne 
du  soc  et  celle  du  débiardement.  ^ 

Vous  opérerez,  suivant  les  mêmes  principes  , pour  1 autre  bout, 
en  faisant  attention  cependant  que  les  marches  qui  sont  dans  le  haut 
de  cette  courbe,  étant  du  second  étage , il  faut  en  rapporter  les 
hauteurs  , attendu  que  s’il  y avoir  de  la  différence  elles  produiroient 
plus  ou  moins  de  hauteur  , et  que  les  marches  ne  seroient  pas 

Égales.  , ^ I I-  J 

Pour  le  relèvement  de  la  courbe,  du  point  r , ou  la  ligne  des 
joints  m en  plan,  qui  est  aussi  la  ligne  du  dehors  de  l’échif , vient 
rencontrer  la  ligne  du  soc  RSD  r,  renvoyez  un  petit  trait-quarre  b , 
jusqu’à  ce  qu’ii  rencontre  la  ligne  i6  j qui  esc  la  ligne  ^ ^ 
dans  de  l’échif  ; le  point  16  sera  celui  du  relèvement  de  la  courbe. 
Notez  que  si  elle  n’étoit  pas  relevée,  il  n'y  auroit  pas  assez  de  bois 
pour  le  débiardement.  Du  point  1 5,  où  le  irait-quarré  S rencontre 
la  ligne  n , n , 16  j,  tracez  la  ligne  courbe  i6  , T SX  ; elle  sera  celle 
du  débiardement  ; ne  vous  étonnez  pas  si  la  ligne  courbe  16  , TSa: 
■vient  à rien  dans  le  milieu  S , la  raison  en  esc  simple  ^ c esc  que  le 
débiardement  finit  dans  ce  milieu  , pareequ’en  cet  endroit  la  courbe 
16  , TSxestd’équerte  avec  la  face. 

Pour  avoir  la  grosseur  de  la  courbe  , ayez  recours  à la  figure  K , 
et  y placez  la  largeur  des  limons  telle  qu’elle  esc.  Comme,  pour  la 
déterminer  , il  es?  nécessaire  de  tracer  l’élévation  d’une  rampe , j ai 
donc  fait  celle  du  premier  limon,  comme  on  le  voit  à la  figure  E ; 
prenez  sur  ce  limon  sa  largeur  quarrémenc , et  la  rapportez  à la  fi- 
gure K , de  la  ligne  y/  G à la  ligne  M;  ensuite  prenez  par  ligne  à- 
plomb  de_y  à ce  que  produit  la  largeur  de  vos  limons  , et  le  rapportez 
sur  la  courbe  B , aussi  par  ligne  à - plomb  de  la  ligne  courbe  16 , T S x. 

Pour  l’autre  bout,  qui  est  le  pied  de  la  courbe,  vous  n’avez  pas 
besoin  de  relèvement  ; il  faut  seulement,  où  le  soc  TSR  vient  ren- 
contrer la  ligne  renvoyer  un  trait  quarré  jusqu’à  ce  qu’il  ren- 
contre la  ligne  12  , 20 , au  point  20 , duquel  vous  formerez  la  ligne 
r courbe  20  , qui  vous  donnera  l’arrête  du  dedans  de  la  courbe, 
et  déterminera  en  même-temps  la  grosseur  de  son  pied. 

Pour  trouver  celle  du  haut , il  faut  encore  recourir  à la  figure  K . 
prendre  l'intervalle  K;  ensuite,  des  points  où  les  lignes  à - plomb 
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rencontrent  la  ligne  courbe  r , et  les  rapporter  aussi  par  la  ligne 

à-plomb. 

Il  s’agit  à présent  de  tracer  le  ceintre  du  dessus  de  la  courbe  ; 
ce  ceintre  esc  connu  dans  la  coupe  des  pierres  sous  le  nom  de  ca- 
libre. Dans  la  charpente  il  est  tout  détermine  , pareeque  les  lignes 
nécessaires  à sa  construction  , paroissanc  sur  la  courbe , on  le  rap- 
porre  tout  de  suite  sur  son  dessus. 

Pour  établir  la  courbe  , mettez  sur  la  figure  B une  piece  de  bois 
qui  la  couvre  entièrement  5 pour  cet  efFec , il  faut  que  cette  piece 
de  bois  soit  aussi  large  et  aussi  longue  que  la  figure  C , et  aussi 
grosse  que  la  figure  AAA  sur  1 autre  sens  5 vous  la  mettrez  ensuite 
de  niveau  et  bien  de  devers , puis  vous  piquerez  toutes  les  lignes 
aplomb  sur  le  dessus  de  la  piece  , et  les  rencontrerez  sur  les  côtés; 
elles  vous  serviront  à rapporter  le  calibre  G,  qui  est  celui  qu  il  faut 
sur  le  dessus  et  sur  le  dessous  de  la  courbe  : remarquez  que  le  creux 
de  la  courbe  est  toujours  dessus  quand  vous  l’établissez  , et  que 
par  conséquent  le  côté  des  marches  est  dessous. 

Pour  tracer  le  calibre , ou  ce  qui  est  même  le  dessus  et  le  des- 
sous , il  faut  prendre  sur  lui  une  ligne  qui  représente  la  ligne  FF , 
c’est-à-dire  , que  votre  courbe  étant  bien  équarrie  , l'arrête  du  des- 
sus, qui  est  également  celle  du  devant,  peut  servir  de  ligne  pour 
rapporter  le  ceintre  du  dessus , qui  est  celui  de  la  figure  C : de 
même  l’arrête  du  dessous  peut  servir  également  de  ligne  pour  rap- 
porter le  ceintre  du  dessous  de  la  courbe,  que  sera  aussi  celle  de  la 
figure  C. 

Comme  il  n’est  pas  facile  de  trouver  du  bois  qui  puisse  être  assez 
.droit  pour  donner  une  arrête , il  faut  prendre  une  ligne  d’emprunt 
de  4 à J pouces  de  l’arrête  , et  la  représenter  de  même  en  plan. 

Pour  vous  rendre  ceci  sensible  , je  vais  vous  donner  la  méthode 
de  tracer  le  ceintre  du  dessus  et  du  dessous,  comme  étant  la  même. 

Je  suppose  que  la  ligne  i , iS  , à la  figure  C,  est  la  face  de  la 
courbe  AAA,  ainsi  elle  sera  égale  à celle  de  cette  courbe  marquée 
par  FF.. 

Prenez  sur  la  ligne  FF  , au  nombre  2 , la  longueur  de  la  seconde 
ligne  aK,  et  la  suivez  jusqu'à  ce  qu’arrivé  à la  figure  C,  au  nombre 
correspondant  2 , vous  puissiez  en  porter  la  longueur  perpendicu- 
lairement avec  la  ligne  r , 18;  vous  ferez  la  même  opération,  et 
autant  de  fois  qu’il  y a de  lignes  après  la  deuxieme  ligne  2 K,  en 
observant  de  prendre  , sur  chacune  des  lignes  de  la  figure  AAA , 
le  dedans  et  le  dehors  du  ceintre  ; les  opérations  étant  achevées , 
vous  aurez  , à la  figure  C , le  ceintre  du  dessus  et  du  dessous  de  la 
courbe  que  vous  vous  proposiez  de  tracer  ou  rapporter. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  piquer  les  lignes  de  hauteur  sur  votre 
courbe',  et  de  les  distinguer  afin  d’avoir  les  points  fixes  où  doivent 
venir  les  marches , pareeque  le  point  où  les  lignes  de  hauteur  croi- 
sent avec  les  lignes  à-plomb  des  marches  , est  le  point  fixe  de  la  hau-  ^ 
teur  et  du  devant  de  la  marche. 

Passons  à la  courbe  dd,  elle  est  beaucoup  rampante  , il  est  vrai  ; 
ce  sont  treize  marches  dont  elle  est  composée,  qui  la  rendent  de 
cette  nature. 
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En  la  considérant  attentivement , vous  verrez  d’abord  que  j’ai 
enlevé  tous  les  points  où  les  marches  viennent  croiser  sur  la  courbe; 
que  j’ai  mis  autant  de  hauteurs  qu’il  y a de  marches  , et  que  les 
points  où  les  hauteurs  croisent  avec  les  lignes  à-plomb  , qui  sont 
celles  du  devant  des  marches  , sont  les  peints  fixes  pour  les  hau- 
teurs et  les  devants  des  marches. 

Ces  points  étant  trouvés  , il  faut  déterminer  le  soc  : en  voici  la 
pratique. 

Prenez  les  collets , comme  je  l’ai  fait  ci-devant  à la  figure  K , et 
les  rapportez  en  contre-haut;  puis  du  point  24,  où  le  soc  vient 
croiser  la  ligne  de  joint,  faites  un  trait -quarré  qui  aille  rencontrer 
au  point  20  la  ligne  de  l’épaisseur  de  l’échif  ; le  bout  de  ce  trait- 
quarré  vous  donnera  le  relèvement  de  votre  courbe. 

Pour  avoir  sa  grosseur,  il  suffit  de  déterminer  la  largeur  du  li- 
mon , comme  nous  l’avons  déjà  exécuté  ci-devant  à la  figure  K,  et 
de  la  rapporter  par  ligne  à-plomb  , des  lignes  21  et  22 , comme  il  a 
été  pratiqué  ci-dessus  à l’égard  de  la  courbe  B. 

Pour  les  joints,  il  se  tracent  suivant  les  lignes  à-plomb,  en  ob- 
servant de  conserver  à l’un  une  barde  dessus, et  à l’autre  une  barde 
dessous  ; plus,  des  tenons  d’un  pouce  de  long,  parce  qu’on  met  des 
boulons  à chaque  joint  ; puis  un  écrou  d un  bout  , et  une  clavette 
avec  hirondelle  de  l’autre,  afin  que  cette  clavette  n’entre  pas  dans 
le  bois  et  que  l’écrou  coule  mieux. 

Vous  apprendrez  , dans  la  planche  suivante  , la  maniéré  de  cons- 
truire un  grand  escalier. 

Avant  que  d’y  parvenir  , il  est  important  d’ajouter  ici  une  remar- 
que essentielle  à l’occasion  de  la  construction  de  la  courbe  , lors- 
qu’elle est  ovale  en  plan. 

Pour  que  ces  sortes  d’escaliers  roulent  bien , et  que  la  rampe  de 
fer  ne  fasse  pas  de  ressaut  , il  faut  bien  les  diviser  sur  l’échif;  il  est  à 
remarquer  que  les  collets  doivent  toujours  être  plus  grands  dans  les 
limons  que  dans  les  courbes  , et  doivent  par  conséquent  diminuet 
à mesure  qu’ils  arrivent  dans  les  courbes  ; et,  par  la  même  raison, 
les  collets  qui  sont  les  plus  proches  des  limons  doivent  être  plus 
grands  que  ceux  qui  sont  dans  le  flanc;  la  ligne  qui  est  ponctuée 
dans  le  milieu  des  marches  , sert  à diviser  les  marches  , pareeque 
c’est  sur  le  milieu  desdites  marches  qu’elle  doit  être  divisée. 

EXPLICATION  DE  LA  QU.AR ANTE- UNIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  construire  un  escalier  courhe , ovale,  rampant,  avec  son 
calibre. 

iSoiT  la  planche  41  A , le  plan  de  la  courbe  de  1 escalier  AB, 
BA  , dont  la  partie  BB  est  du  grand  centre  d , les  parties  A , A , des 
petits  centres  C,  C ; je  suppose  que  les  collets  des  marches  soient 
représentés  par  les  points  1,2,  3, 4, 7, 8,5;, 10, 11,12, 
13 , 14,15;  de  la  figure  AB  , BA , il  faut  les  mener  aux  centres  des 
parties  auxquelles  ils  appartiennent  : c’est  pourquoi  les  collets  qui 
sont  dans  la  partie  BB,  sont  menés  au  centre  tf,  et  ceux  qui  sont 
dans  les  parties  A , A , sont  menés  à leurs  centres  correspondants  C,  C. 
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Pour  trouver  le  débiardement  d’équerre  et  d’alignement  à cha- 
que centre , il  faut  élever  des  lignes  perpendiculaires  sur  la  ligne 
EE , tant  des  points  du  dehors  1,2,  3>4>  5>6,7,  Scc.  que  de 
ceux  du  dedans  ix,  ix , 32:,  , 6x  , yx , &c.  Les  lignes 

étant  élevées , il  faut , comme  nous  l’avons  fait  dans  l’opération  de 
la  planche  précédente  , mettre  des  lignes  de  hauteur,  et  les  points 
où  elles  rencontrent  les  lignes  de  collets  des  marches  , donnent  pré- 
cisément leur  nud.  C’est  ce  que  vous  représente  sensiblement  l’élé- 
vation de  la  courbe  marquée  K. 

Pour  le  débiardement,  il  est  nécessaire  auparavant  de  rapporter 
le  soc  au-dessus  du  nud  des  marches  , en  suivant  le  principe  déjà 
établi  dans  l’opération  de  la  planche  précédente  , c’est-à-dire, 
prendre  sur  la  rampe  du  limon  G la  distance  ab,  et  la  rapporter 
sur  l’élévation  des  nuds  des  marches , pour  avoir  les  points  1,2,3, 
4,  5,6,7,  &c. , desquels  vous  mènerez  de  petites  lignes  horison- 
tales  , jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  les  lignes  perpendiculaires 
que  les  points  du  dedans  de  la  courbe  ix , 2X  , ^x , ^x  , ^x  , 6x  , 
yx,  Scc.  ont  produit,  et  vous  aurez  avec  précision  le  débiardement 
que  vous  cherchez. 

La  grosseur  totale  de  cette  courbe  se  détermine , comme  on  l’a 
fait  pour  la  planche  précédente,  en  prenant  sur  l’élévation  du  li- 
mon G l’intervalle  a b , qui  est  sa  largeur  ou  son  occupation  totale, 
et  le  rapportant  par  ligne  à»plomb  sur  l’élévation  de  la  courbe  , des 
points  1,2, 3, 4,  y, 6, 7,  &c. , et  des  points  ix  , ix  ,^x , 43e, 
Jar,  6x,yx , Scc. 

Il  faut  observer  ici  que , des  points  E,  E , aux  points  I , l j , il  n’y 
a qu’un  demi -collet  de  marche;  ainsi  il  faut  augmenter  l’un  en 
contre-bas  du  pied  delà  courbe,  et  l’autre  en  contre-haut  du  pied 
de  cette  même  courbe,  du  nud  de  sa  marche  o/i;  de  sorte  que  du 
point  P , au  point  16  il  y a une  demi-hauteur.  Le  point  16  ainsi  dé- 
terminé , il  faut  rapporter  le  soc  ah  commencer  du  point  i5,  ce 
qui  vous  donnera  le  point  15  en  élévation  ; et  de  là  il  faut  avoir  re- 
cours à la  figure  G , et  prendre  la  longueur  de  la  ligne  a , h,  que 
vous  rapporterez  des  points  ry  et  15  x,  par  ligne  aplomb  sur  la 
courbe  , pour  avoir  les  points  17  et  18,  qui  seront  les  extrémités 
fixes  du  pied  de  la  courbe. 

De  même,  pour  le  demi-collet  de  la  marche  du  haut  , prenez 
une  demi-hauteur,  et  la  rapportez,  par  ligne  à-plomb,  des  points  i 
et  I a: , vous  aurez  les  points  19  et  20  ; de  ces  points  , rapportez  la 
longueur  de  la  ligne  a h , figure  G , elle  vous  produira  les  points  r ,s, 
et  ainsi  des  autres. 

La  figure  MM  représente  celle  que  doit  avoir  le  dessus  et  le  des- 
sous de  la  courbe. 

Ce  calibre  se  fait  ordinairement  sur  la  piece  même  en  charpente  ; 
mais  comme  , pour  la  coupe  des  pierres  , les  ouvriers  ont  besoin 
de  ce  calibre  qu’ils  connoissent  sous  le  nom  de  cherche  ou  calibre  , 
je  vais  en  donner  ici  la  ccnstruction  ; la  voici  : 

It  faut  mener  la  ligne  a a égale  à la  distance  des  extrémités  de  la 
courbe  K , comme  on  le  voit  à la  figure. 

Pour  déterminer  actuellement  le  calibre , prenez  la  distance  j'  8 a: 

en 


DE  CHARPENTERIE.  37 

en  plan  pour  son  dedans , et  la  portez  du  point  Z au  point  cor- 
respondant 8 X. 

Son  épaisseur  sera  déterminée  en  prenant  la  distance^  8 en  plan 
pour  la  rapporter  de  Z en  8. 

On  opéré  de  la  même  maniéré  sur  toutes  les  lignes  élevées  à 
plomb  sur  la  ligne  EE;  comme  par  exemple , j , 9 a;  est  porté  de 
R en  9 .V , et  5 9 de  R en  9. 

Quant  à la  figure  R,  ce  n’est  autre  chose  que  les  perspectives  de 
la  courbe  rampante;  elle  montre  seulement  comme  elle  se  prend 
dans  une  piece  de  bois  ou  dans  une  pierre. 

R E MARQV  E. 

Pour  la  division  des  marches  , il  faut  bien  faire  attention  de  les 
espacer  au  coller , pour  que  s dans  les  parties  droites , les  collets  soient 
plus  grands  que  dans  les  courbes , de  sorte  qu  il  faut  que  les  collets 
soient  plus  petits  dans  le  derrière  de  la  courbe  , et  toujours  en  aug- 
mentant en  venant  vers  les  limons  , tant  en  montant  qu  en  descen- 
dant , afin  d’éviter  que  le  soc  ne  jarde  , parcequ  il  faut  que  le  soc 
soit  toujours  égal  et  parallèle  au  nud  des  marches.  Le  grand  usage 
est  de  diviser  les  marches  dans  le  milieu  de  leur  longeur , comme 
les  lignes  droites  et  circulaires  paroissent  dans  le  milieu  des  mar- 
ches, planche  41.  Quand  les  escaliers  sont  ovales  , les  collets  des 
marches  doivent  être  plus  petits  que  dans  la  partie  de  cercle  plus 
petite  , et  par  conséquent  plus  grands  dans  le  derrière  de  la  courbe, 
vu  qu’elle  approche  plus  d’une  ligne  droite  , que  dans  les  extrémi- 
tés de  ladite  courbe  du  collet  des  limons. 


EXPLICATION  DE  LA  QUARANTE-DEUXIEME  PLANCHE. 

Manicre  de  construire  un  escalier  à limon  courbe  , aussi  appelle  limon 
croche  , dont  les  joints  ne  sont  pas  par  lignes  a -plomb  et  qui  sont  au 
contraire  presque  d’équerre  avec  le  rampant. 

Ces  especes  de  joints  sont  beaucoup  plus  solides,  n’étant  pas  sus- 
ceptibles de  s'ouvrir  pat-dessous  , comme  ceux  à-plomb  ; ils  ont 
même  cet  avantage,  que  plus  ils  ont  de  fardeau  et  plus  ils  joignent. 

Je  vais  expliquer  comment  l’on  fait  ces  sortes  de  joints  au  limon 
AA. 

Pour  l’élévation,  c’est  la  même  chose  que  dans  l’escalier  ci-devant; 
on  enleve  les  collets  des  marches  , puis  on  marque  les  hauteurs  ; 
et  les  points  où  croisent  les  lignes  à-plomb  avec  celles  de  hau- 
teur , sont  les  points  fixes  des  devants  et  des  hauteurs  des  mar- 
ches ; on  détermine  aussi  le  soc  et  le  relèvement  des  courbes  , 
ainsi  que  leur  grosseur  à chaque  bout. 

Ayant  cette  grosseur , on  peut  tracer  les  joints  en  plan  de  cette 
maniéré  : 

Mettre  12,  13,  140U  IJ  pouces  en  dedans,  de  chaque  côté  de 
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•1  eohif  J cela  donnera  la  naissance  des  ceintres  sur  les  limons  ; il 
faut  ensuite  mener  une  diagonale,  comme  M,  qui  sera  la  ligne  de 
milieu  .des  «joints;  à chacun  des  côtés  de  cette  ligne  de  milieu  il  faut 
mettre  environ  trois  pouces  ; une  de  ces  parties  sera  le  dessus  et 
l’autre  le  dessous. 

Il  faut  remarquer  que  la  ligne  aa  est  le  dedans  du  joint , et  que 
du  point  où  elle  rencontre  le  dessus  du  limon  , comme  en  e , il 
faut  renvoyer  un  petit  trait-quarré  ef,  qu’il  faut  continuer  jusqu'à 
ce  qu  il  rencontre  la  ligne  dd,  qui  est  le  dehors  du  joint , et  par 
conséquent  aussi  le  dehors  du  limon. 

Pour  le  joint  du  dessous , il  est  bon  de  remarquer  que  la  ligne 
dd  sert  pour  deux  (puisqu’elle  sert  pour  le  joint  du  dessous),  et 
que  du  point  où  elle  rencontre  le  dessous  du  limon  , il  faut  encore 
renvoyer  un  petit  trait-quarré,  et  le  prolonger  assez  pour  qu’il  ren- 
contre la  ligne  EE  ( qui  est  la  ligne  du  dehors  de  l’échif , autrement 
dit  l’arrête  delà  face  qui  reçoit  les  marches;  le  point  au-dessous  du 
limon  est  celui  qui  en  détermine  le  surbaissement. 

Toutes  ces  operations,  qui  peut-être  vous  embarrassent  , ne  ser- 
vent qu’à  déterminer  la  grosseur  exacte  du  limon  courbe,  car  on 
ne  peut  tracer  les  joints  que  le  limon  ne  soit  arrondi  et  recreusé; 
de  plus  , pour  les  tracer  avec  exactitude,  il  faut  que  les  diagonales 
ou  lignes  du  milieu  MM,  soient  rapportées  dessous  le  limon,  et 
les  rencontrer  lorsque  le  limon  est  arrondi  et  recreusé  par  le  de- 
dans et  par  le  dehors  ; enfin  lorsqu’elles  le  sont , il  faut  les  bornoyer 
sur  le  coté  du  limon  pour  voir  ou  1 on  doit  mettre  les  joints,  parce 
que  ceux-ci  ne  peuvent  se  tracer  avant  que  le  débiardement  ne  soit 
détermine.  Il  faut  encore  mettre  à ces  joints  un  redent  ou  crochet 
dans  le  milieu , parce  qu  il  n’est  pas  possible  d’y  placer  des  bardes 
dessus  ni  dessous. 

Il  faut  faire  une  semblable  opération  pour  le  pied  ; ainsi  faites  at- 
tention que  la  ligne  F F marque  le  dehors  du  joint , et  que  la  ligne 
b h marque  celle  du  dedans;  c’est  pour  cela  que  vous  voyez  un  pe- 
tit trait-quarré  G qui  les  rencontre  , ainsi  que  les  lignes  bb ,cc  , 
qui  viennent  du  dessous  du  limon  : en  quelque  façon  vous  pouvez 
vous  passer  de  ceci , parce  cela  n est  fait  que  pour  ménager  y à 5 
pouces  de  la  longueur  du  bois,  c’est  ce  que  l’expérience  vous  ap- 
prendra. 

L essentiel  est  de  bien  rencontrer  les  lignes  de  joints  , qui  sont 
les  diagonales  M,  M. 

Pour  avoir  ces  diagonales  sur  le  limon  , il  faut  deux  de  ces  lignes 
1 une  du -dedans  et  1 autre  du  dehors,  que  l’on  a en  piquant  les  deux 
lignes  croisées  que  produit  la  diagonale  M ; les  lignes  marquées  de 
la  lettre  k , sont  celles  du  dehors , et  les  lignes  marquées  de  la  lettre 
g , sont  celles  du  dedans. 

La  figure  K vo.us  représente  la  marche  palliere,  dont  le  limon 
croche  est  pris  de  la  même  piece  , de  maniéré  que  les  deux  ne  font 
qu  un  rnorceau  ; ainsi  en  traçant  premièrement  le  limon  croche  , vous 
voyez  si  vous  avez  du  bois  assez  gros  pour  faire  l’un  et  l’autre. 

Je  ne  m étendrai  pas  davantage  sur  cette  partie  ; la  planche  étant 
dessinee  et  gravee  correctement , suppléera  facilement  à tout  ce  que 
je  pourrois  dire.  ^ 
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EXPLICATION  DE  LA  QUARANTE-SIXIEME  PLANCHE. 

Manière  de  construire  une  lunette  de  pente  dans  un  dôme. 

Ces  sortes  de  lunettes  se  trouvent  assez  communément  quand  le 
berceau  du  dôme  est  plus  bas  que  le  vitreau  , ce  qui  oblige  le  fiiî- 
tage  de  la  lierne  à être  de  pence  , telle  sont  les  quatre  de  la  Cha- 
pelle de  l’Ecole  - Militaire  ; quelquefois  elles  se  rencontrent  dans 
des  endroits  où  l’on  est  obligé  de  les  mettre  de  pente , malgré 
soi  , pour  tirer  du  jour  d’en  haut , quand  l’endroit  que  l’on  veut 
éclairer  esc  environné  d’édifices  plus  élevés  que  celui  que  Ton  cons- 
truit. 

Pour  résoudre  cette  piece , vous  ferez  parokre  le  plan  du  dôme 
MG,  MK  , son  élévation  AEA,  et  le  vitreau  de  la  lunette  , tel 
que  vous  jugerez  à propos  ; ainsi  soit  le  vitreau  BB  , duquel  vous 
tracerez  les  lignes  traversantes  du  dessus  et  du  dessous  , jusqu’à  ce 
qu’elles  rencontrent  la  ligne  à-plomb  D^B  au  point  D et  au  point 
Q,  et  de  ces  points  Q D vous  tirerez  les  lignes  de  pente  à la  vo- 
lonté , telles  sont  les  lignes  D f,  et  6^  ; vous  mettrez  autant  de  lignes 
traversantes  que  vous  jugerez  à propos  dans  le  vitreau  , et  conti- 
nuerez jusqu’à  ce  que  vous  rencontriez  ladite  ligne  à-plorab  D hB; 
et  où  ces  lignes  rencontreront  celle  D^B,  vous  tirerez  des  lignes 
de  pente  parallèles  aux  deux  premières  lignes  Df,  et  Q éj  ; ces 
lignes  étant  cirées  de  pente,  vous  tracerez  les  portions  de  cercle 
qu'il  conviendra  à chacune  de  ces  lignes  ; pour  avoir  ces  portions 
de  cercle , il  faut , où  toutes  les  lignes  traversantes  croisent  sur  le 
dessus  et  sur  le  dessous  du  vitreau  , descendre  des  lignes  à-plomb  et 
les  rapporter  en  plan.  Pour  les  rapporter,  vous  prendrez j de  la  ligne 
milieu  du  vitreau  xa  aux  points^,  o,  i,  q,  6ç  , que  vous  rappor- 
terez en  plan  de  la  ligne  milieu  K G . ce  qui  produira  les  lignes  h,p, 
i , r , s,  n , M ; ce  sont  ces  lignes  qui  donneront  les  différents  cer- 
cles , parce  que  chacune  de  ces  lignes  qui  pénétré  le  dôme  , le  pé- 
nétré à différents  endroits  plus  éloignés  du  centre  les  uns  que  les 
autres  ; il  forme  donc  différents  cercles;  comme  ce  sont  ces  mêmes 
lignes  qui  sont  de  pente,  il  leur  faut  un  cercle  différent  à chacune  : 
la  prsuve  en  est  bien  évidente.  Que  Ton  coupe  une  boule  en 
deux  parties  inégales  , elle  décrira  un  cercle  comme  si  on  l’eût 
coupée  directement  dans  le  milieu  ; mais  plus  on  Téloigncra  du 
centre,  plus  les  cercles  deviendront  petits;  pour  prouver  que  cha- 
cune des  lignes  qui  sont  en  plan  décrivent  des  cercles  différents  , 
je  vais  opérer  pour  avoir  des  cercles  de  retombée  en  plan  , du  côté 
de  l’élévation  de  la  lunette. 

Premièrement , pour  avoir  les  points  de  retombées  sur  la  ligne 
A , 42  . que  la  ligne  du  vitreau  a produit , Ton  en  prcuidra  toute 
la  longueur  , depuis  le  point  h jusqu’au  dehors  des  sablières  du 
dôme  , et  on  rapportera  cette  grandeur  en  élévation  du  dôme  ; 
on  mettra  une  branche  de  compas  dans  le  centre  E , et  de  l’autre 
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branche  l’on  fera  une  portion  de  cercle,  jusqu’à  ce  qu’elleren- 
conrre  la  ligne  65  au  point  41 , et  ce  point  est  le  point  fixe  du  des- 
sus de  la  branche  de  lunette  qu’il  faut  rapporter  en  plan.  Pour  la 
rapporter,  vous  prendrez  toute  la  longueur  de  la  ligne  j et  la 
rapporterez  en  plan  sur  la  ligne  h 42  j qui  vous  donnera  le  point 
43  ; ce  point  43  est  le  point  fixe  du  dessus  : de  suite,  pour  avoir  le 
point  du  dessous  , vous  prendrez  en  plan  sur  la  ligne  A 42  , du 
point  h au-dedans  de  la  sablière  du  dôme  , et  rapporterez  cette 
grandeur  en  élévation  ; puis  vous  mettrez  une  pointe  du  compas 
au  centre  E , comme  ci-devant,  et  ferez  une  section  jusqu’à  ce  qu’elle 
rencontre  la  ligne  6j;  cette  ligne  est  un  point  fixe  du  dessous  de  la 
lunette  que  vous  rapporterez  en  plan.  Pour  la  rapporter , vous  pren- 
drez toute  la  longueur  de  la  ligne  13  , que  vous  rapporterez  en 
plan  sur  la  ligne  A 42  ; du  point  h au  point  42  , c'est  le  point  du 
dessous;  de  suite,  pour  avoir  les  points  de  retombée  sur  la  ligne 

I,  34,  3 J , vous  prendrez  toute  sa  longueur,  que  vous  rapporterez  , 
comme  ci-devant , en  élévation  ; c’est-à-dire,  que  vous  mettrez  une 
branche  de  compas  au  centre  E , et  que  de  l’autre  branche  vous  ferez 
une  portion  de  cercle  , jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  la  ligne  de 
pente  i\  cette  rencontre  est  un  point  fixe  du  dessus  qu’il  faut  avoir 
en  plan  ; pour  l’avoir , vous  prendrez  toute  la  longueur  de  la  ligne 

II,  que  vous  rapporterez  en  plan  sur  la  ligne  1 , 3 4 et  3 J , du  poinc 
I au  point  35;  le  point  35  esc  donc  un  point  du  dessous;  et  pour 
avoir  sur  la  même  ligne  le  poinc  du  dessous  au  lieu  de  prendre 
toute  la  longueur  de  la  ligne  I,  34  et  3 j , comme  l’on  a fait  ci-de- 
vant , vous  prendrez  la  longueur  de  la  ligne , du  point  I au-dedans 
de  la  sablière  du  dôme , que  vous  rapporterez  comme  ci  - devant  , 
en  mettant  une  branche  du  compas  sur  le  centre  E , et  de  l’autre 
branche  vous  décrirez  la  portion  de  cercle  22  et  32  , jusqu’à  ce 
qu’elle  rencontre  la  ligne  de  pence  r/;  ce  point  de  rencontre  est  un 
poinc  fixe  du  dessous  de  la  lunette  que  vous  rapporterez  en  plan  ; 
pour  la  rapporter , vous  prendrez  la  longueur  de  la  ligne  9 , que 
vous  rapporterez  en  plan  sur  la  ligne  1 , 34  et  35  , du  point  I au 
poinc  34  ; le  point  34  esc  donc  un  point  du  dessous  de  la  lunette  ; 
de  suite,  pour  avoir  les  points  de  retombée  sur  la  ligne  p 38  et 
39,  vous  opérerez,  comme  ci-devant  , en  prenant  toute  la  lon- 
gueur de  ladite  ligne  p 38  et  39  , et  rapporterez  cette  grandeur  en 
élévation  , en  mettant  une  branche  du  compas  au  centre  E , et  en 
faisant  avec  l’autre  branche  une  portion  de  cercle,  jusqu’à  ce  qu’elle 
rencontre  la  ligne  de  pente  d , qui  fera  un  poinc  fixe  du  dessus  du 
dôme  et  du  dessous  du  vitreau  qu’il  faut  rapporter  en  plan.  Pour 
le  rapporter,  vous  prendrez  toute  la  longueur  de  la  ligne  12  , que 
vous  rapporterez  en  plan  sur  la  ligne  p 38  et  39  , du  point  p au 
point  39  ; ce  point  39  esc  un  point  du  dessus  du  dôme  ; de  suite, 
pour  avoir  le  point  du  dessous , au  lieu  de  prendre  toute  la  lon- 
gueur de  la  ligne  p 38  et  39,  vous  ne  prendrez  la  longueur  que  du 
poinc  p au-dedans  de  la  sablière  du  dôme  , et  rapporterez  cette 
grandeur  , comme  ci-devant , en  mettant  une  branche  du  compas 
au  point  du  centre  E,  et  en  faisant  avec  l’autre  branche  une  portion 
de  cercle  , jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  la  ligne  de  pente  d ; cette 

rencontre 
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rencontre  est  le  point  fixe  du  dessous  du  dôme  qu’il  faut  rapportet 
en  plan  sur  la  ligne  38  et  39;  pour  le  rapporter , vous  prendrez  la 
longueur  de  la  ligne  roj  que  vous  rapporterez  en  plan  sur  la  ligne 

38  et  39,  au  point  38  ; ce  point  38  esc  le  point  fixe  du  dessous 
du  dôme , ainsi  des  autres.  La  planche  est  faire  assez  nette  pour 
voir  d’un  coup-d’œil  que  les  portions  de  cercle  20,  19,  74 
seront  produits  par  les  lignes  en  plan  MF  , n , s , r,  n , et  23  , que 
l’épaisseur  du  vitreau  a produit  , et  sur  ladite  ligne  MF  , sont  les 
points  N 21 , 23  et  24  , que  les  longueurs  des  lignes  i , 2, 3 et  4 
ont  produit  ; lesdits  points  2i  , 23  , 24  et  N sont  les  points  que  la 
naissance  du  vitreau  a produit  j et  les  points  des  retombées  qui 
sont  sur  les  lignes  s 29  et  r 31  , sont  les  lignes  traversantes  5 , 6, 
7 , S , en  élévation,  qui  les  on:  produits.  Comme  les  lignes  18  , 17  , 
j6  et  14  ont  produit  les  points  de  retombées  en  plan,  sur  la  ligne 
milieu  G K en  plan  , qui  sont  les  points  44 , 45 , 46  et  47,  je  crois 
èn  avoir  assez  dit  pour  que  ion  puisse  entendre  a rapporter  les 
retombées  en  plan  ; je  vais  présentement  expliquer  la  maniéré 
dont  on  doit  taire  l’élévation  d’une  branche  de  lunette.  Pour  le 
taire,  il  faut  premièrement',  des  extrémités  de  la  grosseur  de  la  lu- 
nette en  plan  tirer  une  ligne  droite  , telle  est  la  ligne _y  j 4^  > 4® 
47,  et  de  tous  les  points  de  retombées  de  ladite  lunette,  on  tirera 
des  lignes  perpendiculaires  ou  des  lignes  d’équerre  à la  ligne  Y , 
48, 48  et  47  , sur  lesquelles  on  rapportera  les  lignes  de  hauteur  à 
chacune. 

Pour  les  rapporter  , il  faut  premièrement  tirer  une  ligne  tra- 
versante , où  l’on  jugera  à propos,  telle  est  la  ligue  49  et -77  ,. 
qui  servira  de  ligne  de  naissance  ; par  exemple  , pour  rappor- 
tet les  hauteurs  qui  conviennent  aux  lignes  N 75,  21,  13,  ^6, 
23  , 24  et  74,  il  faut  avoir  recours  aux  lignes  de  haureur  en 
élévation  , qui  sont  les  lignes  r , 2,  3 et  4;  la  première  ligne  ap- 
partient à la  ligne  21,73,  qui  donnera  le  point  7Ô  ; et  de  suite  , 
vous  prendrez  sur  l’élévation  du  dôme  la  hauteur  de  la  deuxieme 
ligne  , que  vous  rapporterez  sur  l’élévation  de  la  lunette  de  la 
ligne  de  naissance  48  , 48  , sur  la  ligne  24  , 74  , qui  produira  le 
point  77  ; et  de  suite  , pour  avoir  le  point  que  la  troisième  hau- 
teur doit  produire  en  élévation  de  la  lunette  , vous  prendrez  , 
comme  ci-devant  , la  hauteur  de  la  troisième  ligne  de  la  ligne  72  , 
que  vous  rapporterez  en  élévation  sur  la  lunette  de  la  ligne  48  , 
48  , sur  la  ligne  N 77  , qui  donnera  le  point  78  ; ensuite  , pour 
avoir  le  quatrième  point , vous  aurez  recours  à l’élévation  du  dôme, 
et  prendrez  , de  la  ligne  72  , qui  est  la  ligne  de  naissance  , à la  qua- 
trième ligne  , et  rapporterez  cette  hauteur  en  élévation  , de  la  lu- 
nette de  la  ligne  49  et  77  , sur  la  ligne  23  et  76,  qui  donnera  le 
point  79;  ce  point  79  est  le  point  du  dessous  du  dôme,  et  par  con- 
séquent un  point  du  dessus  de  la  lunette.  Il  esc  clair  que  sur  les 
lignes  à -plomb  qui  sont  dans  l’élévation  de  la  lunette,  que  les  points 
29 , 24,  2Ô  et  31  ont  produit  , il  faut  y rapporter  des  lignes  de  hau- 
teur , qui  sont  en  élévation  du  dôme  , savoir;  les  lignes  7,  (5,7,8, 
comme  aussi  les  lignes  de  hauteur  9,10,11  et  12,  ont  été  rappor- 
tées sur  les  lignes  d’élévation  de  la  lunette , que  les  points  34,37» 
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38  et  39  du  plan  ont  produit;  il  est  aisé  de  remarquer  que  ce  sont 
les  longueurs  des  lignes  9,  10  , ii  et  12,  qui  sont  en  élévation  du 
dôme,  qui  ont  produit  les  points  34,  33  , 38  et  39  en  plan,  et  que 
c’est  leur  hauteur  qui  sert  à l’élévation  de  ladite  lunette.  Pour  avoir 
les  points  de  hauteur  de  cette  lunette  sur  les  lignes  milieu  57,  j8, 
49  et  60  , que  les  points  44,  44 , 46  et  47  du  plan  ont  produit,  il 
faut  avoir  recours  à l’élévation  du  dôme  , et  prendre , de  la  ligne 
de  naissance  E 42 , aux  lignes  14,  16,  17  et  18,  et  les  rapporter 
sur  les  lignes  47,  48  , 49  et  60,  ce  qui  donnera  les  points  80, 
8r,  82  et  83 , qui  indiquent  les  quatre  arrêtes  en  élévation  ; et , 
pour  finir  cette  élévation  , vous  aurez  recours  à celle  du  dôme,  et 
prendrez  la  différence  de  hauteur,  de  la  ligne  41  à la  ligne  42,  et 
rapporterez  cet  espace  à l’élévation  de  la  lunette  , de  la  ligne  49  , 
47  , qui  donnera  la  ligne  40  ; et , des  extrémités  du  dedans  de  la  lu- 
nette , vous  tirerez  la  ligne  droite  61 , 61  : c’est  cette  ligne  qui  dé- 
terminera la  grosseur  de  la  branche  de  lunette  pour  un  sens  , et  pour 
la  grosseur  de  l’autre  côté  , c’est  la  ligne  48 , 48  en  plan  qui  la 
détermine  , comme  il  est  aisé  de  le  voir;  ce  qui  sera  dit  aux  lunettes 
suivantes  , pourra  achever  de  donner  une  entière  connoissance  de 
cette  sorte  de  lunette. 

Je  n’ai  pas  mis  de  liernes  ni  d’empanons  , crainte  de  trop  com- 
pliquer cette  piece  , et  ceux  qui  voudront  vérifier  quelque  chose  avec 
le  compas  , qu'ils  ne  s’étonnent  pas  s’ils  y trouvent  quelque  erreur  , 
parce  que  le  papier  , sortant  de  la  presse  de  l’imprimeur  , est  sujet 
en  séchant  à se  raccourcir  considérablement  ; c'est  pourquoi  il  faut 
plutôt  s’attacher  au  discours  qu’à  la  vérification. 


EXPLICATION  DE  LA  QUARANTE-SEPTIEME  PLANCHE. 
Maniéré  de  construire  une  lunette  conique , concentrique  ou  en  entonnoir 
droit. 

Cette  planche  enseigne  la  construction  d’une  lunette  conique  , 
concentrique  ou  en  e.ntonnoir  droit  ; c’est  le  terme  des  ouvriers. 
Ces  sortes  de  lunettes  servent  ordinairement  pour  donner  du  jour 
dans  des  culs-de-four , ou  chœurs  d’église,  faits  circulaires. 

Pour  résoudre  cette  piece,  vous  commencerez  par  faire  paroître 
le  plan  du  dôme;  soit  le  plan  QQQ , et  la  largeur  du  vitreau  4,4, 
figure  3 , et  le  centre  du  vitreau  K pour  le  dessus  du  cône  , et  T 
pour  le  dessous  des  épaisseurs  des  bois  dudit  vitreau  ; le  cône  étant 
tracé  en  plan,  vous  ferez  paroître  le  ceintre  du  dôme  et  le  vitreau, 
figure  première  , et  ferez  paroître  des  lignes  traversantes  dans  le 
vitreau , autant  que  vous  le  jugerez  à propos  ; ces  lignes  traver- 
santes étant  tracées  dans  ledit  vitreau,  vous  tirerez  , desdites  lignes 
traversantes,  des  lignes  à-plomb  du  dessus  et  du  dessous  dudit  vitreau, 
qui , comme  on  le  voit,  ont  produit  les  lignes  1,2,3,  4 s J > figure 
première  , pour  le  dessus , et  ont  produit  les  lignes  a,b , c , d pour 
le  dessous,  et  vous  rapporterez  ces  lignes  en  plan  ; pour  les  y rap- 
porter , vous  tirerez  la  ligne  K M,  figure  3 , et,  du  point  M , tire- 
rez la  ligne  4 M 4 d’équerre  à la  ligne  KT  M,  et , sur  cette  ligne  , 
vous  rapporterez  toutes  les  lignes  à-plomb  xqui  sont  dans  le  vitreau  , 
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figure  première,  que  les  lignes  traversantes  ont  produit;  il  est  clair 
que,  pour  les  rapporter  , il  faut  prendre  du  point  M aux  points 
abcd , figure  première,  et  rapporter  ces  grandeurs  ou  espaces  en 
plan  sur  la  ligne  j M j du  point  M , qui  produiront  les  points  1,2, 

3.4,  y , et  les  points  a,  b , c,  d ; il  faut  donc  tirer , des  points  i , 

2.3.4,  5 , des  lignes  au  point  K , pour  le  dessus  ; et  les  lignes 

a,b,c,  , au  point  T , pour  le  dessous;  les  points  en  plan  K et 
T,  figure  3 , se  mettent  à volonté,  et  ce  sont  ceux  qui  fixent  les 
points  K T en  élévation,  figure  2;  pour  les  avoir  en  élévation, 
vous  prendrez  en  plan,  figure  3 , la  longueur  de  la  ligne  MK,  et  la 
rapporterez  , du  point  M au  point  K ; et  de  suite , pour  avoir  le  point 
T,  vous  prendrez,  en  plan  , figure  3 , la  longueur  de  la  ligne  M T , 
et  rapporterez  cette  grandeur  sur  l’élévation  , figure  2 , du  peint  M 
au  point  T.  Pour  avoir  les  retombées  des  points  de  rencontre  du 
cône  avec  ceux  du  dôme  , vous  prendrez  toutes  les  longueurs  des 
lignes  1,2,  3,4,  5 , et  les  rapporterez  parallèlement  à la  ligne  KX; 
elles  vous  donneront  les  lignes  i , 2 , 3 , 4 , 5 lignes  du  dessus , 

et  pour  les  lignes  du  dessous  vous  prendrez  en  plan  , figure  1 , les 
longueurs  des  lignes  a^biC^d^  et  les  rapporterez  en  plan  ae  la 
ligne  T t , ce  qui  produira  les  lignes  a , b ,c , d‘,  toutes  les  lignes  a, 

c,  ré,  r , 2,  3 , 4 , y étant  élevées,  vous  cirerez  toutes  les  lignes 
traversantes  du  vitreau , figure  première  , jusqu  à ce  qu  elles  ren- 
contrent les  lignes  auxquelles  elles  ont  affaire.  La  ligne,  a b du  vi- 
treau , figure  première  , a produit  en  plan  la  ligne  rzl.  ; la  ligne  uT 
en  plan  a produit  la  ligne  en  élévation  a 6 ; c esc  donc  la  ligne  tra- 
versante, qui  est  au  bout  de  la  ligne  a 6 , figure  premiers  , qui  con- 
vient à ladite  ligne  n ô,  figure  2 ; ainsi , ou  cette  ligne  traversante 
vient  rencontrer  la  ligne  a 6 , figure  2,  au  point  a , vous  tirerez  la 
ligne  a T qui  est  la  vraie  pente  de  ladite  ligne  a f , ainsi  de  toutes  les 
autres  lignes.  Il  esc  clair  que  toutes  les. lignes  qui  sont  en  plan,  que 
les  lignes  de  vitreau  , figure  première  , ont  produit  , soient  élevees 
de  hauteur  pour  être  de  pente  fixe  , afin  que  la  p.irtie  de  cercle  à 
qui  elle  a affaire  la  rencontre  ; tels  sont  les  points  E,  F , G,  H , 
figure  2 ; vous  prendrez  bien  garde  de  ne  pas  vous  méprendre  de 
ligne  , et  de  considérer  que  les  lignes  à-plomb  1,2, 3,4, y et  a,  i, 
c,  d,  figure  première,  ont  produit  en  plan  les  mêmes  lignes  1,2, 

3,4,  y et  a,  é-,  c ,r/,  figure  3 , et  ces  mêmes  longueurs  de  lignes 
du  plan  ont  produit  les  lignes  en  élévation , figure  2, 1,2,3,  4.3, 
et  les  lignes  a (5 , é'7,  c8  , ; il  leur  faut  à chacune  leur  hauteur  , 

afin  d’avoir  leur  pente  positive  , et  les  sections  qui  leur  sont  propres. 
Les  parties  de  cercle  qui  ont  produit  les  points  A , B , C , D , figure 
2 , sont  les  points  qui  ont  affaire  à la  naissance  du  ceintre  du  vitreau  ; 
et  les  parties  de  cercle  qui  ont  pareillement  produit  les  points  E,  F, 
G,  H,  figure  2,  sont  aussi  les  points  qui  ont  affaire  à la  deuxieme 
ligne.  Pour  avoir  les  parties  de  cercle,  vous  aurez  recours  au  plan, 
figure  3 , et  vous  remarquerez  que  le  plus  grand  cercle  d un  bouc  , 
est  celui  qui  passe  par  le  centre. 

Vous  prendrez  en  plan  la  moitié  de  la  longueur  des  lignes  qui 
sont  comprises  entre  le  cercle  du  dôme,  figure  3 , ce  qui  produira 
les  différents  centres  qui  sont  à côté  du  centra  du  dôme,  figura 
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Pour  avoir  le  milieu  des  lignes  comprises  entre  le  cercle  du  plan 
du  dôme , il  faut  seulement  , du  centre  x , figure  3 , renvoyer  des 
lignes  d’équerre  sur  chaquè  ligne , ce  qui  partage  toutes  les  lignes 
quelconques  comprises  dans  un  cercle  , tel  que  la  figure  6 peut 
1 enseigner  ; remarquez  que  le  centre  du  cercle  a (5  c if  est  au  point  x , 
mais  le  centre  du  demi-cercle  efg  est  dans  le  milieu  de  la  ligne  e h g 
au  point , et  la  petite  ligne  est  d’équerre  à la  ligne  qui 

part  du  centre  x,  ce  qui  revient  au  même  que  si  l’on  avoit  partagé 
la  ligne  en  deux  parties  égales  ; et  comme  cette  ligne  e h g ne, 
passe  pas  par  le  centre  x,  le  demi-cercle  que  l’on  a décrit  du  centre 
h est  plus  petit  que  le  demi-cercle  abc,  qui  a été  décrit  du  centre  x; 
que  plus  l’on  s’éloigne  du  centre  du  grand  ceintre  , et  moins  les 
cercles  sont  grands;  et  pour  partager  en  deux  toute  corde  ou  ligne 
comprise  dans  un  cercle  , il  ne  s’agit  que  de  renvoyer  du  ceintre  x 
une  ligne  d’équerre  à la  corde  ou  ligne figure  6. 

Soit  la  ligne  ou  corde  d A ^ le  milieu  ou  centre  , c’est  le  point  A ; 
le  demi-cercle  est  donc  plus  petit  que  le  demi-ceintre  efg,  parce 
quil  est  beaucoup  plus  éloigné  du  grand  centre  x ; vous  remarque- 
rez que  la  ligne  x A qui  partage  la  ligne  ^ d en  deux , au  point  A , 
est  d’équerre  à la  ligne  g 6 ; c’est  pourquoi  pour  partager  toutes 
les  lignes  en  deux,  qui  sont  dans  le  plan  du  dôme,  figure  3 , il  ne 
faut  que  renvoyer  des  lignes  d’équerre  du  centre  x , qui  est  le  centre 
du  grand  cercle,  sur  la  ligne  comprise  entre  le  grand  cercle  du 
dôme,  figure  3 ; elles  produiront  les  differents  centres  , pour  dé- 
crire les  parties  de  dilFérents  cercles,  et  pour  trouver  les  points  de 
rencontre  sur  chaque  ligne  de  pente  du  cône. 

Pour  rapporter  les  points  de  retombée  en  plan  des  points  ABCD,' 
et  des  points  EFGHj  vous  prendrez  l’espace  de  ces  points  à la  ligne 
KX  pour  les  points  du  dessus  du  cône  et  du  dôme  , qui  sont  les 
points  AC  et  E G;  et  pour  les  points  du  dessous  , vous  prendrez 
l’espace  de  la  ligne  T r au  point  BD  et  au  point  HF,  figure  2,  que 
vous  rapporterez  en  plan  sur  la  ligne  à qui  elle  a affaire,  du  point  T, 
ce  qui  produira  les  points  BD  et  HF,  &c. 

Pour  avoir  les  élévations  des  branches  de  lunettes  , il  faut , 
comme  la  figure  l’enseigne,  renvoyer  , des  extrémités  de  la  bran- 
che en  plan,  la  ligne  mm,  et  de  tous  les  points  de  chaque  pa- 
rallélogramme^ vous  tirerez  des  lignes  d’équerre , telles  que  les  fi- 
gures 3 çt  4 1 enseignent  ; ces  lignes  étant  tracées,  vous  aurez  re- 
cours aux  hauteurs  des  points  qui  sont  tracés  sur  les  lignes  de 
pente,  figure  a,  qui  sont  les  points  ABCD,  &c.  que  vous  pren- 
drez , de  la  ligne  p q , pour  les  rapporter  sur  chaque  ligne  aux- 
quelles elles  ont  affaire,  ce  qui  vous  produira  le  parallélogramme 
ABCD  et  EFGH,  figure  4 ; cette  partie  est  aisée  à comprendre  , 
vu  que  toutes  les  lettres  se  correspondent , c’est-à-dire  , que  les 
points  de  rencontre  sur  l’élévation  , figure  2 , portent  les  mêmes 
lettres  que  sur  le  plan,  figure  3 , ainsi  que  sur  l’élévation  de  la  bran- 
che de  lunette  ; c’est  pourquoi  , pour  le  peu  que  l’on  réfléchisse  , 
il  sera  aisé  de  comprendre  cette  partie.  Pour  avoir  l’élévation  de  la 
branche  de  fermette , vous  opérerez  sur  ces  mêmes  lignes  de  pente, 
figure  2 , et  vous  aurez  recours  au  plan  ; pour  y parvenir  , vous 

prendrez 
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prendrez  en  plan  , de  la  figure  5 M j , sur  les  lignes  t , i , 3 , 4 , j 
pour  le  dessus , et  sur  les  lignes  a ^ h ,c , d pour  le  dessous  ; ainsi  je 
vais  enseigner  à rapporter  les  points  que  la  troisième  ligne  a pro- 
duit. Pour  les  rapporter,  vous  prendrez  sur  la  ligne  3 , du  point  3 
au  point  X , figure  3 , et  rapporterez  cette  grandeur  en  élévation , 
fig.  2 de  la  ligne  3 , Ce  qui  produira  le  point  x y ensuite  vous  pren- 
drez en  plan  j du  point  5 au  point  q,  et  rapporterez  cette  grandeur 
en  élévation  , figure  2 , de  la  ligne  3 , ce  qui  produira  le  point  q , 
et  ainsi  des  autres  points  en  plan , que  vous  rapporterez  par  ordre 
des  lignes  auxquelles  elles  ont  affaire  ; sut  ces  lignes  de  pente  les 
points  qui  sont  rapportés  sur  l’élévation  , figure  2 , pour  la  branche 
de  fermette  de  la  lunette,  ne  servent  qu’à  rapporter  les  hauteurs 
sur  l’élévation  de  la  branche,  figure  j.  Pour  faire  l’élévation  de  la 
branche  de  fermette  vous  tirerez  , de  l’extrémité  de  ladite  fermette , 
la  ligne  droite  00  , et  des  arrêtes  des  parallélogrames  m,n,  o , p,  et 
RSPX,  figure  5 , ensuite  vous  tirerez  des  lignes  d'équerre  à la 
ligne  00,  et  rapporterez  les  hauteurs  sur  chaque  ligne,  pour  former 
les  parallélogrames  sur  l’élévation  de  la  ferme  ^ figure  5 ; vous 
aurez  recours  au  point  prsx  et  mnop,  figure  2,  que  vous  pren- 
drez de'la  ligne  pq  , pour  les  raporter  sur  l’élévation  de  la  ferme  , 
figure  5 , de  ladite  ligne  p q , et  vous  prendrez  bien  garde  de  ne  pas 
rapporter  les  hauteurs  d’une  ligne  pour  l’autre. 

Il  m’a  paru  nécessaire  de  mettre  dans  cette  lunette  une  lierne  , 
dont  je  vais  dire  un  mot. 

Premièrement , l’on  descendra  les  quatre  arrêtes  dans  le  vitreau  , 
qui  sont  les  lignes  ABCD,  et  l’on  rapportera  ces  lignes  sur  la  base 
du  cône  , figure  3 , ce  qui  donnera  les  points  3 , 4,  5 , 8 ; les  points 
4,  8 sont  ceux  du  dessus  , que  l’on  tirera  du  point  K , et  les  points 
3 et  y sont  ceux  du  dessous , que  l’on  tirera  du  point  T , figure  3 ; 
puis  l’on  rapportera  les  longueurs  de  ces  lignes  à la  figure  2 , comme 
l’on  a rapporté  les  précédentes  pour  avoir  les  retombées  des  bran- 
ches de  lunette  , et  l’on  rapportera  aussi  les  differents  cercles  que 
donnent  chacune  desdites  lignes,  afin  d’avoir  les  rencontres  des 
lignes  d’arrête  avec  les  cercles  qui  lui  sont  propres;  ces  cercles 
étant  tracés , ainsi  que  les  lignes  de  pente  , l’on  fera  un  trait-quarré 
suivant  les  deux  lignes  du  dessus  de  ladite  lierne , telle  paroît  la 
ligne  aa%  cette  ligne  ne  sert  uniquement  qu’à  rapporter  les  points 
sur  chaque  arrête,  pour  avoir  les  coupes  de  ladite  lierne,  qui  ne 
changent  en  rien  d’aucune  lierne  que  l’on  coupe  à la  jauge , puis- 
que les  différents  cercles  représentent  les  pentes  des  combles  quel- 
conques. Si  la  lierne  venoit  à s’assembler  dans  la  branche  de  ferme, 
l’on  feroit  paroître  les  points  de  rencontre  de  ladite  ferme  sur  les 
lignes  de  pentes  de  ladite  lierne  , comme  l’on  a fait  sur  les  lignes  de 
pence  EFGH,  au  point  , & ces  points  étant  trouvés  sut  les 

lignes  de  pentes  et  de  lierne  , l’on  prendra , de  la  ligne  de  trait- 
quarré  au  au  point  trouvé;  prenez  bien  garde  de  ne  pas  vous  mé- 
prendre de  ligne  pour  les  rapporter  sur  les  arrêtes  de  ladite  lierne  ; 
et , pour  ne  pas  vous  tromper  , vous  remarquerez  les  arrêtes  de  la 
lierne  ABCD;  les  deux  arrêtes  du  dessus  sont  marquées  AB,  et  les 
deux  du  dessous  sont  marquées  CD;  enfin,  pour  bien  apprendre 
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à couper  cette  lierne,  vous  ferez  bien  attention  quil  n’y  a aucune 
arrête  égale  , ni  du  haut  de  la  ferme  , ni  du  bas  pour  la  lunette  ; 
c’est  pourquoi  il  faut  un  trait-quarré  sur  le  dessus  de  la  lierne  pour 
servir  de  trait-ramenerai  ; j’ai  dit  un  trait-quarré  suivant  les  deux 
lignes  du  dessus  , ce  ne  peut  pas  être  , parceque  les  deux  lignes 
du  dessus  de  la  lierne  ne  sont  pas  parralleles  ; il  ne  peut  donc  pas  y 
avoir  un  trait-quarré  suivant  lesdites  lignes  , mais  suivant  la  ligne 
du  milieu  que  l’on  fera  paroître  entre  les  deux  lignes  du  dessus , et 
pour  lors  le  trait  ramènerai  aa,  sera  en  même  rapport  aux  deux 
lignes  de  dessus  , mais  non  pas  d’équerre  auxdires  lignes  d’arrête 
du  dessus  , vu  qu’elles  ne  sont  point  parallèles. 

Je  tiai  pas  mis  d’empanons , crainte  de  trop  compliquer  cette 
piece  ; je  les  ai  réservés  pour  le  deuxième  volume. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  CINQUANTE-DEUX. 

Alaniere  dont  on  doit  tracer  une  lunette  conique , excentrique  3 qui 
pénétré  un  dôme  éliptique. 

(vETTE  lunette  est  le  fondement  général  de  toutes  ces  lunettes 
coniques  , excentriques  , qui  pénétrent  un  corps  quelconque  ; en 
outre  , cette  maniéré  d’opérer  démontre  que  l'on  ne  peut  nullement 
se  servir  de  ligne  à-plomb  dans  aucune  lunette  conique,  ce  que  j’ex- 
pliquerai dans  son  lieu. 

Pour  résoudre  cette  lunette  , vous  ferez  premièrement  paroître 
le  plan  du  dôme  , telle  eft  la  figure  première , et  son  élévation  , 
figure  4,  ensuite  vous  ferez  pareillement  paroître  le  vitreau  , figure 
d , et  pour  ne  pas  occuper  tant  de  place  , comme  ci-devant  , dans 
ces  sortes^ de  lunettes,  en  se  servant  du  point  B , figure  4 , qui  est 
1 extrémité  du  cône  , vous  ferez  au  lieu  et  place  du  point  B un  petit 
vitreau  , érigé  sur  la  ligne  milieu  du  dôme , tel  est  le  vitreau , fi- 
gure y.  Ce  vitreau  étant  trace,  vous  ferez  les  mêmes  divisions 
que  dans  le  grand  vitreau,  comme  les  figures  jet  ô l’enseignent; 
ces  divisions  rendent  au  centre  ; cette  manière  d’opérer  revient 
à celle  de  la  planche  47 , qui  est  par  ligne  traversante;  dans  cette 
planche  , je  vais  vous  démontrer  que  les  lignes  à -plomb  n’ont 
pas  heu  ; pour  cet  effet,  remarquez  que  la  ligne  à - plomb  MN, 
qui  eft  dans  le  grand  vitreau  , figure  6 , vient  directement  dans  le 
milieu  de  la  neuvième  partie,  qui  est  le  point  N ; et  pour  avoir  le 
point  m en  même  rapport  dans  le  petit  vitreau  , vous  ferez  de 
même  un  point  dans  le  milieu  de  la  neuvième  partie  du  petit  vi- 
treau; le  point  N du  grand  vitreau  est  en  même  raison  que  le  point 
m dans  le  petit  ; ensuite  tirez  une  ligne  à-plomb  du  dessus  du  grand 
vitreau  du  point  N , elle  coupera  le  dessous  dudit  vitreau  au  point 
O;  et  de  même,  du  point  m , figure  J , tirez  une  ligne  à plomb  , 
elle  coupera  le  dessous  du  ceintre  entre  la  dixième  et  la  onzième 
division  ; pour  être  en  même  rapport  il  faudroit  qu’elle  le  coupât 
au  point  yj;  les  lignes  à-plomb  n ont  donc  pas  lieu , et  il  ne  faut  pas 
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s'en  servir  dans  ces  sortes  de  lunettes , ni  à d’autres  ouvrages  qui 
ont  le  même  rapport  ; je  vais  présentement  vous  enseigner  la  ina- 
nièie  d avoir  des  lignes  de  retombées  dans  le  plan;  il  faut  première- 
ment des  points  à volonté  sur  le  dôme . figure  4 , tels  sont  les  points 
a , c , e , descendre  les  lignes  à-plomb  k,a,b,c,e,d,tx\  plan  ; ces 
lignes  circulaires  étant  tracées , vous  ferez  paroître  en  plan  la  gran- 
deur du  cône  , en  tel  endroit  que  vous  jugerez  à propos , puisqu’il 
est  excentrique  ; ainsi  soit  la  grandeur  du  cône  ABD  qui  paroît 
en  plan  , figure  première  ; pour  que  cette  lunette  ne  fût  pas  biaise 
ou  excentrique,  il  faudroit  que  la  ligne  milieu  du  cône  passât  par 
le  milieu  du  centre  G,  ce  qui  n’est  pas  dans  cette  figure  ; elle  est 
donc  excentrique,  et  il  faut  pour  chaque  point  de  retombée  eu 
plan  un  cercle  différent  , parceque  plus  les  lignes  du  cône  en  plan 
approchent  du  centre  du  dôme  , plus  les  cercles  sont  grands  , et 
qu’au  contraire  plus  ils  s’éloignent  du  centre , plus  les  cercles  sont 
petits  ; ainsi  il  faut  un  cercle  différent  à chaque  ligne  dudit  cône  ; je 
vais  opérer  pour  avoir  les  retombées  des  points  N,  M,  des  vitreauxi 
figure  5 et  6 ; l’on  prendra  dans  le  vitreau  , des  lignes  milieu  aux 
lignes  M , O , figure  6 , et  m,n,  figure  j , que  l’on  rapportera  en  plan 
comme  aux  planches  précédentes  ; elles  produiront  les  lignes  Mrz , 
M /Z,  figure  première;  et  au  bout  de  chacune  de  ces  lignes  on  éle- 
vera  des  lignes  à-plomb  sur  lesquelles  on  rapportera  les  hauteurs 
qu’il  convient , pour  avoir  la  pente  positive  des  lignes- droites  de  la 
lunette  conique. 

Remarquez  que  ce  sont  les  longueurs  des  lignes  à-plomb  Mn  , 
MN  , fig.  J et  6,  que  l’on  a prises  pour  les  rapporter  sur  les  lignes 
à-plomb  MN,  MN  des  figures  2 et  3 ; qui  ont  produit  les  lignes 
de  pente  NM,Not-,-  ces  deux  lignes  ne  peuvent  servir  que  pour 
avoir  deux  points  chacune  qui  rencontrent  des  différents  cercles 
qui  produisent  ces  points  de  rencontre  3 d et  I , a , figure  2 et  3. 
Nous  reviendrons  ci -après  au  point  de  rencontre;  voyons  à rap- 
porter les  parties  de  cercle  chacune  dans  leur  lieu.  Pour  avoir  les- 
dits  points  de  rencontre  avec  les  lignes  de  pente  N ot,  Nm,  figure  2 
et  3 , et  pour  avoir  pareillement  lesdites  portions  de  cercle,  il  faut 
où  les  lignes  circulaires  ah  , bc,  ed,  figure  2 et  3 , croisent  sur  les 
lignes  Mn , M/z,  au  point  a,b,e,c,q,  h élever  des  lignes  per- 
pendiculaires , et  sur  ces  lignes  perpendiculaires  rapporter  les 
longueurs  des  lignes  ha  , EC , F e , figure  4 ; la  longueur  de  la  ligne 
ha  sera  rapportée  sur  les  lignes  ha  , ha  , figure  2 et  3 , et  la  lon- 
gueur de  la  ligne  EC,  figure  4,  sera  rapportée  sur  les  lignes 
C C et  bc  ; ensuite  vous  prendrez  la  longueur  de  la  ligne  e F , figure 
4,  que  vous  rapporterez  sur  les  lignes  ee , qc  , et  ces  trois  longueurs 
de  lignes  que  vous  aurez  rapportées  sur  chaque  ligne  auxquelles 
elles  ont  eu  affaire,  figure  2 et  3 , ont  formé  les  points  a , c,  e,  fi- 
gure 3 ; ensuite  les  mêmes  longueurs  desdites  lignes  que  vous  au- 
rez rapportées  sur  chaque  ligne  ah,bc,  ee  , ont  formé  les  points 
h,  c ,e  , figure  2;  ce  sont  ces  points  qui  forment  la  portion  de  cercle 
M , /z , c,  e , figure  2 , et  les  points  qui  ont  été  formés  parles  mêmes 
longueurs  de  lignes  à la  figure  3 , forment  la  partie  de  cercle  A , 
a,  c J e;  et  où  ces  portions  de  cercle  rencontrent  les  lignes  de  pente 
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au  point  i , figure  3 , et  au  point  3 , figure  2 ^ est  le  point  qu'il  faut 
avoir  en  plan  , qui  sera  un  point  de  retombée  du  dessus  , çel  est  le 
point  2 en  plan  sur  la  ligne  M n , figure  a , et  de  même  à la  troi- 
sième figure  ; le  point  de  rencontre  de  la  ligne  de  pente  avec  la 
portion  de  cercle  au  point  2 , produit  le  point  E en  plan  sur  la  ligne 
a,  n,  de  sorte  que  pour  avoir  tous  les  points  nécessaires  pour  pou- 
voir tracer  cette  lunette  , il  faut , pour  chaque  point  de  retombée 
en  plan,  autant  d'opérations  que  je  viens  de  faire,  c’est-à-dire  , que 
chaque  ligop  de  pente  , comme  les  lignes  N m et  op  , figure  2 et  3 , 
ne  produisent  que  deux  points  de  retombées  ; les  lignes  N m pro- 
duisent les  points  du  dessus,  et  les  lignes  op  produisent  les  lignes 
de  retombées  pour  le  dessous  du  vitreau.  J’ai  opéré  jusqu'’à  pré- 
sent pour  les  points  du  dessus , je  vais  présentement  opérer  pour 
le  dessous.  Vous  observerez,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant,  que  les 
lignes  à-plomb  n’ont  pas  lieu  dans  cette  piece  , ainsi  , il  ny  a que 
la  ligne  à-plomb  du  grand  vitreau  qui  peut  servir  pour  le  dessus  et 
pour  le  dessous;  mais  pour  ce  qui  est  du  petit  vitreau  , au  heu  de  pren- 
dre , comme  ci-devant , la  ligne  m n , vous  prendrez  la  ligne  qp  , de 
la  ligne  milieu  du  petit  vitreau , et  vous  rapporterez  cette  grandeur 
en  plan  , de  la  ligne  milieu  DK  , au  point  q q ; et  desdits  points  q,q, 
vous  tirerez  les  lignes  ponctuées  Mq  ,Mq  ; où  les  lignes  circulaires 
bc,  ed,  rencontrent  lesdites  lignes  Mq,  Mq,  vous  élèverez  des 
lignes  perpendiculaires , comme  sont  les  lignes  D d , cb  , e i etbb, 
figure  2 et  3 , et  sur  ces  lignes  perpendiculaires  ou  lignes  à-plomb  , 
vous  rapportez  les  hauteurs  des  lignes  MO  et  pq , figure  y et  6 , 
qui  produiront  les  points  bd , bd , figure  2 et  3 ; desdits  points 
hb  d et  abd , vous  ferez  passer  les  portions  de  cercle  hbd  et  abd , 
parceque  c’est  sur  ces  points  qu’il  faut  que  ces  portions  de  cercle 
passent.  Ayant  ces  portions  de  cercle  , vous  rapporterez  les  lignes 
de  pente  du  dessous  du  vitreau  ; pour  les  avoir  , vous  opérerez 
comme  vous  avez  fait  ci-devant  pour  les  lignes  du  dessus  , c’est-à- 
dire,  que  , des  extrémités  des  lignes  Mq,  Mq,  vous  éleverez  des 
lignes  perpendiculaires  sur  lesquelles  vous  rapporterez  les  hauteurs 
des  lignes  du  dessous  des  deux  vitreaux  ; ainsi  sur  les  lignes  MO, 
figures  2 et  3 , vous  mettrez  la  longueur  de  la  ligne  M O , que  vous 
prendrez  dans  le  grand  vitreau  , figure  6 , ce  qui  produira  les  points 
00  sur  les  figures  2 et  3 ; ensuite  vous  prendrez  la  longueur  de  la 
ligne  pq,  figure  5 , que  vous  rapporterez  sur  les  lignes  à-plomb 
qp  , figures  2 et  3 , ce  qui  produira  les  points  pp  ; des  points  p p , 
aux  points  00  , vous  tirerez  les  lignes  op  , op  , qui  seront  les  vraies 
pentes  du  dessous  du  vitreau  ; les  points  où  ces  lignes  de  pente  ren- 
contrent les  portions  de  cercle  hbd  et  <z r/ au  point  G 5 , et  n 7 , fi- 
gures 2 et  3 , sont  ceux  que  vous  descendrez  en  plan  sur  les  lignes 
Mq,  Mq , et  qui  produiront  les  points  c 6 et  4 , I , figures  2 et  3 ; ces 
quatre  points  sont  pour  le  dessous  du  vitreau  , et  les  points  c 2 , que 
les  points  3 rf,  figure  2 , ont  produit , sont  les  points  de  retombée 
pour  le  dessus  dudit  vitreau  ; les  points  B 3 , que  les  points  i , 2 , fi- 
gure 3 , ont  produit  , sont  également  deux  points  pour  le  dessus  du 
meme  vitreau  ; ainsi  il  est  clair  que,  pour  avoir  deux  points  en  plan 
sur  chaque  ligne  de  vitreau , il  convient  avoir  ladite  ligne  en  élévation 

et 
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et  la  portion  de  cercle  qu’elle  rencontre  : quand  la  lunette  ne  se- 
roit  pas  biaise,  il  seroic  toujours  nécessaire  d’avoir  leur  hauteur  en 
élévation  , ainsi  que  les  portions  de  cercle  que  chaque  ligne  du- 
dit dôme  décrit  , parceque  , comme  je  l’ai  dit  ci-dessus  aux  lunettes 
précédentes  , plus  les  lignes  du  dôme  s’écartent  du  centre  du  dôme  , 
et  plus  le  cercle  qu’elles  décrivent  est  petit  ; ceci  se  démontre  de 
soi-meme  ; que  1 on  coupe  une  boule  bien  ronde  en  deux  parties 
égales , elle  décrira  le  plus  grand  cercle  qui  est  contenu  dans  elle, 
et  que  si  au  contraire  on  coupe  ladite  boule  en  deux  parties  iné- 
gales , elle  décrira  un  plus  petit  cercle  ; et  plus  il  y aura  de  diffé- 
rence au  partage  de  ladite  boule,  et  plus  le  cercle  sera  petit  , ce 
qui  prouve  qu’il  faut  nécessairement  à chaque  ligne  du  cône  un 
cercle  différent. 

Il  est  à remarquer  qu’en  prenant  les  longueurs  des  lignes  du 
cône  en  plan  , figure  première  , et  les  rapportant  en  élévation  ou  en 
reculement  (ce  qui  vaut  la  même  chose),  de  la  ligne  IK,  figure  G , 
leurs  extrémités  doivent  toujours  sortir  au  - delà  de  la  ligne  mi- 
lieu du  petit  vitreau,  figure  y , puisqu’il  est  vrai  que  la  ligne  la  plus 
courte  est  celle  du  milieu  du  vicreau  ; que  celles  qui  sont  à côté  de 
ladite  ligne  milieu  dudit  vitreau  doivent  être  plus  longues  en  recu- 
lement, et  doivent  par  conséquent  passer  au-delà  de  la  ligne  mi- 
lieu aa , figure  y. 

Voici  une  espece  de  répétition  d’une  lierne  qui  a été  expliquée 
à la  planche  47  ; quoique  cette  planche  ne  soit  pas  une  lunette 
excentrique  , elle  n’en  différé  aucunement  lorsqu’il  s’.agit  de  la  tra- 
cer , cest  pourquoi  je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  sur  cette  lunette; 
je  dirai  seulement  qu’il  faut  avoir  les  lignes  de  pente  en  élévation, 
et  qu’elles  se  rallongent  toujours  du  côté  du  grand  vitreau  , comme 
a la  lunette  de  la  planche  47  ; et  l’on  ne  peut  couper  les  liernes  sut 
les  lignes  de  pente  i,  2,  3 > 4 ^ figures  4 et  y , parceque  ces  lignes 
ne  sont  point  rallongées  du  côté  du  grand  vitreau  , figure  6 , au 
contraire  , elles  le  sont  du  côté  du  petit,  figure  y , comme  il  paroît 
au-delà  et  à côté  de  la  petite  ligne  milieux  a. 

Enfin  pour  couper  cette  lierne , vous  la  ferez  paroître  dans  le 
grand  vitreau  , telle  est  la  division  ii  , et  ferez  paroître  des  arrêtes 
de  ladite  lierne,  des  lignes  traversantes  jusqu’à  la  ligne  IK;  vous 
descendrez  aussi , desdites  arrêtes,  les  lignes  à-plomb  qui  produiront 
les  lignes  1,2,3, 4’  %•  vous  rapporterez  en  plan,  fig.  K, 

sur  la  ligne  A 5 , ce  qui  donnera  les  points  l , 2 , 3 , 4 , et  vous  rap  - 
porterez  de  même  les  lignes  1,2,3, 4>  quatre  arrêtes  de  la 

petite  lierne  du  petit  vitreau  , figure  y , ont  produit;  pour  les  rap- 
porter , vous  prendrez  , comme  ci-devant,  de  la  ligne  milieu  aa  , 
aux  lignes  de  retombée  r , 2 , 3,4,  que  vous  rapporterez  sur  la 
ligne  du  centre , figure  K , de  la  ligne  milieu  du  vitreau , ce  qui 
produira  les  points  i , 2,  m 4 ; vous  en  tirerez  les  points  i , i , 2 , 2 , 
3,772,44,  et  ce  sera  les  lignes  positives  des  arrêtes  de  la  lierne  en 
plan  , dont  il  s agir  de  faire  l’élévation,  comme  étant  en  place;  vous 
ferez  paroître  les  cercles  que  les  lignes  doivent  rencontrer  , c’est- 
a-dire , les  cercles  que  lesdites  lignes  formeroient  si  elles  coupoient 
le  dôme  en  deux  , et  par  conséquent  lesdits  points  de  rencontre 
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sont  les  points  fixes  qui  coupent  la  lierne  ; il  est  à remarquer  que 
si  vous  rapportez  les  lignes  en  reculement , de  la  ligne  IK , fig.  6, 
il  faudra  que  vous  rapportiez  aussi  tous  les  écartements  convena- 
bles que  le  plan  donne  pour  former  différents  cercles , comme  , par 
exemple  , pour  avoir  le  cercle  de  la  ligne  4,  20  , i<5  , 12  , j décrit 
dans  le  dôme , vous  rapporterez  son  obliquité;  vous  prendrez  j du 
point  4 au  point  20  , que  vous  rapporterez  en  élévation  du  point  I 
au  point  20,  ensuite  vous  prendrez  en  plan  , du  point  4 au  point 
16  , que  vous  rapporterez  sur  l’élévation^  figure  4 , sur  les  lignes 
de  hauteur  bc  , au  point  16 , 16  , et  ce  sera  deux  points  fixes  où  le 
cercle  doit  passer  ; ensuite  vous  retournerez  en  pian  , et  prendrez  , 
du  même  point  4,  figure  K , au  point  12  , et  rapporterez  cette 
grandeur  en  élévation  , de  la  ligne  IK,  qui  vous  donnera  la  ligne 
ponctuée  12  ; où  cette  ligne  12  rencontre  les  lignes  de,  ce  sont 
les  points  fixes  où  le  cercle  doit  passer  ; de  suite  , retournez  en 
plan,  et  prenez,  du  point  4 au  point  j,  et  rapportez  cette  gran- 
deur , de  la  ligne  I K , figure  6 , qui  vous  donnera  la  ligne  4 , j , o ; 
et  où  cette  ligne  rencontrera  les  lignes  de  hauteur^,/,  au  point 
J , O , ce  seront  les  vrais  points  où  doit  passer  le  cercle  du  dessous 
20,  16,  5 , que  les  lignes  4 , 20,  16,  12,  f , figure  K,  ont  produit, 
et  qui  seront  la  ligne  d’une  arrête  de  la  lierne  ; les  points  i , i(5  , o 
sont  les  points  où  doit  passer  le  cercle  du  dessus  , que  les  lignes  4 , 
20,  16,  12,  5 ont  produit,  ainsi  des  autres  ; si  les  lignes  de 
reculement  pour  les  lignes  des  liernes  étoient  rapportées  de 
la  ligne  milieu  a a du  petit  vitreau  , au  lieu  d’être  rapportées 
comme  elles  le  sont  de  la  ligne  I K,  les  lignes  de  pente  r , 2 , 3 , 4 
pourroient  servir  pour  couper  ladite  lierne;  mais,  dans  la  position 
où  elles  sont,  elles  ne  peuvent  pas  servit , parce  que  lesdites  lignes 
ne  sont  pas  dans  leur  vraie  posirion;  elles  sont  bien  dans  les  vraies 
positions  pour  avoir  les  points  de  retombée  , mais  non  pas  pour 
avoir  les  points  des  liernes  ; si  les  lignes  de  pente  i , 2 , 3 , 4 , figure 
4 , étoient  dans  la  position  pour  couper  les  liernes  , vous  feriez  un 
trait-ramenerai , tel  est  le  trait  a a , figure  4 et  6 ; pour  rapporter 
ces  points  , vous  pourriez  dire  pourquoi  l’on  ne  peut  pas  couper 
les  liernes  dans  la  position  où  sont  les  lignes  de  pente  , puisqu’elles 
servent  aux  retombées  des  points  des  branches  de  lunette  î je  ré- 
pondrai que  quoique  les  lignes  de  pente  soient  dans  leur  vraie  po- 
sition aux  figures  2 et  3 , ainsi  que  leur  cercle  , l’on  ne  peut  pas 
couper  de  lierne  sur  aucune  de  ces  lignes  de  pente  , parce  qu’il 
faut  qu’elles  soient  d’un  rapport  vrai , c’est-à-dire  , qu’il  faut  que 
toutes  les  quatre  lignes  ou  arrêtes  de  ladite  lierne , soient  dans  la 
même  position  que  si  elles  étoient  en  place  ; quant  aux  retombées  , 
il  n’est  {besoin  que  d’une  ligne  avec  le  cercle  à qui  elle  a affaire  ; 
mais  quant  aux  liernes,  il  en  faut  quatre,  et  qu’elles  soient  directe- 
tement  en  position,  telles  qu’elles  doivent  être  en  place. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  QUATRE-VINGT-DEUX. 

Maniéré  de  construire  un  nolet  parabolique. 

(vETTE  planche  contient  un  nolet  parabolique  , c’est-à-dire  , une 
parabole  ; plusieurs  ouvriers  font  de  ces  ouvrages  , ou  quelques- 
uns  qui  ont  le  même  rapport , sans  savoir  que  c’est  une  section  co- 
nique. Ce  nolet  a beaucoup  de  rapport  au  nolet  en  tour  ronde  ; 
pour  le  résoudre  , vous  ferez  premièrement  paroître  la  ferme  de  la 
tour  ronde  et  son  berceau,  et  ensuite  vous  ferez  pareillement  pa- 
roître le  plan  de, la  tour  ronde,  et  le  comble  sur  lequel  ce  nolet 
doit  se  poser  ; et  pour  qu’il  fasse  directement  une  parabole,  il  faut 
que  le  comble  sut  lequel  ce  nolet  doit  se  poser  , soit  de  même  in- 
clinaison que  le  comble  de  la  tour  ronde  ; c’est-à-dire  , parallèle  au 
côté  du  chevron  de  la  tour  ronde  ; tel  est  le  chevron  xx , figure 
première  : et  si  le  vieux  comble  x x , sur  lequel  le  nolet  se  pose  , 
n’étoit  pas  parallèle  , au  lieu  de  faire  décrire  une  parabole , il  décri- 
roit  une  ellipse.  Comme  ce  nolet  ne  différé  pas  beaucoup  de  celui 
en  tour  ronde,  je  vais  seulement  faire  le  discours  sut  le  rapport  de, 
quelques  lignes  ; il  faut  commencer  à mettre  des  lignes  traversantes 
dans  la  ferme  droite,  figure  première,  autant  que  l’on  jugera  néces- 
saire ; et  où  ces  lignes  viennent  rencontrer  l’éguille  couchée  AA, 
figure  première , du  dessus  comme  du  dessous  , vous  les  descen- 
drez en  plan  , comme  les  figures  première  et  deuxieme  l’enseignent 
je  vais  opérer  pour  la  troisième  ligne  traversante  de  la  figure  pre- 
mière , afin  de  faire  voir  que  c’est  par  le  même  principe  du  nolet 
en  tour  ronde  qu’il  faut  opérer  ; la  troisième  ligne  a produit  sut 
l’éguille  couchée  A A les  points _yx,  et  ces  points^jc  ont  produit 
en  plan  les  lignes  mm,  nn-,  pour  avoir  les  quatre  points  sur  ces 
deux  lignes  OTOT,  nn,  vous  aurez  recours , comme  au  nolet  entour 
ronde,  à la  même  ligne  traversante  3 , figure  première,  au  point 
P q,  c'est-à-dire  , qu’il  faut  prendre  de  la  ligne  milieu  au  point  p et 
au  point  ÿ , et  du  centre  K,  figure  2 , faire  des  sections  entre  les 
lignes  mm,  nn,  qui  produiront  les  points  R ri  r ; les  points  i r sont 
les  deux  points  pour  le  dessus  du  latis  du  nolet , et  les  points  r,  r 
sont  pour  le  dessous;  il  faut  opérer  ainsi  pour  les  auteesi  lignes  tra- 
versantes ; de  même,  pour  avoir  le  pas  du  nolet,  il  faut  descendre 
les  lignes  a-plomb , de  l’about  et  de  la  gorge  du  pied  de  i’éguille  AA, 
ce  qui  produit  les  lignes  5/5/5 ù,  ce ee  ; pour  avoir  les  quatre  points 
sur  lesdites  lignes,  il  faut,  de  la  ligne  milieu  de  la  ferme , prendre 
à l’about  et  à la  gorgé  du  chevron  de  ferme  , qui  sont  les  points  fg  , 
et  vous  rapporterêz  Ces  grandeurs  en  plan  , du  point  K , en  faisant 
des  portions  de  cercle  entre  les  lignes  55,  et  ; pour  avoir  le  pas 
de  la  jambette , vous  opérerez  de  mêrrie  , c’est-à-dire  , que  vous 
prendrez,  de  la  ligne  milieu  , au-devant  et  au-dehors  de  la  jambette 
E ; que  vous  rapporterez  cette  grandeur , comme  ci-devant , en  plan 
au  centre  K,  et  ferez  des  portions  de  cercles  entre  les  lignes  55,  ee, 
qui  formeront  ces  pas  EE  en  plan  ; vous  opérerez  de  même  pour 
chaque  ligne  traversante  ; il  est  clair  que  la  ligne  traversante  3 , 
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a produit  en  plan  le  parallélogramme  D , et  que  la  deuxieme  a pro-' 
duit  le  parallélogramme  ou  quatre  F,  ligure  a ^ ainsi  des  autres. 

Pour  ce  qui  est  de  l’élévation  parabolique , vous  opérerez  comme 
à un  nolet  droit  ordinaire,  il  p a peu  de  changement;  au  reste,  il 
y a l’élévation  de  trois  parallélogrammes  tracés  , qui  peuvent  bien 
mettre  au  fait.  L’on  voit  d’un  coup-d’œil  que  les  lignes  a h c d pro- 
viennent du  parallélogramme  D , figure  a,  et  que  les  arrêtes  lo  , 
ir,  la,  13  correspondent  aux  arrêtes  en  plan  SR,  rr;  de  même 
que  les  lignes  aaaa  proviennent  des  parallélogrammes  aq  en  plan, 
figure  a,  et  de  suite,  que  les  lignes  ÀBCD  ont  été  produites  des 
arrêtes  du  dernier  parallélogramme  ai  , aa  , 31,  qui  produit  pat 
conséquent  le  dernier  parallélogramme  en  élévation  , ainsi  des  au- 
tres. Pour  avoir  l’élévation  du  berceau  dans  le  nolet  parabolique  , 
vous  opérerez  comme  au  nolet  que  l’on  vient  de  construire  ; vous 
remarquerez  que  le  parallélogramme  E en  plan  . figure  a , a pro- 
duit en  élévation , figure  3 , le  parallélogramme  e ; les  autres  pa- 
rallélogrammes que  les  lignes  traversantes  ont  produit  se  rappor- 
tent de  même  ; les  lignes  r,  a,  3,4, j, 6, 7, 8 qui  sont  sur  l’é- 
vation  , figure  3 , ont  été  prises  sur  l'éguille  AA  , du  point  b aux 
lignes  traversantes  , figure  première  ; elles  servent  pour  les  démai- 
grissements et  débiardements,  ainsi  que  la  coupe  du  pied;  ce  dé- 
maigrissement se  prend  comme  au  nolet  ordinaire  délardé  par- 
dessus , au  pied  de  l’éguille  AA,  figure  première,  du  point  T,  que 
vous  rapporterez  des  lignes  i,  a, 3, 4,  5, 6, 7, 8,  fig.  3 , ce  qui 
produira  les  lignes  a a.  Quant  aux  empanons  , vous  considérerez 
où  les  chevrons  19,  ao  viennent  croiser  en  plan  avec  les  lignes  du 
dessus  du  nolet , que  vous  rapporterez  en  élévation  sur  la  ferme  , 
figure  première  ; pour  les  rapporter  , vous  prendrez  en  plan  , fi- 
gure 3 , du  point  K au  point  28  , et  rapporterez  cette  grandeur  en 
élévation  parallèle  à la  ligne  milieu  ; ce  qui  produira  le  point  39; 
pour  avoir  la  pente  que  cette  ligne  milieu  doit  avoir,  vous  profi- 
lerez le  centre  K , jusqu’à  ce  qu'il  rencontre  le  dessus  de  l’éguille 
au  point  F , et  ce  point  F est  le  centre  de  toutes  les  lignes  milieu 
des  empanons  ; il  faut  donc  tirer  la  ligne  milieu  des  empanons  , et 
que  les  joints  soient  parallèles  aussi  bien  à la  gorge  qu’à  l’about  : 
pour  rapporter  l’about  de  ces  empanons  , vous  prendrez  en  plan  , 
de  la  ligne  d’équerre  , du  centre  K au  point  33  , et  rapporterez 
cette  grandeur  en  élévation  sur  la  ferme  , figure  première  , de  la 
ligne  milieu , jusqu’à  ce  que  vous  rencontriez  les  dessus  du  chevron 
comme  à d’autres  nolets  ; tracez  ledit  about  parallèle  à la  ligne  de 
pente  39  F pour  avoir  la  gorge  , vous  opérerez  de  même  comme 
pour  l’about , c’est-à-dire  , que  vous  prendrez  en  plan  , figure  a , 
du  trait-quarré  provenant  du  centre  K au  point  34  , et  que  vous 
porterez  cette  grandeur  en  élévation  parallèle  à la  ligne  milieu , 
ce  qui  produira  le  point  30  ; de  ce  point , vous  tirerez  une  ligne  pa- 
rallèle à la  ligne  39  F,  et  cette  ligne  sera  la  gorge  de  l’empanon  , 
ainsi  que  du  petit  essellier  qu’elle  rencontre.  Les  autres  coupes  se 
rapportent  de  même  ; c’est  pourquoi  je  ne  parlerai  plus  des  fausses 
coupes.  Les  mortoises  se  rapportent  par  le  même  principe  , en 
profilant  les  points  du  milieu  des  mortoises  , qui  sont  en  plan 
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parallèle  à Taxe  de  la  parabole,  figure  3 , dont  les  points  28  en 
plan  prodLiironc  les  points  3^  élévation 5 pour  avoir  le  centre  K, 
figure  2,  poursuivez  ledit  centre  jusqu  à ce  qu  il  rencontre  le  des- 
sus de  Péguille  coucbée  au  point  F j et  il  faut,  pour  rapporter  ce 
point  F,  prendre,  de  fabout  de  Téguille  au  point  F,  et  rapporter 
cette  grandeur  sur  la  ligne  milieu  de  la  ligne  d about,  figure  3 ? 
point  M;  ce  point  M est  le  centre  de  toutes  les  morcoises,  comme 
le  point  F sur  leguille  coucbée,  figure  première,  est  le  centre  de 
toutes  les  lignes  milieu  des  joints  des  empanons;  enfin  les  points 
des  empanons  qui  sont  en  plan  correspondent  sur  la  ferme,  savoir: 
pour  les  empanons  20,  figure  première,  les  points  33,  28,  24,  ré- 
pondent aux  points  29,  30, figure  première,  au  pas  du  nolet  en 
plan;  les  points  44,  44,  sont  les  points  de  la  ferme  en  plan,  qui 
répondent  aux  points  25,  26,  figure  première;  et  le  point  e qui  est 
entre  les  points  44,  44,  figure  2,  répond  au  point  27 , figure  pre- 
mière, et  ce  point  e est  le  point  de  milieu  de  la  ferme. 

Fin  de  la  première  Partie^ 
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cité les  diverses  sections  coniques,  tant  simples  que  composées,  ainsi  que  la  pénétration 
des  corps,  suppose  qu’il  a des  connaissances  géométriques  peu  communes,  et  les  talenj 
les  plus^  distingués  dans  l’art  de  la  charpenterie;  ainsi  nous  croyons  que  ce  manusent 
SrFte  l’approbation  de  l’Académie,  et  son  auteur  les  éloges  et  les  encouragements  dus 
à un  anism,  qui  joint  à l’habileté  dans  la  prauque  beaucoup  de  savon,  et  une  grande 

inteliieence  dans  la  ihéorie.  _ „ 

^ Slgnls,  BALLIERE,  POULAIN,  GILBERT. 

Nous  soussignés  Secrétaires  de  l’Académie,  certifions  le  présent  extrait  conforme  à 
l’original.  ARolen,  ce  6 mars  l-]66.  Signés,  LEGAT  Secrétaire  perpétuel  pour  lesSuencel, 
maillet  du  BOULLAY,  Secrétaire  pour  les  BellesrLemes, 


NOTICE  extraite  du  Catalogue  de  Firmiu  Di  dot  ^ Libraire,  rue  de 
Thionvilte  y n°.  iî6,  pour  T Architecture  , la  Marine,  les  Mathématiques  , et 
les  Editions  stéréotypes. 


O U V E L L E architecture  hydraulique , con- 
tenant i’art  d’élever  l’eau  au  moyen  de  difté- 
rences machines,  de  construire  dans  ce  fluide  , 
•de  le  diriger,  et  généralement  de  l’appliquer 
de  diverses  manières  aux  besoins  de  la  so- 
ciété, par  R.  Prony,  membre  de  l’institut 
national  des  sciences  et  arts , directeur  de 
l’Ecole  des  ponts  et  chaussées  et  du  cadastre, 
in  q.  g.  p.  avec  fig. 

Tome  1 , contenant  un  traité  de  mécanique  à 
1 usage  de  ceux  qui  se  destinent  aux  construc- 
tions de  tous  les  genres , et  des  artisies  en 


général-,  prix,  broché,  fr. 

■Id.  papier  véi.  br-  48  fr. 

Tonje  II,  contenant  la  description  détaillée  des 
machines  à feu-,  prix,  bi.  56  fr. 

'3d.  papier  vél.  br.  72  fr 

lome  III,  contenant  un  traité  de  machines  à 
élever  l’eau  , sous  presse. 


'Description  des  projets  et  -de  la  construction 
des  ponts  4.e  NetiiHy,  de  Üantas,  d'Orléans 
et  autres  5 des  projets  du  canal  de  Bourgogne 
p^our  la  communication  des  deux  mers  par 
Dijon,  et  celui  de  la  conduire  des  eaux  de' 
l’Yvette  et  de  Bièvre  à Paris.  Nouv.  édition 
•corrigée , augmentée  des  ponts  de  Château- 
Thierry,  de  Brunoi,  des  Monnetes,  de  Biche- 
ict,delaNewa  à Saint-Pétersbourg,  et  de 
plusieurs  mémoires  intéressants  sur  les  ébou- 
lements,  les  pilots  et  pieux  , les  ointrements 
•et  décintremenrs,  par  Perronet,  in-4.  grand 
papier,  avec  un  volume  de  planches,  'forme 
d’Atlas , broché  en  carton , 90  fr. 

Architecture  hydraulique  de  Bélidot,en  deux 
parties;  la  première  contient  l’art  de  conduire 
d’élevet  et  de  ménager  les  eaux  pour  les  dif- 
' férents  besoins  de  la  vie,  2 vol.  in-4.  g^s^d 
papier,  avec  cent  planches,  48  fr. 

La  seconde  comprend  l’art  de  diriger  les  eaux  de 
la  mer  et  des  rivières  à l’avantage  de  la  dé- 
fense des  places , du  commerce  et  de  l’agricul- 
ture , 1 vol.  in-4,  P^P-  ^ P^' 

Suite  de  l’architecture  hydraulique:  Essai  sur  la 
construction  la  plus  avantageuse  des  machines 
hydrauliques  et  particulièrement  des  moulins 
à bled,  par  Fabre,  ingénieur  hydraulique  de 
Provence  , correspondant  de  l’académ.  royale 
des  sciences,  in-4.  P®P*  Ir» 

Essai  sur  la  théorie  des  torrents  et  des  rivières , 
par  le  même,  in*4.  tel,  14  fr. 

Principes  d’hydraulique  vérifiés  pat  un  grand 
nombre  d’expériences  faites  pat  ordre  du  gou- 
vernement, par  Dubuat,  2 v.  in-8,  lel.  14  fr. 
Nouveaux  principes  d’hydraulique,  par  Bernard, 
directeur-adjoint  de  l’observatoire  de  la  marine 
de  Marseille,  in-4. 

Dictionnaire  d’architecture  hydraulique  et  ci- 
vile, où  l’on  explique  les  termes  de  l’art  de 
bâtit  et  de  ses  différentes  parties,  comme  la 
construction  des  écluses  et  des  canaux,  char- 
penterie, serrurerie,  etc.  in-q.  par  Daviler . 
pap.  16  h-. 

Règles  de  cinq  ordres  d’architecture , par  Jacques 
Barrozio  de  Vignoie,  in-fol.  en  30  pl.  br.  ^ fr. 
Architecture  moderne , ou  l’arc  de  bien  bâtir 
pour  toutes  sortes  de  personnes,  où  il  esc  traité 


de  la  construction  des  escaliers,  des  devis, 
du  toisé,  des  us  et  coutumes,  et  de  la  distri- 
bution : nouvelle  édition  totalement  changée 
et  augmentée,  pat  Ch.  Anr.  Jombert,  en  2 
v,  in-4.  g.  p.  enrichis  de  plus  de  150  pl.  45" f. 

Cours  d’architecture,  qui  comprend  les  ordres 
•de  Vignoie , avec  un  comment,  et  des  instruc- 
tions et  préceptes  sur  ce  qui  regarde  l’art  de 
bâtir,  par  Ang.  Ch.  d’Avilcr,  in-q.  g.  p. 

Traité  d’architecture , ou  proportions  des  trois 
ordres  grecs  sur  nn  module  de  douze  parties , 
par  Antoine,  in-4.  1768,  avec  planch.  4 fr. 

Traité  de  stéréotomie,  ou  la  théorie  et  la  prati- 
que de  la  coupe  des  pierres  et  des  bois,  à l’usage 
de  la  maçonnerie,  de  la  menuiserie  et  de  la 
charpenterie,  par  Frezier,  ingénieur  en  chef  à 
Landau,  en  3 vol.  in-4,  avec  1 1 1 pl.  édit,  cor- 
rigée avec  soin  et  augment.  4J  fr. 

Eléments  de  scéréoromie,  à l’usage  de  l’architec- 
ture , ou  abrégé  de  la  théorie  et  de  la  pratique 
<ic-la  coupe  tics-pierres , p»r  le  nteme  auteur  , 

en  2 vol.  in-8.  avec  1 2 planches , 12  fr. 

Nouveau  tiaîté  de  la  coupe  des  pierres,  par  de 
la  Rue , architecte,  in-tol.  gr.  pap.  avec  plus 
de  100  planches,  qy  fr. 

Architecture  pratique  de  Ballet , revue , corrigée 
presque  à chaque  page,  et  considérablemenc 
augmentée  par  Séguin  , auteur  du  Manuel 
d’Atchitecture.  Cette  nouvelle  édition  de 
Bullet , à laquelle  on  a ajouté  quelques  planch, 
et  des  gravures  en  bois,  in-8.  relié,  1788 , se 
vend,  7 fr. 

L’arc  d’économiser  le  bois,  ou  procédés  de  feux 
économiques  , ttad.  d.e  l’allemand  Sachtleben  ^ 
par  Goy,  in-8.  1792,  avec  14  pl.  br.  5 fr. 

Nouveau  tarif  de  la  maçonnerie , tant  superficielle 
que  solide  , où  l’on,  où  l’on  trouve  les  calculs 
tout  faits  sans  mettre  la  main  la  plume,  avec 
le  toisé  des  bâtiments  , suivant  la  coutume  de 
Paris  , et  le  toisé  du  bout-avant,  par  Mésan- 
ges, in-8.  , 6 E 

Les  lois  des  bâtiments,  suivant  la  coutume  de 
Paris,  par  Desgodets,  mises  au  jourparGoupy, 
1781 , nouv.  édit.  in-8.  6 f. 

Détails  des  ouvrages  de  menuiserie  pourles  bâti- 
ments, où  l’on  trouve  les  prix  de  chaque  espèce 
d’ouvrage , avec  les  tarifs  nécessaires  pour  le 
calcul  de  leur  toisé , par  Potain  père  ; nouvelle 
édition,  avec  les  prix  tels  qu’ils  existent  au- 
jourd’hui , et  augm.  de  14  pl.  représentant  des 
moulures  de  la  meilleure  forme , par  M.  P.  ar- 
chitecte, in-8. 1778  , 7 f.  ^"0  c. 

Détail  général  des  fers,  fonte,  serrurerie,  fer- 
rure , clouterie , etc.  à l’usage  des  bâtiments  , 
par  Bonnot , in-8.  rel.  7 f. 

Traité  de  la  coupe  des  bois  pour  le  revête- 
ment des  voûtes,  arrières-voussures,  trom- 
pes, rampes  et  tours  rondes,  par  E.  Blan- 
chard , in-4.  br.  5 f , 

Sous  presse. 

L’Art  du  Charpentier , par  Hassenfracs. 

Dictionnaire  de  la  marine  anglaise  , par 
Romme. 
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CHARPENTERIE, 

PAR  LE  SIEUR 

NICOLAS  FOURNEAU, 

MAITRE  CHARPENTIER  AROUE  N. 
ANCIEN  PROFESSEUR  DE  DART  DU  TRAIT 
AL’ ÉCOLE  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES 

SECONDE  PARTIE 

revue  et  corrigée  par  l'Auteur  en  1791, 

Où  Von  a joint  des  Observations ‘générales  et  particulières  sur  la  pratique 
du  Trait,  ainsi  qu^un  dictionnaire  de  tous  les  ■termes  de  Charpente. 


A PARIS 

Chez  FIRMIN  DIDOT,  Libraire  pour  l’architecture  et  les  Mathématiques^ 
Rue  Dauphine,, près  le  pont-neuf,  N®, 


il 


M.  DCC,  XCI. 
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PRÉFACE. 

D.  TOUTES  les  parties  qui  entrent  dans  la  construction  des  Bâtîmens,  la 
Charpenterie  est  évidemment  celle  qui  contribue  le  plus  à les  rendre  solides: 
le  peu  d’efforts  qu’ont  fait  les  Entrepreneurs  pour  en  décrire  les  différen- 
tes pratiques , l’inaction  dans  laquelle  ils  sont  restes  depuis  que  Mathurin 
Jousse  ( VEiididc  àcs  Charpentiers  ) en  a donné  un  Traité,  sembleroienc 
faire  appercevoir-qu’clle  seroit  prisée  en  raison  inverse  de  son  utilité.  Notre 
liecle  qui  connoît  tous  les  progrès  qu’ont  fait  les  Sciences  & les  Arts 
ignoroit-il  ceux  qui  donnent  k cette  partie  de  l’Architecture  l’étendue  que  nous 
lui  connoissons  ? Non,  ce  seroit  lui  faire  une  injure  qu’il  ne  mérite  pas.  Je 
vais  donc,  pour  satisfaire  à ce  que  je  lui  dois,  expliquer  les  différentes  pièces 
de  Trait  qui  composent  l’Art  de  la  Charpentetiej  dans  lesquelles  on  en  trou- 
vera plusieurs  qui  me  sont  propres , soit  par  la  maniéré  dont  je  procède  k 
leur  trait,  ou  parce  qu’elles  sont  nouvelles:  tel  est  le  Dôme  tors  & autre» 
donc  je  ne  prétends  pas  faire  ici  l’énumération  , aimant  beaucoup  mieux  que  le 
Lecteur  juge  par  fOuvrage  même  des  augmentations  qui  le  caractérisent. 

Je  ne  dirai  point  que  c’est  k l’occasion  des  sollicitations  de  plusieurs  per- 
£■0111105  que  je  me  suis  déterminé  k traiter  cette  matière  ; cette  origine  com- 
mune au  plus  grand  norribre  des  Traités  ^ n’est  point  celle  de  celui-ci,  & 
je  ne  la  dois  qu’a  cette  idée  flatteuse  qu’ont  tous  les  hommes  lorqu’ils  .cher- 
chent k contribuer  au  progrès  de  la  partie  qui  fait  l’objet  de  leur  profession. 
Si  j’avois  mésuré  mes  forces  sur  les  connoissances  qui  doivent  être' les  ac- 
cessoires de  celle  de  Charpenterie  , j’avoue  que  j’aurois  abandonné  cette  ré- 
solution ; mais  je  n’ai  pas  cru  que  ce  motif  fût  assez  déterminant  pour  me 
retenir,  fondé  d’ailleurs  sur  ce  que  je  pouvois  hasarder  quelque  chose  d’après 
ce  qu’une  longue  pratique  réfléchie  a pu  m’apprendre,  & que  je  serois  assez 
heureux  si  mes  essais  pouvoienc  porter  quelques  Géomètres  k faire  l’applica- 
tion de  la  Géométrie. avec  plus  d’étendue  que  je  ne  le  fais  ici , & rendre  par- 
Ik  cette  Science  encore  plus  démonstrative. 

Si  l’on  veut  cirer  un  parti 'réel  de  ce  Traité , il  faut  faire  en  petit  des  mo- 
dèles de  quelques  Pièces  dent  je  donne  les  constructions  j cet  artifice  est  le 
seul  propre  k bien  faire  connoître  l’application  que  l’on  doit  faire  des  lignes 
traversantes  et  des  lignes  k-plomb  dont  on  fait  un  usage  fréquent  dans  le  T rait  5 
on  verra  même  qu’il  consiste  particulièrement  k les  bien  cômbiner  les  unes 
avec  les  autres , .relativement  aux  différens  objets  que  l’on  se  propose. 

Je  ne  parlerai  point  Méchanique  dam  cet  Oyvrage , ceux  qui  croiront  ert 
avoir  besoin,  auront  recours  k quelques-uns  des  Traités  que  de  très-bons 
Auteurs  ont  composés  sur  cette  matière. 

J’ai  inséré  quelques  pièces  relatives  k la  coUpe  des  pierres  , qui  peuvent  être 
utiles  aux  entrepreneurs  dans  différentes  circonstances  ; ceux  qui  désireront 
s’en  instruire  plus  amplement,  n’auront  qu’k  consulter  île  traité  de  Frézier,  3 
vol.  in  4®,  qui  se  trouvent,  ainsi  que  presque  cous  les  livres  d’ardiitcccure, 
chez  Firmin  Didot,  libraire,  rue  Dauphine  N®.  116. 

Je  vais  bientôt  mettre  au  jour  un  ouvrage  intitulé , Vart  de  la  bonne  cons* 
miction , utile  k toutes  les  personnes  qui  seront  dans  le  cas  d’être  à la  con- 
duite des  grands  travaux  \ ils  y trouveront  des  moyens  sûrs  pour  les  bien  diri- 

Cet  ouvrage  est  reçu  de  l’Académie  royale  des  Sciences  pour  faire  suite 
aux  arcs  et  métiers  qu’elle  a déjà  publiés. 

J’y  traiterai  aussi  de  la  meilleure  construction  des  pilotis  des  pont»,  de  la 
bonne  maniéré  de  former  les  batardeaux , & enfin  de  la  meilleure  construc- 
tion des  ponts  en  bois  et  en  pierre. 

Les . personnes  qui  voudront  s’instruire  sur  les  pénétrations  des  corps  au- 

(1  ) Je  viens  de  faire  paroltre  . chez  le  miîrae  Libraire  . une  coupe  des  pierres,  où  j’^ai  réuni  aux  dé- 
couvertes queje  dois  à une  longue  expérience  , tout  ce  qu'il  y a de  bon  dan»  l«a  Traité»  de  k gue  at 
de  Frezier. 


\ 


font  recours  au  4™®-  volume  qui  fait  la  suite  de  l’art  du  trait,  et  qui  viënt 
d’être  réimprimé  avec  des  corrections  ; il  est  orné  de  2.5  planches  ; cet  ou-' 
vrage  est  très-utile  aux  artistes  en  bois,  marbre  et  pierres',  il  est  peut-être  unique 
dans  ce  genre.  Les  amateurs  y trouveront  une  formule  graphique  par  laquelle 
on  peut  résoudre  la  rectiHcacion  de  la  circonférence  du  cercle  , la  polisec- 
tion  des  angles , la  division  des  cercles  en  partie  paiifement  impaires  , et  impai- 
remeiit  impaires.  Ils  y verront  la  division  du  nombre  des  dents  d’un 
rouet,  en  raison  d'une  lanterne  donnée  ainsi  que  la  lanterne  du  rouet  donné. 
Cet  ouvrage  a mérité  l’approbation  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  de 
Rouen,  et  de  celle  d’Architecture  du  Louvre. 

Je  traiterai  de  la  pénétration  des  corps  relativement  à la  charpente,  à la 
menuiserie , & généralement  aux  différens  Arts  dans  lesquels  on  pratique 
le  Trait. 

Ceux  dont  les  occupations  leur  permettront  de  donner  qnclques  instans  à 
l’étude  de  la  Géométrie  la  plus  élémentaire,  & qui  y joindront  des  notions 
exactes  des  sections  coniques  , feront  des  progrès  beaucoup  plus  rapides  dans 
l’Art  du  Trait.  J’y  ajoupe  encore  quelques  remarques  , afin  de  convaincre  les 
Lecteurs  que  cette  Science  prête  des  secours  à la  Charpenterie  dont  j’expo- 
se dans  cet  ouvrage  les  différentes  pratiques. 

1®.  Si  une  tour  ronde  quiest  liée  dans  un  mur  ne  sort  que  ses  deux 
tiers,  & que  celui-ci  soit  plus  élevé  que  le  cornble  de  celle-là,  on  • conçoit 
qu’il  doit  y avoir  un  nolet  à-plomb  suivant  le  mur,  pour  recevoir  les  empa- 
nons  de  la  tour  ronde  , Ôc  que  dans  ce  cas , ce  nolet  décrit  une  courbe 
hyperbolique. 

1®.  Si  la  tour  ronde  ne  sort  du  mur  que  sa  moitié , & que  l’une  & l’autre 
toit  de  la  môme  hauteur  ; dans  ce  Cas , s’il  y a un  comble  sur  le  mur  , il 
faudra  un  nolet  qui  se  pose  sur  le  comble , afin  de  recevoir  les  chevrons  de 
la  moitié  de  la  tour  ronde,  ce  qui  peut  produire  deux  courbes  différentes  , 
«avoir,  une  parabole  si  le  comble  n’est  pa.s  plus  rpide  que  la  tour  rqnde,  ou 
une  partie  de  l’ellipse  s’il  n’est  pas  plus  incliné  qu’elle. 

3®.  Deux  tours  rondes  qui  se  pénétrent  produkenc  une  hyperbole  par  leur 
réunion. 

4®.  Une  cour  ronde  à deux  épis , produit  deux  parties  d’ellipse  ; celle  qui 
en  a quatre  , en  produit  huit. 

5®.  En  général  tous  les  nolets  sur  les  tours  rondes  produisent  des  sections 
coniques.  Il  en  est  de  même  d’une  tour  ronde  qui  se  réunit  avec  quelque  corps 
que  ce  soit. 


1®.  Maniéré.  âUtablir  les  pièces  de  hoîs , ce  qvdon  appelle  communément  mettre 
eti  chantier. 

_1l  faut  les  mettre  bien  de  niveau  ; le  procédé  qu^il  faut  tenir  pour  les 
placer  dans  cet  état  est  très  simple.  On  tire  sur  le  côté  de  la  piece 
une  ligne  d’affleurement  à la  quelle  on  mené  un  trait  quarré  , ensuite 
avec  un  plomb  on  examine  si  ce  trait  quarré  répond  exactement  au 
cordeau  du  plomb  ; dans  ce  cas  la  piece  est  de  niveau , mais  s’il  n’y  ré- 
pond pas  , il  faut  la  hausser  ou  abaisser  jusqu’à  ce  qu’il  y réponde. 

Ce  qui  oblige  de  mettre  toutes  les  pièces  de  niveau  et  de  devers  » 
c’est  que  les  joints  ne  reviendroient  pas  comme  ils  auroient  été  puiqét^ 
si  elles  ne  l’écoient  pas. 

zo.  Maniéré  de  piquer  du  bois  et  de  le  contre-jauger 


Peur  piquer  les  bois  exactement,  il  faut  établir  les  pièces,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  sur  le  plan  ou  sur  l’élévation  où  doit  se  faire 
rétablissement  : ensuite  pour  piquer  les  joints , prenez  un  plomb  qui 
ait  un  cordeau  très  fin,  puis  approchez  ce  cordeau  proche  les  joints,  de 
maniéré q^u’il  ne  touche  pas  aux  pièces  que  vous  vous  proposez  de  piquer, 
mais  qu’il  en  soit  autant  près  qu’il  est  possible  , vous  le  tiendrez  dans 
cet  état  au  même  endroit  jusqu’à  ce  que  les  quatre  piquures  soient  faites, 
ayant  égard  ( ) au  gras  et  au  maigre  des  pièces  , sur-tout  à celle  où  se  trouve 
la  mortoise  ( ce  qui  s’appelle  observer  la  polene  ) et  à la  piece  qui  a le 
tenon;  on  augmentera  le  bois  d’une  quantité  égale  au  maigre  de  la  piece 
qui  a la  mortoise  aux  grandes  coupes  comme  aux  esselliers  et  aux  jam- 
bettes  ; il  faut  piquer  un  bout , c’est-à-dire  , anticiper  environ  d”un  demi* 
pouce  sur  le  joint , & piquer  ce  demi-pouce  suivant  le  cordeau  du  plomb 
quarrément  à la  piece  où  est  la  mortoise,  et  sans  changer  de  place  le 
cordeau  du  plomb,  piquer  la  mortoise  aussi  quarrément  à la  piece  où  elle 
se  trouve. 

Pour  piquer  en  gorge  le  même  joint,  il  faut  pareillement  avoir  égard  au 
gras  et  au  maigre  de  la  piece  où  se  trouve  la  mortoise , afin  de  ren— 
graisser  au  joint  d’une  quantité  égale  à ce  qu’il  y aura  de  maigre,  avec 
cette  attention  , si  le  maigre  est  dessus , de  l’observer  au-dessus  du 
joint,  comme  s’il  est  du  dessous,  de  l’observer  au-dessous.  N’oublions  pas 
d’observer  que  plus  les  coupes  sont  longues , plus  aussi  les  joints  sont 

susceptibles  d’être  maigres  en  gorges  quelle  que  soit  l’exacitude  avec  la- 

quelle on  les  pique,  de  sorte  qu’il- faut  toujours  les  piquer  en  gorgé  un 
peu  plus  fortement. 

Lorsque  les  joints  sont  pioués  il  faut  .contre-jauger  les  pièces  en  cette 
manière.  Rapportez  d’abord  la  ligne  qui  est  d’un  côté  de  là  piece  au  côté 
opposé,  de  façon  que  les  lignes  se  dégauchissent  parfaitement. 

Prenez  un  niveau  de  devers  et  le  mettez  bien  à-plomb  de-,  travers 
à chaque  bout  de  la  piece  ; ensuite  prenez  quarrément  ' du  niveau 
la  distance  de  la  ligne  et  la  rapportez  à l’autre  côté_  de  la  piece, 
de  la  même  maniéré  que  vous  l’avez  prise  ^ c’est-à-dire,  quarrément 
du  même  niveau , vous  aurez  par  ce  moyen  un  point  de  contre- 

jauge.  _ ^ . 

Kn  répétant  cette  opération  à l’autre  bout  de  la  piece  , vous 
aurez  un  second  point  de  contre-jauge  , et  par  conséquent  la  ligne 
de  contre-jauge  , de  sorte  que  de  .cette  ligne  vous  pouvez  rencon- 
trer les  tenons  et  les  mortoises.,  , . 

' ( a ) On  dit  gras  lors  qu’il  y a des  defauu  au  dM»u«  de  la  piece  ; et  maigra  ior*^u  ü y a de* 

«n  (lesïcm.  , » , . . .-I 

{b)  - LVn  dit  aussi , lors^ü'il'y  a du  deÉaat  à un}omt , qu  ü eit  itaigr*, 
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ce  défe«\uTlsfau'rrok  “de  kmortoise  : sans  cette  précaution  .1  y auro.t 
‘'^rb Js™  tini“lué  , il  faut,  avant  que  de  le  rencontrer,  le  marquer 

en  it  dé^i^n^.^pou^les'^eco  par  des  marques  paracuncres. 

^o._  De  la.  meslire:  des  Batimens. 

Pour  déterminer  les 'tiais  des  bâtîraens,  on  se  sert  de  trois  réglés  en  cette  sorte. 
Mettez  en  une  k chaque  côté  du  mur  & de  maniéré  au  elles  viennent  le- 
■ ■ a ^ 1 ,!m,ilte  nlacez  la  troisième  de  travers  sur  les  deux  premie-res  , 

kihîquebou  delatroisie^^  des  traits  sur  les  deux  premières , afin  quevous 

nuisiez  rapporter  sur  le  chantier  ces  trois  réglés  dans  la  meme  disposition  qu  elles 
Itôknt  s^rTe  r^ur;vous  aurez  par  ce  moyen  le  biais  que  forme  le  batiment. 

^ Si  le  bâtiment  étolt  d’une  grandeur  considétable , voici  une  méthode  particu- 

‘"æ  partant  de  l’angle  deux  longt^urs  égales 

tm  iSes  entr’clles.de  ao  ou  30  pieds  , ensuite  prenez  la  distance  des 
deux^ints  où  cqs  deux  longueurs  se 

un  trfanvle  dont  vous  connoîtrez  les  trois  cotés , de  soite  que 
rapporte?  sur  le  chantier  de  la  même  maniéré  qiiils  sont  donnes  par  les  deux 
mms  & par  le  cordeau  qui  mesure  leur  écartement , vous  aumz  nécessairement 
le  biais  que  forme  le  bâtiment.  Nous  remarquerons  quç  dans  les  ouvrages 
t coqséWe  on  doit,  employer  à la  fois  les  deux  principes  que  nous  venons 

iTfout'répéter  ces  opérations  S.  chacun  des  angles  du  bâtiment  & si  après 
avoir  rapport  sur  le  chantier  le  dernier  de  tous  les  triangles,  il  arrive  que 
srcôté  »it  de  même  longueur  que  «lui  du  batiment,  on  conclucra  que 
l’opération  est  exacte.  - . 

4O.  Manière  de  .mettre  les  plates-forme's  en-chantier. 

Quand  le  plan  du  bâtiment  est  tracé,  il  faut  établir  les  ne 

pour  cela  il  fmt  les  mettre  sur  les  lignes  qupn  y^voit,  ensorte 
errent  pas  au-dehors  du  mur  , et  qu’elles  rentrent  au  contraire  en  dedans 

de  la  valeur  d’un  pouce.  , i i c 

Si  I^duvrage  est  de  conséquence , qn  double  le  nombre  des  pbtes-torrnes, 
dans  ce  cas  celle  qui  est.'  en  dedans  tient  la  bascule  des'  pierres  d entablement , 
de  plus,  quand  elfes  sônriifiisi  assemblées  avec  des  entrctoises  cr  des  gous- 
sets dans  les  angles , il  en  résulte  un  tout  très  solide  dont  toutes  lespames  se 
_'..r & les  chevrons  ciii  passenc  pardessus  la  plate^ 


sets  dans  les  anales,  il  en  résulte  uu  luul  lic;>  — r--  -- - 

soutiennent  récjproqüéittçitt^  & leâ  chevrons  qui  passenc  pardessus  la  plate- 
forme qui  est  defers,l?é  peuvent  pousser  aussitôt  au  v-uide  que  sil  ny  - en 
ayoiç  qu’une. 


■ ÎÎLçque^îê^  peut  trouver  les  plates-formes,  d’nnq 

seule  piece;alors  ‘il  faut>écessairemént  en  assembler  bout  k bouc  k queue 
d’arondevêlt  faisant  atteiîtion  qu’iT  en.fauc  des'  longues. &.  des  courtes,  ahu 
que  les  iants  ne  vrenneAfc'pbmt  au  droit  uns  des  autres , c esw-dire , au 
droit  d’une  même  fèrme'r'mais  bîra  directement  aii  droit  des  fermes  pour 
queVlè,.Woçhet.déscêndé  un  pouce  & derm'  ou  même  deiîK-poucesdan^ia  plate- 
forme,afin  de  poüyoir'^faire  les  (^eiïes  d’aronde,où  fon  voit  que  les  plat^â- 
formes  sont  retenues  par  leà'blochets.  ^ j'  r • ' j 

. Si  les  plates-formes  ont  près  de  sept  pouces  d épaisseur , au  heu  de  taire  dos 
queues' d’aronde  vous' fefez'des  joints’ drëits-y^^  dans  leur  milieu  vous  xerpz  un 
redênt  .d’un  pouce^POiîï  en  tenir- “l*affâfhemcnt  ; k chaque  bouc  de  la 
place-forme  vous  ‘fccz  tenon -et  parconséquent/ pour  chacun., de  c^s 
tenons,  une  mortoîse  au  conunencem^tjle  chaque  joint',  l’on -voie  qu’il 
y aura  k chaque  joint,  deux  tenons,  deuX*morcoises,  et  un  redent,  dont  un 
tenbn  ôc  une  morcoisc- pour- le  dessus  un,  KtipnjSc  une  mortoisc  ' pour  le 
dessous. 
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La  méthode  que  nous  venons  d?expliquer  vaut  mieux  que  les  , queues 
d’aronde*,  cependant  comme  dans  l’usage  &c  dans  beaucoup  d endroits  on  ne 
donne  aux  plates-formes  que  quatre  pouces  d’épaisseur  sur  un  pied  de 
largeur,  & qu’alors  il  est  impossible  de  faire  les  joints  de  la  manieie  que 
nous  venons  de  décrire,  on  est  obligé  de  les  emplojxr.  » . 

Quelque  fois  on  fait  des  bâtimeiis  où  il  n’y  a pas  de  blccncts,  oc  cela 
arrive  quand  il  n'y  a pas  d’e>;haussement  (e)  dans  les  greniers  ; dans  ce  cas 
les  plates-formes  posent  sur  les  poutres  k queue  d’aronde  , & 1 on  met  des 
chevilles  de  fer  au  travers  de  ces  plates-formes  pour  en  tenu;  lecarteraeut. 

Les  plates  formes  des  tours  rondes  et  des  dômes  s’établissent  de  qieme, 
les  maîtres-entraits  ainsi  que  les  embranchemens  posent  dessins  et  descendent 
plus  bas  que  le  dessus  de  ces  plates-formes  de  la  valeur  de  deux  pouces, 
afin  (^ue  l’on  puisse  y faire  des  queues  d aronde. 

5".  Manière  Je  tracer  la  vis. 


Commencez  par  bien  équarrir  la  piece  de  bois  que  vous  voulez  employer  ; 
mettez  là  à huit  pans,  à seize  & à trente-deux  & l’arrondissez  ensuite  le 
plus  exactement  que  vous  le  pourrez;  cette  préparation  étant  faite,  vous 
tracerez  les  quati  e maîtresses  lignes  entre  lesquelles  vousen  tracerez  qiiatrç  autres 
de  façon  que  vous  en  ayez  huit  à égales  distances  l’une  tk  1 autre  ; tracez 
à l’entour  de  la  vis  un  trait  quatre  à ces  huit  lignes.  Divisez  le  pas  Oe 
l’écuelle  en  huit  parties  égales  ; portez,  à comnicncer  du  trait  quarte  , 
une  de  ces  parteis  égales  sur  la  premieredes  huit  lignes  , deux  sur  la  seconde, 
trois  sur  la  troisième,  & ainsi  de  suite  jusqu’à  la  huitième  ligne  sur  laquelle 
les  huit  parties  doivent  être  portées  ; par  tous  les  points  qui  proMcnncnt  de 
cette  opération,  faites  passer  une  ligne . rempante  qui  sera  lecuelle  de  la 

'"'huand  cette  écuelle  est  tracée  , prenez  k grandeur  du.  pas  & la  rapportez 
de  l’écuelle  sur  toutes  les  lignes  qui  sontsur  la  vis  , avec  cette  attention  que  les 
pointes  doivent  être  mises  pour  tourner  à droite  ou  à gauche  suivant  la  nature  ue 

l’écrou.  t U ■ r «O 

Pour  .les  écrous  il  faut,  quand  le  trou  est  perce  , mettre  les  huit  lignes 
comme  à la  vis,, faire  un  trait  quarré  dane  le  trou,  & raporter  de,  ce  trait 
les  huit  points  de  ,1a  maniéré  que  nous  venons  de  dire.  _ 

Quant  aux  écuelleson  les  fait  avec  des  gougescoudées,mais  un  C)iarpentier 
.qui  a beaucoup  de  pressoirs  à l’entretien , peutfiiire  une  fausse  vis  pour  execun  r les 

écrous  & les  tarodées,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  & est  bien  plutôt  tait. 

La  fausse  vis  se  trace  comme  la  vraie,  & lorsqu’elle  lest,  on  scie  sur  son 
trait  rempant  jusqu’à  .la  profondeur  de  trois  quarts  de  poucea  peu  près,  en 
suivant  la  direction  de  ce  trait,  qui  conduit  la  fausse  vis.  ^ 

Pour  faire  les  écuelles  de  l’écrou,.,,  il  .faut  à la  fausse  vis  une  tete  à deux 
lumières  comme  à un  rouleau  , pour  pouvoir  y mettre  deux  leviers  qui  servent 

à tourner  la  vis.  ...  . a ; ■ jc 

Remarquez  que  dans  le  bout  de  la  .fausse  vis  il  y a un  fer  en  grain  d orge 
d’une  formesemblable  à celle  t^u’on  doit  donner  aux  écuellés , sur  le  bord 
dut.-oude  l’écrou  il  faut  attacher  un  petit  morceau  de  feyplat  que  vous  teiez 
entrer  dans  le  trait  de  la  faussé  vis  quë'nous  avons  dit  devoir  être  scice  avec 
la  scie,  c’est- là  ce  qui  conduit  la  fausse  vis  & qui  empcche  que  le  ter  qm 
est  dans  l’about  ne  se  dérange,  par  cette  précaution  cc  fer  prend  toujouisau 
même  endroit, de  sorte  qu’en ’ continuant  ainSi  & en  poussant  a chaque  tour 
que  l’on  fart  , les  écuelles  se  trouvent  cçntimjées  & finies  comme  cellc.s  de 


l 


Coiistrüctton  d* une  Mansafds. 


Pour  construire  une  mansarde  il  faut  savoir  si  l’.on  veut 

soient  qviattées  ,c’cst-k-dire  ,si  l’on  veut. que  les  pentcs.de  chevron  de  br.e 

Te  MroSnt  po  nt , dans  ce,  cas , il  faut.faire  en  sorte  que  le  dessous  du  chc- 
vLa  de  haut  de  brie  tombe  à plomb  du  dedans  du  .mur  , afin,  que  1 on  puisse 

(„,On-cU;e„eorer«valeme»t  os  .àr-croix'.' e.  sont  doV'tormes  syno.njjf^es 
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mettre  des  jambcttes  Si  chaque  chevron  qui  descendra  sur  la  sablière  du  de- 
dans qui  est  sur  ce  mur  & qui  est  d’affleurement  Si  ce  même  mur. 

Pour  ce  qui  est  du  comble  du  dessus,  il  est  d’usage  de  le  mettre  à son 
quart  , c’est-Si-dire  que  , s’il  y a vingt  pieds  d’une  panne  de  brie  à une  autre , 
if  faut  pour  l’élévation  du  comble  mettre  cinq  pieds  du  dessus  desdites  pannes , 
& ce  sera  la  hauteur  du  poinçon.  Cette  construction  est  pour  une  couverture 
en  ardoise  ; mais  pour  une  en  tuile,  il  faut  un  sixième  de  longueur  de  poinçon 
de  plus. 

S’il  y a des  croimes , des  avant-corps  & des  noues  , vous  suivrez  le  même 
procédé  qu’au  pavillon  simple  pour  ce  qui  regarde  le  trait  6c  l’assemblage. 

7*.  Construction  des  Escaliers. 


Dans  les  escaliers  on  est  souvent  gêné  par  la  hauteur  , c’est  pourquoi  il  est 
important  de  prendre  garde  à l’échappée  de  la  tête  : le  plus  communément 
on  compte  les  marches  pour  voir  si  l’on  peut  passer  par  dessous  ce  qui  peut 
gêner  au  dessus  ; à cette  occasion  remarquez  que  pour  dix  marches  il  n’en  faut 
compter  que  neuf  , h cause  de  l’épaisseur  des  palliers  , & qu’il  ne  faut 
pas  mettre  beaucoup  de  giron  quand  la  hauteur  est  considérable  , parce  que 
cela  est  contraire  à l’aisance  des  escaliers.  ^ 

Voici  nne  méthode  pour  fixer  les  girons  autant  qu’il  est  possible , propor- 
tionnellement aux  hauteurs. 

Il  faut  savoir  d’abord  que  le  pas,  appelle  pas  Royal  est  de  deux  pieds  , de 
sorte  que  la  hauteur  est  toujours  comptée  double,  c’est-à-dire  que  si  la  marche 
a six  pouces  de  hauteur , il  en  faut  douze  de  giron , parce  que  la  marche 
ayant  six  pouces  de  hauteur , en  la  doublant,  cela  fait  un  pied,  qui  étant 
Joint  avec  celui  du  giron , produit  la  valeur  du  pas  que  nous  avons  dit  être 
de  deux  pieds. 

Il  est  aisé  de  voir,  d’après  cette  évaluation,  que  si  la  marche  avoit  sept 
pouces  de  hauteur,  il  en  faudroit  dix  pour  le  giron  ; car  en  doublant  cette 
hauteur,  on  a quatorze  pouces  dont  le  Complément  à vingt-quatre  est  dix  : 
1 on  voit  que  comme  il  faut  deux  pieds  tant  en  la  hauteur  doublée  qu’eii 
giron,  il  est  aisé  de  fixer  l’un  et  l’autre  dans  le  rapport  convenable,  puisqu’il 
ne  s’agit  que  de  doubler  la  hauteur  delà  marche  et  de  prendre  pour  ce  giron 
ce  ^qun  faudroit  joindre  h ce  double,  pour  compléter  vingt  quatre-pouces  : 
dou  Ion  peut  conclure  que  les  hauteurs  des  marches  sont  en  raison  in- 
verse avec  leurs  girons,  c’est-à-dire  que  plus  les  hauteurs  sont  grandes , plus 
les  girons  sont  petits.  ‘ 

8”.  Evaluation  de  la  solidité  des  pièces  en  Charpente, 

Les  entreprises  que  l’on  fait  ên  charpenterie  s’évaluent  par  cent  solives 
qui  ont  chacune  douze  pieds  de  long  sur  six  pouces  de  grosseur.  Nous  allons 
donner  ici  deux  moyens  également  propres  à former  cette  évaluation.  Dans 
le  premier  on  estime  par  chevilles , et  dans  le  second  c’est  par  échalas.  Le 
premier  moyen  est  le  plus  embarrassant  dans  certains  cas  ; cependant 
comme  il  est  le  fondamental  , nous  ne  négligerons  pas  d’en  donner  connois  • 


Premier  moyen, 

A Paris  la  piece  est  une  solive  de  douze  pieds  de  long  sur  six  pOuces  de 
grosseur, ce  qui  compose  quatre  cens  trente-deux  chevilles  chacune  d’un  pied 
de  long  sur  un  pouce  quarré  de  grosseur.  Ceci  posé,  prenons, pour  éviter  les 
tractions  et  pour  rendre  par  là  notre  exemple  plus  simple,  une  piece  de  vingt- 
P V * longueur  sur  douze  pouces  quarrés.  • ° 

n’est  iz  par  iz,vous  aurez  144, & 
comme  la  piece  a 14  pieds  de  long , multipliez  encore  144  par  44,  il  v^dra 
pour  produit  3456  chevilles  ; vous  le  diviserez  par  434 , il  viendra  pour  quo- 

Voyez  Pop7râüon  qufs“^^^^^^ 


Sun  LA  PRATIQUE  DU  TRAIT. 

Il 

Il 

^ 144  produit  de  la  grosseur. 

Multipliés  par  14  pieds  longueur  de  la  piece 


Total  des  chevilles  345^  4^^ 

8 solives  de  douze  pieds  de  long 
sur  six  pouces  de  grosseur. 

Second  exemple. 

Soit  proposé  d’évaluer  en  solives  une  piece  qui  a 19  pieds  de  long,  et  six 
pouces  pour  une  face  sur  sept  pouces  pour  l’autre. 

Multipliez  pareillement  6 par  7 & le  produitpar  19  , vous  aurez  798, qu’il 
faut  diviser  par  431 , il  viendra  I pourquotient,  c’est-h-dire  une  piece  ou  solive 
de  pieds  de  long  sur  6 pouces  de  grosseur,  mais  il  restera  366  chevilles 
Or  comme  le  pied  vaut  36  chevilles,  divhez  le  reste  3^6  par  36,1e  quotient 
sera  10  pied^,  & 6 de  reste  qui  seront  équivaleiis  à ^ pouces  qui  est  la  sepricme 
partie  d’une  piece,  ainsi  la  piece  contiendra  une  solive  de  ix  pieds  de  Ion"’ 
sur  6 pouces  de  grosseur  & de  plus  10  pieds  6 pouces. 

Plusieurs  auteurs  ont  donné  des  tables  des  Bois  quarrés  tout  calculés  qui 
ne  peuvent  servir  qu’aux  personnes  qui  ne  conneissent  point  le  calcul  - ceux 
qui  le  conneissent  ont  plutôt  fait  de  calculer  la  valeur  d’unè  piece  que  de 
chercher  l’article  dont  ils  ont  besoin  dans  les  tables  ; de  plus  dans  un  o-rand 
nombre  de  ces  tables  il  se  trouve  des  erreurs  de  calcul  ou  d’inipressioii. 

La  table  qne  nous  allons  .donner  comme  une  formule  générale  pour  le 
teisé  servira  à tous  ceux  qui  se  trouveront  dans  le  be.>oin  de  faire  un  état  du 
produit  de  différentes  pièces  de  bois  , mises  en  œuvre  eu  non  œuvrées 
avec  une  très  grande  facilité,  depuis  le  pied  cube  jusqu’à  la  ligne  cube, d’après 
le  preduit  fait  du  nombre  des  chevilles  , par  une  seule  soustraction. 

Principe  de  cette  formule  du  toisé  et  du  calcul  dont  elle  est  engendrée, 
pour  que  les  personnes  qui  en  auront  besoin  , la  puis..cnt  faire  sur  un  carton 
pour  s’en  servir  dans  leur  cabinet. 

Nous  en  donnerons  l’usage  en  deux  exemples , après  avoir  procédé  à sa 
formation. 

Forme  de  ^aàite  table. 

L’on  sait  que  le  pied  cube  contient  144  chevilles  d’un  pied  de  long,  et 
d’un  pouce  d’écnrissage  j que  cette  même  cheville  contient  douze  pouces 
cibci;  cela  posé , on  peut  cennoître  la  valeur  de  la  dcuzicine  partie  d'une 
cheville  relativement  à la  longueur  d’une  solive  de  ii  pieds  de  lon^-  sur  6 
pouces  d’écarissage  , qui  est  la  piece  011  solive  de  Paris , qui  concienr 
comme  l’on  voit , trois  pieds  cubes  formant  , les  trois  en  semble  ,431  chevilles* 
de  chacune  un  pied  de  long  et  d’un  pouce  d'écaiissage  ; donc  cette  solive 
de  iz  pieds  de  6 sur  6 contient  comme  il  est  dit  ci-ciessus  431  chevilles  et 
ce  nombre  de  chevilles  contient  5184  pouces  cubes;  donc  chacun  duces 
cubes  a une  valeur  réelle  relative  à la  longueur  de  la  pitce  de  iz  pieds  de 
6 sur  6 de  grosseur. 


OPÉRATION.  \ 

L'on  saie , d’après  ce  qui  vient  d’être  dit,  qu’une  piece  contient  431  chevilles, 
Par  conséquent  ; % 864 

3 1196 

4 1724 

5 21 60 

/ ^ 2.)92 


b 


OBSERVATIONS 


y pièces  contiennent  3014 


chevilles 


8 

3457 

9 

■3888 

10 

43x0 

II 

4751 

IX 

5184 

'3 

^6ix 

14 

6048 

I? 

6480 

j6 

6911 

17 

7344 

18 

111^ 

^9 

8xo8 

xo 

8640 

XI 

XX 

9504 

X3 

' 9936 

X4 

10368 

15 

10800 

x6 

1 1^3^ 

17 

Il  664 

x8 

11096 

19 

11518 

30 

11960 

31 

13391 

31 

13814 

33 

14x56 

34 

14688 

35 

15110 

36 

15551 

37 

15984 

38 

16416 

39 

16848 

40 

17180 

■ cette  table  où 

le  produit  est 

l'on  vouara  avou  ic  uuniui»,  r;; ^ » j r 

de  long  - 15  par  i6  produit.  a40  ; étant  multiplié  par  30  , eela  tera  le  nombre 
7X00  chevilles  , et  l’on  remarquera  dans  cette  table  le  nombre  qui  est  le 
plus  près  de  celui-ci , qui  'est  le  nombre  de  7344  ; en  faisant  la  soustraction 
de  ce  nombre  par  le  produit  de  7x00  il  restera  144,-  donc  tout  le  produit  de 
15  h.  ié,etde  30  pieds  de  long  vaut  17  pièces  4 pieds  d’une  solive  de  ix 
pieds  de  6 sur  6 : mais  dans  dlfférens  calculs  il  pourroit  rester  , la  soustraction 
faite,  un  certain  nombre  de  chevilles  imparfait,  cornrne  i;t-x9i-i33  &c. 
dont  il  y auroit  une  valeur  à résoudre  parle  calcul  ordinaire. 

La  deuxieme  table  va  indiquer  la  maniéré  d’en  trouver  la  juste  valeur 
en  pieds,  savoir  lies  IX  pieds  d’une  solive  contiennent  43X  chevilles  : mais  les 
onM  pieds  en  contiennent  36  de  moins,  donc  ils  ne  contiendront  que  396  chevilles 
et  ainsi  de  suite  d’une  diminution  de  36  chevilles  chaque  pied. 

OPÉRATION. 

Les  IX  pieds  valent  43X  chevilles. 

396 


II 


SUR  LA  PRATIQUE  DU  TRAIT.  »ij 
les  lo  pieds  valent  360  chevilles 

9 3H 

8 i88 


7 

6 

5 

4 


pour  I pied 


180 

144 

108 

7z 

36 


I!  est  facile  par  cette  table  de  connoître  la  valeur  des  chevilles  restant 
des  produits  des  pièces  : l’on  voit  que  les  6 pieds  contiennent  216  chevilles 
qui  sont  la  moitié  des  12  pieds  de  la  soUve  ; car  216  et  216  valent  432  , 
comme  aussi  pour  4 pieds  ils  valent  144  chevilles  qui  sont  le  tiers  de  la 
valeur  des  432:  mais  si  le  restant  des  chevilles  étoit  de  154  au  lieu  d’être 
de  144  , il  resteroit  donc  10  chevilles  qui  sont  encore  une  valeur  en  longueur 
de  la*  solive  de  I2  pieds.  C’est  pourquoi  nous  allons  faire  une  troisième 
table  pour  avoir  les  pouces.  _ 

Pour  la  formation  de  cette  troisième  table  il  faut  considérer  que  le  piea 
d’une  pièce  de  I2  pieds  de  long  de  6 sur  6 contient  36  chevilles  : donc  que 
cnze  pouces  de  longlieur  de  ce  même  pied  ne  contiennent  que  33  chevilles, 
les  to  pouces  n’en  contiennent  que  30,  ainsi  de  suite, toujours  décroissant 
de  trois  chevilles  par  pouces  ainsi  : 


les  12  pouces  valent  36  chevilles. 


n 

10 

9 

8 

7 

6 

î 

4 

3 

2 

I pouce  vaut 


33 

30 

27 

24 

21 

18 

lî 

12 

9 

6 

3 chevilles. 


L’on  voit  que  par  cette  table  on  peut  connoître  toutes  les  valeurs  des 
pouces  puisqu’ils  déclinent  de  trois  chevilles  à chaque  pouce  ; mais  si  du 
nomlire  des  chevilles  de  ces  pouces  il  y avoit  un  reste,  on  pourroit  ajouter 
les  chevilles  restantes  ensemble,  parce  qu’il  n’en  peut  rester  tout-auplus 
que  deux,vû  qu’elles  décroissent  à chaque  pouce  de  3 chevilles  ; donc  de  36 
'a  2 3 h 30  a 27  &c.  il  ne  peut  y avoir  qu’une  ou  deux  chevilles  de  restantes: 
roâi  si  quelqu’un  veut  avoir  les  pièces  , pieds , pouces  et  lignes  , en  voici  la 
table  , pour  trouver  les  lignes.  . , 

L’on  voit  que  le  pouce  de  la  table  ci-dessus  contient  3 chevilles,  que  les 
■>  chevilles  contiennent  36  pouces  cubes  , puisqu’une  cheville  en  contient  12; 
œla  posé  nous  disons  que  3 chevilles  contiennent  12  lignes  de  longueur 
de  la  pièce  de  12  pieds  ; mais  , pour  onze  lignes  , c’est  33  pouces  cubes  et 
pour  10  lignes  , ce  sera  30  pouces  , ainsi  de  suite  , toujours  en  décroissant 
de  3 pouces  cubes.  Voici  la  table  des  lignes 

Table  des  lignes. 


pour  12  lignes  36  pou.  cub. 

33 


II 


vjlt 


OBSERVATIONS 

9 pieds  valent 
8 24 

7 


On  voit  que  pour  une  ligne  de  long  d'une  pièce  de  ix  pieds  de  6 h 6 de 
grosseur  J ce  nest  que  5 pouces  cubes,  et  que  ces  ^ pouces  ne  sont  que 
la  quatrieine  partie  d’une  cheville,  puisqu’ayant  ix  pouces  de  long,  et  un 
pouce  de  grosseur  , elles  contiennent  tx  pouces  cubes:  ainsi  l’on  peut  faire 
avec  les  tables  le  toisé  des  buis  avec  une  très-grande  facilité,  et  toutes  les 
personnes  qui  en  feront  usage  verront  que  par  cette  formule  il  y a deux 
grands  avantages.*  Le  premier  est  qu’il  sera  difficile  de  se  tromper  ■,  le  second 
que  le_  calcul  en  sera  plus  promptement  fait.  Nous  n’en  dirons  rien  davan- 
tage,sinon  que  si  les  bois  étoient  d’une  valeur  comme  des  bois  d’ébeine,  de 
rose  , ou  autres  , et  que  l’on  voulût  ne  pas  négliger  dans  le  toisé  la  valeur  des 
trois  pouces  cubes  qui  restent  en  fraction  , en  pourroît  faire  une  formule 
des  points  en  cette  sorte , en  considérant  que  leS  3 pouces  cubes  qui  restent 
valent  36  lignes  d’épaisseur,  et  d’un  pouce  quarré  chaque  tranche,  il  s’en 
suivroit  que  3 pouces  cubes  valent  une  ligne  telle  que  la  table  ci-dessus 
1 indique  , ainsi  3 pouces  cubes  valent  ix  points, et  valent  36 lignes  d’épaisseur 
sur  un  pouce  en  quarré  j cela  posé,  36  lignes  valent  une  ligne  ou  ix  peints 
donc; 

IX  points  valent  36 


qui  sent 


le  quart  d’un  pouce  cube. 

L’on  voit  qu’un  point  qui  est  produit  par  le  quvart  d’im  pouce  cube  est 
la  xo736eme  partie  de  la  longueur  d’une  piece  de  ix  pieds  et  que  l’on  peut 
»e  passer  de  cette  table  pour  les  produits  des  bois  crdinaiies. 

9*.  Du  V estimation,  des  ouvrages 

C'est  ici  que  l’Entrepreneur  doit  appliquer  avec  discernement  ses  connois- 
sances  acquises  avant  que  de  taire  son  marché  pour  l’entreprbe  d’un  ouvrage, 
il  doit  bien  faire  attention  aux  differentes  pratiques  du  Trait  dont  il  doit 
se  servir  pour  son  exécution,  à la  qualité  des  hors  que  l’on  veut  emoloyer 
dans  sa  construction  , à la  nature  des  combles  dont  on  veut  faire  usage, 
remarquer  par  exemple  si  ce  sont  des  combles  qui  portent  leurs  ccintres  par 
dessous  , soit  pour  des  berceaux  d’Eglises , soit  pour  de  grands  salons,  car 
la  pJupaïc  portent  tout  leur  assemblage , ce  qui  cause  beaucoup  de  travail 
que  1 on  doit  évaluer  aumoins  le  double  des  combles  ordinaires, 

Si  dans  ces  sortes  d ouvrages  il  y a des.  lunettes , ils  deviennent  encore 
plus  coûteux  parce  que  la  façon  coûte  plus  que  la  marchandise  qu’on  y 
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^Tpîoyé.  Pour  un  colombier’,  par  exemple,  où  il  n’y  a communément 
que  le  comble , on  doit  exiger  un  tiers  de  plus  qu’à  un  ouvrage  ordinaire. 

Dans  les  bâtimens  ù la  mansarde  on  doit  avoir  égard  au  nombre  des  lucarnes  ; 
celles-ci  par  l’ouvrage  qu’elles  exigent  diminuent  le  bénéfice  des  Entrepreneurs; 
car  les  poteaux , le  chapeau  et  les  sablières , qui  n’ont  qu’un  pied  & demi  ou 
tout  au  plus  deux  pieds  de  longueur , tiennent  beaucoup  de  tems  pour  les 
établir  avec  leurs  chevrons  déjouées. 

Les  ouvrages  circulaires  soit  en  tour  ronde  ou  en  tour  creuse  sont  très-dis- 
pendieux k cause  du  T rait  qui  demande  un  tems  considérable,  c’est  pourquoi  on 
doit  demander  un  quart  de  plus  pour  la  main  d’œuvre  ; encore  faut-il  savoir 
bien  son  métier  pour  ne  point  être  à retour,  & il  ne  faut  pas  manquer  d’observer 
s’il  ya  beaucoup  de  travées  de  même  longueur , ce  qui  n’est  pas  lucratif,  parce 
que  plus  elles  varient,  et  plus  aussi  l’Entrepreneur  a de  facilité  k trouver 
les  bois  qui  conviennent  à la  construction  ; il  faut  aussi  avoir  égard  k la 
fonne  d(?s, escaliers  , connoître  si  les  marches  sont  pleines  ou  étroites,  car 
dans  le  premier  cas  il  est  souvent  possible  d’en  taire  trois  de  deux  en  les 
débitant  en  dévers,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  produire  du  bénéfice  sur  le 
total  de  la  coupe. 

Il  faut  voir  si  l’on  peut  faire  porter  aux  marches -palier  leurs  courbes 
si  cette  circonstance  peut  avoir  lieu,  les  levées  que  l’on  fait  donnent  beaucoup 
de  bois  propre  k faire  des  marches  ou  d’autres  ouvrages  ; car  quoique  l’on 
fasse  ces  levées  , on  compte  toujours  la  marcèie-palier  comme  si  1 on  n’aveit 
rien  ôté  d’elle  ; si  au  contraire  elle  n’est  que  pour  la  façon , cela  devient  pre- 
ji.diciable  k l’Entrepreneur. 

Si  l’entrepreneur  doit  fournir  les  bois , il  faut  qu’il  observe  si  le  jour  esc 
grand  , & si  les  limons  smic  longs  , parce  qu’il  peiitfaire  les  limons  croches  des 
deux  bouts,  &■  tirer  pardi  moyen  une-levée  de  dedans  qui  peut  lui  servir  pour  en 
construire  un  autre  qui  seroit  plus  petit.  Il  faut  tâcher  de  faire  la  volute  aux 
dépends  du  patin  , l’ouvrage  est  plus  solide  que  si  elle  étoit  k bois 
debout. 

On  doit  remarquer  si  les  croisées  sont  bandées  en  pierres,  ou  s’il  y a 
des  linteaux,  ce  qui  fait  une  différence  pour  la  main-d^œuvre. 

Quand  on  n’y  est  que  pour  la  façon , les  croisées  en  pierres  coûtent  plus  de  » 
main-d’œuvre',  attendu  qu’il  faut  des  enchevêtrures  k toutes  les  croisées  , & ^ 

cpnséquemmerîV  la  façon  coûte  davantage. 

Si  les  croisées  ne  sont  point  en  pierres,  on  emploie  des  linteaux  où  il  n’y  a 
aucune  façon , & on  les  toise  comme  d’autres  ouvrages. 

Entre  les  ouvrages  qüi  portent  leurs  ceintres  par  dessous , il  en  est  qui  sont 
lucratifs  quand  on  fournit  ; par  exemple , s’il  faut  des  courbes  beaucoup  cein- 
trées , on  peut  avoir  des  bois  qui  ont  cette  forme  naturellement  , alors  c’est 
un  bénéfice  réel , puisqu’on  les  toise  en  plein. 

Pour  ce  qui  est  des  poutres , on  sait  généralement  qu’il  est  d’une  grande 
conséquence  de  leur  donner  une  grosseur  proportionelle  k leur  portée  & rela- 
tivement aux  poids  qu’elles  doivent  porter  : l’on  n’ignore  pas  les  accidens  que 
produisent  les  disproportions  de  cette  nature , nous  donnons  pour  y remédier 
une  table  calculée  d’après  l’expérience , bien  persuadés  qu  elle  est  la  seule  qui 
puisse  indiquer  exactement  ce  que  l’on  doit  faire  dans  de  pareilles  circonstances  : 
nous  ne  rejetcons  cependant  pas  la  réflexion,  on  doit  mêmene  l’en  jamais  séparer. 


* observations 

Cette  Æable  n’est  que  pour  des  plandier^ordinaîrcs  , mais  rn  pourra  s ofi 
écarter  si  ce&  poutres  doivent  servir  à des  magasins  de  marchandises  d un. 
grand  poids  , par  csermle  , pour  c^ux  à bled  ou  autres  grains , il  est  neces- 
saire de  donner  aux  poutres  plus  de  force.  Il  faut  entendre  encore  que  les 
longueurs  marquées  dans  cette  table  sont  les  dans-œuvres  des  b.itimen'’# 

l'our  la  solidité  il  ne  faut  pas  passer  39  à 40  pieds  dans  la  Lngiieur  d.s 
poutres  j car,  au-dessus  de  ce  nombre  , il  faut  des  grosseurs  de  plus  de  2.5 
pouces  ,dans  ce  cas  en  court  risque  d'avoir  des  bcis  qui  sent  sur  leur  retour, 
Ôc  qui  par  conséquent  n’ont  plus  ci’hümeurs  sont  sujets  a se  pourrir  dans 
les  portées  de  ne  peuvent  point  supporter  la  charge  , comme  seroit  un  ar- 
bre qui  auroit  resté  sur  pied  4^  5®  sns  j le  chcnc,  par  exemple,  dans  un 

ben  cerrcin,  profite  pendanî*ico  ans  , reste  environ  60  ans  dans  1 inaction, 
ccst-h-dirc,  sans  dépérir,  6c  80  à décliner  rainsi  quand  les  portées  deviennent 
trep  grandes  , il  faut  mettre  des  solives  de  10  h 14  pour  44  pieds  ,de  10  à 16 
pc.ur  50  ,&  si  vous  voulez  les  rv.ndre  plus  faites  d’ui  tiers  sans  Us  ^aertre 
plus  grosses  , VOI  S n’a '’ez  qu’à  faire  passer  un  trait  de  scie  dans  le  niiluu  sur 
U.  haut  & mettre  le  ptpin  en  dehors*,  c'est-à-dire, le  sciage  6c  les  .boulonner 
enscn.blc  , seulement  deux  boulons  h chaque  tiers , c’est-à-dire,  au  tiers  de 
la  longueur  , ce  qui  se  fait  en  partageant  les  picces  en  trois  6c  en  y mettant 
le  boulon  avec  un  écrou  ; vous  pouvez  suivre  ce  meme  procédé  pour  renforcir 
les  poutres. 

Plus  fis  poutres  sont  longue*  6c  plus  aussi  elles  ont  de  fardeau  à porter , 
d'abord  il  est  évident  que  dans  les  grandes  pièces  les  croisées  sont  plus 
grandes,  6c  comme  les  trumeaux  augmentent  de  même,  on  est  obligé  d’avoir 
les  solives  plus  longues  , 6c  dans  ce  cas  on  conçoit  que  la  poutre  en  acquiert 
plus  de  charge: de  plus  il  n’est  pas  moins  clair  qu’au-^ssus  des  grandes  pièces 
il  y a plus  de  dlstiioution  , ce  qui  donne  néccssair^ait  plus  de  jolds  à la 
poutre. 

L’usage  étant  de  perdre  les  poutres  dans  l’épaisseur  du  plancher, il’îe  faut 
faire  double  6c  y mettre  des  lambourde«  qui  effleurent  le  dessous  de  ha  poutre, 
pour  recevoir  les  solives  du  dessous, par  ce  moyen  on  donne  de  la  force  à la 
poutre;  car  ,si  elle  a 10  pouces  de  hauteur  6c  que  les  solives  du  dessus  en  aient 
8,  les  lambourdes  en  auront  de  hauteur  sur  5 d’épaisseur:  or  comme  ces 
lambourdes  sent  soutenues  avec  des  étriers  de  fer  qui  embrassent  le  dessus 
de  la  poutre , 6c  qu’il  y a des  crochets  qui  embrassent  6c  descendent  jus- 
qu’au dessous,  pour  recevoir  les  lambourdes,  on  apperçoit  qu’elles  descen- 
dent dans  les  crochets  des  étriers  qui  lés  .soutiennent , d’où  il  est  aké  de  con- 
clure qu’elles  font  corps  avec  la  poutre  ôc  qu’il  y- faut  percer  des  trous 
distans  l’im  de  l’autre  de  deux  pieds  6c  demi  ou  trois  pieds  ,pour  pouvoir 
y mettre  des  chevilles  de  fer. 

Les  solives  du  dessous  ne  serven*"  qu’à  recevoir  le  plat-fcnds, c’est  peur 
cela  qu’en  les  met  comme  les  chevrons  à quatre  soulattes , dont  la  latte  a 
quatre  pieds  , 6c  qu’elles  n’ont  pas  besoin  d’être  si  foi  tes  , puisqu’elles  ne 
portent  point  de  fardeau  ,mais  seulement  celles  du  dessus  qui  doivent  porter 
le  planchers  et  les  distributions. 

Une  atanticn  qui  n’est  pas  moins  importante  à faire  est  cenc-cî. 

Les  us  6c  les  coutuntes  suivant  lesquelles  on  fait  son  estimati  :n  ne  d .vi- 
vent pas  échapper  aux  Entrepreneurs , il  n'est  pas  inddfférviit  de  la  faire  re- 
lativement aux  us  6c  coutumes  d’un  heu  pour  les  us  6c  coutumes  d’un  autre, 
car,  par  exemple  , dans  les  provinces  on  est  toisé  Icngueir  pour  Icngueur, 
c’est-à-dire  6 pieds  6c  demi  pour  6 pieds  6c  demi,  sans  avoir  égard  si  les 
bi  is  Si  nt  refaits  ou  non  , au  lieu  que  dans  Paris  c’e..t  une  dos  ccnùiiératioiis, 
car  en  compte  i.n  pouce  de  plus  pour  les  bois  de  cette  espece. 

Si  la  picce  a 6 pied.,  6c  demi,  elle  passe  pour  7 6c  demi , si  elle  en  a 8 elle 
passe  .peur  9, si  elle  en  avoit  lo  elle  passeroic  pour  10  6c  demi, parce  qu’on 
prétendreit  que  ce  .«;ercit  une  piece  de  ii  pieds',  coupée  en  deux  parties  égales , 
ce  que  l’on  concevra  facilement  si  l’on  considère  que  les  bois  ns  viennent  à 
Paris  que  par  toise  6c  toise  6c  demi , c’est-à-dire , de  6,9,12,15,18,21, 
24  6c  27 , 6:c.  où  l’on  voit  que  si  dans  , un  toisé  fait  suivant  les  us  6c  cou- 
tumes de  Paris , on  a des  bois  plus  courts  que  les  grandeurs  que  nous  venons 
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de  désigner  on  ]es  compte  toujours  de  la  grandeur  supérieure  quienappro- 
che  le  plus. 

lo”.  Description  ahrigée  d^iui  pavillon,  (a) 

Four  construire  un  pavillon  , il  faut  d’abord  prendre  une  idee  exacts  de 
sa  grandeur , afin  d'employer  des  bois  d’une  grosseur  convenable  & pro- 
pre! il  porter  les  poids  il  l’action  desquels  ils  sont  sounus. 

Si  l’on  met  double  sabliers, les  bois  doivent  avoir  de  grosseur  5 & « 
pouces,  & s’il  n’y  en  a qu’une  „ils  auront  4 

^ Il  ne  faut  pas  mettre  les  joints  des  plattes-formes  ailleurs  qu  a 1 endroit 
des  fermes  ou  demi-fermes  . parce  que  si  on  le  faisoit , le  blocliet  ne  pourroit 
lias  les  retenir  au  droit  des  joints. 

^ Il  faut  un  gousset  dans  les  angles  qui  prenne  les  plattes-formes  pour  en 
tenir  l’écart  ’a  la  distance  de  6 pieds  environ.  , 

Si  les  plattes-formes  sont  doubles,  on  mettra  des  entretoises  pour  les  con- 

Quant  il  l’assemblage  , les  entraits  doivent  être  a peu  près  a la  d -tance  de 
7 Xds  du  plancher,  pour  que  l’on  puisse  y pratiquer  des  chambres  ,& 

Ton  met  des^^essclliers  , on  leur  donnera  plus  d’étendue  du  bas  que  du  haut. 
On  doit  éviter  que  les  jambes  de  force  portent  a faux  .quand  bien  menae 
elles  porteroient  sur  les  poutres  ; il  faut  au  contraire  quelles  portent  en  plein 
sur  k corps  du  mur,  & si  les  jambes  de  force  sont  sur  ^semelles  tramantes^ 
on  observ4a  qu’elles  ne  viennent  pas  à leur  bout,  & quelles  portent  égalé 

™ Lcs^Tntrait^  d’es^'*maîtresses  fermes  ^ doivent  être  plus  gros  que  ceux 
des  demi-fermes , & que  les  croyers  d’arrêtiers.  i i • j 

° A l’égard  des  pannes  , on  en  met  plus  ou  moins , suivant  la  longueur  des 
chevroifs  par  eLmple  , si  le  chevron  a 18  ou  ^q  pieds  , il  faut  deux 
cours  de 'panne,  s’il  a k 14  pieds,  il  en  faut  trois , & ainsi  de  suite. 

Pour  soutenir  les  pannes  , il  faut  mettre  des  tasseaux  , & sous  ceux  ci  des 
échaiitignoles  ; quand^  il  n’y  a que  deux  cours  de  pannes,  11  faut  mettre  la 

contrcliche  au  droit  de  la  panne  du  haut.  . . 

Pour  donner  delà  grâce  au  comble, il  faut  que  la  croupe  soit  toujours 
plus  roide  que  les  faces  du  bâtiment  ; c’est  ce  que  l’on  appelle  long-pan 
Quand  il  y a des  noues  ,il  faut  que  leur  assemblage  soit  plus  fort  que  celui 
des^'an-êtierL  parce  que  les  noues  ne  demandent  quâ  fléchir  . attendu  que 
tout  ce  qu’e  les  portent  est  un  ferdcau  qui  semble  tendre  k leur  ruine. 

On  doit  dire  le  contraire  des  arrêtiers' parce  que  les  empanons  suffisent 

*'°PoÙr*  renforcir  les  maîtres  entraits  qui  reçoivent  l’assetnblage  , il  faut  met- 
tre des  boulons  qui  prennent  dans  le  poinçon  avec  un  ecrou.  „ . , 

Cette  précaution  esc  particuliéremenr  nécessaire  lorsque  Ion  fait  des 
pLiticheri  sur  les  entraits. 

î,”  Remarquer  sur  la  construction  d’un  batiment  en  Normandie,  & princi- 
pahZnt  pour  la  ville  de  Rouen,  ou  U méthode  que  nous  allons  exposer 

est  mise  en  usage. 

Nous  ne  donnons  point  de  plan,  parce  qu’il  n’y  a aucune  science  du  Trait. 
Les  poutres  sont  espacées  comme  k d’autres  batimens , & il  y a dessous  u 
..rran^oul  a environ  7 k 14  pouces  de  grosseur; Ion  entaille  la  poutre  un 
Lu  de  Laque  côté, pour  qu’il  y ait  une  joue  qui  passe  chaque  coté  e a 

pLutre  qm  doit  allerLjoinLe  l/ piece  de  l’étage  immédiatement  supérieur, 
n-ic^p  elle-même  sur  cette  poutre.  , . . i i i 

^ On  voit  quelapiece qui  passe  ainsi  sur  les  poutres.doit  etre  de  la  ongueur 


) Hou,  on  trailorom  ampkmeut  dam  la  suite  de  cet  ouvrage, 
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du  bâtiment  , de  sorte  que  si  celui-ci  est  considérable  , celle-là  est  nécessaire- 
ment composée  de  plusieurs  bouts  où  l’on  apperçoit  que  les  appuis  des  croisées 
sent  asscmbJes  d tn  poteau  à l’autre  de  ceux  qm  soutiennent  les  poutres,  & 
qu  à ces  poteaux  , il  faut  laisser  au  bout  du  haut  deux  pouces  de  plus  pour 
que  les  joints  qui  passent  à chacun  des  côtés  de  la  poutre  soient  plus  forts' 
ce  qui  donne  au  tenen,  qm  vient  s’assembler  dans  la  piete  qui  passe  sur  la 
poutre,  aussi  beaucoup  plus  de  force.  • 

La  piece  qui  vient  sur  le  bout  des  poutres  , descend  en  contre-bas  de  deux 
pouces,  alm  quil  pusse  y avoir  une  queue  d'aronde  qui  la  contienne;  car 
cette  piece  va  jusqu  au  bout  du  batiment,  vient  passer  sur  la  piece  qui  est  en 
retcur,  tandis  que  cel  e-ci  monte  deux  pouces  plus  haut  que  la  pieee  de  fice 
eu  il  est  évident  qu’il  peut  y avoir  alors  deux  pouces  de  queue  d’aronde 
^ Ve;iJaen  quel  consiste  la  charpente  des  bâtimens  à Rouen  dent  le  dessus 
n est  que  des  fermes  ; en  y voit  rarement  des  croupes, & quand  il  y en  a 

" Lcs'^bâtC^  ’^  Traity  est  peuconniu 

Les  batimens  de  Flandres  sont  pour  la  jilupart  à pignon  sur  rue,  ce  qui 

de  mie  des  noues  à te  us  lesdits  bâtimens.  Cet  usage  a son  utilité  & son  désa- 
fue"î“  b*  que  les  greniers  sent  beaucoup  plus  commodes  & 

Idomh ont  plus  d apparence,  en  outre  les  eaux  ne  tombent  point 
aplomb  des  portes  ni  des  croisées  , & par  conséquent  les  pignons  tiennent 
leu  de  goutiere,  ce  qui  fait  que  les  eaux  sont  obligées  de^  s’y  écouler  ; le 
second  est  que  ces  sortes  de  bâtimens  sent  beaucoup  plus  coûteux  & plus  su- 
jets a 1 entretien  , pareeque  généralement  tous  les  bâtimeiu  périssent  le  plus 
souvent  au  droit  des  noues  et  des  goutieres.  ^ ^ 

Il  paroît  que  cet  usage  de  bâtir  éteit  en  France  il  y a long-tems  parce  rue 
tous  les  plus  anciens  bâtimens  de  Pans, Rouen, Nantes, Bordeaux’!:  la  Pro- 
vence  sont  encore  en  panons  ; c’est,  je  pense,  cette  façon  de  bâtir  qui  a donné 

l niÀ  P™''“be  dont  en  se  sert  encore  aujourd'hui , qui^est:  un  tel 

a jMgncii  sur  rue, pour  faire  entendre  qu’il  est  riche. 

^ Les  bâtimens  du  Lycnneis  ont  tous  les  combles  extrêmement  plats  ils 
mitent  assez  ceux  d Italie,  ce  qm  fait  qu’il  ne  peut  y avoir  de  beaux  greniers  • 
je  ne  desaprouve  pas  cette  façon, parce  que  le  plus  souvent  l’on  y mec  des 
fardeaux  considérables , ce  qui  cause  souvent  la  ruine  desdits  bâtimens 
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EXPLICATION  des  termes  dont  on  fait  usage  dans  la  Charpente  ^ 
oû  se  trouve  en  même  tems  celle  de  plusieurs  pièces  qu^on  y emploie , par 
ordre  alphabétique. 

A 

ABOUT.  Quand  un  tenon  a le  joint  plus  long  que  s’il  étoit  fait 
quarrément  k la  pièce,  on  piqueja  mortoise  et  le  bout  du  tenon  au  même 
aplomb  ; c’est  ce  qu’on  nomme  about. 

About.  C’est  la  grandeur  de  l’écartement  d’une  ferme , et  l’extrémité  des 
arrêtiers  , ainsi  que  des  noues. 

Alice  de  pannier.  On  appelle  ainsi  un  ceintre  surbaissé. 

Angle.  C’est  l’encoignure  qui  résulte  de  la  rencontre  des  murs  ; il  y en 
a de  trois  especes. 

Si  les  deux  murs  se  rencontrent  quarrément , ou , comme  on  dit  en 
• Géométrie,  pérpcndiculaireinent,  ils  forment  un  angle  droit  ou  d’équerre. 

Si,  en  supposant  dans  cette  position,  ils  s’en  dérangent  et  s’approchent, 
ou  s’éloignpnt  l’un  de  l’autre  , il  en  résulte  un  angle  plus  petit  qu’un  droit 
qu’on  appelle  aigu,  et  un  autre  qui  est  plus  grand  qu’on  nomme  obtus. 

Arbalétriers } jambes  de  force,  sont  deux  pièces  qui  se  réunissent  au  haut 
du  poinçon , et  forment  la  petite  ferme  avec  un  seul  entrait , c est  pour 
cela  qu’on  les  appelle  encore  les  deux  maîtresses  pièces  d’une  ferme« 

Arrêtiers.  On  appelle  de  ce  nom,  les  pièces  de  bois  qui  vont,  des  quatre 
encoic^nures  d'un  bâtiment,  s’assembler  au  haut  des  poinçons,  et  par  le  bas 
dans  îes  pas  ou  blochets  j c’est  ce  qui  forme  les  arrêtes  d’un  pavillon. 

B. 

Barbe.  Lorsque  les  bois  n’ont  point  d’épaisseur,  et  que  la  pièce  qui  a le 
tenon  est  plus  épaisse  que  celle  qui  a la  mortoise,  on  observe  par  le  coté 
une  espece  de  joint  qu’on  appelle  barbe.  Le  dégueulement  d’un  Arrêtier 
produit  deux  barbes  ; sçavoir,  une  de  chaque  côté. 

Barlon.  C’est  en  charpente,  ce  qu’en  Géométrie  l’on  appelle  parallélogmme 
rectangle  ; on  en  prendra  une  idée  nette , en  se  représentant  ujie  ligure 
de  quatre  côtés  qui  sont  en  équerre  Pun  k l’égard  de  l’autre,  mais  dont  la 
largeur  est  plus  petite  que  la  longueur. 

Base.  ■ C’est  le  plan  ou  la  ligne , sur  lequel  on  suppose  qu’un  corps 
solide,  où  une  figure  est  appuyée. 

Biais-Barlon.  {a  ) C’est  en  Charpente  ce  qu’en  Géométrie  l’on  appelle  tra- 
pezoïde.  Les  ouvriers , pour  s’en  former  une  idée  exacte,  n’ont  qu’k  se  repré- 
senter une  figure  de  quatre  côtés , dont  aucuns  ne  sont  égaux  ni  paral- 
lèles entre-eux. 

Bombée.  On  appelle  ainsi  une  piece  de  bois  qui  se  forme  d’un  ceintre. 

Blûchct.  C’est  la  piece  qui  reçoit  les  pieds  des  arrêtiers  des  noues  et 
des  arbalétriers  , & qui  s’assemble  k queue  d’aronde  sur  les  plattes-formes 
qui  sont  sur  le  mur. 

Brandile..  C’est  lorsqu’on  perce  des  trous  dans  les  chevrons  au  travers 
les  pannes,  pour  y mettre  des  chevilles. 


( a ) 11  faadroit  dire  Barlon-Biaîs. 
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C. 

Chaperon,  Lorsqu’au  droit  d’une  mortoise  il  y a du  flache , il  'faut  obser- 
ver du  bois  au  joint  du  tenon,  afin  d’en  remplir  le  défaut,  & c’est  ce  qu’on 
appelle  chaperon. 

Coyer.  On  appelle  ainsi  les  entraits  des  arrêtiers , &•  ceux  Ses  noues  , 
ainsi  que  ceux  des  demi-fermes. 

S’il  n’y  a pas  d’exhaussement  dans  les  greniers  , alors  les  arrêtiers,  & les 
noues  viennent  s’assembler  dans  les  maîtresses  pièces  qui  sont  aplomb,  & 
dans  ce  cas  ce  sont  les  premiers  coyers,  & les  cntraics  sont  les  seconds. 

Contre-fiche.  Ce  sont  les  pièces  qui  sont  assemblées  entre  les  poinçons  et 
les  arbalétriers,  & celles  qui  sont  sous  les  arrêtiers,  où  l’on  voit  qu’elles  ne 
sont  ni  aplomb,  ni  horisontales,  mais  toujours  inclinées. 

Contrc'-vent.  C’est  une  piece  qui  sert  h contenir  la  charpente  dans  les  bef- 
froys,  afin  que  le  mouvement  des  cloches  ne  la  fasse  pas  remuer,  ce  qui 
causeroit  un  dommage  considérable  aux  tours  où  elles  sont  ; ces  contre-vents 
sont  toujours  inclinés  pour  pouvoir  résister,  soit  aux  coups  de  vents  , soit 
à d’autres  efforts. 

Colombe.  On  appelle  ainsi  ce  qui  remplit  une  cloison. 

Cône.  C’est  un  corps  solide  qui  se  termine  en  pointe,  et  dontk  base  est 
un  cercle. 

Le  cône  est  appelle  droit,  lorsque  la  ligne,  menée  de  sa  pointe  ou  sommet 
au  centre  du  cercle  , est  perpendulaire  à ce  même  cercle. 

Il  est  scalene  quand  la  ligne  qui  tombe  au  sommet,  n’est  pas  perpendi- 
culaire au  plan  de  sa  base. 

Coycaax.  Ce  sont  des  bouts  de  chevrons  qui  sont  afutés  par  le  bout  du 
haut,  pour  poser  sur  les  pieds  des  chevrons  des  combles  tandis  que  Pautre 
bout  de  ces  mêmes  coyeaux  passe  sur  l’entablement. 

Couche.  C’est  une  piece  sur  laquelle  l’on  met  les  étais  pour  les  roidir. 

Couronnement.  On  appelle  ainsi  le  haut  des  combles. 

Contre-jauges.  Pour  établir  les  bois,  afin  de  tracer  les  joints-,  les  tenons 
ôc  les  mortojses , il  faut  mener  une  ligne  à chaque  piece  de  bois  ; mais 
comme  cette  ligne  ne  paroîc  que  d’un  côté,  il  faut,  avant  que  de  déranger 
les  bois,  tirer  une  seconde  ligne  de  Pautre  côté  de  la  piece,  avec  un  niveau, 
& c’est  *ce  qu’on  appelle  contre-jauger. 

Croix-de-saint- André.  C’est  une  piece  en  forme  d’X,  que  l’on  emploie  dans 
les  beffroys,  dans  les  lanternes  des  dômes,  et  dans  beaucoifp  d’autres  ouvrages 
pour  en  tenir  le  roulement. 

Croupe.  Lorsqu’un  bâtiment  est  à deux  poinçons  apparens  par  de  hors, 
le  pan  d’un  bâtiment  où  il  n’en  paroit  qu’un  est  la  croupe , & celui  ou  il 
en  paroit  deux  se  nomme  long-pan. 

. , D 

Débiardement.  ^ C’est  le  bois  que  Pon  ôte  au-dessus  & au  dessous  du 
courbe  aux  escaliers  rampans,  ou  encore  de  ce  que  Pon  ôte  à des  ceincres 
qui  ont  du  gauche. 

Dccoîement.  Lorsque  la  mortoise  esc  plus  petite  que  le  tenon,  ce  qui 
arrive  par  raporc  aux  feuillieures  pour  les  croisées  ou  pour  les  portes,  ou 
lorsque  la  mortoise  est  dans  le  bout  d’une  piece , il  faut  ôter  du  bois  au 
tenon  ; c’est  ce  qu’on  appelle  décolement 

Dégauchir.  C’est  dresser  du  bois  qui  fait  Paîle  de  moulin  h.  vent. 

Dcgueulement.  Pour  que  les  arrêtiers  ôc  leurs  contre-fiches  viennent  dans 
l’arrête  du  poinçon,  il  faut  une  barbe  de  chaque  côté,  Ôc  autant  d’une  part 
que  de  Pautre , ce  que  Pon  appelle  dégueulcment. 


Décharges.  Ce  sont  des  pièces  de  bois  inclinées  que  l’on  met  dans  d« 
pans  de  bois  pour  empêcher  la  poussée  ; on  en  met  dans  tous  les  ouvrag 
S l’on  veut  tenir  la  charpente  en  respect,  afin  qu’elle  ne  verse  m dun 
coté  ni  de  l’autre. 

Dérouter.  On  déioûte  les  arrètiers  h leur  réunion  , afin  qu’ils  joignent  éga- 
lement l’un  contre  l’autre.  Les  contrefiches  d’arrêtier , de  ferme,  celles 
croupes,  & dans  les  tours  tondes,  tous  les  chevrons  ^ 

miner  au  couronnement,  doivent  etre  dejoutés  pour  quelles  touchent 

toutes  au  poinçon. 

Déiarde.  On  dit  que  l’on  délarde , quand  on  ète  du  bois  d’une  arrête  et 
rien  de  l’autre,  par  exemple,  aux  artêtiers,  il  faut 'es  delarder  de  1 g 
de  milieu  à leur  Wdement , afin  qu’ils  fassent  1 arrête  du  comble  et  fassent 
face  K droite  et  'a  gauche  de  la  croupe  et  du  long-pan. 

Démaigrissement.  Quand  on  a trouvé  le  premier  trait  qui  coupe  les 
empalions  ou  les  bernes , ou  en  général  toute  autre  piece  qui  porte  > 

lien  faut  un  second  pour  ôter  le  bois  de  la  fausse-coupe  , quon  nomme 
démaigrissement. 

Dévelopement.  C’est  le  plan  qui  représente  l’ensemble  de  toutes  les^  surfaces 
environnantes  d’un  corps  quelconque. 

Dévoiement.  Quand  un  pavillon  est  plus  roide  d’un  côté  que  de  ' 

la  Ijo-ne  de  milieu  n’est  pas  exactement  dans  le  tnilieu,  alors  il  laut  la  mec 
plus“prês  du  côté  du  plus  roide  et  c’est  ce  qu’on  appelle  devoyer. 

De  Dévers.  Une  piece  est  de  devers  quand  elle  est  bien  horisontale  sur 
sa  largeur. 

Déverser.  C’est  au  contraire,  lorsque  la  piece  s’incline  plus  d’un  côté  que 
de  l'autre. 

Diagonale.  C’est  la  ligne  d’arrêtier  en  plan  ou  d’une  noue  qui  prend 
depuis  la  pointe  de  l’éguille  jusqu’à  celle  de  l’arrêtier  fie  en  general  cesc 
une  ligne  qui  traverse  une  figure  en  allant  d’un  angle  à 1 autre. 


Echantignol.  C’est  un  petit  morceau  de  bois  qui  est  chevillé  dans  l’arba- 
létrier pour  soutenir  le  tasseau  qui  porte  les  pannes. 

Echelle  C’est  une  ligne  divisée  en  plusieurs  parties  égales , qui  servent  h 
construire  un  plan  de 'grand  en  petit,  ou  de  petit  en  grand,  selon  quon 
les  fait  valoir  plus  ou  moins. 

Ecoincon.  Il  y a des  pièces  qui  ne  sont  pas  assrz  larges  d’un  bout,  comme 
par  exernpîe,  aux  marches  d’escalier  qui  ont  toute  la  largeur  du  pas , ou  a celles 
d’angles;  alors  on  y ajoute  un  bout  que  l’on  nomme  écoinçon. 

Egaille  ou  poirijon.  C’est  la  piece  qui  reçoit  les  deux  arbalétriers  d’une 
ferme. 

Elinse.  C’est  la  courbe  que  produit  le  bout  d’un  rouleau  coupé  de  pente, 
ou  un  cilindre  coupé  en  baudrier  ou  obliquement. 

Embranchement.  Ce  sont  les  petits  entraits  dans  les  grands. 

Embrennement.  Lorsqu’une  coupe  est  longue,  & que  le  joint  ek  beaucoup 
en  couteau , ou  observe  un  pouce  et  même  un  pouce  et^  demi  au  joint,  «c 
dans  ce  cas,  ce  que  l’on  a augmenté  au  joint,  il  faut  l’ôter  à la  piece  ou 
est  la  mortoise , ce  qui  s’appelle  embrennement. 

Enchcvalemcnt.  On  appelle  ainsi  les  pièces  de  bois  que  l’on  passe  au  travers 
des  murs  pour  les  soutenir,  afin  d’avoir  la  facilité  de  les  réparer  par  sous- 
cuvres. 


Enchêvétrarcs.  Ce  sont  des  solives 
recevoir  les  âtres  des  cheminées  : en 
croisées  quand  il  n’y  a pas  de  linteau. 


assemblées  avec  un  chevétre,  pour 
fait  des  enchevêtrures  au  droit  des 


Enrayure.  On  appelle  ainsi  les  entraits  ou  coyers  des  arrétiers  les  entraits 
des  maîtresses  fermes  & de  croupes  qui  doivent  être  établis  en  plan.  On 
appelle  encore  de  ce  nom  les  entraits  ou  plans  des  dômes , & en  général  de 
tous  les  ouvrages  qui  s’établisent  en  plan  à plusieurs  ouvrages , il  v a 
première , deuxieme  enrayure  , ôcc.  ^ 

Epur.C'cst  le  plan  d’un  escalier. 


Etablir  C’est  mettre  une  piece  de  niveau  &z  de  devers,  et  lu  tracer  telle 
que  ies  lignes  sont  tirées  en  plan  ou  en  élévation. 

Etais.  Ce  sont  des  pièces  de  bois  que  l’on  met  debout  un  peu  inclinées 
pour  soutenir  de  vieux  bâtimens  qui  menacent  ruine  , afin  que  l’on  puisse  les 
reediher  par  sous-œuvrei. 


Essdlier.  C’est  la  piece  d’une  ferme  qui  s’assemble 
•dans  la  jambe  de  force,  ou  dans  l’arbalétrier. 


dans  l’entrait  & 


Fàusse-coupe.  C’est  un  joint  qui  n’est  peint  d’équerre  dans  aucun  sens. 

lauss^vis.  C’est  un  rouleau  sur  lequel  sont  tracés  & sciés  des  traits, 
a la  profondeur  de  trois  quarts  de  pouces  , afin  que  le  fer  dormant  conduise 
la  tausse-vis  pour  faire  les  écuelles  des  écroux. 

Faussc-iqatrrc.  On  appelle  ainsi  deux  pièces  mobiles  autour  d’un  point 
hxe,  ce  qui  peuvent  fermer  par  ce  moyen  des  angles  plus  ou  moins 
grands. 

Faîtage.  C’est  ce  qui  reçoit  les  chevrons  dn  haut. 

F'aux  limon.  C’est  une  piece  de  bois  qui  reçoit  des  marches  d’un  escalier 
au  droit  des  croisées  ou  d’une  porte. 

Ferme.  C’est  ce  qui  reçoit  les  faîtages  et  les  parues. 

f/crAe.  On  dit  qu’une  piece  de  bois  a du  flache , ou  qu’il  y a du  Hache, 
lorsqu’elle  n’est  pas  équarrie  par- tout  à vive  arrête,  et  qu’il  y a du  défaut 
en  quelque  endroit  de  l’écorce. 

G 

Gargouu.  Losqu’une  poutre  vient  sur  un  poteau,  et  que  l’on  fait  une 
grande  mortoise  au  bout  du  poteau , alors  on  laisse  une  tête  à la  poutre 
par  derrierre  le  poteau , que  l’on  appelle  gargouie.  ^ 

Goussets.  Ce  sont  des  petites  pièces  qui  sont  aesembh'es  entre  lentrait 
de  ferme  et  celui  de  croupe,  pour  recevoir  le  coyer  d’arrêtier. 

Guette.  Elle  a la  même  forme  que  la  décharge  ; voyez  'DéJiafge. 

Gras.  Quand  une  piece  ne  joint  pas  par-tout , on  dit  quelle  est  grasse 
en  l’endroit  qu’elle  joint , et  maigre  où  elle  ne  joint  pas. 


H 

FlSte  ou  foyer.  On  appelle  ainsi  l’endroit  où  l’on  doit  faire  une  en- 
chevêtrure  de  cheminée. 

ê I 

Jambes  de  force.  C’est  une  piece  qui  dépend,  ou  d’uns  ferme  ou  de 
l’assemblage  des  noues,  ou  des  arrêciers  qui  s’assemblent  dans  lentrait  et 
sur  les  poutres , ou  sur  semelles  traînantes. 

Jamhette.  C’est  une  piece  qui  est  assemblée  dans*  le  bas  sous  Parbalêtrier , 
ou  encore  celle  qui  est  assemblée  dans  les  poutres  ou  les  semelles  traî- 
nantes. ’ 

On  met  une  jambette  et  qiielquesfôis  deux  sous  les  rampes  des  escaliers 
qiu  servent  îi  les  soutenir  et  h 'les  embellir.  ^ 


stvij 


Jaugée.  C’est  mettre  deux  pièces  parallèles. 

Jumelles.  Ce  sont  les  quatre  maîtresses  pièces  qui  entretiennent  les  arbres 
d’un  grand  pressoir , & dans  les  petits , elles  tiennent  l’écrou  & les  sommiers 
de  dessous. 

Jouet.  C’est  un  chevron  qui  reçoit  la  sablière  d’une  lucarne, 

L 

Lime  ixodromique.  C’est  une  ligne  comparée  à celle  que  fait  annuelle- 
ment'’ le  Soleil  sur  le  globe  terrestre. 

Lignes  traversantes.  Ce  sont  celles  qui  sont  dans  tous  leurs  points  également 
éloignées  de  celle  qui  est  la  base  d’un  plan  ou  d’une  élévation. 

Lime  aplomb  ou  perpendiculaire.  Celle  qui  ne  penche  pas  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre  de  la  ligne  qu’elle  rencontre. 

Ligne  oblique  ou  biaise.  Celle  au  contraire  qui  s’incline  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre. 

Ligne  d’about.  Est  celle  qui  fixe  les  pas  des  chevrons  sur  les  sablières , 
& celle  qui  est  d’équerre  à l’éguille  d’une  ferme  , enfin  c’est  celle  qui  est  la 

based’uneferroe  et  d’un  nolet, ainsi  que  des  lunettes. 

Liernes.  Les  pièces  qui  reçoivent  les  chevrons  dans  les  pavillons,  s’appellent 
liernes , pareequ’on  les  met'  le  plus  souvent  à tenons  dans  les  arrêtiers  ou 
dans  les  noues. 

Les  pièces  qui  reçoivent  les  courbes  dans  un  ouvrage  qui  porte  son  ceintre  , 
s’appellent  liernes  ; & lorsqu’il  faudroit  des  courbes  trop  ceintrées , elle  les 
coupent  dans  le  milieu,  & les  rendent  par-Ik  une  fois  plus  pentes  & parcon- 
séquent  plus  solides  : si  le  ceintre  est  d’une  grandeur  ^considérable , on  en 
met  deux  ou  trois  & quelque  fois  quatre. 

On  en  use  ainsi , parce  que  si  les  courbes  étoient  trop  longues , elles  seroient 
sujettes  k déverser,  ce  qui  causeroit  la  ruine  du  ceintre. 

On  appelle  encore  liernes  les  pièces  qui  reçoivent  les  courbes  des  dômes 
en  tour  ronde , & celles  qui  portent  les  chevrons  des  colombiers  en  .tour 
ronde. 

Linçoir.  C’est  une  piece  qui  est  assemblée  entre  deux  chevrons  pour  re- 
cevoir ceux  h tenon  au  droit  des  cheminées  & au  droit  des  frontons. 

Lonn-pan.  On  appelle  ainsi  le  grand  côté -d’un 'pavillon  k deux  poinçons, 
& dans  un  corps  de  bâtiment  qui  a une  croupe  à chaque  bout,  on  nomme 
long-pan  le  côté  des  sablières  qui  reçoit  toutes  les  fermes. 

Lime  de  direction.  C’est  une  ligne  dont  on  se  sert  en  plan , pour  raporcer 
tous'’les  points  qui  s’y  trouvent  & en  faire  l’élévation. 

Lierne  sur  tasseau.  C’est  lorsque  l’arrêtier  n’a  que  la  grosseur  nécessaire 
pour  recevoir  les  chevrons  seulement  et  non  les  papnes. 

Lierne  à tenon  et  mortaise.  C’est  lorsque  l’arrêtier  est  assez  large  pour 
recevoir  les  liernes , dans  ce  cas  l’on  ne  met  pas  d’arbalêtnersa 

Limons.  Cs  sont  les  pièces  qui  reçoivent  les  marches  d’un  escalier,  & elles 
s’assemblent  dans  la  courbe. 


M 


■ 'Maigre.  On  appelle  ainsi  l’endroit  d’un  joint  où  il  ne  joint  pas. 

Mansarde  C’est  un  comble  Brisé,  inventé  par  Monsieur  Mansard,  Architecte! 
pourprocM-er  plus  de  logement  ; il  est  communément  contenu  dans  un 
cercle. 


I 


TVIllj 


Marche  palier.  C’est  la  dernierc  marche  d’im  étage,  qui  va  d’un  mur  k 
l’autre. 


fout  angle,  traversées  par  une  troisième  qui  forme  l’A  & qui  sert  à tirer 
des  niveaux. 

Niveau  de  divers.  C’est  une  planche  équarrie  d’un  pied  de  long , où  il  y 
a un  trait  quarré  au  milieu , qui  sert  à placer  les  pièces  de  dévers. 


Panne.  C’est  la  pièce  qui  porte  les  chevrons , & qui  se  pose  sur  les 
arbalétriers  & sur  les  tasseaux. 

Pan-coupé.  C’est  une  encoignure  qui  est  composée , & qui  parconséquent 
aulieu  d’un  seul  angle  en  forme  deux. 

On  rencontre  assez  ordinairement  ces  pans  au  détour  des  rues  étroites  ; 
on  les  veir  aussi  quelquefois  à des  châteaux , mais  alors  ils  ne  servent 
qu’k  leurs  décorations. 

Pannes  de  brie.  Ce  sont  les  pièces  qui  reçoivent  les  chevrons  d’une 
mansarde  du  haut  & du  pied;  c’est-à-dire,  qu’elles  reçoivent  les  chevrons 
de  brie  du  haut , & le  pied  des  chevrons  du  comble  du  dessus  de  la 
mansarde. 

Tatin.  C’est  la  prÿniere  piece  qui  reçoit  l’escalier. 

Piquer.  C’est  tracer  les  joints  avec  un  plomb  ou  il  y a une  ficelle  pour 
le  soutenir  en  l’air. 

Plan  par  terre.  (Mot  usité  des  Ouvriers.)  C’est  ce  qu’on  appelle  plan  en 
général. 

PlattC'Jbrme.Cc  sont  les  pièces  qui  se  posent  sur  le  mur  pour  recevoir 
les’  chevrons  ; on  les  appelle  encore  très-souvent  sablières. 

Plumée.  C’est  Dresser  environ  deux  pouces  de  bois  sur  la  largeur  d’une 
piece,  pour  la  mettre  de  dévers,  afin  de  pouvoir  la  rétablir  une  seconde  fois. 

Plombée.  C’est  plolnber  ■une  piece  par  les  deux  bouts  pour  refaire  une  face. 

Poteaux.  Ce  sont  les  plus  gros  morceaux  de  bois  qui  sont  aplomb  dans 
les  pans  de  bois  ; il  y a poteau  d’huiserie  de  croisée,  poteau  de  lucarne,  poteau 
d'huiserie  de  porte. 

Poutre.  C’est  ce  qui  porte  les  solives  des  planchers. 

Poutrelles.  Ce  sont  de  grosses  solives  qui  forment  un  grand  plancher. 

Poinqon.^  C’est  ce  qui  reçoit  les  arbalétriers  des  feimes , les  faîtages  <Sc 
les  sous-làïtes  quand  il  y en  a. 

C’est  ce  que  l’on  met  desous  une  poutre  qui  est  cassée&est  com- 
posé de  quatre  morceaux  de  bois,  savoir  , poteau,  chapeau  & de  deux  liens. 

Potelcts.  Ce  sont  des  poteaux  qui  s’assemblent  entre  deux  cntretoiscs; 
on  les  apelle  ainsi,  parce  qu’ils  sont  courts. 


Ouahhre.  C’est  la  forme  d’une  figure  qu’on  lève  avec  un  carton  ou  une 


^ d arondt.  Quand  on  assemble  des  pièces  bout  à bout  j on  fait 


N 


Niveau.  Ce  sont  deux  petites  pièces  de  bois  fixes  en  un  point  où  elles 


Nolet.  C’est  un  bâtiment  qui  vient  se  coucher  sur  un  comble. 


O 


Ovale.  Voyez  Elipse* 


P 


Q. 


sur  le  plan  ou  sur  l’élévation. 


dans  ml  eiifonccmcnc  à moitié  bois,  & plus  large  du  côté  du  bout  le  plus  long 
de  la  piece  même  où  Pon  fait  Penfoncemenc , puis  à Pautre  pièce  qui  doit  venir 
dedans,  on  fait  la  queue  d’aronde  qui  doit  entier  dans  l’enfoncement  que  Pon 
a fait , de  sorte  que  par  ce  moyen  les  pièces  ne  peuvent  plus  se  séparer. 
Ce  met  dérive  de  la  queue  d’une  hirondelle. 

K. 

Rccrcuscmcnt.  Ce  sent  les  noues  & les  arrêtiers  qui  se  recreusent,  les 
uns  en  dessus  les  autres  en  dessous. 

Rccahmmt.  C’est  [rrendre  en  plan  la  longueur  d’un  arrêtier  , noue  au  nolet 
en  tel  ouvrage  quelconque , pour  la  raporter  en  élévation  ahn  d’en  avoir 
leur  longcur. 

Ramvant.  Un  ouvrage  est  rampant  quand  il  est  de  pente  ; un  escalier  \ 
jour,  par  exemple,  se  nomme  escalier  rampant. 

Renée  de  solives.  C’est  faire  des  rainures  simplement  à la  coignée  d’un  bout 
h l’autre  des  solives  , & de  chaque  côté  , pour  mettre  des  tapons  , sur  lesquels 
h charge  des  planchers  se  pose , afin  que  les  tapons  se  roidissant  les  uns 
contre  les  autres , le  plancher  ne  fasse  qu’un  seul  corps. 

Rentors  it  Reiitorsc.  Ce  sont  des  ouvrages  en  hgnes  aspirales. 

Resoqne.  C’est  ce  qui  excede  le  nud  des  marches  d’un  escalier,  comme 
aux  courbes  des  limons. 

Rouet.  C’est  ce  que  Pon  met  sous  la  maçonnerie  d’un  puits. 

Rouet  de  moulin.C’est  ce  qui  engraine  dans  une  lanterne  pour  faire  tour- 
ner les  meules. 

Rouleau.  C’est  ce  qu’on  met  sous  des  pièces  fort  pesantes  pour  les  transi 
porter  plus  facilement  d’un  lieu  à un  autre. 

S 

Sablières.  C’est  la  piece  du  dessus  d’une  cloison,  ainsi  que  les  pièces  qui 
posent  sur  les  murs  et  qui  reçoivent  le  pied  des  chevrons. 

Solives.  On  appelle  ainsi  les  piétés  qui  vont  d’un  mur  à l’autre , ou  d’un  mur 
a une  poutre. 

Solives  d’enchevetrures.  Ce  sont  celles  qui  reçoivent  les  chevêtres  ; on 
fait  des  enchevêtrures  au  droit  des  cheminées  , elles  sont  toujours  un  peu  plus 
fortes  qhe  les  solives  ordinaires. 

Soliveaux.  Ce  sont  les  picces  qui  s’assemblent  d’un  bout  dans  un  chevêtre  et 
posent  sur  le  mur  de  l’autre. 

Solle.  C’est  une  piece  qui  reçoit  un  pan  de  bois  , et  qui  est  posée  sur  le  mur. 
Sonnette  C’est  un  instrument  qui  sert  'a  battre  les  pieux  pour  piloter  et 
faire  des  bâtards  d’eaux.  L’usage  en  est  très-connu , c’est  pourquoi  je  n’en 
dirai  rien  de  plus. 

Sous-faîtes.  C’est  comme  un  second  faîte  qui  s’assemble  entre  les  deux 
poinçons  , et  à trois  ou  quatre  pieds  du  faîte  ; il  y a des  Croix-de-saint-André 
entre  le.  faîte  et  sous  le  faîte  pour  tenir  le  roulement  des  fermes. 

Sur-croix  ou  ravalement.  On  appelle  ainsi  l’exhaussement  qu’il  y a du 
carreau  du  grenier  , à l’appui  des  lucarnes  , ou  ce  qui  revient  au  même  , 
du  carreau  aux  sablières  qui  posent  sur  le  mur  , il  s’appelle  Sur-croix  en 
en  normandie,  Ravalement  k Paris,  & Exhaussement  dans  les  autres 
provinces  ; je  crois  que  c’est  là  le  vrai  terme  qui  lui  est  propre. 

T. 

Tasseau.  C’est  un  petit  bout  de  bois  qui  est  assemblé  sur  les  ar-. 
balêtriers  pour  recevoir  les  pannes.^ 


Tirant  C’est  la  piece  du  haut  d’une  cloison  qui  reçoit  une  ferme  ; quand 
elle  ne  reçoit  pas  de  ferme  y on  l’appelle  sablière. 

Toiirnices,  On  appelle  ainsi  les  pièces  qui  sont  dans  les  pans  de  bois  qui 
se  trouvent  assemblés  dans  les  sablières  ou  dans  les  ciians,ec  qui  viennent 
s’assembler  dans  les  décharges. 

Tenon-tournîce.  C’est  lorsqu’un  tenon  a un  grand  joint  comme  un  esselier 
ou  jambette  ,et  que  l’on  coupe  le  tenon  d’équerre  à la  piece  pour  lui  donner 
plus  de  facilité  k entrer  dans  sa  morcoise. 

Travée.  C’est  cc  qui  s’entaille  du  blochet  dans  les  plattes-formes.  On 
appelle  encore  de  ce  nom  une  garniture  de  solives  , •autant  qu’une  poutre 
peut  en  contenir  d’un  mur  k l’autre.  ' 

V 

Vérin.  C’est  un  instrument  construit  de  deux  vis  et  d’un  écrou  k deux  trous  ; 
cet  instrument  sert  k élever  des  fardeaux  considérables  : ce  ne  sont  pas  les 
plus  gros  qui  lèvent  le  plus , mais  ceux  dont  le  pas  esc  le  plus  doux , c’est-k- 
<iire,ceux  donc  les  écuelles  sont  plus  près  les  unes  des  autres. 

Vindas.  C’est  un  instrument  qui  a un  moulinet  debout  ,et  sur  lequel  il  y a 
un  cordage  qui  tourne  autour  en  même-tems  que  lui  \ il  sert  k tirer  des  fardeaux 
horizcntalement. 

Volupe,  C’est  la  première  d’un  escalier  où  s’assemblent  les  premières 
marches. 


AVIS. 


J E n ai  parlé  dans  cette  seconde  partie  des  Croix-de-saint- André  que  dans  les 
Nolets  seulement  ; mais  dans  la  troisième , après  laquelle  je  travaille  , je  ferai  voir 
le  ressort  et  le  jeu  des  lignes  inclinées , ainsi  que  leur  rencontre  dans  lesdites  Croix- 
de-samt- André  portant  leur  assemblage , savoir,  dans  le  pavillon  à un  étau  et  dans 
celui  qui  en  a deux  ; dans  l’un  et  dans  l’autre  mais  impériale  et  portant  leur  ceintre 
par  dessous , enfin  lesdites  Croix-de-saint-André  et  leur  assemblage  dans  un  cul  de 
four  , de  sorte  qu  elle  sera  de  même  inclinaison  du  haut  comme  du  bas  , propor- 
tionellement  à la  diminution  du  cône  , et  je  ferai  voir  de  quelle  maniéré  on  doit 
faire  l’assemblage  des  Floches  torses  qui  se  font  de  trois  maniérés  , selon  le  plus 
ou  moins  de  grandeur  , de  même  que  le  Dôme  tors.  Je  donne  ici  le  vrai  trait  ainsi 
que  la  manière  de  trouver  la  ligne  aspirale  autour  d'un  cône,  qui  est  la 
façon  de  trouver  les  arrétiers  d’une  fieclie  torse  , tel  que  je  l'ai  promis  dans  l aver- 
tissement  de  ma  première  partie  ; mais  depuis  ce  teins  la  fléché  étant  finie 
et  assemblée  , le  Révérend  Pere  Dom  Prieur  de  la  Chartreuse  de  Gaillon,  l a 
trouvé  SI  agréable,  qu'il  lui  a plu  que  je  fasse  le  Dôme  tors,  ce  que  j'ai  éxécuté, 
et  le  trait  y est  joint  dans  cette  seconde  partie  pour  enseigner  seulement  la 
ligne  aspirale  autour  de  tel  corps  quelconme , en  lui  faisant  faire  autant  de  révolu- 
tions que  1 on  juge  à propos,  mais  proportionellement  aux  concavités  et  convexités 
du  corps  proposé.  Dans  la  troisième  partie  je  ferai  voir  qu’il  y a beaucoup  de  dif- 
férence d un  ouvrage  rampant  avec  un  ouvrage  tors  ou  torse , attendu  que  je  résou- 
drai dans  la  mémepiece  le  rampant  et  le  tors,  par  conséquent  cette  piece  portera 
le  nom  de  pavillon  rampant  lors  ou  un  cinq  épis  rampant  tors  , qui  sera  son  nom 
propre. 

Je  crois  qu'il  me  sera  permis  de  mettre  un  nftlet  sur  le  même  Dôme  tors,  sans 
que  1 on  puisse  me  reprocher  d’employer  des  choses  inutiles.  S’il  ne  m’étoit  pas  venu 
ce  Dôme  à faire,  je  n’aurois  sûrement  pas  entrepris  de  !’)•  mettre,  parce  qu'on  n’en 
a point  encore  fait  jusqu  a présent , et  j’aurbis  pu  passer  pour  ridicule. 
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CHARPENTERIE. 


EXPLICATION  DE  LA  PREMIERE  PLANCHE. 

J^danicre  de  couper  un  arretîer , un  empanon  , de  faire  les  déjoutemens  , 
le  àélardtment  et  le  dégueulement., 

bien  faire  un  pavillon  j il  faut  que  la  croupe  soit  plus  roide  que 
le  Icng-pan,  & que  les  arrêciers  soient  dévoyés  de  façon  qu’il  n’y  ait  pas 
plus  de  délardement  d’un  côté  que  de  l’autre  , comme  on  le  voit  au  plan  mm , 
gg,  fig.  dont  l’alignement  m P m e^t  la  ligne  du  milieu  de  la  ferme 
& le  point  P celui  du  poinçon  ou  éguille. 

Du  peint  P aux  points  g,  g,  menez  les  diagonales  P g,  P g. 

Peur  tracer  en  plan  les  épaisseurs  des  arrêtiers  on  remarquera  que  les 
rencontres  des  faces  T , T de  l’arrêtier  sur  les  sablières , sont  d’Equerre 
à la  ligne  diagonale  P g,  afin  qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  délardement  d’un 
côté  qne  de  l’autre,  parce  que  dans  Ig  cas  contraire  on  seroit  obligé  d’avoir 
des  beis  plus  gros  , où  l’on  voit  que  les  empanons  descendroient  plus  bas 
que  î’arrêtier  du* côté  qu’il  seroit  plus  délardé,  & pour  avoir  leurs  vraies 
grosseurs  il  faut  nécessairement  que  les  points  T T fig.  R®  soient  d’égale 
distance  de  ceux  B B, 

Après  avoir  tracé  la  grosseur  de  l’arrêtier,  il  faut  marquer  celle  du  che-» 
vron  de  ferme  2,  dans  lequel  vous  ferez  entrer  l arrêtier  autant  que  vous 
le  jugerez  à propos,  afin  qu’il  y ait  du  dégueulement  ( comme  le  disent 
les  Ouvriers  ) ce  qui  se  voit  en  la  partie  e o t : l’on  voit  dune  par  la  péné- 
tration que  l’arrêtier  fait  avec  le  chevron  de  ferme,  que  ce  chevron  doit 
être  déjouté  de  la  quantité  3 q en  plan,  figure  f. 

Tracez  l’élévation  de  l’arrêticr  afin  d’en  avoir  la  coupe,  parce  qu’on  ne 
peut  tracer  le  dégueulement  sans  avoir  celle  du  haut. 

Pour  cette  élévation  menez  ijne  ligne  perpendiculaire  sur  une  traversante 

A 


a, 
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telle  est  la  droite  MM  , fig.  3 , & y rapportez  la  longi^eur  de  régi-illc , fg. 
2 , attendu  que  l’arréticr  doit  monter  aussi  haut  que  le  chevron  de  ferme: 
prenez  en  plan , fig.  i , la  longueur  de  la  diagonale  P g , & la  rapportez  sur 
la  traversante  Q R , fig.  3 , de  là  Ikne  M M au  point  Q , de  ce  point 
menez  la  ligne  au  point  C,  qui  est  le  couronnement  de  Péguille,  vous  aurez 
Ja  ligne  Q C pour  l’arrête  vive  de  l’arrêcier. 

Pour  rapporter  son  délardement,  faites  un  trait  quatre  B g B au  pied  de 
celui  qui  e^t  en  plan,  fig.  i , prenez  l’intervalle  B T & le  rapportez  en  éléva- 
tion , fig.  3 , du  point  Q au  point  q , de  ce  dernier  vous  mènerez  une 
ligne  q a parallèle  li  Q C qui  sera  celle  du  dcîardcment  de  dessus. 

Pour  tracer  le  déguculement  de  cet  arrêtier,  prenez  d’abord  en  plan 
la  distance  de  l’arrête  de  l’éguille  k sa  ligne  de  milieu,  &:  la  rapportez  en 
élévation  quarrément  de  la  ligne  de  milieu  M M,  elle  pi oduira  la  droite  N 
n qui  est  le  fend  du  dégueulement , comme  on  peut  le  voir  k la  figure  de 
Parrêtier  vu  par-dessous  , sçavcir,  k la  ligne  a o fg.  3* 

Peur  déterminer  ses  déjoutenicns  vous  prendrez  les  intervalles  compris 
depuis  la  ligne  de  milieu  de  l’arrêticr  ou  diagonale  P g,  jusqu’aux  points  e,  t,  et 
les  rapporterez  quarrément  sur  l’arrêtier  vu  par-Jesscus  , le  premier  At  pour  le 
coté  du  long-pan  (on  appelle  ainsi  le  côté  des  fermer)  &c  produit  les  points 
€,  e le  second  est  pour  celui  de  la  croupe  &:  produit  les  peints  t,  t. 

Pour  les  naissances  des  déjoutemens  de  l’arrêcier  vous  prendrez  en  plan 
l’intervalle  du  point  q au  trait  quarré  RR,  & le  raportuz  sur  rarrôcier 
fig.  3 de  la  ligne  N n,  pour  avoir  la  ligne  q q qui  tombera  aplomb  du 
peint  q quand  rarrctier  sera  en  place. 

Pour  la  naissance  du  déjoutement  de  ce  même  arrêtier  du  côté  de  la 
croupe,  vous  prendrez  en  plan  l’intervalle  du  point  d au  trait-quarré  R 
R , 6e  le  raponteçez  en  élévation  de  la  droite  N n , il  produira  U ligne 
d-d  qui  sera  le  commencement  du  déjoutement  du  côté  de  la  croupe. 

Pour  la  fin  vous  prendrez  du  point  t,  quarrément  k la  ligne  de  milieu 
g P,  l’intervalle  qui  eir  compris,  que  vous  rapporterez  aussi  quarrément  de 
la  ligne  du  milieu  de  l’arrêtier  vu  par  dessous,  fig.  3 de  minier»  que  vous 
rencontriez  la  ligne  du  dégueulement  o L de  larrêtier,  pour  avoir  les  points 
t t , desquels  vous  mènerez  les  lignes  t d , t d. 

Vous  ferez  Téîévation  du  chevron  de  croupe  en  prenant  en  plan  sa  lon- 
gueur P m , vous  la  raporcerez  en.  élévation  sur  la  traversante  Q R,  de  la 
ligne  de  milieu  M M au  peint  R , de  ce  point  vous  mènerez  au  couronne- 
rhent  de  l’éguille  , la  droite  RC,  qui  sera  la  rampe  du  chevron  de  croupe 
ainsique  sa  longueur,  sur  laquelle  vous  établirez  les  empanons  de  croupe. 

Avant  que  d’en  traiter  nous  allons  parler  des  déjoutem.cns. 

L’inspection  de  la  figure  première  suffit  pour  voir  qu’on  doit  prendre 
la  distance  de  la  face  de  Péguille  au  point  d & la  raporter  en  élévation 
fig.  3 , sur  le  chevron  de  croupe  & de  la  face  de  l'éguillc  ,pour  avoir  la  ligne 
X X qui  produit  les  peints  d,  d et  d*  , d*  » comme  on  le  voit  k la  figure  G. 
L’on  voit  encore  que  les  peints  t,  t en  plan,  qui  sont  la  surface  de  l’éguil- 
le , ont  produit  en  élévation  sur  colle  du  même  chevron  G les  peins  t,  c & 

Cette  figure  montre  clairement  la  maniéré  de  déjouter  en  tour  rende. 

Il  est  clair  que  pour  rrppcrter  le  fonds  du  déjcuremcr.t  du  chevren  de 
ferme , il  faut  prendi'e  en  plan  de  la  ligne  du  milieu  du  chevren  de  ferme 
z,k  la  face  du  déjoutement  q e,  la  distance  qui  y est  comprise , & la  rapporter 
de  la  ligne  du  milieu  du  chevron  de  ferme  z vu  par  dessous,  qui  produira 
la  ligne  de  déjoutement  78. 

' Tour  rapporter  le  déjoutement  3 q,  fig.  z,  sur  le  chevron  de  ferme,  élevez 
des  points  3,  q,  des  lignes  aplomb,  qui  produircnc  sur  le  chevren  de  ferme 
ca  élévation  les  points  4,6,5,75  de  sorte  que  le  chevron  de  ferme  étant  en 
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place , les  points  4 & 6 tombent  aplomb  du  point  3 , comme  les  points  5^7 
tombent  aplomb  du  point  q j de  plus , la  ligne  aplomb  produite  par  le  point  3, 
est  Eentrée  du  déjoutement,  comme  la  droite  produite  par  le  point  q,  est  celle 
du  fonds  y le  point  5 de  cette  derniere  est  celui  du  dessous , comme  le  point 
7 est  celui  du  dessus. 

La  figure  z,fig.  z,  est  le  chevron  de  ferme  vu  par  dessous.  Ce  déjotitemenc 
s’appelle  déjouter  en  pavillon , & la  maniéré  dont  la  croupe  est  déjotitée 
se  nciT.me  déjoutement  en  tour  ronde,  parce  que  le  côté  du  chevron 
de  ferme  fait  en  déjoutement  un  ressaut  ou  ligne  brisée  3 *1  aulieu 
que  celui  du  côté  de  la  croupe  est  tout  lice  du  point  d au  point  t,  ce  qui 
lui  afait  donner  le  nom  de  déjoutement  en  tour  ronde,  (ii) 

Il  me  reste  k décrire  la  coupe  des  empanons.  Celui  qui  est  désigné  par 
R indique  assez  clairement  que  de  sa  gorge  et  de  son  about,  il  faut  mener 
des  lignes  aplomb  jusqu’au-dessus  du  chevron  de  ferme,  fig.  x,puis  vous 
couperez  cet  empanon  tel  que  vous  le  voyez  en  élévation. 

Pour  couper  l’empanon  de  croupe  désigné  par  X , prenez  en  plan  la 
distance  du  point  b k la  ligne  du  milieu  ^ la  ferme,  ik  la  raportez  en 
élévation  de  la  ligne  du  milieu  M M,  elle  produira  la  ligne  Ad*  , qui  sera  celle 
du  milieu  de  cet  empanon. 

Pour  avoir  son  about  en  élévation  , faites  au  point  b de  celui  qui  est  en 
plan  un  trait  quarré  3 b 4,  prenez  l’intervalle  de  i k 3 ou  son  égal  de  ^ 
k 4,  rapportez-Ie  de  part  & d’autre  de  la  ligne  A d*  , il  produira  les  deux 
lignes  13  , Z4 , dont  la  première  sera  la  gorge  de  l’empanon,  & la  seconde 
en  sera  l’about. 

Pour*avoir  dans  l’arrêtier  la  mortoise  de  l’empanon  de  croupe  ainsi  que 
celles  de  leurs  occupations , prenez  k la  figure  z ik  par  ligne  d’aplomb  l’inter- 
valle a b , qui  exprime  l’occupation  du  chevron  de  ferme  , puis  rapportez-le 
aussi  par  ligne  aplomb,  sur  l’arrêcier,  fig.  3 , du  point  a au  point  b , de  ce 
point  vous  mènerez  une  ligne  b y parallèle  k celle  du  déiardement  a q,  qui 
donnera  la  grosseur  totale  de  l’arrêtier. 

On  le  rapporte  du  point  a,  qui  esc  celui  du  déiardement,  parce  que 
ce  déiardement  esc  compté  pour  rien. 

Après  avoir  rapporté  cette  occupation , vous  rapporterez  la  mortoise  du 
chevron  de  croupe',  k cet  effet , vous  prendrez  en  plan  l’intervalle  B b & 
le  rapporterez  sur  la  traversante  Q R , de  Q en  io:du  point  10  élevez 
perpendiculairementla  ligne  B D , vous  aurez  celle  du  milieu  de  la  mortoise 
de  l’empanon. 

Pour  déterminer  sa  longueur,  prenez  en  plan  un  des  intervalles  b i , b 
a ,&  le  rapportez  en  élévation  de  part  et  d’autre  de  la  ligne  B D , vous  aurez 
les  deux  lignes  ii  , zz,  qui  fixeront  la  longueur  cherchée. 


(<z)  On  lui  a donné  ce  nom,  parce  que  les  déjouteniens  en  tour  tonde  sont  toujours  lices  e| 
tendent  au  centre  ; ils  ne  peuvent  être  à ressaut  sans  conU’eYenir  aux  principes  de  I’Atl 
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EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  PLANCHE. 

Construction  d’un  Pavillon  quarré  dans  son  assemblage  j et  celle  des  herses 
des  esselliers  et  des  contre  - fiches. 

t*  Soit  le  plan  a b cd,  fig.  i,  dans  lequel  le  point  E est  le  poinçon, 
de  ce  point  menez  les  diagonales  Eb,  Ec , elles  seront  les  arrêtiers  en 
plan  ; en  traçant  leurs  épaisseurs  vous  observerez  que  si  la  croupe  est  plus 
roide  q le  le  long-pan,  il  en  faudra  plus  d’un  côté  que  de  l’autre*,  ce  qui 
s'appelle  dévoyer  l’arrêtier , comme  en  l’a  vu  dans  la  planche  précédente. 

1.  Tracez  les  goussets  AA,  AA,  qui  doivent  recevoir  les  coyers  dar- 
rêticr,  comme  le  disent  les  Ou^iers.  (c) 

Ces  goussets  doivent  recevoir  les  coyers  d’arrêtîer , parce  que  s’ils  alloient 
jusqu’à  l’entrait  aa , il  est  clair  qu’il  y auroit  quatre  mcftoises  dans  1 enuait, 
de  sorte  qu’il  se  trouveroit  par-là  tellement  affoibli  que  cette  coupe  causeroit 
sa  ruine  totale. 

3.  Tracez  les  empanons  dans  les  memes  espaces  qu’ils  doivent  occuper 
étant  en  œuvre,  afin  d’y  établir  les  demi-entraiis  ou  petits  coyers  dar— 
rêtier  B,  B,  & l’entrait  aa,  qui  est  celui  de  ferme  en  plan. 

4.  Pour  les  mortoises  & les  coupes  on  trace  d’abord  les  empanons  en 
plan,  lorsque  le  pavillon  est  dans  son  assemblage , mais  quand  c’est  i;n  pa- 
villon sur  tasseau , on  peut  s’en  dispenser  , parce  qu’elles  s’établissent  a la 
herse , comme  il  a été  enseigné  k la  planche  troisième. 

On  voit  dans  la  figure  deuxieme  les  différentes  pièces  qui  composent 
l’assemblage  d’une  ferme.  Les  pièces  aa  , aa  sont  les  chevrons  de  ferme; 
les  pièces  G,  G»,  sont  les  contrefîches , les  pièces  D,D  sont  les  esselliers, 
les  pièces  H,  H sont  Içs  jambettes,la  plece  CC  est  l’entrait,  la  piece  bb 
est  l’éguille  ou  poinçon  , la  piece  RR  est  le  tirant  qui  se  trave  à queue  d’arende 
sur  les  sablières  des  jambettes  , et  celles  qui  reçoivent  les  chevrons  ; les  pièces 
désignées  par  a,  a sont  les  sablières  des  jambettes,  qui  se  voient  encore  a la 
fig.  I aux  lettres  a,  a , a,  de  part  et  d’autre  ; les  pièces  désignées  par  d , d 
sont  celles  qui  reçoivent  les  chevrons  , les  deux  pièces  x,x  sont  les  entre- 
toises qui  contiennent  les  deux  sSbiieres  et  qui  s’assemblent  entr’eilcs. 

6.  Quand  en  a la  ferme  , il  faut  tracer  la  demie  ferme  d’angle  ou  l’arrêtier: 
pour  cela  menez,  du  couronnement  de  la  ferme  , une  ligne  N q parallèle  à 
la  ligne  d’aboui  RR,  ensuite  d’un  point  quelconque  N , de  la  ligne  N q, 
abaissez  une  perpendiculaire  N M , qui  donnera  le  point  M d’où  vous  rappor- 
terez le  reculemejnt  de  l’arrêçier  ; ceci  posé  , prenez  en  plan  , fg.  i , la 
longueur  de  la  dia  onaleE  c ou  E b , et  la  rapporterez  de  M en  g,  fig.  3 > 
tirez  la  ligne  N g,  elle  sera  la  longueur  de  cet  arrêtier. 

7.  Le  délardcment  se  rapporte  comme  à la  planche  précédente. 

8.  L’épaisseur  des  bois  se  rapporte  par  ligne  aplomb.  On  mené  une  ligne 
perpendiculaire  sur  le  chevron  de  ferme  ; tels  sont  les  joints  des  empanons 
qui  sent  sur  cette  ferme  ; ensuite  on  prend  la  longueur  des  joints  par  ligne 
aplemb , que  l’on  rapporte  sur  l’arrêtier  de  la  ligne  du  délardcment  sur  une 
ligne  aussi  aplomb , ce  qui  produira  l’occupation  des  empanons  sur  l’arrécier 

On  doit  toujours  rapporter  du  délardemenr,  et  non  de  l'arrêtier,  l’occu- 
pation des  empanons  sur  rartétier , puisque  ce  délardemcnt  e^t  compté  pour 
rien  , ce  qui  est  clair , attendu  que  ce  qui  est  délardé  ne  s’y  trouve  plus. 


I 


Ifi)  Leur  vrai  ternie  est  entrait  d’ariêtier. 
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9.  pour  avoir  la  contrefiche  de  Parrécier , vous  prolongerez  les  dessous 
de  celles  qui  sent  à la  £gure  a, jusqu'à  cc  qu’elles  rencontrent  le  dessus  des 
chevrens  de  ferme  aux  pointsn,n,par  lesquels-vous  mènerez  la  lignerx,fig.  3 
et  4 J qui  rencontrera  au  peint  r la  ligne  du  dessus  de  Parrêtier. 

10.  Pour  avoir  le  pied  , menez  par  m , fig.  ^ , une  ligne  q d parallèle 
à X r , son  poiiit'de  rencontre  d avec  la  droite  N M,  sera  le  point  fixe 
du  pîcd  de  la  contre-fiche,  fig,  3 , de  sorte  qu’en  menant  la  ligne  d r,  ce 
sera  la  ligne  directe  de  la  contre-fiche  de  laquelle  il  faudra  rapporter  les 
délardemcns  par  lignes  traversantes. 

ir.  Comme  Pencrait  sc  mec  de  niveau  avec  celui  de  la  ferme,  on  aura 
celui  que  défigne  B. 

11.  Pour  Pessellier  d’arrêtier , menez  du  point  o,  où  Pessellier  de  ferme 
rcnccncrc  le  dessus  du  chevron  , une  ligne  traversante  ou  parallèle  à RR  , 
qui  en  rencontrant  au  point  pie  dessus  de  Parrêtier  , fig.  3,  donnera  le  point 
lixe  du  pied  de  Pessellier  d’arrêcier. 

Peur  avoir  celii  du  haut , remarquez  le  point  m,  où  le  prolongement  du 
dessous  de  Pessellier  de  ferme,fig.  i,  rencontre  la  ligne  du  milieu  de  la 
ferme;  de  ce  point  m menez  , comme  pour  la  contre-fiche,  une  ligne  tra- 
versante m d,  qui  renccncre  la  ligne  N M au  point  d,qji  sera  celui  de  Pen- 
lignement  du  haut  'de  Pessellier  d’arrêder  , ainsi  la  ligne  d p sera  celle  de 
Pessellier  d’arretieV  : mais  comme  cette  ligne  n’est  que  le  fond  du  recreusement 
de  cet  esscllier  , il  faut  le  surbaissement,  qui  se  rapporte  comme  le  délar- 
dement  par  ligne  traversante. 

13.  Pour  tracer  la  jambetee  il  fiiut  avoir  recours  au  plan,  sur  lequel  vous 
prendrez  l’espace  T t,ec  le  rapporterez  en  élévation, fig.  3 , du  peint  g 
au  point  t qui  sera  le  devant  du  pied  de  la  jambetee. 

Peur  le  point  du  haur , remarquez  le  point  m,  où  le  devant  de  la  jambette 
H , fig.  Z , croise  sur  le  dcosus  du  chevren  de  ferme  , et  de  ce  point  menez 
une  traversante  m q,qui  rencontre  le  dessus  de  Parrêtier,  fig.  3 , au  point  q 
tirez  la  ligne  q c qui  sera  celle  de  la  jambetee. 

Son  recreusemenc  se  rapporte  par  lignes  traversantes  , comme  eu  a fait 
pour  le  délardemcnc  de  Parrêtier. 

14.  Pour  tracer  le  chevron  de  croupe  , opérez  comme  à Parrêtier,  tirez 
les  memes  lignes  traversantes  qui  ont  servi  pour  son  assemblage  , elles 
donneront  les  points  fixes  des  esselliers,  centre- fiches  et  jambetees , comme 
on  le  voit  à la  figure  4. 

Comme  il  ne  s’agit  que  d’avoir  le  reculcmenc  de  croupe  , je  ne  m’éten- 
drai pas  d’avantage. 

I J.  Pour  trouver  ce  rcçulcment  prenez  en  plan  la  longueur  E e & la 
rapportez  cn'élévarlon  delà  ll^ne  aplomb  q N,  fig.  4,  du  point  N au  point 
K,  tirez  la  ligne  K q,  elle  sera  celle  du  chevron  de  croupe;  ce  que  j’ai 
enseigné  à la  Planche  précédente. 

I 6 Four  avoir  les  empanons  sur  le  trait,  a^’^ez  soin  de  les  tracer  en  plan, 
de  Pepaisscur  qu’ils  doivent  avoir,  afin  de  rapporter  les  coupes  bien  justes. 

Soit  p.'oposé  à tracer  Pempanon  x,  fig.  i ; de  son  about  de  sa  gorge, 
élevez  des  lignes  aplomb  qui  rencontrent  Pessellier  , l’entrait  & le  chevron 
de  ferme  aux  points  a,d;a,d;a,  d;de  façon  que  les  points  a,  a , a , 
sont  les  abjuts,  & les  points  d,  d,d,  les  gorges  des  petits  esseilliers  , 
des  ernpanens  & de  l’entrait. 

La  pratique  la  pins  abrégée  pour  tracer  les  empanons  quand  ils  portent 
assemblage,  est  de  piquer  seulement  la  ligne  du  milieu  de  Pempanon,  telle 
est  la  ligne  cee;  cette  ligue  étant  tracée  sur  Pessellier  Ôc  sur  Pempanon 
On  tracera  à chacun  de  ces  côtés  en  plan  une  épaisseur  plus  ou  moins 
grande  ; ce  sont  ces  épaisseurs  qui  forment  le  rengralssement  & le  dé- 
maigrissement, de  sorte  qu’au  lieu  d’élever  des  lignes  aplomb  a d,  a d 
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d.  la  grosseur  totale  de  l’empanon,  on  ne  les  élevera  que  des  épaisseurs 
eu  on!  fixées  en  plan,  c’est  ce  que  l’on  appelle  rallonger  la  jauge,  & s 
l“s  lignes  rencontrent  la  contre-fiche  de  ferme  ou  de  croupe , elles  coupent 
k pefite  contre-fiche,  comme  celles  que  nous  venons  de  déenre  coupent  le 
petit  essellier. 

17.  Pour  avoir  les  mortoises  des  empanons  & 

tracez  en  plan,  fig.  i , une  lig.ie  d’équerre  U’arrêtier  du  mdieu  de  1 egu.lle , 
ce  qui  proâuit  le  trait  quarté  r , ensuite  prenez  de  cette  ligne  & du  pmnt  r 
les  distances  du  point  a , d & les  rapportez  en  élévation  de  la  ligne  MN  , 
fig.  a,  pour  avoir  les  points  a,  d,  qui  produiront  les  lignes  aa  , dd  qui  déter- 
mineront  les  mortoises  de  l’empanon  , de  l’essellier,  de  l’entrait  et  meme 
de  la  contre-fiche  si  ces  lignes  la  rencontrent. 

Je  vais  enseigner  dans  les  figures  D ,E,  F, la  maniéré  de 

construire  les  herses,  nous  verrons  que  les  esselliers  & les  contre-fiches 
ne  sont  autre  chose  que  des  portions  d empanons. 

18.  abcd,  fig.  A jsoit  le  plan  d’un  pavillon  ordinaire , dont  la  ferme 
est  a m d , qui  comprend  aussi  l’esselher  de  ferme  a M E. 

iq.  Pour  couper  l’empanon  N O , vous  éleverez  des  lignes  aplomb  de 
son  about  et  de  sa  gorge  , jusqu’il  ce  qu’elles  rencontrent  le  chevron  de 
ferme  a m d aux  points  G , G. 

L’on  voit  que  la  coupe  GG,  de  l’empanon  de  la  ferme  a m d,  se  trouve 
dans  la  partie  de  l’essellier  de  la  ferme  a M E ; amsi  pour  cr  uper  lesselh^ 
de  cette  ferme  , il  faut  faire  la  même  opération  que  pour  leitipanon  N O 
de  la  ferme  a ra  d : car  a B D E,fig.  A, soit  le  plan  dun  pavillon  ,dont  U 
ferme  est  a M E , fig.  B , alors  son  empanon  en  plan  sera  n o,  et  pour 
le  couper  il  faudra  pareillement  siever  de  son  about  oc  de  sa  gorge  , des 
lignes  aplomb  qui  rencontrent  le  dessus  du  chevron  de  ferme  aux  points  x,x  , 
où  l’on  voit  qu’ils  proviennent  des  memes  lignes  aplomb  qm  rencontrent  le 
chevron  de  ferme  a m d.  . 

lo.  Pour  faire  la  herse  du  Pavillon  abcd,  fig.  A, menez  une  ligne  bc, 
fig-  F , égale  k la  longueur  'b  c de  la  sablière  de  croupe , fig.  A ; du  milieu  de  la 
ligne  b c fig.  E,  élevez  une  perpendiculaire  indéfinie  nm , sur  laquelle  vous 
rapporterez  du  point  n au  point  m la  longueur  du  chevron  de  croupe  > > 

prise  du  point  m au  point  E , du  point  m aux  points  b & c les  lignes  mb,  me, 
qui  seront  les  arrêtiers,  & formeront  le  triangle  bmc  qui  sera  la  herse  de 
la  croupe. 

ZI.  Pour  avoir  les  herses  des  longs-pans  , prenez  k la  figure  A la  lon- 
gueur des  sablières  de  a en  b ; des  points  b , c , fig.  E > avec  cette  longueur 
prise  pour  rayon , décrivez  des  arcs  de  cercles  vers  a & d , ensuite  prenez 
a la  figure  B la  longueur  am  du  chevron  de  ferme,  & du  point  m en  herse 
décrivez  deux  arcs  de  cercle  qui  couperont  les  premiers  aux  points  a & d , 
vous  les  joindrez  par  les  lignes  ab  , am  , & de , dm  , & les  triangles  bam , 
cdm  seront  les  herses  des  longs-pans. 

T Vipi-sec  des  esselllers  —il—  Unn-c 


en  croupe  ordinaires. 

Du  pied  du  chevron  am , fig.  B , on  renvoie  un  trait  quarré , d’ou 
l’on  prend  les  distances  des  points  i , 3 ,4  , ensuite  on  les  rapporte  en 

herse , fig.  E , des  lignes  ab,cd, elles  produisent  les  lignesa , B ,c,  d , dé  part 
et  d’autre  ; les  espaces  compris  de  chaque  côté  entre  aB  Ôc  cd  sont  les  places 
des  esselliers  , dont  les  lignes  B,  C sont  les  gorges  , et  les  lignes,  ad  celles 
d’about.  . . 

Il  est  aisé  d’appercevoir  que  l’on  peut  espacer  les  empanons , aussi-bien 
que  les  esselliers.  Car  si  l’on  considéré  cette  herse,  comrne  celle  dun  Pa- 
villon , on  peut  y couper  les  empanons , et  si  on  la  considéré  comme  celle 
d’un  essellier,  on  peut  y couper  les  esselliers. 

2,3,  On  rapporte  les  démaigrissemens  comme  aux  planches  3 & 10  de  la 
première  Partie. 
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Le  plan  a b c d,  fig.  A,  est  transporté  à la  figure  Dj  afin  que  l’on  puisse 
voir  particulièrement  ce  qu’il  faut  faire  pour  tracer  la  mortoise  ce  l’arrétier 
ou  l’esselliei  sur  lui  même. 

24.  A l’extrémité  a de  la  diagonale  ab,  élevez  une  perpendiculaire  am , sur 
laquelle  vous  rapporterez  de  a en  m la  hauteur  de  l’éguille  de  la  ferme  amd, 
fig.  B , du  point  m vous  mènerez  au  point  b la  ligne  mb  , qui  sera  celle  de  l’ar  - 
rétier ou  cssellier  sur  lequel  on  peut  tracer  la  mortoise. 

X5.  Soit  l’empanon  x(  même  figure)  de  son  about  et  de  sa  gorge, élevez 
des  lignes  aplomb  jusqu’k  ce  qu’elles  rencontrent  l’arrêticr  ou  essellier, elles 
produiront  l’about  & la  gorge  de  la  mortoise. 

z6.  Les  herses  des  conrre-ficlîes  ne  différent  en  rien  de  celles  des  esselliers. 

Le  plan  I a 3 4 , fig.  A , est  celui  d’un  pavillon  ordinaire  dont  la  ferme  est 
a m a , fig.  C ; amsi , comme  il  est  aisé  d’en  faire  la  herse , vous  pouvez  supprimer 
les  parties  am  , am,  qui  sont  les  contre-fiches  de  la  ferme  a ME  , fig.  B 

17  Pour  faire  cette  herse,  ment  Z une  ligne  ab,  f g.  F , égale  il  la  lon- 
gueur des  sablières  a3 , fig.  A , du  milieu  de  la  ligne  ba,fg.  F,  élevez  une 
perpendiculaire  indéfinie  M m,  sur  laquelle  vous  raporterez  du  point  M au 
point  m la  longueur  du  chevron  de  croupe  m C ,fig.C,  du  point  m menez  les 
lignes  ma,  m b , elles  seront  les  arrêtiers  ou  les  contre-fiches  d’arrêtier. 

i8.  Les  herses  adm,  bem  , qui  sont  celles  des  long-pans,  se  traceront 
comme  k la  figure  E. 

29.  Pour  les  hersesides  contre-fiches,  prenez  sur  la  ferme  a m a,  fig.  C, 
les  intervalles  a c,  a a,  & les  rapportez,  fig.  F , des  sablières  ad,  bc,  ils 
produiront  les  lignes  H,H,&  la  partie  HMH  est  la  herse  de  la  contre-fiche. 

Les  herses  des  esselliers  se  tracent  encore  suivant  un  autre  principe,  que 
je  donnerai  dans  la  troisième  Partie  de  cet  Ouvrage. 
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EXPLICATION  DE  L A S EP  T lE  M E P L A N C H E. 

Construction  d'un  hâdment  hiaïs  impériale , et  manière  de  mettre  des  noues  à 
des  hâtimens  avant-corps. 

I®.  Constmccion  d’un  bâtiment  biais  impériale. 
PREMIERE  Case. 

Soit  a b c d , fig.  i , le  plan  de  ce  bâtimcïîit  j dont  la  maîtresse  ferme , fig.  A , est 
érigée  sur  la  plate-forme  ad,  fi^.  i. 

Cette  ferme  , que  l’on  fait  a volonté,  dirige  le  chevron  de  croupe  & les 
arrêtiers.  Ceci  posé,  prenez  en  plan,  fig.  i , le  reculement  de  Tarrêtier  B, 
& le  raportez  quarréraent  d’une  ligne  comme  M M , lig.  B , au  point  N. 
Menez  dans  la  ferme,  fg.  A , k scommencer  de  la  ligne  de  milieu,  autant 
de  lignes  d’adoucissement  que  vous  le  jugerez  convenable  de  k égale  distance 
l’une  de  l’autre  ,-danj  celle-ci,  il  y en  a quinze , tracez-en  un  pareil  nombre 
k la  figure  B,  k commencer  de  la  ligne. MM  jusqu’au  point  N,  aussi  k 
égale  distance  l’une  de  l’autre,  & rapportez  sur  ces  dernieres  les  longueurs 
de  celles  qui  leur  correspondent  dans  la  ferme,  fig.  A,  eu  si  vous  l’aimez 
mieux  ( comme  la  ligne  d’aboUt  de  1a  ferme,  fig.  A , est  de  niveau  avec 
celle  de  l’arrétier,  fig.  B,  ) des  extrémités  de  toutes  les  lignes  d’adcucisse- 
ment  tirez  des  lignes  traversantes  , c’est-k-dire  , parallèle:,  k o N , jusqu’à 
ce  qu’elles  rencontrent  celles  qu’on  a menées  dans  la  figure  B,  alors  ces 
points  de  rencontre  sont  les  points  fixes  de  la  courbe  impériale  de  l’arrêcier, 
fig.  B.  _ 

C’est  en  faisant  une  semblable  opération  que  vous  tracerez  le  berceau. 
Prenez  sur  l’arrêticr  B en  plan,  fig.  i , la  distance  du  point  e («)  au  milieu 
de  réguillc,ec  la  rapportez  en  élévation  , fig.  B , de  la  ligne  MM  sur  la 
ligne  d’about  au  point  n.  Ce  dernier  étant  rapporté, prenez  les  longueurs 
=des  lignes  qui  sont  dans  la  ferme , fig.  A , comprises  entre  la  ligne  d’abouc 
et  le  berceau,  et  les  rapportez  sur  chacune  des  hgnes  aplomb  qui  Icûr  corres- 
pondent dans  rarrctier,fig.  B;  alors  les  points  où  elles  se  termineront 
seront  ceux  qui  produiront  le  berceau  nn  ï. 

Vous  aurez  les  délardemens  , en  les  prenant  cli  plan , comme  aux  arré- 
*ciers  ordinaires,  & en  les  rapportant  sur  chaque  ligne  traversante' , fig.  B , des 
extrémités  de  chacune  de  celles  de  l’arrête  impériale  : ce  qui  produira  la 
courbe  ccbc. 

Pour  le  recrcnsemenc  de  l’essellier  de  l’arréticr  , prenez  en  plan  le  même 
espace  que  vous  avez  pris  pour  le  délardcment , et  le  rapportez  par  lignes 
traversantes , de  la  ligne  courbe  iinT  , qui  esc  celle  du  fond  du  recreusement , 
il  produira  la  courbe  mmT  qui  sera  la  ligne  d'affleurement,  {b) 

Pour  déte: miner  la  courbe  impénale  de  la  croupe,  prenez  son  reculement 
en  plan  et  le  rapportez  sur  une  ligne  droite  quelconque,  ensuite  mettez 
autant  de  lignes  d’adoucissement  qu’il  y en  a dans  la  ferme  impériale , (Sc 
vous  aurez  la  figure  T.  (c) 

Four  avoir  la  lierne  dans  le  chevron  de  croupe , mettez-lk  de  même 
bauteur  que  dans  la  ferme , fig.  A,  & observez  que  pour  son  alignement 
il  faut  qu’elle  soit  d’équerre  à la  courbe  du  dessus  de  chevren  de  croupe, 
fig.  T : cet  alignement  venant  au  point  I , vous  le  rapporterez  en  élévation  , 
fig.  B, au  point  o , qui  est  la  première  ligne , rapportez  aussi  le  point  de 

{a)  Ce  pointe  est  produit  par  le  devant  de  la  jauibette  de  la  ferme  , figure  A. 

(i)  On  la  nomme  ligne  d’affleurement,  parce  que  les  petites  courtes  qui  viendront  s'assemller 
clans  la  grande,  i'affleurerouL  toutes. 

(c)  I\ous  ne  décrivons  pas  l’opération,  parce  que  c’est  le  même  procédé  que  nor.s  avons  tenu 
«I-dcssus. 
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hauteur  .qui  produira  le  point  b,  tirez  la  ligne  b o , elle  sera  celle  de  l’aligne- 
ment delà  panne  ou  mortoîse  pour  le  coté  de  la  croupe. 

Pour  avoir  la  contre-fiche  d’arrêtier.  Du  point  r où  le  dessous  de  celle 
qui  est  à la  ferme,  fig.  A, rencontre  le  dessus  de  son  chevron,  menez  une 
ligne  traversante  qui  aille  rencontrer  Tacrête  de  l’arrêder  , fig.  B,  au  point 
r,qui  sera  le  point  fixe  du  haut,  pour  celui  de  son  pied  ; observez  que  le 
pied  de  la  contrc-fiche  qui  est  à la  ferme  > fig.  A venant  jusques  dessus  l’entrait , 
il  faut  que  celle  d’arrêtier  ne  passe  pas  la  ligne  d’entrait , c’est-k-dire , le 
point  T,  & que  parconséquent  la  ligner  T sera  la  contre-fiche  d’arrêtier. 

Son  délardement  se  rapporte  conmic  k celle  d’un  pavillon  ordinaire.  On 
doit  dire  la  même  chose  des  occupations  des  empanons. 

La  figure  K est  l’arrétier  de  l’angle  droit  en  plan,  il  a été  tracé  comrn* 
celui  qui  est  désigné  par  la  figure  B. 

Il  nous  reste  k traiter  du  renvoi  de  là  mortoise  de  la  lierhe  du  long-pan 
sur  l’artètier  fig.  K. 

Remarquez  d’abord  où  se  trouve  le  point  du  dessous  de  la  panne  de  la 
ferme,  fig.  A , ayant  trouvé  qu’il  est  au  haut  de  la  quatorzième  ligne  d’adou- 
cissement, en  comptant  de  la  ligne  de  milieu  ; savoir  au  . point  n , vous  le 
rapporterez  sur  l’arrêtier  de  la  figure  K j pour  avoir  le  point  correspondant  n. 

Quant  k son  alignement , observez  que  celui  de  la  lierne  , fig.  A,  vient 
joindre  la  ligne  d’about  k la  septième  ligne  d’adoucissement , ainsi  du  point 
qui  est  commun  k la  ligne  d’about , fig.  K , & k la  septième  ligne  corres- 
pondante , vous  mènerez  la  ligne  n 7 qui  sera  l’alignement  de  la  mortoise  de 
la  lierne  ou  celui  du  tasseau  de  l’arrêtier. 


Maniéré  dont  on  doit  placer  les  noues  dans  les  Batimens  avant-corps 
Seconde  Case. 


On  voit  a la  figure  K que  les  noues  sont  parallèles  aux  arrêders , ce  qui 
est  beaucoup  plus  agréable  k la  vue-;  mais  pour  les  y mettre  il  faut  néces- 
sairement une  terrasse  au  haut  du  couronnement , comme  il  paroît  en  plan  k 
la  tête  des  arrêtiers  :oril  n’est  pas  d’usage  d’en  mettre,  parce  que  c’est  trop 
coûteux,  attendu  qu’il  faut  une  charpente  plus  forte  k' cause  du  plomb, 
ainsi  pour  les  éviter  on  mettra  les  noues  & les  arrêtiers  au  même  centre 
du  haut,  comme  on  le  pratique  communément,  & telles  qu’on  les  voit  k la 
figure  H. 

J’ai  mis  dans  cette  case  les  fiiices,  les  sous-faîtes  & les  chevrons  de  croupe 
à chaque  bout , tels  qu’ils  doivent  être  établis. 

La  ferme  delà  figure  C est  celle  des  longs-pans  , figure  G. 

La  ferme , figure  A , est  celle  qui  est  érigée  en  plan  sur  l’entrait  AA  de 
la  figure  K.  v 

La  ferme  figure , B , est  celle  qui  est  érigée  en  plan  sur  l’entrait  BB  de  la 
figure  H.  . 

La  figure  E est  le  grand  arrêtier  de  la  figure  H.  La  figure  F contient  les 
noues  des  figures  K & H ; sur  la  figure  d s’établissent  les  arretiers  des  croupes 
&:  ceux  de  la  figure  K. 


Cet  ouvrage  porte  son  ceintre  par-dessous,  comme  nous  l’avons  dit  dans 
l’explication  de  la  première  case;  ainsi  pour  y tracer  les  courbes  rallcngées , 
il  faut  commencer  par  tracer  le  berceau  dans  la  ferme,  fig.  C , érigée  dans 
les  longs-pans,  figures  G, G.  C’est  ordinairement  le  berceau  de  cette  ferme 
qui  dirige  les  courbes  rallongées  des  arrêtiers , noues  & chevrens  de  croupe. 

N’oublicns  pas  de  remarquer  que  les  lignes  en  plan  co , oo  , figures  R 6c  G, 
sont  celles  des  naissances. 


ot 
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EXPLICATION  DE  LA  NEUVIEME  PLANCHE. 

Nouvelle  description  à^un  Cinq-Epis  hiais  sur  tasseau , composé  d^unc 
herse  de  noue  d^une  nouvelle  construction» 

Soit  le  plan  désigné  par  la  fig.  ; l’élévation  de  la  maîtresse  ferme  par 
li  figure  1 ; la  noue  e , qui  est  en  plan , par  la  figure  5 ; la  grande  noue  B 
& les  arrêciers  qui  sont  k chacun  de  ses  côtés  aussi  en  plan , par  les  figures 
7 

Les  figures  3 &:  4 sont  les  chevrons  quarrés  qui  servent  k rapporter  les 
occupations  des  empanons  , & a trouver  les  enlignemens  des  tasseaux 
de  des  mortoises  des  pannes  ; ce  donc  je  ne  dirai  rien  ici,  vu  que 
j’enai  traité  dans  plusieurs  planches  de  la  première  partie  ; d’ailleurs  les  renvois 
des  tassaux  de  des  mortoises  sont  tellement  faits  avec  exactitude  qu’on 
peut  faire  les  vérifications  que  d’-on  jugera  k propos. 

Pour  les  délardemens  des  chevrons  de  croupe,  fig.  x,  vous  remar- 
querez où  les  lignes  aplomb  qui  partent  de  la  flg.  i rencontrent  la 
seconde , elles  seront  celles  de  ces  délardemeas  , telles  sont  les  ligues  m 
m,  pq,  pq.  ^ 

Pour  ceux  des  poinçons  vous  éîevrez  des  lignes  aplomb  des  arrê- 
tes du  dedans  6c  du  dehors  qui  produiront  les  délardemens  des  poinçons, 
6c  de  plus  les  fausses  coupes  des  arbalétriers , faîte,  liens  6c  'che- 
vron. 

Remarquez  -que  ce  sont  les  lignes  pq,  pq  qui  produisent  celles  des 
fausses  coupes  des  esseilliers  6c  entrait. 

Pour  tracer  les  herses  vous  aurez  recours  aux  lignes  rc,  rc,  fig.  i, 
dont  nous  déterminerons  ci-après  les  longueurs,  parce  qu’avant  il  faut 
trouver  celle  de  la  ligne  cbc. 

Pour  y parvenir  opérez  comme  si  ces  lignes  éroient  les  faces  de  la 
noue,  comme  si  la  noue  étoit  de  la  grosseur  positive  des  lignes  cr,  cr  ; 
ainsi  pour  trouver  le  recreusement  de  la  noue , en  la  supposant  de  la 
grosseur  que  nous  venons  de  dire,  vous  prendrez  , fig.  i , la  distance  de 
la  ligne  cc  au  point  2 , qui  est  le  milieu  de  l’éguille  de  la  noue  6t  vous 
la  rapporterez  du  point  p , fig.  6 , qui  est  le  pied  de  la  noue , au  point 
a , vous  mènerez  ab  d’équerre  k la  noue  6c  2iC  d’équerre  à ab  , vous 
rapporterez  sur  ac , la  moitié  cb  de  la  ligne  cc  , fig.  i , ce  qui  donnera 
le  point  c duquel  vous  mènerez  cb  qui  est  une  des  longueurs  nécessaires 
k la  construction  de  la  herse. 

Pour  la  tracer  il  faut  encore  déterminer  les  longueur  des  lignes  cr,  cr 
fig.  8 ; pour  cet  effet  prenez  en  plan , fig.  i , celle  de  la  ligne  cr , & la 
-rapportez  en  reculdment,  comme  si  vous  vouliez  avoir  la  longueur  d’un 
arrêtier»,  6c  vous  aurez  les  longueurs  des  lignes  cr,cr,  avec  lesquelles 
'6c  cbj'vous  ferez  le  quarré  long  ou  parallélograme  cerr,  fig.  8,.  (a) 

Pour  avoir  les  arrêtiers  en  herse,  prenez  aux  pieds  r,  r de  ceux  .qui 
sont  en  çlan,  les  intervalles  cr  , cr  6z  les  rapportez  en  herse  des 

peints  r , r , aux  points  c , c , desquels  vous  mènerez  les  lignes 

d’arrécicr  cc  , cc. 

Pour  avoir  la  noue  prenez  de  son  pied  B en  plan  au  point  d , & 
rapportez  cet  intervalle  en  élévation  du  point  P au  point  a , fig.  6 ; 
de  cc  point,  menez  a B d’équerre  k la  noue  , ensuite  rapportez  k la 
herse  l'intervalle  B p , du  point  d tirez  les  lignes  de , de  , ce  seront 
celles  des  sablières  de  l’avaut-corps  ; ou  si  vous  l’aimez  mieux , 6c  c& 
qui  revient  au  même,  prenez  en  plan  les  longueurs  des  sablières  de  , 
de,  6c  des  points  c,  c,  en  herse,  décrivez  deux  arcs  de  cercle  qui 
donneront  par  leur  section  le  même  peint  d. 


(a)  Ou  peut  voir  ficileinent  que  la  diagonale  darrêtiec  CC  est  plus  lojigue  que  la  lieue 

cr  qui  est  l.i  longueur  de  celle  que  nous  déterminons.  ^ 
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Pour  diterminer  le  faîtage  de  cette  herse  , prenez  à la  f g.  6 la  longueur  du 
fond  de  la  noue  xx  & la  rapportez  du  point  d au  point  ^ , tirez  les  droites 
ac,  xc,  elles  donneront  le  faitage  de  la  herse. 

Quant  aux  empanons  et  aux  démaigrissemens  ,ils  se  rapportent  comme  h 
la  planche  lo  , première  partie. 

Les  chevrons  quarrés  , f g.  4 ôz  3 , servent  h avoir  les  chambresdes  empâ- 
tions ou  arrêtier  du  cote  des  croupes  6c  demi-croupes,  ainsique  les  renvois 
dci  tassaux. 

Celui  désigna  par  la  fg.  3 sert  k avoir  les  démaigrissemens  des  empanons 
dans  les  berses  des  noues. 


Il 


L’ART  DU  TRAIT 


EXPLICATION  DE  LA  TREI?;iEME  PLANCHE. 


■ Constructions  de  deux  Nolets  simples  coupés  sur  U meme  plan  , dont  V un 
est  délardé  par-dessus  , & l’autre  par-dessous. 

t":  Constructicin  du  Nolet  düardd  par-dessus. 

GFG,  fig.  ii-c  ,soit  le  plan,  & acd,fig.  % soit  la  fermette.  Pour  avoir 
d’abord  l’éguille  couchée  , prenez  en  plan  l’intervalle  EF,  et  le  rapportez 
sur  la  ligne  traversante  qui  part  du  couronnement  de  la  fermette,  de  c en  b, 
du  point  b au  point  o,  menez  la  ligne  de  pente  bo,  elle  sera  aussi  celle  dé 
leguille  couchée,  vous  marquerez  ensuite  l’épaisseur  des  bois  de  la  fermette 
& de  1 cguille  couchée , tel  que  vous  le  jugerez  c-unvenable. 

. la  ferme  couchée , -menez  par  le  point  F i , une  ligne 

indéfinie  PP , fig.  4 , parallèle  h la  droite  GG,  fig.  i , ensuite  descendez  les  abouts 
. & les  gorgesq.qde  la  fermette  .jusqu’à  ce  qu’ils  rencontrent 
I indéfinie  PP , aux  points  P , P , R , R,  & prenez  à la  fermette  la  long  ueur  bo 
de  1 eguille  couchée  que  vous  rapporterez,  fig.  4 , sur  la  ligne  de  milieu  de  F 
en  K ; enfin  du  point  K aux  points  P „ P tirez  les  lignes  KP  , KP , elles  seront 
les  branches  de  nolet. 

Pour  déterminer  les  occupations  des  empanons,  des  points  R , R, fig.  4,. 
où  les  lignes  qui  partent  des  gorges  q , q de  la  fermette  rencontrent  la  ligné 
PP, menez  les  lignes  RO  , Rü  parallèles  aux  lignes  PK,  PK, elles  donne- 
ront les  occupations  cherchées,  (c) 

Pour  avoir  le  délardement , faites  un  trait  qiiarré  OT  au  pied  de  Péguille 
couchée  , fig.  puis  prenez  la  p.irtie  T & la  rapportez  au  haut  du  nolet, 
fig.  4,  du  point  K au  point  X , de  ce  dernier,  menez  les  lignes  Xq  , Xb  , 
parallèles  aux  lignes  KP , KP  , vous  aurez  le  délardement. 

Pour  le  démaigrissement  des  pieds  du  nolet,  vous  prendrez  la  mêm.e  partie 
T , & la  rapporterez  quarrément  à la  ligne  d’about  PP , elle  produira  pour 
les  démaigrissemens  les  lignes  qM  , qM. 

Pour  les  coupes  des  empanons  %c  des  mortoises , vous  espacerez  les  premiers 
en  plan, comme  vous  le  voyez  par  les  numéros  i , z , 3 ; ensuite  des  points 
n,m,n,m,n,  où  ces  empanons  rencontrenc  H ligne  den'olecGnF,  vous 
mènerez  des  lignes  aplomb  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  le  dessus  de  la 
fermette  , fig.  a, aux  points  11 , m ,n,  m,  11,  & le  dessus  des  branches  de 
nolet , fig.  4,  juxpoints  m ,n,m  , n ; enfin  des  points  m , n , m , n de  la  fer- 
mette & des  points  m,  n,m,  nde  la  ferme  couchée,  vous  tirerez  des  lignes 
traversantes  , où  l’on  remarquera  que  dans  la  fermette,  fig.  a , les  points  ni  m 
sont  les  abouts  des  empanons  .comme  les  points  n,n  sont  les  gorges 
que  dans  la  ferme  couchée  , fig.  4 , les  points  m , m , sont  les  abouts  des  mor- 
Toises,  comme  les  points  n,  n sont  leurs  gorges. 

^utre  méthode  pour  déterminer  les  mêmes  coupes  des  empanons  & tracer  les 
mortoises. 

Espacez  ces  empanons  sur  l’aiguille  couchée  , fig.  3 , ensuite , des  abouts  m , 
m,&des  gorges  n ,n  , nienez  des  lignes  traversantes , celles  que  produisent 
les  points  m , m sont  les  lignes  d’about , & celles  que  produisent  les  points  n , 
n sont  les  gorges  , c’est  ce  que  la  fig.  3 indique  assez  clairemement. 


ia)  Dans  le  nolet  quarré  ,roccIip.nion  des  empanons  se  rapporte , comme  on  le  voit  .par  lianes 
raversanles , anlieuque  dans  les-pavillons  c’est  par  lignes  aplomb.  . * 
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Pour  avoir  les  mortoises , prenez  du  point  o , qui  est  le  pied  de  leguille 
couchéci  les  distances  des  points  m,n,  m,n,de  la  môme  éguilre,&  les 
rapportez  sur  la  ferme  couchée , fig.  4,  quarrément  de  la  ligne  PP  , ce  qui 
donnera  les  traversantes  m , n , m,  n , où  Eon  voit  que  les  droites  m,m  sont 
encore  lesab,  uts,  & les  droites  n les  gorges. 

N’oublions  pas  d’observer  que  Pon  peut  aussi  tracer  la  ferme  couçhée, 
fg,  J par  le  principe  d’une  .heise  de  croupe,  en  prenant  en  plan  la  longueur 
d’un  noiet  que  l’on  rapporte  en  reculement  comme  un  arretier,  ce  qui  fait  ici 
de  O eu  H , iig.  1 , ensuite  on  prend  la  longueur  de  la  droite  H C , que  1 on 
rapporte  des  extrémités  P,  P ,en  décrivant  deux  arcs  de  cercle  qui  donnent  le 
point  de  section  K , duquel  on  mene  les  lignes  ICP  ,ICP  , qm  sont  les  longueurs 
du  noiet. 


Construction  du  Noht  dchrdé  par~diSsous. 

Nous  avens  déjà  dit  qu’il  ne  falloit  pas  de  nouveau  plan,  ainsi  on  tracera 
seulement  la  rampe  du  vieux  comble  du  couronnement  de  la  fermette  Aa  A , 
tig.  A%commele  montre  la  ligne  aB,  menez  ensuite  du  même  couronnement 
une  ligne  a E d'équerre  à la  fermette,  sur  laquelle  vous  rapporterez  de  a en  E, 
le  faîtage  pris  a la  f g.  A , depuis  d jusqiAn  B , & rintervalle  a E , sera  la  lon- 
ucur  totale  du  faîtage  ; ciitin  du  point  E au  point  E ( l’about  de  la  fermette  ) 
menez  la  droite  EE,clle  sera  la  ligne  du  noiet  qui  a la  même  longueur  que 
le  précédent,  fig.  4. 

Pour  avoir  le  délardement  renvoyez  un  trait-quarré  mu  , fig.  A , de  la  gorge 
m , du  nicd  de  la  fermette,  & du  point  n oé  ce  rrait-quarré  rencontre  le  des- 
sus  de  cette  fermette  , menez  la  ligne  nP  parallèle  au  noiet , elle  en  sera  le  de- 
krdement , 6c  l’on  observera  que  le  trait-quarré  mii  est  le  demaignssement  du 

pied  de  ce  noiet.  . , , • j o 1 .. 

Dans  le  noiet  a R.  vu  par  dessous,  se  .voit  la  forme  du  pied  & la  Coupe 
du  haut  , ce  qui  montre  ce  que  devient  le  noiet  lorsqu’il  est  déîarde  & coupé 
du  pied  Sc  du  haut. 

Pour  le  démaigrisemetit  du  haut  tfleriez  de  là  gorge  des  chevrons  de  la  fer* 
mette  la  ligne  P q , parallèle  au  faîtage  aE  elle  sera  celle  du  démaigrissement 
cherché. 

La  figure  zz  est  le  noiet  vu  du  côté  de  l’assemblage.  Quant  aux  ern- 
panons  , ils  se  mettent  à la  herse  tels  qu’ils  doivent  être  en  ceuvre , & 
ne  portent  aucune  fausse  coupe. 

Nouvelle  méthode  de  trouver  les  deux  sortes  de  délardemeris , c’est-â-dire , 
celui  du  noiet  délardé  par-dessous  , ô'  celui  du  noiet  délardé  par-dessus. 

Bien  des  ouvriers  tracent  le  délardement  des  nolets  sans  connoitre  par- 
faitement le  principe  qui  les  conduit  dans  leur  opération  ; j’en  connois 
beaucoup,  assez  bien  instruits  du  Trait,  qm  ne  peuvent  pas  comprendre 
pourouoi  le  petit  trait-quarré  mu,  qui  est  au  pied  de  la  fermette,  fig.  A 
donne  le  délardement  : ils  sont  aussi  embarassés  lorsqu  ils  cherchent  pour- 
t;uoi  !c  démaigrissement  de  l’éguille  couchée,  fig.  a.  qui  est  la  partie  T , 
donne  aussi  le  fiélardemcnt  en  le  rapporant  au  pied  ou  au  haut  des  branches 
de  noiet  du  point  K au  point  X.  Ces  difficultés  de  la  part  des  Ouvriers 
m’ont  obligé  de  chercher  un  nouveau  moyen  de  tracer  les  nolets  par  = 
bout  quarrément  sur  une  ligne,  tels  sont  les  deux  nolets  a & b sur  la 
ligne  A K , fig.  C. 

Ce  ciu’il  Y a àe  plus  difficile  dans  cette  méthode , c’est  de  trouver  la 
triangle  AKa;  nous  allons  t.'icher  d’en  rendre  la  construction  aisée  par  une 
bonne  explication. 

Du  couronnement  a menez  la  ligne  aA  , fig.  C , d’équerre  au  chevroa 
de  ferme  an  , fig.  A , ôc  U ligne  aR  perpendiculaire  a h branche  de  iidec 
EF  ' B proloim  cz  ensuite  le  dessus  & le  desous  du  chevron  de  ter- 
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Ia^igneKr;?:efceirdt”  “ 

dessus  les-  nolets  de  la  maniéré  convenable  ’ ^ 

1°.  position  -du.  NoUt  dckrdé  par-dessous. 

■ sur  la  IiffO©  flR  , ■fig'.  B I^i  mrrîp  ar  /ir  1 

fig.  C , de  a en  r duquel  vous  mènerez  pcrpendiculaireme"frrîc\  %ne 
rs  , &les  pcintsr,k,s,t  donneront  la  grosseur  du  nolet  coimé 
car  il  est  évident  que  l’epaisseur  r s est  celle  du  chevron  do  f ° ’ 
Occupation  des empanons,  & que  la  largeur  rk  est  celle  de  ce  ilet'eTh-rse“ 
ïgnTdïnm-At"™^^  ^ ^ aélarde ;usqu?^™ ’ 

2. . Position  du  '^oletàdardc par-dessous. 

aons  .-cetle  que  fai  trouvée  est  une  applXîon  ^'u'ptn'^  h "T 
kaites  retomber  en  plan  le  point  R qui  est  sur  le  nole^  fiv  n d 

Ï"E;  ”™  riL  r*::.  h sSfiA 

Lti^rR^’t^s/en^TlTr^  h 

>-  place  la  bgli  a R tombei’oit"aplomb“su7lf  l^fr  E L"X 

k ll“0ne''de  i"  '’F'i  “ A,  %.  C,  prenez  la  distance  du  point  A 

fw™”  "J";  ÿ ™ïr”i îÂ  * ?%.  ?: 

aKA,  %.  C.  ^ R R ï>,  fa.  I,  est  l’aplomb  du  triangle 

Mia^iBirafcA"  fif  déterminé  en  plan  on  peut  facilement  trouver  le 

pÔmfs  fv  R hs-  ^ la  hauteur  du  point  R oTdu 

P , faç,.  B , ce  qu]  donne  le  point  correspondant  R ■ (a)  ensulreen  nr 

df  m'ilien  CoT"  "‘^d  ^ ™ -iTerm“e’’ ’ 

e mmen  LO,  fag.  2 , du  pomto  au  point  S , duquel  on  mene  h Ihne  c;r  ® ^ 

- «i-  - p—^é- 

wLlns  mr'odmO  2k  sfarc2"ot"les' î"'- 

d equerie  auchevron  de  ferme , fag.  A,  et  la  seconde  d'éqiairm  au  nôlerfi™  b! 

le  triangle  en  plan,  celui  delà  fig.  C,et  la  branche  du  nnler  K ' oT- 
%ure , ne  portent  point  d’obstacle  parce  cuie  l’on  mer  let  1 ’ 

veut  dans  le  triangle  alCA,  pourvu  qnhls  soie^nt  d’équerre  l la  li^ntaA.^  “ 

Ceux  hqm  ce  trait  paroîtra  difficile  pourront  le  passer  et  n’y  revenir  que 

•t  4UU  celui-ci  f lîiUüt  àU  u'garrï^irpoinTlq ™'““  *'  P“”'  ^ P°‘*“  ^ . 

lorsqu’ils 
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lorsqu’ils  auront  acquis  des  forces  suffisantes  pour  le  bien  entendre,  attendu 
que  l’on  peut  se  passer  des  principes  que  nous  y employons  pour  tracer  les 
nolets. 

Nous  terminerons  cette  construction  par  faire  observer  que  cç  trait  fait 
voir  la  différence  qu’il  y a entre  les  grosseurs  des  bois  de  nolets  delardés  par- 
dessus & celles  des  bois  de  celui  qui  est  delardé  par-dessous. 


t 
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EXPLICATION  DE  LA  VINGTIEME  PLANCHE. 

Construction  de  V assemblait  une  Tour  ronde  , de  sa  litrnt  par  quatre  arrêtes 
& par  balancement  y de  son  enrayiire. 

TP RACEZ  d’abord  la  lierne  sur  le  chevron  de  ferme , f g.  3 , comme  le  mon- 
trent les  nombres  i , z , 3 , 4 , où  l’on  voit  qu’il  faut  une  piece  de  bois  de 
la  grosseur  abcd  , puisqu’elle  s’y  trouve  contenue  , de  plus  , comme  les  parties 
a,b,  c,  d se  délardent,  la  lierne  se  trouve  déversée  d’elle^même  en  plan, 
ceci  posé. 


I*.  Coupe  de  la  lierne  par  quatre  arrêtes. 

Prenez  en  élévation  quarrément  de  la  ligne  de  milieu  les  distances  des 
arrêtes  i , z , 3 , 4 , & les  rapportez  en  plan  ,fg.  z , pour  décrire  de  son 
centre  les  arcs  de  cercle  i,  z,  3 , 4 , où  l’on  voit  que  les  deux  arrêtes  i 
3du  dehors  et  du  dedans  en  élévaion  ont  donné  en  plan  les  arcs  de 
correspondance  i et  3 qui  déterminent  la  grosseur  de  la  lierne. 

Lorsque  cette  lierne  est  délardéc  suivant  les  parties  a,b,c,d,fg.  3,  il 
faut  la  poser  en  plan , fg.  z , de  maniéré  que  l’arrête  du  dehors  soit  sur  l’arc 
de  cercle  ab  , alors  cette  piece  étant  en  place  bien  de  niveau , & parconsé- 
quent  bien  déversée  suivant  son  latis,  vous  piquerez  les  faces  des  chevrons 
des  demi-fermes  AB  , AB  , attendu  que  les  bernes  des  tours  rondes  font 
ordinairement  latis. 

On  peut  voir  k la  figure  première  ce  qite  produisent  en  plan  les  quatre 
arrêtes  6c  la  forme  qu’a  la  lierne  lorsqu’elle  y est  de  niveau  & déversée. 

z®*  Maniéré  de  tracer  la  lierne  par  balancement. 

Cette  seconde  méthode  est  plus  longue  que  la  précédente , mais  elle  pro- 
cure souvent  un  avantage  pour  les  grosseurs  des  bois. 

Du  couronnement  m delà  ferme  décrivez  deux  arcs  de  cercler,  zfig.  4; 
du  dessus  et  du  dessous  de  la  lierne  , prenez  en  plan  la  longueur  ab  , fig.  z , 
de  l’arrête  du  dehors  , & la  rs,pportez  k la  figure  4 sur  l’arc  i , de  a en  b 
tirez  la  ligne  b m , elle  sera  celle  de  la  coupe  de  la  lierne.  Les  ouvriers 
sont  prévenus  que  si  la  lierne  par  balancement  ne  pdut  avoir  lieu  étant  un 
peu  grande,  vu  qu’il  est  impossible  d’avoir  une  circonférence  sur  un  corps 
droit  qui  doit  être  par  la  suite  de  ccnstrucrion  courbe  et  k double  courbure  ; 
je  ne  conseille  à personne  de  faire  usage  de  cette  maniéré  de  tracer  les  îiernes 
en  tour  ronde  ni  dans  des  tours  ovales. 

Pour  avoir  son  ceintre  en  dedans,  menez  du  dessous  de  la  lierne  une  ligne 
aR  d'équerre  au  chevron  de  ferme  , & du  point  R , où  ce  rrait-quarré  ren- 
contre la  ligne  du  milieu  de  la  ferme , décrivez  du  dfessus  a & du  dessous  d 
de  la  berne  les  arcs  de  cercle  ac  , dn,sur  le  premier  desquels  vous  rapporterez 
de  a en  cia  longueur  de  l’arc  de  cercle  ab , fig.  z,bu  son  égale  ab , fig.  4, 
6c  la  ligne  cR  sera  la  coupe  du  dedans. 

H est  important  de  remarquer  que  les  jambes  de  forces  ou  jambettes  ne 
doivent  pas  porter  k faux,  6c  qu’elles  doivent  porter  au  moins  la  moitié  de 
leur  épaisseur  sur  le  corps  du  mur  aux  endroits  qq , car  si  cela  n’étoit  pas  , 
il  pouiTcit  arriver  , que  quelques  - uns  des  demi-entraits  venant  k manquer  par 
pourriture , une  partie  du  comble  seroit  dans  le  cas  de  tomber  dans  la  tour 
ronde , aulieu  que  la  jambette  étant  , comme  nous  Pavons  dit , au  moins  la 
moitié  sur  le  mur , l’entrait  donneroit  avis  de  la  ruine. 


de-chapenterie. 
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3'".  Construction  de  Venrayure* 

?our  une  four  ronde  simple  à usage  de  colombier,  on  ne  fait  pas  d’enrayure 
si  compliquée  que  celle  de  cette  figure,  & je  ne  la  donne  qu  afin  de  montrer 
la  maniéré  dont  on  doit  assembler  une  platte- forme , soit  pour  un  dôme  de 
conséquence  o.u  pour  un  cul  de  four , tel  que  celui  que  j ai  exécuté  à la 
Chartreuse  de  Gaillon. 

Remarquons  donc  pour  Cette  piece  que  les  embranchemens  A , A , fig.  i , 
empêchent  que  les  coyers  des  demi-fermes  dans  lesquels  ils  sont  assemblés  f 
ne  s’écartent  de  leurs  goussets  , vu  que  ces  embranchemens  avec  1 entre-toise 
B forment  presque  un  arc  de  cercle. 

La  partie  MM  qui  est  dessus  les  deux  deml-entraits  de  ferme  K , K , est 
une  piece  de  bois  qui  sert  ï deux  fins,  car  elle  sert  à tenir  l’écart  ou  l’armche- 
ment  des  deux  demi-fermes  K , K , puisqu’elle  est  boulonnée  en  differens 
endroits  avec  les  deux  demi  - entraits  K,  K,  de  sorte  que  cette  piece  qui  passe 
par-dessus  le  gros  entrait , est  aussi  en  état  de  soutenir  les  deux  dcmi-encraits 
de  ferme,  dans  le  cas  que  quclqu’uns  des  tenons  des  demi-fermes  viennent  a 


manquer. 
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EXPLICATIONDE  LA  VIN  G T - DEU  X lEME  PLANCHE. 


Consmation  Si  deux  Lunettes  biaises , dont  l’une  a ses  fastes  aplomb  S’ 
Vautre  est  à déliardemcnt , de  sorte  que  dans  la  première  on  a les  coupes 
des  empanons  par  lignes  aplomb , auiieu  que  dans  la  seconde  on  tes  a par 
lignes  traversantes.  . 

1°.  Maniéré  3e  tracer  une  lunette  biaise,  dont  les  faces  sont  aplomb. 

T 

i RACEz  d’abord  le  plan  des  deux  liernes  biaises  des  deux  vitraux , & ensuite 
les  grand  & petit  vitraux  ; ainsi  soit  Lire  de  cercle  BC  , 3 , pour  le  grand 

ceintre  , & la  demi  circonférence  ade , fig.  x pour  le  petit.  Ceci  posé , menez  dans 
le  petit  vitrail,  fig.  z , autant  de  lignes  aplomb  que  vous  le  jugerez  à 
propos , & des  points  a , b , c où  elles  -rencontrent  le  dessous  de  ce  vitrau  , 
menez  des  lignes  traversantes  aa,bb,cc.  Prenez  de  la  ligne  .ac  les  Jiauteurs 
de  ces  lignes  & les  rapportez  sur  le  grand  ceintre  ou  vitrau,  fig.  3,  de  la 
ligne  ac,  afin  d'avoir  les  lignes  aa , bb  , ce,  rapportez  de  même  sur  ce 
vitrail  la  hauteur  du  petit  , fig.  x,  prise  du  point  d à la  ligne  ac  , ce  qui 
■donnera  la  droite  dd  ; enfin  des  points  a , b,  c , d , où  les  lignes  aa  , bb  , cc  , 
dd  rencontrent  le  dessous  du  grand  ceintre  , vous  mènerez  des  lignes  perpendi- 
culaires ù ac,  que  vous  prolongerez  jusqiies  dans  leplan,f.g.  i ,afin  qu’elles  puis- 
sent rencontrer  aux  points  d , c ,b  & c les  prolongeraens  deslignes  aplombque 
l’cn  amenée.s  dans  le  petit  vitrau  fig.  x,  alors  ces  points  de  rencontre  forment 
les  lignes  d’arrêtés  des  branches  de  la  lunette  ; tracez  ensuite  l’épaisseur  à 
chaque  coté  de;  ces  lignes , pour  cet  effet  dévoyez  la  comme  h un  pavillon 
biais  , c’est-ù-dire,  dévoyez  cette  lunette  aux  peints  en  plan  que  produisent  les 
creisemens  des  lignes  de  retombées  du  grand  et  du  petit  vitrau , & obser- 
vez que  les  faces  de  cette  lunette  n’étant  pas  parallèles  à sa  ligne  de  milieu,  il 
faut  la  dévoyer  en  plusieurs  endroits,  (a) 

Pour  en  faire  l’élévation  , menez  une  ligne  droite  des  deux  extrémités  de 
sa  ligne  de  milieu  , telle  e^t  la  ligne  a A , fig.  i ; des  points  d , c,  b , &c.  qui 
sont  les  rencontres  des  lignes  aplomb  produites  par  le  grand  et  k petit 
vitrau  , menez  des  lignes  perpendiculaires  à cette  ligne  aA  ; sur  ces 
■dernières  vous  rapporterez  de  la  droite  aB  , qui  est  mise  à volonté  , mais 
parallcleà  la  ligne  aA,  les  hauteurs  des  lignes  traversantes  qui  sont  dans  le 
petit  vitrau  , pour  lors  les  points  a , b , c , d , fig.  5 , où  elles  se  termineront , 
seront  les  points  fixes  qui  formeront  le  ceintre  de  la  lunette.  Observez  que 
ces  points  a , b , c , d , qui  en  donnent  h courbe  en  élévation , ne  formant  que 
l’arrête  positive  du  dessous  , il  faut  avoir  le  délardement,  à cet  effet  vous  aurez 
recours  au  plan, comme  pour  ceux  d’un  pavillon  ordinaire  ou  d’une  capucine 
ce  qui  donnera  la  courbe  oood  ; de  cette  derniere  vous  rapporterez  par  liones 
aplomb  , comme  dans  un  pavillon,  les  occupations  des  empanons,  qui  pro- 
duiront la  courbe  qqp. 

Si  l’on  vouloit  recreuser  la  lunette  en  dessus , ce  qui  esc  cependant  très- 
inutile  , eu  le  rapporteroit  comme  le  délardement , et  il  donneroic  la  courbe 
l’PP- 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , on  peut  voir  que  cette  lunette 
se  trace  cemme  un  grand  lien  d’arrête , avec  cette  différence  qu’il  faut  que  sa 
branche  soit  rccreusée  et  arrondie  comme  on  le  voit  en  plan  ; l’on  apperccit 
encore  qu’il  faut  se  sejvir  du  trait  de  la  courbe  rampante  d’escalier, de  sorte 

ta)  Ce  c[ui  f-LÎt  que  les  faces  de  la  lunette  ne  sont  pas  parallèles  à ta  ligne  de  milieu  .c'est  qu'elle 
pst  courbe  en  plan  ,a-u  lieu  t^ue  si  elle  •étoit  droite  ie  dévoycmcni  se  feroit  comme  à un  pavilloa 
Liais, 


que 


/ 
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que  ceux  qui  ne  le  sauront  pas  devrait  consulter  la  planche  quarante-unieme 
de  la  pr-tniere  partie. 

La  fig.  4 disigne  une  courbe,  biaise , tracée  suivant  le  biais  du  plan,  sur 
laqiiclle  se  coupent  le^  empanens  du  grand  berceau. 

Pour  tracer  cette  courbe  , il  faut  remarquer  quels  sent  les  peints  eii  les 
lignes  aplomb  du  grand  vitrail  . rencciitrent  le  dehors  et  le  dedans  de  sa 
c A:rbe  , ik  trouvant  que  ce  i(  ir.  le  . points  a , b,  c , d ikc.  vous  en  teiez  par- 
tir des  pcrpcndiculahe- , sur  lesquelles  vous  rapporterez  les  hautt^urs  d^s 
lignes  aa  , bb  , cc  , du  je  t vitrau  , bg.  2 , chacune  sur  leur  correspondance  , 
et  vous  aurez  la- courbe  cherchée. 

Je  ne  dirai'  rien  des  er  parrns  qvi  se  mettent  dans  cette  lunette,  parce 
qu’ils  sc  tracent  comme  dans  une  Tioue;  il  en  est  de  même  de^  morccLcs  , 
attendu  que  les  faces  d>.s  branches  de  cette  kiiiette  sc#c  aplcmb. 

^uanc  aux  ILrnes  elles  se  coupent  comme  dans  tout  autre  ouvrage. 

2".  jiutre.  maniéré  de  tracer  une  lunette  dans  h mime  grand  ceintre , de 
meme  biais , U vitrau  de  mime  grandeur. 

Il  faut  que  les  bois  soient  beaucoup  plus  gros  que  pour  la  pricédenre, 
&:  que  ceux  en  éîcvat'ion  soient  plus  petits  ,où  l’cn  V(  ir  qu’il  n’y  a pas  beau- 
coup k gagner  quant  au  ménagement  des  bois  , si  ce  n’est  que  l’ouvrage  a 
plus  de  solidité  pour  recevoir  les  empan  ns  qui  p.js-nc  dessus  ,43uisque  par 
cette  seconde  mcth(  de  ils  sont  coupés  par  lignes  rraver^antes  (.  ) 

Poui'  avoir  en  plan  les  q 'atre  arrêtes  de  la  bin::tce,  m niez  d ms  le  vitrau  , 
bg.  A,  autant  d_  lignes  traversantes  que  vous  le  jugerez  k' propos  en 
rappoitez  ks  haaeurs  sur  le  giand  cei.'itrc  , 1 g.  B,ensiitc  des  peints  où 
ces  lignes  traversantes  rencontrent  le  dessus  ik  le  dessous  des  grands  &C 
pe  its  ■■  i r.iux  , vtu.  n'knercz  pcrpcndieul^iremcnt  aux  droites  AC.  A E , 
des  lignes'  qui  se  rencontroroni  en  plah,  al.. .s  Ces  peints  de  rencontre  surent 
ceux  avec  lesquel.-,  i n formera  les  quatre  arictos.  La  traversante  a b c d du 
vitrail  ,’fg.  , étant  de  meme  hauteur  que  la  traversante  e f du  vitrau  , 

fg.  B , il  est  évuleiit  que  les  lignes  aplomb  qui  partent  des  points  a , b , c , d 
du  piemicr,A:  d^s  points  e,f  du  second , term^nt  par  leur  rcncmrre  en 
plan  , ks  paralkl  grames  h o n m q r s ; par  la  même  raison  , la  rcnci  ntre 
en  plan  des  lign.s  api  mb  qd  partent  des  points  g,  a , g & M,  N, forme 
les  paiallclogram..s  KiKL,MNOP. 

Pour  avoir  les  deux  peints  du  dessus  de  la  lunette,  prenez  la  hauteur 
du  vitrau,  fig.  A , du  point  G à Id  ligne  AC,'  ik  la  rapportez  sur  le 
grand  ceintre,  hg.  B,  de  la  ligne  A E,  pour  avoir  la  droite  O P;  des 
points. O,  P mm.:z  des  lignes  aplomb,  ce  qu’elles  rencontrent, en 

plan , la  ligne  du  milieu  G K aux  peints  T , T , qui  seront  ceux  du 
dessus  d(f  la  lunette  , desorte  que  les  deux  arrêtes  d.i  dessus  de  cette 
lunette,  sont  les  courbes  m H T N P , n L T O S , comme  les  deux  du 
dessous  sont  les  courbes  n h M q &:  o P r. 

Les  parallclogrames*  D , D , sont  ks  pas  de  chacune  des  branches  des 
d-ux  lunettes  , & l’on  voit  qu’ils  sont  produits  par  les  épaLseurs  des 
ceintres. 

Pour  l’élévation  dont  il  nous  reste  à parler,  menez  une  bgne  droite 
P E de  l’une  à l’autre  des  extrem.tés  du  dedans  de  la  lunette,  menez 
perpcndiciilaircmcnt  k cette  ligne,  des  lignes  drt  ites  de  tous  les  peints  des 
arrêtes,  & rapportez  sur  ces  dernières,  k commencer  de  la  dn  ice  F F , 
menée  k volonté  parallèlement  k E p , les  hauteurs  des  lignes  traversantes 
qui  sont  dans  le  vitrau,  kg.  A,  chacune  sur  leur  corre>pcndantes  & ces 
points  où  elles  se  tcrm  néronc  seront  ceux  des  arrêtes  en  élévation.  • 

Pour  les  empanens  de  cette  lunette  ainsi  que  ses  mortciscs  , en  aura 
recours  au  nclet  impériale  renversé  sur  un  ccm.ble  impériale  de  la  première  partie. 


Ui  On  c 'iiçnit  a's(^inent  que  cette  seconde  maniéré  de  cou;:er  les  oini'-nnons  leur  donne  plus  d© 
soliJiLé  ij^u'ils  u'eu  peu^’cut  acquérir  par  la  première  , où  ils  ne  sont  tenus  que  par  le  tenon. 
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EXPLICAT.  DE  LA  TRENTE-CINCINQUIEME  PLANCHÉ. 

Construction  d* un  empanon  liais , communémtnt  appdlé  d tout  divers 


«J  E sais  par  expérience  que  ce  trait  n’est  pas  facile , j’ai  même  eu  nombre 
d’Elevcs  qui  n’ont  jamais  pu  le  comprendre , quoiqu’ils  fissent  des  progrès 
dans  toutes  sortes  d’ouvrages. 

Pour  rendre  plus  sensible  la  construction  de  cet  empanon , je  vais  le 
tracer  de  trois  mani(^es  différentes,  &•  comme  je  les  sais  sur  trois  plans 
égaux  .entr’eux,  on  pourra  faire  les  vérifications  que  Ton  jugera  à propos. 


Tremierc  manicre.  Case  première. 


_ Soit  a b c d le  plan  du  pavillon  biais  , & ^ 
biais. 


f le  chevron  de  croupe 


Pour  avoir  le  pas  de  ce  chevron  , tracez  d’abord  le  chevron  de  croupe 
quarré  ab,^hg.  x,  comme  au  cinq  épis-biais,  Planche  lo  de  la  première 
j'ame,  ensuite  du  pied  de  l’éguille  , menez  perpendiculairement  au  chevron 
la  droite  e d , du  point  d qu’elle  produit , prenez  quarrément  la  distance 
de  la  ligne  de  milieu  , Ne  &la  rapportez  en  plan  fig.  î , aussi  quanéinent  de 
la  ligne  a e d , afin  de  couper  le  chevron  de  croupe  biais  e g f , ai  point  g , 
duquel  vous  mènerez  sur  a e d , la  perpendiculaire  g h : enfin  du  point  h qu’elle 
produit,  menez  k l’about  f du  chevron  , la  ligne  h f , elle  sera  celle  de  l’ali- 
gnement de  son  pas  , & servira  pour  ceux  de  tous  les  emparions  de  la  croupe, 
.car  , soit  par  exemple  l’empanon  a m,vous  menerez  du  point  m une  ligne 
parallèle  k la  droite  h f , elle  sera  l’alignement  du  pas  de  cet  empanon,  vous 
marquerez  ensuite  l’épaisseur  que  vous  jugerez  convenable  suivant  la  ligne 
d’about  b c,  ainsi , soit  m n la  largeur  de  cet  empanon , suivant  le  latis  , on 
aura  les  deux  arrêtes. 

Pour  avoir  l’épaisseur  de  l’autre  sens  ,*tracez  sur  le  chevron  de  croupe 
quarré  , fg.  a , celle  que  vous  jugerez  convenable , & opérez  comme  au  cinq- 
epis  biais,  planche  lo,  6c  aux  pavillon  biais  6c  quarrés  delà  première  partie, 
c’est-a-dire  5 mettez  des  tfaits-quarrés  aux  gorges  du  haut  6c  du  bas  de  ce 
chevron  , afin  d’avoir  les  démaigrissemens  de  l’empanon  ; ensuite  pour  avoir 
en  plan  1 occupation  du  pas  , prenezsurle  pied  du  chevron  de  croupe  quarré, 
fîg.  1,  l’espace  ac  6c  le  rapportez  en  plan,fig  i,  quarrément  de  la  ligne 
d’ahoutbc  pour  avoir  les  points  q,p,qui  donneront  l’occupatioti  du  pas. 
Des  points  m,  n , q , p , vous  menerez  des  lignes  parallèles  au  chevron  de 
croupe  biais  cgf  6c  vous  aurez  les  quatre  arrêtes  de  Tempanon  en  plan  ma, 
nc,qb,pd,  dont  les  deux  premières  sont  celles  du  dessus,  6c  les  deux  der- 
nières celles  du  dessous. 

Pour  couper  Tempanon,  rapportez  sur  la  traversante  aed,  la  longueur 
du  dievron  de  croupe  biais  , cgf  du  point  e au  F,  qui  sera  le  rcculement  fixe 
du  chevron  de  croupe  biais,  sur  lequel  vous  établirez  tous  les  empanons  de 
croupes  , K cet  effet,  menez  la  ligne  F N elle  sera  la  rampe  fixe  du  dessus 
du  chevron  de  croupe  biais.  Pour  avoir  son  occupation , tracez  d’abord  sa 
ligne  biaise  qui  détermine  la  direction  des  croupes  de  Tempanon , en  opérant 
comme  il  suit. 

Penez  sur  la  ligne  du  milieu  de  Tarrêtier,  en  plan  , fg.  i , Tintervalle  eN  , 
6c  le  rapportez  en  rcculement  sur  la  traversante  acd , du  point  e au  point  t ; 


{Û)  On  le  nome  amn , parce  qu'il  n'est  pas  d<;lardé  et  qu’il  fait  face  au  latis  du  dessus 
dessous. 


: du 
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du  point  N,&-de  l’intervalle  pris  pour  rayon,  décrivez  un  arc  de 

cercje  vers  r,  ensuite  prenez  la  longueur  du  pas  de  f en  N 6e  la  rapportez  au 
point  F duquel  vous  décrirez  un  second  arc  de  cercle,  qui  coupera  le  premier 
au  point  r,  duquel  vous  mènerez  les  deux  lignes  rN,  rF:  la  première  rN,  est 
celle  k laquelle  les  coupes  de  l’empanon  doivent  être  parallèles  (b)  6c  la 
seconde  rF  celle  qui  coupe  le  pied  du  chev^n  de  croupe,  ainsi  que  celui  des 
empanons. 

Avant  que  de  rapporter  les  .coupes, rapportez  la  grosseur  du  chevron  de 
croupe  biais  , pour  cela  prenez  sur  le  pas  en  plan  l’intervalle  mq  , & le 
rapportez  en  élévation  sur  la  ligner  F,  du  point  F au  point  R , par  ce  point 
menez  une  ligne  parallèle  a N F, elle  déterminera,  comme  on  le  voit  à la 
ligure,  la  grosseur  du  chevron  de  c;i'oupe  biais. 

A présent  pour  rapporter  les  coupes  , prenez  en  plan , sur  la  plus  longue 
nrrete  mah , rintcrvalle  ah, 6:  le  rapportez  quarrément  de  la  ligne  de  milieu 
Ne  , pour  avoir  la  droite  aB  , ou  ce  qui  est  la  meme  chose  , l’intervalle  am, 
que  vous  rapporterez  du  point  F au  point  a,  auquel  vous  élèverez  la  perpen- 
diculaire a B, ensuite  du  point  a,  provenant  de  la  rencontre  de  la  ligne 
d’arrêce  mah  , avec  l'arrêtier  , abaissez  une  perpendiculaire^  sur  le  prolonge- 
ment po  de  l’alignemeijt  du  pas  6c  cette  perpendiculaire  ao,repré^nte 
la  droite  a B en  élévation  , où  l’on  voit  qu’il  faut  prendre  de  cette  perpen- 
diculaire la  distance  des  points  b , c , d,  6c  la  rapporter  quarrément  de  la 
droite  a B , pour  avoir  les  peints  correspendans  b,  c , d,  qui  montrent  que  les 
coupes  ne  sont  pas  aplomb,  ce  qui  doit  être  ainsi  à cause  du  dévers. 

Pour  avoir  la  coupe  du  pied  6c  son  rengraissement,  passez  k la  herse 
6c  y prenez  l’intervalle  oe  , rapportez  le*  sur  la  rampe  de  1 empanon , fig. 
du  point  F au  point  e , duquel  vous  mènerez  o e , parallèlement  k rF  , qui 
sera  la  ligne  de  rengraissement  du  pied  de  l’empanon. 

Vous  pouvez  avoir  ce  rengraissement  sans  .vous  servir  de  la  herse,  en 
opérant  comme  si  c’étoit  un  nolet.  Par  exemple. 

Du  pied  de  Téguille , qui  est  aussi  l’extrémité  du  chevron  de  croupe,  prenez 
la  longueur  de  la  perpendiculaire  c E abaissée  de  ce  point  sur  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  du  pas  fh,  6c  la  rapportez  sur  la  traversante  qui  part  du 
■ couronnement  du  chevron  de  croupqj^g.  x , du  point  N au  point  b , de  ce 
dernier  menez  la  ligne  be  , elle  sera  l^ente  de  l’éguille  couchée , ensuite  prene? 
en  plan  l’occupation  du  pas,  qui  est  G o,  6c  la  rapportez  du  pied  de  leguille 
couchée,  au  point  G,  duquel  vous  mènerez  G h parallèle  k be  5 & Go,  per- 
pendiculaire sur  be; enfin  prenez  la  distance  oe,  elle  produira  la  ligne  de  reii- 
graissement  oe  , fig.  3 , si  on  la  rap,porte  parallèlement  à r"F. 

La  figure  D est  l’empanen  A,  vu  sur  le  cote; la  figure  B,  k la  herse, 
est  le  même,  vu  du  côté  du  ktis,6c  la  figure  C le. représente,  vu  par-dessous. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  maniéré  donc  on  doit  faire  la  herse,  parce  que 
iel’aiassez  expliquée  dans  différons  endroits, d’ailleurs  , celui  qui  veut  appren- 
dre le  pavillon  k tous  dévers,doit  savoir  au  moins  le  pavillon  otdinaire. 

Deuxième  maniéré.  Case  deuxieme. 


Soient  ao,bs,ce,dE,  fig.  4,  les  quatre  arrêtes  en  plan  de  1 empanon, 
d-ales  à chacune  de  celles  de  la  figurer.  Pour  faire  l’élévation  de  “t  empa- 
non, commencez  par  celle  de  réguille  couchée,  à cet  effet  tracez  d abord 
uni  partie  criA.fig.  b,  du  chevron  de  croupe  quarre,  ou  Ion 
eue  cette  partie  est  assez  longue  pour  venir  joindre  au  point  a,  '•o-  4> 
partie  de  rarretier;  de  plus  , la  ligne  aBA,  fig.  4 & 5 > 4“'  ’ S-  4j 


.a,  Les  ouvrier»  pour  dire  ,u’.h  prennent  la  distance  du  point  t au  point  N sonprimeut  diffé, 

remntent  et  disent  que  du  point  t il  faut  se  rallonger  an  couronnement. 

(4)  On  voit  que  k traversante  aed  ne  peut  couper  > pied  de  fempanou  à tout  dévers.;  ^ 
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disant  voir  que  cette  partie  criA  est  de  même  hauteur  que  l'empanon  biais, 
on,  dot  conclure  quM.faut  que  l’égujiie  couchée  soit  de  même  hauteur; 

œucfeùilirr  pour  rapporter 

cecte  éguille  couchee  en  élévation  , vous  observerez  que  la  livne  cni  fi<r  < 

ronneraent  A,  une  ligne  Aa  paollc.le  à cette  droite  cm , sur  laquelle  vous 
rapporterez  en  cette  sorte,  la  longueur  de  l’cguille  couchée. 

du^nlnf  ™ Péguille  c a , & la  rapportez  , fg.  5 ■ 

couE  son  la  ligne  uc,  qui  est  celle  de  l’cguiUe 

lTccu4C  drnfT  déterminé,  en  prenant  en  plan,  comme  ci-de?ant , 
ccupation  du  pas,  & en  la  rapportant  du  couronnement  a de  cette  éguille, 
nSmVno'iina"'  "'duquel  on  mene  la. droite  no  parallèle  li  ac; ensuite  du 
Sprimé  iiu  n T a no,  afin  d’avoir  le  démaigrissement 

^ prime  ICI  par  la  partie  n, comprise  entre  ce  trait-quarré  & la  traversante 

fi  ^ rrr"  ''°r  l’^ld^tion  de  l’empanon.  Rapportez  de  a , 

cdfe4ri’4,T  °"®'“rz  c longueur  ce,  qui  est 

1*^  couchcé,hg.  6 elle  produira  le  point  A , duquel  vous 

dqssouT  ^ Ac,qui  sera  la  longueur  de  Pempanon  pour  la  face  du 

"TslTÙ  S du'Xti  d’avoir  la  droite  rR 

la^i°n1“"  «marquez  le  point  s oii  celle  du  pas  rencontre 

tion^herc4e!’“"‘'  G parallèle  li  A C,  elle  fiifcra'Poccupa- 

Pour  couper  cet  empanon  , vous  remarquerez  que  la  ligne  aplomb  a A 
ne  pouvant  pas  le  couper,  puisqu’il  est  à tout  dévers,  il  faut'  mener  des 
peipendiculaires  a 1 alignement  du  pas  a c,  des  points  a,  b,  c,  d ou 
on  remarquera  que  les  points  b,  d,  étant  ceux  des  arrêtes  du  dessous 
les  perpendiculaires  qui  partent  de  ces  noints  ne  doivent  pas  passer  le  dessous 
de  cet  empanon  ; par  la  même  raison  celli  qui  partent  des  Lux'^aut  es  points  ne 
doivent  point  passer  le  dessus  : ainsi  les  deux  points  D,  G,  p4“ 

&"les”poirtsT‘^r  ‘'”‘'“/T°"'  T"”?  P°“‘‘  du  dessous 

, :^:co44rrainc4c  °’g4g 

rtc”  allons  de  tracer  à la  herse.  C’est  ce  que 

Comme  la  partie  du  chevron  de  croupe  quarré  , fig.  ; est  de  même  hauteur 
que  empanon  bia^,  des  extrémités  de  la  partie  de  ce  chevron , vous  mene!4 

èn  ob,4  n ■ omuitc  vous  prendrez 

en  plan  , h„.  4 la  dist.ince  uB,dii  chevron  bi.ais*au  chevron  quarré  (qui  est 
comparée  a im  faîtage  ae  nolet  ) & la  rapportez  en  liers’e  , fig.^du  point  B 
au  point  n duquel  vous  mènerez  la  ligne  un,  qui  s'era  la  longueur  d4’em- 
panonen  herse.  • ^ 

Pour  51  rapporter  son  épaisseur,  prenez  en  plan,  fig.  4,  suivant  la  sablière 
I occupation  du  pas  du  point  c auparavant  e , 6e  la  rapportez  en  herse  4 
point  n , au  point  e,  de  ce  dernier  menez  cM,  parallèle  li  im,  elle  fixera 
1 épaisseur  de  cet  empanon  , pour  la  face  qui  est  du  côté  du  latis. 

haut  , observez  quel  est  le  ^oint  où  la 

4m4quairé  rP  7“  ce  point  une  perpendiculaire  au  chevron  de 
cioupe  quairi.,^  la  prolongez  jusqu’ll-ce  qu’elle  rencontre  le  dessus  de  la 


partie 
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partie  da  clievrcn  de  croupe  quarré  en  élévation  au  point  N 6 ; de  ce 
point  vous  mènerez  perpendiculairement  à ri,  la  droite  N q ; enfin  du  point 
q au  point  a , vous  tirerez  la  ligne  q-'^ , qui  sera  l’alignement  de  la  racé 
de  rarretier. 

Pour  l’avoir  sur  l’empanon  , menez  du  point  M une  ligne  Mu  parallèle  U aq  j 
elle  sera  la  face  de  l’arrêtier  qui  coupe  l’empanon. 

Quant  au  démaigrissement,  il  se  rapporte  comme  üux  herses  ordinaires  , 
du  point  M , fi'-.  5 , menez  une  ligne  MP  perpendiculaire  h MBA , sur  laquelle 
vous  rapporterez  de  M en  P le  démaigrissement  BI , qui  est  sur  la  partie 
du  chevron  de  croupe  - quarré  en  élévation:  de  suite  vous  mènerez  du  point 
P la  ligne  P t , parallcle  à Mu  , elle  sera  le  démaigrissement  du  haut  de 
rempanen. 

Pour  celui  du  ÿied, menez  du  point  r,  fig.  6 , une  ligne  parallèle  h celle 
d’about  n e , elle  sera  le  démaigrissement  cherché. 

D’après  tout  ce  Que  nous  venons  de  dire  sur  cette  seconde  maniéré  d ope* 
rcr  on  voit  du’elle  ne  différé  de  la  précédente  qu’en  ce  que  l’empanon  est 
en  élévation  sur  lui-même , au  lieu  que  dans  la  première  case , .1  est  trace 
îi  parc  comme  dans  tous  les  autres  pavillons. 

Nous  terminerons  cette  seconde  méthode  par  faire  observer  ; i°.  Que  k 
fio-urc  B est  l’empanon  tracé,  vu  à la  herse;  Que  la  figure  A e rc- 
p?ésente  comme  tracé  sur  le  trait  ; 3°.  Que  la  figure  C le  représente  comme 
vu  par  une  face  opposée  a celle  de  l’empanon  désigne  par  la  hguie  A , 4 . 
enfin  la  figure  D le  représente  vu  par  la  face  opposée  a celle  que  présente 
l’cmpancn  B à la  herse,  qui  montre  les  deux  tenons. 

Troisicme  manlcrc.  Case  rroiaieme; 

« 

Dans  cette  troisième  case  nous  allons  répéter  en  peu  de  mots  ce  qu  oti 
doit  faire  pour  couper  l’empanon  sur  le  trait,-  nous  montrerons  aussi  comment 
il  faut  couper  un  empanon  qui  vient  s’assembler  dans  le  peut  arreticr , & la 
maniéré  de  tracer  la  mortoise. 

Soitabcd  leplan.fig.  7,  égal  'a  celui  de  la  case  i & a&a,b,c,d, 
les  arrêtes  de  l’cmpanon  en  plan. 

Pour  les  rapporter  en  élévation , fig.  a,  tracez  d’abord  l’alignement  en 
élévation, en  prenant  en  plan  , fig.  7 , l'intervalle  ao,  qui  est  sur  1 alignement 
du  pas  , en  le  rapportant  parallèlement  k la  ligne  XO  , fig.  a , pqur  avoir  la 
Ikne  U a,  de  cette  ligne , rapportez  les  distances  des  .points  b,c,d,fig.  7, 
à'^la  li-'iie  ua,  qui  est  d’équerre  au  pas  ab,vous  aurez  sur  1 empanon  en 
élévatimi  les  points  b , c , d , qui  seront  les  arrêtes  aussi  en  élévation. 

Pour  le  rengraissement  du  pied,  prenez  fig.  7,1a  longuenr  de  OX  , qui 
esc  d’écuerre  h l’aligncraent  du  pas  de  chevron  de  croupe  biais,  & le  raç 
portez  'sur  la  traversante  qui  passe  au  couronnement , du 
L point  g , de  ce  point  menez  la  ligne  go  , elle  sera  k pente  de  1 cgmlle  cou- 
c Le  ênfu  te  prenez  ' quarrément  en  plan  k largeur  du  pas  de  l’empanon , 
ou  L "u  eLL  même  chose  , l’mterLlle  y a , fig.  7 s ce  -ra  l’epai^eui-  de 
l’émiille  couchée,  que  vous  rapporterez  des  points  g;o,  fig.  i , aux  points 
n n du  dernier  m menez,  h la  ligne  de  pente  go,  le  trait-quarre  ° 

exu-émité  r détermine  le  rengraissement  de  i 

de  ce  point  r-au  point  o l’intervalle  qui  y esc  compris , 
quarrément- au  pied  de  l’erapanon , pour  avoir  k ligne  pq  qui  en  fait  toute 

la  longueur.  ' . i • a 

Pour.*  voir  l’élévation  dÿ  l’empanon' qui  vient  s’assembler  dans  le  petit  arre-" 
tler.  Commencez  par  fixer  le  pas  en  plan.  Soit  donc  R,  fig.  7 , ce  pas  dont- 
cn  apxolongé  les  deux  feces..  jusqu’il  ce  qu’elles  rencontrent  k ligne  de  milieu 
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a md.  Menez  des  quatre  arrenes  de  ce  pas  des  lignes  parallèles  au  cnevrcR 
de  croupe  , ces  lignes  qui  sont  AG,  BE  , CP , Dq  , étant  prolongées  jusqu’à 
ce  quelles  rencontrent  la  face  de  l’arrôcier  aux  points  A,  B,  C,D,  seront 
celles  d arrêtes  de  PempanonjOU  l’on  voit  qre  les  deux  premières  AG  BE , 
sont  celles  du  dessus  du  lacis,  & les  deux  dernieres  CP,  Dq  , celles  du 
dessous;  ceci  pose  , menez  des  points  A,B,C,D  des  lignes  indJHnies  AM 
B3  , Cl , Dx  , perpendiculaires  aux  lignes  du  pas  GO  ,mE,  ensuite  rapporte/: 
sur  la  perpendiculaire  AM , la  hauteur  que  doit  produire  le  point  A.  Pour 
cela,  prenez , comme  au  pavillon  ordinaire , la  distance  de  ce  point  A à 
la  ligne  de  milieu  rtod,&  la  rapportez  en  élévation i , quarrenienc  à la 
ligne  XO,sur  le  chevron  de  croupe  quarré  , pour  avoir  le  point  K,  duquel 
vous  prendrez  la  distance  de  la  ligne  aniR,  que  vous  rapporterez  sur  l.i 
perpendiculaire  AM  , de  la  ligne  mE  au  point  M,fg,  7,  qui, devenant  le 
ptiinc  fixe  de  la  plus  grande  longueur  de  l’empanon,  fait  voir  qu’il  faut  tirer 
la  ligne  ME,  A:  qu’elle  seia  la  pence,  ou,  comme  on  le  dit  encore, la  rampe 
de  cet  empanon.  ^ 

Pour  en  avoir  la  grosseur,  menez  du  point  P la  parallèle  Pi  à ME  , 
é-le  en  esc  l’épaisseur,  ou  comme  on  le  dit  ordinairement , la  chambrée, 
ou  l occuparion. 


Pour  la  coupe  de  cet  empanon,  observez  que  les  lignes  D i , Ci, 
provenant  des  arrêtes  D q , p C , qui  sont  eu  plan  celles  du  dessous  , 
elles  ne  peuvent  produire  en  élévation  que  des  points  dmdessous,  &z  que 
parconséquenc  les  points  ou  elles  rencontrent  le  dessous  P 1 de  i’empanen 
en  élévation  , avec  celui  où  la  perpendiculaire  B 3 rencontre  le  dessus  M 
-li,  déterminent  la  direction  de  la  coupe  du  dessous. 


Il  n est  .pas  munie  de  remarquer  ici  que  les  lignes  de  pente  qui  passent 
par  la  coupe  Ml  , & vont  rejoindre  le  point  o,  ainsique  la  ligne  de 
pente  ga , produite  par  le  devers  du  pas,  donnent  cette  coupe  comme  les 
lignes  des  quatre  arrêtes  où  l’on  voit  que  cet  enipanon  se  trace  comme 
celui  qui  s assemble  dans  le  grand  arrêtier. 


Pour  avoir  le  rengraissement  du  pas , prenez  au  pied  de  l’éguille  couchée 
hg.  1 , la  parue  ro  , & la  rapportez , fig.  7 , quarrément  de  la  ligne 
du  pas  m E,  pour  avoir  la  droite  45  qui  sera  le  rengraissement  cherché. 


je  ne  dirai 


de  cet  empanon  vu  à la  herse,  attendu  que  ceux  qu* 
veulent  apprendre  le  pavillon  à tout  devers  doivent  savoir  faire  touL 
sortes  de  herses  ; mais  comme  la  morcoise  ne  se  trace  pas  par  lignes  aplomb 
Sire”^^  aticies  pavillons,  je  vais  enseigner  ici  ce  que  l’on  doit 


Du  pied  O de  leguille  en  plan,  menez  une  ligne  perpcrdictilalre  .à 
la  ligne  oc  du  grand  arrêtier  , comme  on  fait  aux  pavillons  ordinaires 
& prenez  de  cette  perpendiculaire  les  distances  des  points  c b c d 
Jig.  7 , rapporte*-les  sur  l’arrêtier,  fig.  8 , de  la  ligne  yd,  pour  avoir 
les  points  correspondans  abcd,  en  observant  que  les  points  a,  C en 
P an  étant  de  rarrête  du  dessus,  il  faut  qu'ils  soient  rapportés  sur  le  dessus  de 
larrêner_  en  élévation,  comme  les  points  b,  d,  qui  sont  du  dessous  le 
doivent  etre  aussi  du  dessous.  ’ 


Si  l’on  veut  rapporter  les  mortoises  bien  justes, on  doit  faire  attention  à 
ce  que  1 occupation  des  empanons  soit  rapportée  exactement  sur  l’arrêtier. 

Quand  à la  mortoise  du  petit  empanon  dans  le  petit  arrêtier 
on  la  porte  de  la  même  maniéré  en  menant  une  perpendiculaire  à 
a ligne  du  petit  arretier  , fig.  7 , comme  on  a fait  ci-dessus  pour  le  grand 
arretier,doulon  prend  la  distance  des  points  A ,B,C  ,D,  que  l’on  rapporte 
déjà  p.Tjdé'^  anêiter  en  élévation,  en  .faisant  les  distinctions  dont  nous  avons 

Pour  vérifier  les  pentes  de  ces  mortois  es  il  faut  avoir  recours  au  plan 
& y prendre  1 intervalle  compris  depuis  le  milieu  ede  l’éguille  jusqu'au  point 
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c,  qui  est  la  rencontre  du  pas  du  chevron  de  croupe  avec  la  diagonale  de 
1 arrerier  , puis  rapporter  cet  intervalle  au  petit  arretier  ,fig.  8 , quarrément 
delà  ligne  pq,au  point  e,  duquel  il  faut  mener  la  ligne -ep,  qui  sera  la  vraie 
pente  des  mortoises  , de  sorte  qu’ayant  cette  ligne  on  peut  tracer  la  mortoise 
dun  empanon  , lorsque  l’on  a seulement  les  deux  points  du  dessus  qui  sont 
iciBjD.  ^ 

Pour  la  pente  des  morcoises  du  grand  arrêcier  , remarquez  où  l’alignement 
du  pas  du  chevron  biais  rencontre  la  ligne  du  milieu  de  l’arrêtier  au  point  R • 
prenez  la  distance  de  ce  point  à la  ligne  du  milieu  de  l’éguille,  & la  rappor- 
tez  en  élévation  sur  la  ligne  traversante  du  grand  arrêtier  , du  point  d au 
point  Rj  enfin  menez  la  ligne  R y,  elle  sera  la  pente  des  mortoises 
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explication  de  LA  TRENTE-SIXIEME  PLANCHE, 

-Manière  de  construire  une  Tour  ronde  à deux  étaux. 

ït  arrive  rarement  que  Tcn  ait  à faire  ces  sortes  d’ouvrages  seulement  ; il 
y en  a plusieurs  qui  y ont  beaucoup  de  rapport  , comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre en  considérant  le  cinq  épis  en  tour  ronde  de  la  planche  suivante. 

Pour  avoir  les  arrêtiers  en  planton  n’a  pas  besoin  de  l’élévation,  ce  qui 
abroge  beaucoup. 

Soit  le  milieu  des  deux  éguilles  aux  points  n,  n,  desquels  il  faut  mener  les 
■chevrons  de  croupes  nf,  nf,que  vous  diviserez  en  autant  de  parties  égales 
que  vous  jugerez  à propos  , ainsi  que  les  chevrons  de  ferme  EK , EK  , comme 
ici  en  six.  De  chaque  partie  qui  sont  sur  le  chevron  de  croupe,  tracez  des  por- 
tions de  cercle  qui  renconttent  les  divisions  des  chevrons  de  ferme,  comme 
on  le  voit  à la  hgure  qui  se  démontre  d’elie-même.  On  apperçoie  que  les 
divisions  du  chcvion  de  ferme  ont  produit  Its  lignes  A , B , C , D , E , comme 
ceux  du  chevron  de  croupe  ont  produit  les  arcs  de  cercles  û , b , c , d , e , dé- 
serté que  les  points  ou  les  arcs  a,  b , c , d , c ^ rencontrent  les  lignes  A , B , 
C,D,E,  sont  ceux  des  arretés  des  arrêtiers. 

Si  vous  voulez  les  avoir  par  le  moyen  des  élévations,  vous  aureT  recours 
à la  figure  i , où  vous  voyez  le  chevron  de  ferme  sur  lequel  il  y a djs  lignes 
traversantes  qui  vont  jusques  dessus  celui  de  croupe  ; ainsi  les  points  de  ren- 
contre sur  le  chevron  de  troupe  àc  celui  de  ferme  étant  ceux  qu’il  faut  rap- 
porter en  plan,  chacun  à son  correspondant  J on  aura  les  mêmes  points  dedivi- 
sions,  ce  qui  produira  nécessairement  les  mômes  lignes  <Se  les  mômes  arcs,  {a) 

Pour  faire  l’élévation  de  l'arrêtier,  vous  ïnenerez  la  ligne  nF  des  extré- 
mités de  celui  qui  est  en  plan, par  les  points  i , 2,  3 ,4  6e  5 , vous  ferez 
passer  des  lignes  droites  perpendiculaires  <i  la  droite  iiE,vous  mènerez  une 
ligne  NN  à volonté  , mais  parallèle  h nF,&  de  cette  ligne  vous  rapporterez 
sur  les  perpendiculaires  qui  passent  par  les  points  i,  a,  3,  4 & ^ j vous 
rapporterez,  dis-je, les  hauteurs  des  lignesû,b,c,  d,  c,  fg.  z,  prises  de  la 
ligne  N EN , fig.  2 , sur  chacune  des  lignes  avec  lesquelles  elles  ont  relation  ^ 
afin  d’avoir  les  lignes  correspondantes  a,  b , c , d , e , fig.  M. 

Les  jambettes  <Bc  les  esselliers  s’établissent  comme  l’arrêtier. 

On  trace  en  plan  les  abouts  du  haut  & du  pied  des  esselliers,on  mene  une 
ligne  droite  des  extrémités  de  ces  abouts,  on  élève  sur  cette  ligne  des  per- 
pendiculaires. 

A l’égard  de  l’entrait  comme  il  est  horizontal , il  se  trace  en  plan  d’un 
seul  coup  de  compas. 

Four  tracer  l’arrêuer  a la  figure  M,  il  faut  connoître  le  trait  de  la  courbe 
de  l’essclier , car  il  faut  que  cet  arrêtier  ait  la  forme  de  celui  de  la  Egare  T , 
qui  est*  la  heuse  sur  laquelle  011  peut  couper  également  ceux  de  cctce  tour 
ronde. 

Pour  tracer  la  fgiire  T, on  prend  laTongueiir  de  la  ligne  nN,Eg.  2 , que 
l'on  porte  sur  nM,  de  n en  M,Eg.  T , on  porte  aussi  surn  M,les  lignes  i , 
2,3,^  & 5 prises  sur  la  droite  nN, fig.  2 sur  lesquelles  on  rapporte  les  lon- 
gueurs des  lignes  A , B,  C ,D  ,E , fig.  i , ce  qui  produit  les  deux  courbes  MN  , 
MN. 

Quoique  le  développement  de  toute  la  tour  rende  ne  soit  pas  difficile  ni 


(«)  On  remariiuera  cpe  le  che\Ton  de  ferme  nN  est  aussi  divisé  en  six  parties  égales. 


meme 
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meme  utile  , puisque  Ton  ne  peut  rien  couper  dessus,  je  vais  néanmoins  en  dire 
quelque  chose  en  faveur  de  ceux  cela  peut  faire  plaisir. 

Prenez  la  longueur  de  la  ligne  MN  , fig.  x , qui  est  le  chevron  de  croupe 
& son  prolongement,  ce  qui  esc  égal  au  côté  du  cône,  avec  cette  longueur 
prise  pour  rayon  ,&  d’un  point  o , pris  arbitrairement,  fig.  i , pour  centre  , 
décrivez  une  portion  de  circonférence  , sur  laquelle  vous  rapporterez  bien 
exactement  tous  les  espaces  des  empanons , ils  produiront  les  points  M,M, 
pour  termes  de  l’arc  de  développement;  enfin  vous  tirerez  tous  les  empanons 
du  centre  O , & sur  chacun  d’eux  vous  y rapporterez  les  longueurs  qui 
détermineront  les  parties  courbes  MH , MH. 

La  ferme  GG,  fig.  4,  est  érigée  sur  la  ligne  FKF,  & celle  de  la  figure  i 
esc  érigée  sur  la  ligne  fkf. 


H 
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explication  de  la  TRENTE-SEPTIEME  PLANCHE. 

Construction  d’un  cinq-Epis  en  tour  ronds. 


Il  y a plusieurs  ouvrages  qui  ont  du  rapport  li  celui-ci,  tel  est,  par 
exemple,  un  bâtiment,  tig.  K,  où  il  y auroit  une  tqur  creuse,  ou  une 
partie  de  tour  ronde  dans  son  bout , comme  on  le  voit  â la  fig,  B , 
où  la  croupe  ainsi  que  le  long- pan,  sont  divises  chacun  en  trois  parties 
é sales,  de  sorte  que  les  points  où  ces  lignes  de  division  se  rencontrent 
sont  ceux  des  points  fixes  du  milieu  des  arrêtiers  ; de  plus,  fi  l’on  mettoit 
l’arrêtier  droit  & que  les  chevrons  &lescmpanons  portassent  leurs  assern- 
blages  , il  faudroit  un  reculement  différent  pour  chaque  empanon  qui  seroit 
dans  la  croupe,  car  le  point  a étant  le  centre  de  la  portion  de  cercle 
c d,  il  est  évident  que  le  point  c est  plus  près  du  point  b,  que  le 
point  d , ce  qui  prouve  qu’il  faudroit  un  reculement  différent  pour  chacun 
des  empanons  que  l’on  voudroit  établir’ 

Pour  avoir  l’arrêtier  â la  figure  K , l’on  voit  qu’il  faut  diviser  la  croupi 
& le  long-pan  dans  le  même  nombre  de  parties  égales  , ainsi  que  N 
chevron  de  la  tour  creuse , de  sorte  que  ces  dernieres  étant  balancées  du 
centre  f,  (a)  elles  produisent  parles  points,  r,  a , où  elles  rencontrent 
les  lignes  de  division  des  long-pans,  les  vrais  points  de  la  ligne  du 
milieu  de  l’arrêtier. 

Remarquez  que  le  faîtage  compris  entre  les  points  a,  b,  & que  celui 
qui  est  compris  entre  les  points  b , b , esc  circulaire  & décrit  du  point 
f comme  centre. 

A.  la  Planche  quatre-vingt-onzieme  nous  nous  étendrons  sur  cette  piece 
plus  particulièrement. 

Le  cinq-épis  en  tour  ronde  est  un  cône  tronqué  {h)  sur  lequel  on  a 
tracé  deux  lignes  d’équerre,  afin  d’en  évuider  les  angles ^ ce  qui  forme 
les  deux  faîtages  & les  quatre  noues. 

Pour  trouver  les  arrêtiers  commencez  par  fixer  les  poinçons  sur  les 
faîtages , ensuite  divisez  les  chevrons  de  croupe  & les  long-pans  en  un 
même  nombre  de  parties  égales , en  observant  de  mener  parallèlement 
au  faîtage  les  lignes  de  division  des  long-pans,  et  de  balancer  du  centre 
H de  la  tour  ronde  celle  des  croupes  ; alors  les  points  où  les  lignes  droites 
de  division  B , C , D , E , F , rencontreront  les  circulaires  b , c , d , e , f , 
seront  ceux  du  milieu  des  arrêtiers. 

Pour  en  faire  l’élévation  menez  la  droite  gh,  & y élevez  des  perpendi- 
culaires qui  passent  par  les  points  du  milieu  des  arrêtiers , portez  sur 
la  ligne  d’éguille  Kh  , fig.  i,  la  longueur  de  l’éguilleKH,  fig.  À; 
pour  avoir  le  point  K , fig.  ‘2- , divisez  la  longueur  de  l’éguille  K h , en 
autant  de  parties  égales  que-  les  croupes,  puis  rapportez  les  hauteurs  qui 
en  résulteront  sur  chacune  des  perpendiculaires  relatives  qu’on  a élevées 
sur  la  droite  gh;  comme  on  peut  le  voir  par  la  figurez,  où  lignes 
aplomb  qui  s’y  trouvent  sont  les  mêmes  que  celles  qui  sont  dans  Télé- 
vation  de  l’arrêtier  ghk,  fig.  de  sorte  que  les  points  où  les  lignes 
aplomb  rencontrent  les  lignes  traversantes  b , c , d , e , f,  qui  correspondent 
à celles  de  division  en  plan , sont  ceux  qui  fixent  l'arrête  vive  de  l’arrêticr 
ou  élévation , ce  qui  prouve  qu’il  n’est  pas  droit. 


(fi)  On  dit  en  Géométrie  décrire  des  arcs , balancer  en  terme  de  l’Art. 

(h)  I,es  ouvriers  le  connoissent  mieux  sous  la  dénomination  d’une  tour  ronde  , coupée  de  niveau 
à ses  deux  tiers  ou  à sa  moitié , et  aulieu  d’y  faire  une  terrasse , pour  éviter  le  plomb  et  la  difformité 
d’une  tour  ronde  camarde , on  aime  mieux  y faire  des  noues,  parce  que  cela  cstplus  aj^réable  et 
moins  couteUx , de  plus  elle  iroit  jusqu’au  point  N qui  est  une  fauteur  trop  considérable  si  on  la 
faisoit  suivant  sa -hauteur  totale. 
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On  peut  encore  se  convaincre  de  cette  vérité , en  considérant  que  fi 
I on  coupe  un  cône  obliquement,  la  section  produit  nécessairemeut  une 
ellipse,  ainsi  puisque  l’arrêtier  fait  partie  d’une  pareille  courbe,  il  est  évi- 
dent quil  ne  peut  pas  être  droit. 

^ Les  empanons  R , R , qui  sont  en  plan , fig.  première  , sont  rappor- 
tes en  élévation  , fig.  X , où  l’on  voit  que  la  coupe  esc  tracée  des  deux 
bouts , Ce  que  celle  du  haut  coupe  en  passant  un  petit  essellicr. 

La  figure  y est  la  noue  dans  laquelle  est  tracée  la  mortoise  du  pied  de 
1 empanon  , 1 élévation  de  cette  noue  ne  différant  point  des  cinq-épis  précé- 
dens , planches  8 & 10,  je  n’en  dirai  rien  dans  celle-ci; son  relèvement  & son 
délardement  pour  le  dessous  se  voit  aisément;  de  plus,  on  appercoit  en- 
core le  délardement  de  l’essellier  & celui  de  la  jambette  & sonrùcreuse- 
ment  du  derrière  : on  voit  le  faîtage  au  haut  de  la  noue  , parce  que  , quoique' 
i on  appelle  cette  pièce  cinq-épis,  il  n’y  en  a cependant  que  quatre  qui 
paroissent  en  dehors,  attendu  que  les  quatre  noues  se  posent  sur  le  faitaee 
comme  le  démontre  la  figure  y.  ° ’ 

Pour  faire  les  herses  ou  développementj 

Marquez  d abord  dans  la  herse  la  longueur  du  chevron  de  croupe,  pour 
cela  prenez  celle  de  celui  qui  est  en  élévation  , fig.  A , du  point  a au  point  b 
& la  rapportez,  fig.  3 , du  point  dau  point  R,  qui  sera  le  point  fixe  duquel 
doivent  partir  les  faîtages.  ^ 

Prenez  la  longueur  du  cône  du  point  N au  point  c , fig.  A , & l’apportez 
sur  une  ligne  droite,  fig.  3 ,du  point  N,  duquel  vous  décrirez  la  portion  de 
cercle  ûda.  * 

Pour  déterminer  la  longueur  des  sablières,  divisez  celle  Gdg  qui  est  en  plan, 
fig.  première,  en  un  plus  grand  nombre  de  parties  égales  que  vous  pourrez^ 
& les  rappor^tez  en  herse  , fig.  3 , de  part  & d’autre  du  point  d , pour  avoir 
la  longueur  fixe  de  la  sablière  aâa. 

Quant  aux  ceintres  des  arretiers  on  ne  peut  les  rapporter  que  quand  les 
herses  des  noues  sont  faites:  ainsi  prenez  en  plan  les  longueurs  des  faîtages 
du  point  H aux  points  h,  h,  que  vous  rapporterez  du  point  R , duquel  vous 
décrirez  deux  arcs  de  cercle,  vers  les  points  b,  b,  ensuite  prenez  k la  figure  y 
a longueur  de  la  noue  & décrivez  des  points  a ,n  deux  arcs  qui  couperont 
les  premiers  aux  points  b , b , desquels  vous  mènerez  les  lignes  de  faîtao'e  Rb 
ék:  les  lignes  de  noues  b<?,biz.  ® * 

^ Pour  déterminer  a présent  la  courbure  des  arrêtiers , divisez  la  noue  en 
SIX  parties  égales  , comme  elle  Pest  en  plan  , & par  les  points  de  division 
menez  des  lignes  parallèles  au  faîtage , sur  lesquelles  vous,  rapporterez  les 
longueurs  des  lignes  de  division  B, C,  D,E,  F qui  sont  en  plan, qui  par 
conséquent  donneront  la  courbure  cherchée.  ^ ^ 

Pour  les  épaisseurs  des  bois  des  arrçticrs  en  herse  du  coté  des  noues , vous 
prendrez  en  plan  sur  les  lignes  de  division  B,C,D,E,F,  la  longueur  des 
lignes  depuis  la  face  des  bois  des  arretiers  jusqu’à  la  ligne  du  milieu  de  la 
noue,  & rapporterez  ce.s  longueurs  sur  chacune  de  leur  correspondante,  ce  -qui 
produira  la  face  de  l’arrétier  du  coté  de  la  noue. 

L’épaisseur  du  coté  des  croupes  est  inutile  , parce  que  l’on  ne  peut  y établir 
aucun  empaiion  ni  lierne  ,dans  les  herses  des  noues  , au  contraire  on  peut  y 
couper  tout  ce  que  l’on  veut,  &c  y rapporter  les  démaigrissemens. 

Si  j ai  montre  la  maniéré  de  faire  les  hersés  des  croupes , c^est  afin  de  donner 
quelques  notions  des  developpemens,  car  elles  ne  peuvent  servir  à rien  * je 
n^expiique  pas  ce  qu’on  doit  faire  pour  tracer  les  demi-herses  de  croupes, 

4 > 4 J puisqu’elles  se  font  par  le  même  principe  qui  a été  expliqué 
ci-dc.ssus.  ^ ^ 
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explication  de  la  TRENTE-HUITIEME  PLANCHE. 
Construction  d’un  cinq-épis  aval  ou  elliptique,  (a) 


Four  fixer  les  poineom  en  plan,  mettez  en  deux  sur  le  centre  des  petites 

portions  de  cercle  qui  'sont  les  points  a , a , te.  i , car  dans  ce  cas , les  arreuers 
ne  forment  point  de  courbes  , au  lieu  que  s’ils  étoient  aux  points  a , z & 3 , 3 , 
ils  en  formeroient  d’elliptiques  is’ils  étoient  aux  points  c , c , les  croupes  seroient 
trop  plates,  & rendroient  le  cône  scalenc.ce  qui  donneroit  heu  a un  ouvrage 
considérable,  puisque  tous  les  chevrons  serment  inégaux,  ainsi  que  les  jam- 
bettes.les  esselliers,  &c.  déplus  l’ouvrage  du  dessus  & du  dessous  en  devien- 


Les  poinçons  des  petites  croupes  A,  A, étant  aux  points  u,a,  i\  importe 
peuk  quels  'points  sont  celles  des  grandes  croupes  B,  B,parce  quelles  terme- 
font  toujours  une  courbe  en  plan  & en  élcvarion,_  puisque  c’est  toujours  un 
cône  tronqué. 

Comme  nous  avons  déjà  explique  cetp  construction  dans  la  planche  pré- 
cédente f il  nous  reste  peu  de  chose  h dire  h celle-ci. 

Pour  avoir  les  arrêciers  en  plan  , il  n’est  -pas  nécessaire  d’élévation , vous 
diviserez  seulem.ent  les  chevrons  en  parties  égales,  afin  de  décrire  des  arcs 
de  cercle,  des  mêmes  centres  qui  ont  servi  à décrire  l’ellipse, comme  vous  le 
voyez  à la  figure  première  ,6c  les  points  où  les.  arcs  rencontrent  les  lignes 
de  division  des  long— pans  , seront  ceux  des  arretiers  en  plan. 

Les  dévoyemens  des  noues  6c  des  arretiers  se  font  comme  h daiitres 


On  voit  il  la  figure  ^ , l’élévation  des  assemblages  des  maîtresses  pièces. 
Les  rampes  a , a sont  les  chevrons  des  petites  croupes  , & servent  ù couper  les 
quatre  petits  arrètiers,le  grand  reculement  est  la  noue  , la  rampe  jû,  le  che- 
vron de  ferme  des  grands  long-pans, la  rampe  B, le  chevron  du  petit  long- 
pan  , 6c  l’élévation  A , la  rampe  du  chevron  des  grandes  croupes  ; j uppede 
grandes  croupes  les  parties  B,B,fig.  i ,6c  petites  croupes,  les  parties  A,  A. 

Les  grands  long-pans  sont  les  parties  D,D,  comme  les  petits  senties 
parties  C , C-  , 

Je  n’.fi  pas  marqué  l’élévation  des  grands  arrêtiers , parce  qu’ils  se  fout 
comme  aux  planches  36  6c  37. 

Nous  n’enrrercns  pas  dans  le  détail  de  la  construction  des  herses  ou  dé- 
veloppement, vu  qufil  ne  différé  en  rien  de  celui  du  cinq-épis  en  tour 
ronde.  Ceux  qui  voudront  s’en  occuper  pourront  y avoir  recours.  Je  dirai  seu- 
lement que  l’on  ne  peut  y tracer  aucun  arrêtier  ni  aucune  lierne , ni  noue  ; en 
ne  peut  qu’y  tracer  des  chevrons , 6c  des  pannes  de  noue,&  noncellesdes 
arrêtiers  : donc  l’on  peut  seulement  faire  les  herses  Xpo , Xob  R.qS  figure  3 , 
qui  se  font  comme  au  cinq-épis  ordinaire  sur  un  corps  quarré  , ou  biais  , 
6c  avant-corps. 


ordinaires. 


-droit  plus  difforme. 


ouvrages. 


fa)  La  plus  grande  partie  des  ouvriers  les  mettent  au  même  rang , ce  qui  est  contre  I ordre  de  la 
Géométrie  , parce  que  i’oval  se  décrit  par  le  compas , et  l’ellipse  par  les  ordonnées. 

Pour 
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Pom-  tracer  la lierne  dans  les  noues  &dans  les  croupes,  telle  qu’on  la  voit 
a la  li|^ure  q , vous  alliez  recours  aux  élévations  , ou  la  lienic  paroît  sur  cha- 
cun des  reculcmens  ; la  maniéré  dont  ces  herses  sont  faites  , se  démontre 
d’elle-même. 

Comme  j’ai  tracé  les  alignement  de  la  lierne  pour  avoir  le  délardement  du 
tasseaii , ik  que  je  l’ai  expliqué  dans  plusieurs  endroits , je  n’en  dis  rien  ici. 

La  figure  q.  montre  la  maniéré  dont  on  peut  faire  une  autre  construction  de 
comble  dans  une  semblable  tour  ovale  "à  six  épis,  auquel  il  y a une  croupe 
plate  à chaque  bout  6c  deux  h chaque  côté,  ce  qui  fait  6,  & par  conséquent 
6 long-pans,  on  opéré  suivant  les  principes  des  planches  36  & 37,  les  parties 
A,  A, a, a,  a, a,  peuvent  se  couper  à la  herse,  comme  étant  droites,  mais 
non  pas  les  parties  B , B,  B,  B,  parce  que  les  sablières , ainsi  que  la  li<rne  des 
’arrêtiers , sont  circulaires. 

La  figure  5 est  une  construction  d’une  antre  forme  de  comble,  dans  une 
même  forme  de  tour  ovale  ; elle  est  plus  commode  quant  à la  construction, 
mais  il  lui  faut  une  terrasse  : de  plus,  fi  la  tour  ronde  étoit  trop  Grande, 
le  comble  monteroit  très-haut , ccpend.int  j’cstimerois  cette  troisième  cons- 
truction pour  une  tour  ovale  d’une  grosseur  moyenne. 

J’exipiquerai  en  son  lieu  la  maniéré  de  le  construire  en  coin  conoïde. 


/ 
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explication  de  la  quarante- TROISIEME  PLANCHE, 

Nous  ensetsnons  dans  cette  Planche  la  maniéré  de  construire  un  Nolet.  biais 
délardé  par  dessus  & par  dedans  , & ce  qu’il  faut  faire  pour  tracer  entre 
fes  branches  une  Croix-dc-saint^Jlndré^ 

T^racez  d’abord  la  pente  du  vieux  comble  AA  ,&  marquez  l’cpaisseur 
de  régiiille  couchée  , cette  pente  donnera  le  plan  des  nolccs  , comme  aux 
planches  des  nolets  de  la  première  partie. 

Du  couronnement  a de  la  fermette  menez  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne 
de  pente  AA  une  traversante  a A,  dont  vous  rapporterez  la  longueur  à la 
figurez  en  plan  &:  quarrément  de  la  ligne  flb,de  maniéré  que  vous  rencon- 
triez la  ligne  du  faîtage  au  point  C ; ce  dernier  devenant  le  couronnement  du 
nolet , indique  qu’il  faut  mener  aux  extrémités  û & b les  lignes  Ctz , Cb , 6c 
qu'elles  seront  les  branches  de  nolet  en  plan. 

On  concevra  facilement  cétte  pratique  si  l’on  considéré  que  le  point  C , fig. 
a, est  celui  de  retombée  du  vieux  comble  ,&  que  par  conséquent  les  lignes 
bd  , fid  & iib , qui  sont  les  sablières  de  part  6c  d’autre  , puisqu’elles  partent 
des  abouts  de  la  ferme  , fig.  i , se  rencontrent  aux  points  a <!k  b , ceux-ci  sont 
nécessairement  les  abouts  des  nolets  j ce  qui  montre  enfin  que  les  lignes  Cu , 
Cb  sont  chacune  une  des  lignes  des  branches  de  nolet. 

Avant  que  de  déterminer  les  qqatre  autres  , tracez  en  plan  l’occupat;on  du 
pas.  Pour  cela  descendez  les  gorges  des  chevrons  de  la  fermette  jusqu’à  ce  qu’elles 
rencontrent  la  ligne  d’about  ûb , fig.  z , aux  points  e ,e,  desquels  vous  mènerez 
les  lignes  eE,  eE  parallèles  aux  droites  ûC , bC.,  qui  seront  deux  arrêtes  du 
nolet  en  plan. 

Pour  avoir  les  deux  autres , prenez  à la  figure  i l’espace  a b qui  est  l’occu- 
pation du  pas  de  l’éguille,  rapportez-le  en  plan,  fig.  z,  quarrément  de  la 
ligne  ah  , de  façon  que  vous  rencontriez  les  lignes  du  dedans  ôc  du  dehors 
des  sablières  aux  points  a.  B,  a,  B,  menez  ensuite  les  lignes  AB,  AB,  elles 
seront , ainsi  que  les  droites  ao  ,ao , les  arrêtes  qui  posent  sur  le  vieux  comble. 

Pour  avoir  en  plan  les  deux  branches  de  Croix-de-saint-André , descendez 
des  abouts  C , C de  celle  qui  est  à la  ferme,  fig.  i , des  lignes  aplomb  jus- 
qu’à ce  quelles  rencontrent  le  dessus  des  branchss  de  nolet  en  plan  aux  points 
r , r , desquels  vous  mènerez  les  lignes  r^z , rb  , qui  ^seront  les  branches  de 
Croix-de-saint-André  en  plan. 

Pour  déterminer  leur  épaisseur  , des  gorges  P , P , fig.  i .descendez , comme 
vous  avez  fait ‘des  abouts  C,C,des  lignes  aplomb  qui  aillent  rencontrer  pa- 
reillement U dessus  des  branches  de  nolet  en  plan,  vous  aurez  les  arrêtes  de 
ces  branches  êc  par  coirséqut^nt  leur  épaisseur. 

Remarquons  ici  que  les  arrêtes  ne  sont  pas  nécessaires  en  plan  pour  couper 
ces  branches  sur  la  ferme  couchée  , nous  verrons  ci-après  que  les  lignes  ta , 
rb  suffisent,  tig.  z. 

Pour  avoir  les  branches  de  nolet  en  élévation,  ce  qu’on  appelle  ordinai- 
rement ferme  couchée  , commencez  par  mener  une  ligne  indéfinie  fk,  fig.  3, 
parallèle  à la  ligne  d’about  ah  , &c  a.  l’endroit  que  vous  jugerez  à propos  , 
ensuite  prolongez  les  lignes  aplomb  qui  partent  des  abouts  6e  des  gorges  des 
branches  de  Croix-de-saint-Aiidré  , fig.  i , jusqu’à  ce  qu’<  lies  rencontrent 
cette  indéfinie  aux  points  f, h,  h,k,  qui  seront  les  points  fixes  d’ou  doivent 
partir  les  abouts  6c  les  gorges  des  branches  de  nolets  en  élévation 

Pour  avoir  le  point  fixe  du  haut  prenez  sur  la  droite  flb , fig.  z , l’intervalle  bd 
6c  le  rapportez  sur  la  ligne  fk,du  point  k aif  point  R , duquel  vous  élèverez 
une  perpendiculaire  indénnie  ; rapportez  sur  cette  derniere  ligne,  6c  du  point 
R,  la  longueur  de  l’éguille  couchée  AA  , fig.  t ^ pour  avoir  le  pointa,  fig.  3, 
qui  étant  le  peint  fixe  du  haut , indiqueque  les  droites  menées  aux  extrémités  f , 
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K, ainsi  que  leurs  parallèles  menées  des  points  h, h, sent  les  lignes  du  dessus 
oui  reçoivent  l’assemblage  des  empsnons  et  & les  petites  branches, de  Croix- 
de-saint-André  dans  la  grande  ,011  l’on  remarquera  que  les  deux  dernieres- 
qui  partent  des  points  h,  h,  sont  les  occupations  des  empanons. 

Pour  avoia  les  deux  autres  arrêtes, il  faut  tracer  auparavant  les  délarde- 
mens,  comme  il  a été  exécuté  à la  quator7icme  planche , première  partie  3, 
c esc-à-dire , tracer  d’abord  le  démaigrissement  & l’occupation  du  pas  au 
pied  des  nolets  , ce  qui  donnera  les  lignes  de , nd  de  parc  & d’autre  ; les 
lignes  okjokjscnc  celles  de  démaigriisement , & les  deux  autres  nd  , nd 
celles  de  l’occupation  ; ensuite  des  points  n,  n où  la  ligne  d’about  de  ces  nc- 
iets  rencontre  celles  de  leurs  occupations,  vous  menere/ des  perpendiculaires 
aux  lignes  de  démaigrissement , pour  avoir  les  points  0,0,  desquels  vous 
mènerez  les  lignes  og  , og  parallèles  aux  lignes  ak,af,  elles  seront  celles 
du  délardemenc  du  dessus. 

Vous  ferez  la  même  opération  pour  celui  du  dedans  6e  ceux  des  Creix-de- 
sainc-André. 

Pour  tracer  les  branches  de  Croix-de-saint-André  entre  celles  du  nolec, 
3*  à la  fg.  1 , 6e  des  points  où  la  Croix-de-sainc-André  croise  le 

de-sus  du  chevron  de  ferme , menez  des  lignes  traversantes  jusqu’à  ce  qu’elles 
rcnccncrcnc  le  dessus  de  l’éguille  couchée  aux  points  o,  P que  vous  rapporte- 
rez sur  la  ferme  couchée  , hg.  3 , eû  cette  sorte. 

Prenez,  fig.  i , l’intervalle  ûo  6e  le  rapportez , fg.  3,  quarrémenc  de  la 
ligne  d’about  fie , de  maniéré  que  vous  rencontriez  les  lignes  des  branches 
de  nqîet  aux  points  N,  N ; de  ces  points  vous  mènerez  les  lignes  Nf,NR,  la 
première  sera  la  grande  branche  , & la  seconde  sera  la  petite. 

Nous  n’avons  pas  besoin  d’observer  qué  ces  branches  doivent  partir  de 
labour  des  nolets,  car  on  voit  clairement  que  cela  doit  être  ainsi,  puisqu’elles 
partent  de  l’about  à la  ferme, fig.  i. 

C’est  de  la  même  maniéré  que  l’on  détermine  l’épaisseur  de  ces  memes 
branches;  savoir,  en  prenant  sur  l’éguillc  couchée  , f:g.  i , l’intervalle  uP  , 6e 
en  le  rapportant  ,fig.  3 , quarrément  de  la  même  ligne  fk , de  façon  que  vous 
rencontriez  les  lignes  de  nolet  aux  points  M ,M  ; de  ces  points  il  faut  mener 
les  lignes  Mn  ,Mo,  parallèles  aux  droites  Nf,  NK,  elles  détermineront  la 
largeur  que  ces  petites  branches  occupent  dans  les  grandes. 

Pour  tracer  les  mortoises  des  empanons  dans  les  branches  de  noict  ainsi 
que  celles  des  grandes  branches  de  Croix-de-saint-André  qui  doivent  recevoir 
les  petites  , tracez  d’abord  sur  l’éguille  couchée,  fig.  i , autant  d’empanons 
que  vous  le  jugerez  convenable.  Dans  cette.fgure  je  n’en  ai  mis  qu’un  désigné 
par  KR,  il  descend  , comme  on  le  voit,  sur  l’éguille  couchée  «c,  6e  la  en- 
contre aux  points  i 6c  i,  ceci  posé. 

Pour  avoir  les  mortoises  de  cet  empanori  6c  celles  de  la  petite  branche 
de  Croix-de-saint-André  , prenez  sur  réguille  couchée  l’intervalle  cl  6c  le 
rapportez  sur  la  ferme  couchée  , quarrémenc  de  la  ligne  d’abeut  fk  , hg.  3 , 
pour  avoir  la  ligne  ii  qui  sera  celle  d’about  des  empanons  6c  deleurasfem- 
blage. 

On  suivra  le  même  procédé  pour  avoir  celle  de  la  gorge  qui  est  ici , f g.  3 , 
la  ligne  aa , de  sorte  qu’entre  ces  deux  lignes  ii  6c  se  tracent  les  mor- 
tûises,  comme  on  le  voit  dans  les  branches  de  nolec  6c  dans  celles  de  Croix- 
de-saint-André. 

Lorsque  les  empanons  en  plan  sont  parallèles  à la  ligné  d’abouf  ûb,fg. 
les  mortoises  se  tracent  facilement, .mais  quand  ils  sont  d’équerre  au  fliitage’, 
tel  qu’est  celui  représenté  par  la  ligne  Gb  , il  faut  prendre  la  distance  du  point 
G a l’éguille  quarré  Cd , 6c  la  rapporter  sur  la  ferme  couchée  quarrémenc  de 
delà  ligne  aR  , fg.  3 , de  façon  .que  vous  rencontriez  le  dessus  de  la  branche 
de  nolec  à un  point  G,  de  ce  point  vous  mènerez  la  ligne  KG  qui  sera  rali<.i-ne- 
inenc  de  toutes  les  mortoises  ;où  l’on  voit  que  quand  les  empanons  sont  en 
plan  , on  n’a  plus  qu’un  point  à relever  , comme  on  a fait , par  exemple  , pour 
relever  le  point  G , de  sorte  qu’ayant  sur  les  branches  de  nolec  les  points  de 
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CCS  empanon%  il  ne  s’agit  plus  que  de  mener  de  ces  points,  des  parallèles  ï 
la  ligne  GK,qui  deviennent  alors  les  vraies  pentes  de  ces  mortoises. 

Dans  la  première  opération  que  nous  avons  faite  poiu-rempanon  oblique 
au  faîtage  , mais  parallèle  à la  ligne  d’about  du  nolet,,  on  trouve  avec  facilité 
les  moî toises  6c  les  fausses  coupes:  cependanq pour  la  solidité  de  l’ouvrage 
6c  le  ménagement  des  bois,  il  faut  préférer, de  mettre  les  empanons  d’équerre 
au  faîtage,  car  quand  ils  sont  parallèles  k la  ligne  d’abouc  ub  ,.il  faut  qu’ils 
soient  tous  délardés  ainsi  que  leurs  assemblages  j ce  qui  montre  l’avantage  réel 
qu’il  y a de  les  mettre  d’equerre  au  faitage. 

Si  les  empanens  étoieac  d’équerre  au  faîtage  on  les  établiroit  sur  la  ferme 
quarrée  , dans  ce  cas  il  fai  droit  tiacer  la  pente  dey  fausses  coupes  en  opérant 
conime  il  suit. 

A l’extrémité  G de  la  ligne  bG,  fig.  2,  élevez  une  perpendiculaire,  6c  la  pro- 
longez ju:>qu’k  ce  qu’file  icncontre  le  dessus  du  chevron  de  ferme , f g i,  au 
point  G;  de  ce  point  menez  k celui  de  la  ligne  droite  Gd,  elle  sera  celle  à 
laquelle  toutes  les  coupes  des  empanens  doivent  être  parallèles , de  sorte  que 
ces  c-mpanons  étant  tracés  en  plan  d’équerre  au  faîtage,  on  mènera  des  per- 
pendiculaires sen'iblables  k GG  , fig.  i 6c  i , des  points  où  ils  rencontrent  les 
arrêtes  des  noIets  ,6c  on  les  prolongera  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  pa- 
reillement le  dessus  du  chevron  de  ferme , fig.  i ; enfin  de  ces  points  de  ren- 
contre on  mènera  des  parallèles  à la  droite  Gd.  Voyez  les  planches  i6  6c  24 
de  la  première  partie. 

Pour  tr:cer  la  ferme  biaise  sur  laquelle  en  coupe  les  empanons  biais  & 
leur  assemblage,  soit  KZ  la  ferme  biaise  en  plan  fig.  4. 

Pour  fiïire  son  élévation  élevez  des  points  e,E  des  lignes  perpendiculaires 
à cette  ferme,  ensuite  rapportez  sur  celle  qui  part  du  point  E la  Lqueeur  delà 
ferme  , hg.  i ; le  point  q où  elle  se  termine  esc  celui  d’où  il  faut  mener  les 
deux  lignes  qa  , qd , clics  seic  n-:  les  deux  longueurs  de  la  ferme  biaise. 

Pour  les  délardemens  des  chevrons  de  cette  ferme  élevez  des  points  b , b , 
b,b,c  les  pu'pendiculaircs  br,  br , br  , bd  , cd  , 6c  des  points  r,  r,  r,  d ,d, 
quelles  produisent,  menez  des  lignes  parallèles  aux  drohes  <2q,dq. 

Quant  à l’épaisseur  des  bois  de  ces  chevrons  , l’inspection  seule  delà  figure 
suE.t,je  crois  , pour  faire  appercevoir  qi>e  ce  sent  les  peints  0,0  qui  la 
donne,  car  il  esc  évident  que  ce  sont  les  gorges  de  la  ferme  quarré,fig.  i, 
qui  ont  produit  1. s points  o,  b,o,b. 

Pour  couper  les  empanons  6c  le's  petites  branches  de  Croix- de-saint-André , 
vous  prendrez  les  distances  de  l’aboiic  Sc  de  la  gorge  à la  ligne  dd  ,fg.  i , 
Ote  vous  rapporterez,  fig,  4 quarrcnienc  de  la  ligne  cEd , pour  avoir  les 
lignes  a, a 6c  A,  A,  A, dont  les  deux  pr(  mîeres  sont  pour  les  gorges,  6c  les 
secondes  pour  les  abouts  où  démaigrîssemens. 

J’ai  tcacé  les  herses  pour  montrer  seulement  ce  qu’il  faut  faire  pour  y cou- 
per les  empanens  , en  les  rapporte  sur  les  faîtages  des  herses , tels  qu’ils  sont 
sur  le  faîtage  en  plan. 

Cette  herse  différé  de  celle  du  nolec  à tout  dévers  , en  ce  que  l’on  pique 

ficur  le  dessous  les  empanens  sur  les  délardemens  de  ce  dernier,  tel  esc  ici 
e délardemcnt  «b  , fig. y. 

Pour  rapporter  celui  des  empanons , menez  une  ligne  aplomb  CR  sur  le 
dessus  du  chevron  de  ferme  ad  , & de  son  extrémité  R tirez  une  perpendiculaire 
Re  au  chevron, qui  donnera  l’intervalle  cC,que  vous  rapporterez  en  herse, 
fig.  5 , sur  les  petites  lignes  Re,  Re  ; des  points  e , e , qu’il  produit , menez  les 
hgnes  et,  et,  parallèles  à la  droite  Ra,  elles  seront  les  deîardemens  des  che- 
vrons de  ferme. 

On  ne  fait  pas  ordinairement  ces  sortes  de  herses  au  nolet  délardé  par- 
dessus, parce  qu’on  ne  délarde  .jamais  les  nolecs  ni  les  chevrons  de  ferme  pour 
ceux  qui  sont  simples  ije  n’ai  fait  ces  dernieres  opérations  qu’afin  que  l’on 
puisse  vérifier  les  longueurs  des  empanons  ,6c  celles  des  nolets.  A la  planche 
qui  suit  je  traiterai  plus  particulièrement  cette  partie  , parce  qu’elle  a pour 
objet  le  nolet  a la  herse  6c  à tout  dévers. 
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Quant  k la  lierne  il  ne  s’agit  que  de  la  tracer  sur  les  chevrons  de  ferme 
& les  prolonger  sur  les  herses  parallèlement  au  faîtage,  jusqu’k  ce  quelle  ren- 
contre les  branches  de  nolet  qui  coupent,  comme  Pon  voit,  cette  panne  ou 
lierne. 

J'^ai  répété  à la  fig.  R le  plan  & les  élévations , afin  que  l’on  puisse  voir 
d’un  coup  d’œil  la  ferme  & la  rencontre  des  lignes  principales.  Par  exemple, 
dans  la  ferme  désignée  par  C , on  voit  que  des  points  où  les  croix-de-saint-An- 
dre  rencontrent  le  dessus  des  chevrons  de  cette  ferme , on  a descendu  des  lignes 
aplomb  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  en  plan,  fig.  a,  les  branches  de  nolet. 

Enfin,  les  figures  C,A^a.,B  étant  nettes  & peu  chargées  des  lignes, 
on  peut  suivre  aisément  la  marche  qui  conduit  à la  génération  des  Croix-de- 
saint-André. 


K, 
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EXPLIC.  DE  TA  QUARANTE-QUATRIEME  PLANCHE. 

Manim  de  tracer  l’assemblage  d’une  Crolx^de-falnt- André  , entre  deux 
.branches  de  nolet  biais  ^ délardé  par  dessous. 

Soient  le  plan,  ABC,  figure  i«  , & k fermette  quarrée  acb.fig.  1. 
Tracez  dans  la  fermette  , fig.  i,la  Croix-de-s^int-André. 

Pour  les  nolets  il  faut  faire  les  herses , comme  à la  Planche  14  première 
partie.  Ainsi  menez  du  couronnement  C , fig.  3 , desTignes  perpendicnlaires 
aux  branches  de  la  fermette , sur  lesquelles  vous  rapporterez  les  longueurs 
des  faîtages. 

Prenez  en  plan  , fig.  i.,  rintervalle  Bb  , &le  rapportez  en  herse  , hg.  3 , du 
point  C au  point  B ; de  ce  point  menez  au  pied  du  chevron  de  ferme  , la  droite 
Bb  qui  donne  la  longueur  de  la  grande  -branche  de  nolet. 

Prenez  de  même  en  plan  ^intervalle  aB, , & les  rapportez  .en  herse , du  point  c 
au  point  d,  enfin  tirez  la  droite  da  , elle  sera  la  longueur  delà  petite  branche. 

Ces  lignes  Bb,da  étant  déterminées-,  on  donnera  au  bois  l’épaisseur  que 
l’on  jugera  k propos  , parce  que  celle  du  côté  du  latis  nest  point  nxce. 
On  remarquera  que  les  lignes  ac  , Ab ,,  fig.  i , qui  partent  du  pied  des 
nolets  doivent  être  d’équerre  au  faîtage. 

Pour  avoir  les  tenons  & les  mortoises  des  branches  de  nolet  au  cou- 
ronnement , des  points  où  les  épaisseurs  des  bois  tencontrent  le  couronnement 
de  la  fermette,  vous  mènerez  les  lignes  i -,  & 3 parallèles  à la  ligne  4, 

fig.  3 -,  qui  est  nelle  du  faîtage. 

Quant  aux  mortoises  qui  reçoivent  le  haut  des  branches  de  Croix-de~saint- 
André,  dans  celles  de  nolet,  des  points  a , b , c , d , fig.  z,  provenant  de  la 
Tenconcre  des  branches  de  Croix-de-saint- André  avec  le  dessus  Aile  dessous 
■des  chevrons  de  ferme , menez  des  lignes  perpendiculaires  à ces  chevrons , 
telles  senties  lignes  no  ,bn,do  ,cn,fig.  3 & y;  la  première  la  troisième 
sont  celles  du  dessous , comme  la  seconde  Ac  la  quatrième  sont  celles  du 
dessus. 

Pour  celles  (Jui  reçoivent  les  pieds  des  Branches  de  Croix-dc-saint  André , 
c’est  la.mêmc  opération  ; des  points  provenans  de  la  rencontre  des  branches 
de  Croix-de-saint-André  avec  les  chevrons  de  ferme , il  faut  mener  per- 
pendiculairement aux  chevrons  les  lignes  m,m,o,o  de  part  Ac  d’autre, 
dont  les  deux  premières  sont  pour  le  dessous , comme  les  deux  dernières 
sont  pour  le  dessus. 

Le  démaigrissement  du  pied  ne  différant  en  rien  de  celui  du  nolet  quarcé 
ordinaire , l’on  voit  que  les  lignes  o a Ac  bo  sont  celles  d’about,  Ac  que  les 
droites  pq , pq  sont  les  lignes  de  démaigrissement.  ^ 

Il  esc  k remarquer  que  les  lignes  pq  , pq  qui  partent  des  points  p ,p,  qui 
sont  les  gorges  des  chevrons  de  ferme , donnent  le  démaigrissement  du  pied 
des  branches  de  nolet,  que  ce  démaigrissement  produit  le  pas  au  nolet  même, 
que  c’est  sur  les  pas  que  se  rapportent  les  délardemens  , & que  ceux-ci 
donnent  les  dévers  des  branches  de  nolet  Ac  les  dévoiemens  des  mortoises 
Ac  des  tenons. 

Puisque  pour  rapporter  les  délardemens  sur  les  pas  au  nolet , il  faut  avoir 
recours  k ces  pas  , expliquons  d’abord  la  construction  de  celui  en  plan , fig.  i, 
?/ïcnez  du  point  D , fig.  x , qui  est  le  pied  de  l’éguille  de  la  fermette , deux 
lignes  DR  , DR , qui  rencontrent  perpendiculairement  le  dessus  des  chevrons 
de  ferme.  Des  points  de  rencontre  R,  R' menez  parallèlement  k la  ligne  de 
milieu  deux  droites  RG,  RG  qui  rencontrent  les  branches  de  nolet  qx , qx,  fig.  r, 
aux  points  G , G , desquels  vous  mènerez  perpendiculairement  au  faîte  lç§ 
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lignes  Gn,Gn,enfin  des  points  n,n  de  rencontre  tirez  les  droites  nq^nq^ 
elles  seront  les  alîgnemens  fixes  des  pas  des  branches  de  nolet. 

Pour  avoir  leur  occupation  en  plan  prenez  celle  qui  se  trouve  en  herse 
sur  les  branches  de  nolet,  c^est-à-dire,  prenez  du  pointa,  qui  est  le  pied  de 
la  petite  branche,  l’intervalle  aT , & le  rapportez  en  plan  du  point  q au 
point  c,&  qc  sera  l’occupation  du  pas, suivant  le  latis. 

Pour  avoir  celles  suivant  les  épaisseurs  dés  bois  de  la  fermette  , des 
points  P , P J fig.  1 , qui  sont  ceux  des  gorges  de  la  fermette  , vous  mènerez 
des  lignes  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  aux  points  p , p,  fig.  1,  les  aligne- 
mens  des  pas  des  nolcts , les  intervalles  pq  , pq, sont  les  occupations  des 
pas  du  côté  de  l’assemblage,  comme  ceux  du  pointe  au  point  qsonc  celles 
du  côté  du  latis  pour  la  petite  branche. 

Quant  au  pas  de  la  grande , on  fait  une  opération  semblable  à celle  qui 
a été  exécutée  pour  celui  de  la  petite  , ainsi,  ^intervalle  qp  , est  l’occupation 
des  nolets  du  côté  de  l’assemblage  ; pour  déterminer  l’occupation  suivant  le 
latis , il  faut  avoir  recours  à la  grande  branche  du  nolec  en  herse,  & y pren- 
dre l’occupaticn  par  ligne  traversante , en  aura  l’intervalle  bT , que  l’on 
■rapportera  en  plan , fig.  i , du  point  p , qui  est  le  pied  de  la  grande  branche , 
au  point  A , ce  qui  donnera  l’occupation  cherchée. 

Les  pas  des  branches  de  Croix-de-saint-André  se  rapportent  suivant  les 
memes  principes  qu’on  emploie  pour  ceux  des  nolets,  on  n’a  qu’à  imaginer 
que  ces  brandies  ne  passent  pas  le  point  E , fig.  z , alors  ce  point  £ deviendra 
le  couronnement  d'une  ferme  qui  sera  composée  des  deux  parties  inférieures 
de  ces  branches  , dont  les  points  F , F sont  les  abouts  , ôr  les  deux  parties 
N , N représentent  alors  des  contre-fiches  , comme  les  parties  M > M repré- 
sentent des  esselliers.  ' 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  il  est  facile  de  conclure  que  la  Croix- 
de-saint-André  renferme  en  elle  tout  l’assemblage  d’un  nolet, à l’exception 
de  l’entrait  qiù  est  de  niveau,  & que  par  conséquent,  les  branches  ne  sont 
pas  plus  difficiles  à rapporter  que  celles  des  nolets. 

Décrivons  à présent  ce  que  l’on  doit  faire  pour  tracer  IfeS  herses  afin  de 
couper  les  branches  de  Croix-de-saint-André. 

Pour  tracer  celle  de  la  grande  branche  , des  points  a , b , c , d , fig.  ^ , 
menez  perpendiculairement  à la  branche  de  Croix-de-saint-André  aMN  les 
lignes  üK  , bL  , & les  deux  qui  sent  ponctuées-,  pour  les^  petits  démai- 
grissemens.  Prenez  en  plan,  fig.  i ,1a  longueur  du  faitage,  qui  est  rintervallé 
de  E en  e , & la  rapportez  en  herse,  fig.  x,  de  b en  L rirez  la  droite  FL  > 
elle  sera  la  longueur  de  ia  grande  branche.  Vous  mettrez  son  épaisseur  suivant 
le  latis  à volonté. 

Si  l’on  est  en  soupçon  sur  l’exactitude  des  opérations  que  l’on  aura  faites 
pour  tracer  les  herses , on  ‘pourra  vérifier  les  longueurs  par  reculement  en 
prenant  sur  le  plan  celles  des  nolets  en  cette  maniéré. 

Prenez  la  distance  ÂB,fig.  i , & la  rapportez  en  élévation  de  D en  t> 
tirez  la  droite  et , elle  sera  la  longueur  de  la  grande  branche  de  nolet  j fig.  3 , 
pour  avoir  celle  de  la  petite,  prenez  toujours  en  plan  la  distance  BC  j 6c  la 
lapportez  de  D en  b,  menez  la  droite  Cb,elle  sera  égale  à a d , fig:  y. 

Pour  déterminer  de  la  meme  maniéré  les  longueurs  des  branches  de 
Croix-de-saint-André , par  exemple,  de  la  grande  prenez  en  plan  la  longueur 
E 3 , 6c  la  rapportez  en  élévation  du  point  8 de  la  droite  b 8 , au  point  r, 
tirez  la  ligne  bf,elle  égalera  la  longueur  cherchée.  On  suivra  le  même  procédé 
pour  la  petite.  ^ r>. 

Les  branches  de  ferme  biaise  » ainsi  que  la  Crolx-de-saint-André  qui  doit 
y être  comprise , se  tracent  comme  les  précédentes. 

Pourlespas  de  la  ferme  biaise  on  remarquera  où  lés  lignes  RG,  RG,  fig  l 
ôc  Z,  rerfeontrent  la  ligne  de  ferme  biaise  KK,  fig-  5 > comme  aux  points fz 
de  ces  points  on  mènera , perpendiculairement  au  faîtage , les  lignes  ab  , aB  , 
enfin  des  points  B , B on  tirera  les  droites  BC , BC  , qui  seront  celles  des  aii- 
gnemeus  des  chevrons  de  ferme.! 
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Pour  les  occupations  de  ces  pas  suivant  le  latis , prenez  au  pied  du  che- 
• vron  de  ferme  xx , fig.  3 , l’intervalle  b9  ou  son  égale  HL , Sc  la  rapportez  au 
pas  de  la  ferme  biaise,  fig.  5 , des  points  c,c  aux  points  d,d,&  les  parties 
cd  , cd  seront  les  occupations  requises. 

Quant  k l’occupation  du  côté  de  l’assemblage,  on  voit  clairement  que  la 
ligne  PPjfg.  x,qui  part  de  la  gorge  du  chevron  de  la  fermette  quarréc, 
est  celle  qui  la  produit. 

Pour  les  pas  de  la  Croix-de-saint-André , vous  observerez  où  les  lignes 
Rr,Rr,  fig.  I & X , rencontrent  celle  de  Croix-de-saint-André  en  plan, 
bg.  5 , comme  aux  points  h,  n ; de  ces  points  on  mènera  perpendiculairement 
au  faîtage  les  lignes  nm,hm,  enfin  des  points  m,m,v.ous  mènerez  les 
lignes  mN  , mN  , qui  seront  celles  des  aügnemens  desdits  pas. 

Pour  avoir  en  herse  le  chevron  de  la  ferme  biaise  , menez  des  points  c,  c, 
fig.  5 ,qui  sont' les  abouts  des  branches  de  fermette,  & perpendiculairement 
au  faîtage,  deux  lignes  cv,cv,  qui  détermineront  sur  la  ligne  défaite,  les 
deux  parties  égales  vg , vg,  dont  on  en  rapportera  une  du  couronnement  C au 
point  g , fig.  3 ensuite  du  point  g au  point  b , ilfaut  mener  la  ligne  gb , qui 
sera  la  longueur  de  la  branche  de  la  fermette  biaise.  L’on  met  k côté  l’épais- 
seur que  l’on  juge  k propos,  afin  d’avoir  l’occupation  du  pas  en  plan, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ci-dessus. 

Pour  tracer  la  herse  de  la  branche  de  Croix-de-saint-André  de  la  ferme 
biaise , opérez  comme  k celle  du  chevron  précédent.  Menez  des  lignes  per- 
pendiculaires aux  extrémités  de  la  branche  de  Croix-de-saint-André  MN, 
fig.  X,  comme  on  a fait  aux  bras  de  ferme  pour  les  nolets:  ainsi  la  branche 
de  ( >oix-de-saint-André  QQ  doit  être  autant  inclinée  sur  celle  de-saint-An- 
dré  quarrée  MN  que  cclie  qui  est  en  plan  dans  la  ferme  biaise,  dont  l’inclinai- 
son est  égale  aux  distances  N 3 , ch  ou  eL  , fig.  î & i , puisque  N 3 égale 
hL  ; car  il  est  démontré  en  Géométrie  que  deux  lignes  également  inclinées 
entre  deux  parallèles  sont  égales  entr’elles. 

Pour  ce  qni  est  du  délardement  de  la  petite  branche  de  noIet,op  voit, 
fig.  I , au  pas  de  cette  branche  qu’elle  doit  être  délardée  de  toute  la  partie 
O , car  la  ligne  4 j étant  celle  d’about  du  vieux  comble , il  est  évident  qu’il 
faut  délarder  la  partie  o du  petit  nolct , puisqu’il  entre  dans  ce  vieux  comble. 

La  grande  branche  de  nolet  ne  se  délarde  presque  pas , puisque  la  ligne  qn, 
qui  est  celle  de  l’alignement  du  pas  , n’est  pas  éloignée  d’être  parallèle  à la 
ligne  d’about  du  vieux  comble. 

Pour  trouver  les  délardemens  des  deux  Croix-de-saint-André  qui  s’assem- 
blent dans  les  branches  de  nolet,  considérez  que  la  ligne  d’about  du  vieux 
comble  45  , coupe  le  pas  en  ligne  droite  & laisse  les  parties  A & C en  de- 
dans du  vieux  comble , & que  par  conséquent  les  délardemens  de  ces  Croix 
doivent  se  faire  aux  parties  A & C. 

Les  délardemens  servent  k rapporter  les  dévoiemens  des  mortoiscs  & des 
tenons , ce  qui  n’est  pas  difficile  lorsque  les  pas  du  nolet  ou  ceux  des  bran- 
ches de  Croix-de-saint-André  sont  tracés.  Ceux  qui  ne  savent  pas  le  nolet 
biais  simple,  consulteront  la  planche  14,  première  partie. 

Il  nous  reste  k rapporter  k la  herse  les  empanons  & les  petites  branches 
de  Crojx-de-saint-André  dans  la  grande. 

Pour  rapporter  l’empanon  , prenez  en  plan  , fig.  i , l’intervalle  compris 
entre  l’about  du  nolet  & celui  de  l’empanon  y , & le  rapportez  en  herse  des 
abouts  des  nolets  aux  points  H , H , fig.  z & 3 , des  points  H , H il  faut  mener 
les  lignes  des  empanons  dans  les  deux  herses , de  même  inclinaison  au  fai- 
tage  que  le  chevron  de  ferme  biaise  xx , fig.  3 , de  sorte  qu’il  ' faut  que  les 
empanons  des  deux  herses  se  correspondent  afin  qu’ils  puissent  se  couronner 
en  semble  ( couronner  veut  dire  s’assembler  à tenon  & mortoise  du  haut.  ) 
Pour  y réussir,  commencez  par  diviser  la  grande  herse  , prenez  ensuite  les 
distances  du  couronnement  du  nolet  aux  empanons  , & la  rapportez  dans  . 
la  petite  herse , du  couronnement  vers  celui  de  la  ferme.  . 


Ex:mp^c 
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Exemple  pour  V Empanon  y. 

Prenez  sur  1e  faîtage  de  la  grande  herse  , fig.  3 , l’intervalle  BI , & le 
rapportez  sur  le  petit  ded  ou  C , tirez  la  ligne  C 7 , flg.  y , celle-ci  & la 
droite  II , fg.  3 , étant  en  place  , elles  se  trouveront  vis-à-vis  Pune  de  l’autre, 
où  l’on  voit  que  l’empanon  y se  couronnera  avec  l’empanon  V. 

Il  ne  faut  pas  négliger  les  barbes  6c  les  dévoiemens  des  mortoiscs  6c  des 
tenons  , ks  barbes  se  trouvent  plus  ou  moins  suivant  les  dévers  des  pièces 
auxquelles  elles  sont  relatives  ; on  les  détermine  en  menant  des  lignes  droites 
de  toutes  les  arrêtes  des  pas  jusqu'à  ce  qu’elles  rencontrent  la  partie  oposée 
dans  laquelle  elles  doivent  s’assembler , en  les  relevant  chacune  avec 
leur  correspondance. 

Les  mortoises  se  tracent  en  plan  de  la  même  maniéré  qiPon  les  voit  dans 
les  pas  des  nolccs  & dans  ceux  des  branches  de  Croix-de-saint- André  , ou 
encore  comme  dans  ceux  des  empanons  y , y. 

Le  môme  principe  qui  a servi  pour  les  empanons  va  nous  servir  à rapporter 
la  petite  branche  de  Croix-de-sainc-André  dans  la  grande. 

Pour  rapporter  son  haut  en  herse , prenez  en  plan  , fig,  i , les  distances  du 
point  Ej  qui  est  le  haut  de  la  grande  branche, aux  points  12  & la  & les 
rapportez  en  herse  du  point  L , q ai  est  le  haut  de  la  grande  branche  de  noler  , 
ce  qui  donnera  les  points  correspondans  ix  & 13. 

Pour  avoir  son  pied  , prenez  en  plan  les  distances  du  point  3 , qui  esr  la 
pied  de  la  grande  branche  de  Croix-de-saint-André , aux  points  14  & 15  , 
& les  rapportez  en  herse  du  point  F , pour  avoir  les  points  correspondans 
1 4 & 1 5 ; enfin  menez  les  lignes  1 3 , 1 4 & i x , 1 5 , vous  aurez  la  partie  z qui 
sera  la  petite  branche  de  Croix-de-saint-Andié  qui  s’assemble  dans  la  grande  , 
où  l’on  voit  que  la  partie  de  la  branche  qui  est  du  co.é  des  points  14  & iJ 
ne  sert  qu’ù  rapporter  juste  la  partie  Z. 

N’oublions  pas  d’observer  eue  toutes  les  pièces  qui  composent  ce  traie 
sont  dévoyées  a.nsi  que  les  ttimiis,  c’est  ce  que  l'on  peut  voir  au  couronne* 
me  c g , tig-  3 , où  se  trouve  en  herse  la  mortoise  du  chevron  de  la  ferme 
biaise  XX , ainsi  q le  la  petite  branche  de  nolec  en  d e. 

Les  Crc,ix-de-saint  André  ne  s’entaillent  pas  comme  d’autres  ù l’endroit  où 
clics  se  croisent , parce  que  si  on  les  e.itai'loit , il  y auroic  du  défaut  au-dessus 
& au-dessous  , de  sorte  qu’il  esc  nécessaire  qu’elles  soient  à coulisse , afin 
qu’il  y en  ait  une  qui  passe  au  tiavcrs  de  l’autre,  ou  qu’elles  soient  assemblées 
ù tenons  dcmorcoiscv. 

J’ai  tracé  la  figure  K afin  de  rendre  plus  .sen  ible  l’opération  des  alignemens 
des  pas  , & afin  que  l’on  voie  qu’il  faut  t.re.  du  pied  de  l’éguille  des  lignes 
perpendiculaires  au  bras  de  Croix-de-sainc-André  & au  chevron  de  ferme 
auarréc,  ce  qui  d .une  les  points  ir  & b , desquels  on  descend  des  lignes  jus- 
qu’à ce  quelles  rencontrent  les  chevrons  de  ferme , les  branches  de  nolec 
& celles  des  Crcix-dc-saint-André  , aux  points  c , e,_o , i , m , de  ces  points 
il  faut  mener  des  lignes  perpendiculaires  au  fa  tajC,  qui  donnent  sur  cette  ligne 
de  milieu  les  points  r ,d  ,h  , n , f , d’où  doivent  partir  les  alignemens  des  pas 
des  nolets  des  Croix-de-saint-André  & des  chevrons  de  ferme. 

Le  point  a qui  est  du  dessus  de  la  Croix-de-saint-André  , ayant  produit  les 
points  r , h , n , on  doit  les  regarder  comme  les  alignemens  des  pas  des  bran-, 
dues  de  Çm'ix  de  saint  André  : ainsi  les  points  d,  f sont  ceux  des  pas  des 
chevrens  de  ferme  & des  nolets. 

Pour  déterm’"cr  ks  pas  des  fraîches  de  Cro'x -de -saint  - André  en 
plan,  opérez  suivant  les  mém-s  principes  qui  o .c  servi  pour  ceux  des 
coiers. 

Descendez  dos  lignes  aplomb  jusques  dans  le  plan, des  points  F,  F,  fig.  x. 
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elles  seront  celles  d’about  du  pas  en  plan , ensuite , du  point  D mener  perPI”- 
Skement  aux  branches  EF,  EF, des  lignes  DR , DR  , psqu’à  ce  qu^elles 
en  renconcreut  le  dessus  , aux  points  R , R , desquels  on  descendra  des  lignes 
pareillement  aplomb , jusqu’à  ce  qu’elles  se  réunissent  avec  les  branches  de 
fa  même  Creix  en  plan  , aux  points  r,r,  de  ces  points  on  mènera  )usqu au 
faitage,&  perpendiculairement  , deux  lignes  ra,ra:enfan  des  points  a,  a 
rn  tirera  lei  deux  di-cites  22,15»  Qui  seront  les  alignemens  des  pas. 


Peur  avoir  leurs  occupations , deicendei  des  points  a & b fig, 
jusques  dans  le  plan  , tig.  i , des  lignes  aplcmb  aqA , bqc  , dont  la  première 
aqA,esc  celle  de  la  gorge  de  la  grande  branche,  ôc  la  seconde  bqc,ccie 
de  la  gorge  de  la  petite. 

Pour  avoir  Poccupatîon  de  la  grande  branche  suivant  le  latis»  prenez , sur 
celle  qui  esc  en  herse, fig.  4,  la  distance  du  point  F au  point r,  ( ^ 
longue  r de  Taboue  de  ladite  branche  ) & la  rapportez  en  plan  , ng.  i,  u 
IHMUC3  au  point  4,  ce  point  4 sera  i’occupaticn  du  pas  suivant  le  lacis. 


4î 
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EXFLIC.  DE  LA  QUARANTE-CINQUIEME  PLANCHE. 

Manicn  de  construire  un  noîct  en  tour  ronde , excentrique  dans  son  assemblage  , 
& dans  lequel  se  trouvent  toutes  les  sections  coniques» 


Tt  est  démontré  en  Géométrie  qne  si  l’on  coupë  un  cône  par  un  plan  paral- 
lèle à l'un  de  ses  cctis  ,ce  plan  produit  une  parabole  ;sile  plan  coupant  est 
parallèle  à l’axe  , la  courbe  qui  en  résulte  est  une  hyperbole  \ s’il  est  parallèle 
ksa  base  , c’est  un  cercle  rentin  ce  sera  une  ellipse  , si  le  plan  coupe  comme 
en  baudrier  deux  cotés  quelconque  de  ce  cône.  Ceci  posé  il  est  clair , 

I®.  Que  les  chevrons  de  ferme  ABA  étant  parallèles  aux  chevrons  de  la  touf 
ronde  , ils  obligent  le  nolet  de  décrire  une  parabole. 

a®.  Que  Téguille  étant  posée  sur  la  tour  ronde  k côté  de  son  axe  jclle  ne 
peut  décrire  qu’une  hyperbole.  Il  en  est  de  meme  des  jambettes  qui  sont  aussi 
parallèles  k raxe. 

3*.  Que  l’entrait  doit  décrire  un  cercle , puisqu’il  est  parallèle  k la  ligne 
d’about  AA. 

p.  4®.  Que  l’esselller  de  ce  nolet  décrit  une  ellipse  , puisqu’il  se  pose  obli- 
quement sur  la  tour  ronde. 

Parce  qui  vient  d’être  dit  on  conçoit  combien  il  est  indispensable  de  con- 
noîcre  les  sections  coniques. 

Pour  procéder  avec  ordre,  traçons  d’abord  le  plan  de  la  toUr  ronde  & son 
élévation.  Dan.  cette  planche  j’ai  mis  deux  plans  & deux  élévations , afin 
d’éviter  la  confusioin  qu’auroit  nécessairement  occasionnée  la  multiplicité  des 
lignes  qu’exige'  ce  trait*  ^ 

Soit , fig.  I , le  premier  plan  de  la  tour  ronde  K.XK  Sc  son  élévation  RDK, 
fg.  1 , sur  laquelle  & sur  le  chevron  DR  on  a trace  l’épaisseur  de  1 eguille 
couchée  PP. 

Après  avoir  tracé  la  ferme  de  nolet  ABA , fig.  i , & son  assemblage,  des 
about  de.  gorge.,  de.  jambecte.  , e.seUier  & contre-fiche.  , vous  mènerez 
des  ligne,  traver.aiites  jusque,  dessus  l’éguille  couchee  PP.  Afin  de  les  avoir 
en  plan  ainsi  que  les  nolets , il  faut  mener  à volonté  des  ignés  traversantes 
comme  aux  l'ianches  i8  Ce- 19.  N’ayant  pour  but  dans  celle-ci 
enerla  maniéré  de  tracer  les  esselliers , jambettes,  contre- fiches  & I ,gi,iUe  , 
le  oa-, serai  légèrement  sur  la  construction  des  nolet.  mous  avons  déjà  traité 
amplememenc  de  ceux  qui  sont  simples; tant  excentriques  que  concentriques 

en  tour  ronde.  , i i • 

Pour  avoir  ces  nolets  en  plan  , fig.  Z , descendez  des  lignes  aplomb,  jus- 
oiies  dans  ce  plan  ; remarquez  les  point,  ou  les  lignes  i ,z  ,3 ' 4“  j 
sent  le  dessus  & le  dessous  des  chevrons  de  ferme,  & le  dessus  & le  dessous 
de  l’éguille  couchée  PP,f.g.  M,  & de  ces  peints  muiez  de.  lignes  ap  omb 
jmqu?  la  ligne  traversante  AA,  fig.  z , P;  la  de  ceux  ou  ces 
i-encontrent  la  ligne  traversante  AA  ,on  décrira  des  portions  de  cercle  a.sez 
grandes  pour  qu’elles  puissent  rencontrer  les  ligne,  aplomb  que  1 on  a des- 
cendues  de  la  ferme  , fig-  M.  i • r -- 

On  voit  clairement  que  les  points  c,  b , c d,  qui  sont  sur 
traversante  ,fig.  M,  ont  produit  ceux  du  plan  , fig.  Z , & que  derniers 
ont  produit  en  herse , fig.  X & y , les  points  a , b , c , d. 

Pour  les  V rapporter  il  faut  mener  des  lignes  tnm  , nn , des  «'rémicés 
des  nolets  en  plan,  (on  les  appelle  ordinairement  lignes  de  trait-ramene  al 
ou  lignes  de  dfrection  ) ensuite  vous  prendrez  les  distances  des  points  c , b, 

c dfig  Z,  aux  lignes  de  direction  mm,  nn,  que  vous  rapporterez  en  herse 

fié  X & V sur  les  lignes  qui  sont  d’équerre  au  chevron  de  terme  & qui 
ont  été  pJoduites  pat  les  mêmes  qui  ont  donné  les  points  a , b , c , d,en  plan 
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ainsi  qu’il  est  aisé  de  s’cn  convaincre  en  considérant  k quatrième  ligne  tra- 
versante, fig.  M. 

L’inspection  de  cette  même  figure  M snfüt  pour  faire  voir  que  des  peints 

Ôe  b qui  sont  sur  le  chevron  de  ferme, ainsi  que  de  ceux  où  la  quatrième 
ligne  traversante  rencontre  le  dessus  le  dessous  de  l’éguille  couchée  , ou 
a descendu  des  lignes  aplomb  jusqu’à  la  ligne  d'about  AA  , & que  du  point 
q=’  comme  centre;  on  a décrit  par  les  points  oîileslignes  aplomb  rencontrent 
celle  d’about  AA , des  portions  de  cercle  assez  grandes  qui  par  leur  rcncon' 
tre  avec  les  lignes  aplomb  qui  partent  des  points  a 6c  b du  chevron  de  ferme, 
ont  produit  les  parallélogrames  ^2,b,c,d  des  deux  nolets  en  plan , f g,  z. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  sur  les  brandies  de  ce  nolet, parce  que  , 
comme  je  l’ai  dit  ci-dessus  , les  planches  i8  & 19  sont  suffisantes, j’ajoute- 
rai seulement  que  l’on  peut  couper  ces  branches  sur  le  trait  6c  se  dispenser 
de  les  couper  à la  herse,  c’est  ce  que  l’on  peut  voir  par  k figure  6c. 

Pour  faire  leur  élévation  vous  mènerez  des  extrémités  des  branches  du  nclet, 
fig.  Z,k  ligne  droite  Pq,  & de  toutes  les  arrêtes  de  ces  paralléiogramcs 
vous  mènerez  des  lignes  perpendiculaires  à k droite  Pq,sur  lesquelles  vous 
rapporterez  celles  de  hauteur  qui  croisent  sur  chacune  des  lignes  aplomb  , 
alors  les  points  où  elles  se  termineront  , seront  ceux  des  points  fixes  des 
arrêtes  du  nolet, 

N’üublions  pas  d’observer  qu’avant  de  tracer  ce  nolet  il  faut  le  reefeuser 
6c  l’arrondir  , comme  pour  une  courbe  d'escalier  , 6c  lorsqu’il  l’est  , on  porte 
les  lignes  de  hauteur  sur  chacune  de  celles  auxquelles  elles  sent  relatives , 
qui  déterminent  les  dckrJemeiu  ( en  terme  de  noie:  ) ou  ks  débiardemens 
( en  terme  d’escalier.  ) 

L’on  voit  que  le  bois  doit  être  de  la  même  grosseur  à k herse  ôc  au  trait  ; 
de  plus  les  joints  du  haut  des  nolets  étant  ceux  qui  sont  coupes  sur  la  ligne 
du  milieu,  on  conçoit  qifil  faut  ne  rapporter  que  k moitié  de  l’éjaisseur  de 
J.kguille,  car  celui  qui  paroît  n’est  que  le  bout  du  tenon.  S’il  n’y  avoir  point 
d’éguille  6c  que  les  joints  fussent  comme  k des  nolets  simples  , ils  scroienc 
réels  ; mais  comme  il  y en  a , il  est  évident  qu’on  doit  rabattre  k moitié 
de  leur  épaisseur. 

J’ai  mis  dans  cette  figure  une  panne  ou  lierne  , afin  de  faire  voir  qu’elle^ 
n’est  pas  plus  difficile  à tracer  dans  cette  espece  de  nolet  que  dans  un  pavillon. 

En  considérant  k figure  M on  voit  que  des  arrêtes  de  k lierne  qui  est 
dans  le  chevron  AB  , Pon  a descendu  jusques  dessus  le  plan,  fig.  z,  des 
lignes  perpendiculaires  , aux  extrémités  desquelles  en  a fait  des  traits  quarrés 
a , a,  que  l’on  trace  sur  k lierne  , après  quoi  l’on  prend  à chaque  arrête  k 
distance  du  point  fixe  aux  traits  quarrés  a ,a,  comme  il  a été  exécuté  aux 
pannes  du  pavillon  quarré  sur  tasseau.  L’on  voit  encore  que  l’on  peut  afiément 
îa  couper  k la  herse  en  la  profilant  , comme  on  le  voit  k la  figure  y , dans  ce  cas 
ilfaut  avoir'la  face  de  k fermette  telle  que  l’cn  acelledu  nolet;  la  partie  D n’est 
que  celle  qui  paroît  en  plan  depuis  k ligne  de  direction  nn  jusqu’au  nolet. 

Il  faut  k k herse  k face  de  k ferme , mais  je  la  donnerai  ailleurs. 

Je  nki  tracé  k figure  Z,  M,X,y  que  pour  servir  de  suplément  aux 
nolets  biais  , simples , en  tour  ronde , 6c  pour  faire  voir  la  panne  Ôc  l’élé- 
vation du  nolet  sur  le  trait , parce  que  si  k panne , le  nolet  sur  le  trait  6c  les 
herses  des  nolets  avoient  été  tracées  sur  la  première  figure,  il  esc  clair  quklle 
auroit  été  trop  compliquée. 

Pour  k beauté  de  Pouvrage  les  empanons  en  plan  G , G , G , G , se  mettent 
circulaires , mais  pour  la  solidité  6c  une  prompte  exécution,  on  les  mec 
d’équerre  au  faîtage  , c’est  ce  que  nous  expliquerons  particulièrement  aux 
planches  suivantes. 

Quant  aux  retombées  des  assemblages  de  ce  nolet , que  Pon  se  représente 
que  les  csselliers  et  les  contre- fiches  sont  des  nolets,  mais  plus  couchés 
qu’eux , on  concevra  qu’il  faut  procéder  comme  au  précédent. 

Des  points  « , b de  la  .troisième  ligne  traversante  , fig.  a , il  faut  mener 
perpendiculairement  des  lignes  dans  le  plan  , et  des  points  c , d où  cette  même 

ligne 
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Ji^nc  rencontre  le  dejscus  & le  dessus  de  réguille  couchée  PP,  vous  mcnercz 
cl  i l.-gncs  pcrpendiculyjres  jusqu  a la  tiavc rciinte  AAienTn  des  e:;trCnikés 
d'_s  lignes  c , d vous  décrirez  des  potticns  de  cercle  assez  grandes  peur 
qi.’cHes  rencontrent  les  lignes  aplomb  produites  parles  points  c,  d , vc  us 
ai..rez  en  pian  les  quatre  peints  .7  , b , c , d peur  les  quatre  arrêtes  de  l’essdlier. 

Px'ur  avoir  dans  Pentrait  la  coupe  de  l’essellier , des  peints  a & B qui  en 
sent  l’aboLt  êv:  la  gorge  , descendi.z  des  lignes  aplcir.b  jusques  dans  U plan, 
de  mime  des  points  û,A  provenant  de  la  rencontre  du  pnd  ngmitnr  du 
dessous  de  rentrait  avec  le  dessus  Sc  le  dessous  de  IVgi üle  ccuehéc , 
menez  des  lignes  apluu.b  jusqu’^  la  ligne  AA  , ensuite  du  peint  q 
comme  centre  décrivez  des  portions  de  cercle  qui  passent  par  les  pc  mts  où 
les  lignes  aplomb  qui  partent  des  points  a , Â rcnccntrent  la  traversante 
AAfôz  q'  i rencontrent  Celles  qui  partent  des  points  a 60  B ,vcus  aurez  les 
points  A , B , c,  a : les  deux  premiers  sont  peur  la  gorge  & les  deux  arrêtes 
du  dessus  des  esselliers , comme  les  deux  derniers,  sont  pour  l’about  Ôc  les 
deux  arrêtes  du  dessous. 

Il  faut  encore  aveir  l’abcut  du  pied  de  cet  esselller  ; k cet  effet  , menez 
du  pic'l  une  ligne  traversante  do  la  prol  ngez  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  le 
disaus  de  le  dessous  de  l’éguille  couchée  aux  points  m , n , desquels  vous 
descendrez  des  ligues  aph  mb  sur  la  traversartc  AA  , & après  .avoir 
mené  du  pied  une  ligne  aplv  mb  jusques  dans  le  plan  ^ vous  décrirez  des 

arcs  de  cercle  G de  E , de  la  maniéré  que  nous  avons  dit , ils  donneront  les 

deux  arrêtes  0,0,  de  l’about  de  l’e„sellier. 

Onoique  les  her.es  ne  different  en  r'en  de  celles  des  nolers , je  vais  cependant 
expliquer  la  manière  dent  elles  se  font. 

î levez  des  lignes  perpendiculaires  à l’essellier  , fg.  des  points  a, B, fl, 
b,  c , tracez  en  plan,  fg.  1 , une  ligne  de  diieccicn  XX  d équerre  avec 
les  lignes  aplomb,  tracez  de  même  en  herse  ^fg»3>  hgiic  de  direction 
XX  6c  prenez  en  pian.fg.  i ,(  pour  les  quatie  points  du  joint  du  haut 

qui  s’as  emble  dans  l’entrait)  les  dutances  de;  pc ints  u , a ,B  , A , à la  ligne 

de  direction  XX,  & les  rappoitez  en  herse  , 6g.  3 , sur  les  lignes  auxqut.lles 
elles  S‘ nt  relatives  , elles  vous  prodiiront  les  piùnts  a , a,  B , A : taires  la 
même  opération  à l’égard  des  points  fl,  b,c,  d,  en  plan  , pour  avoir  en 
hcTse  leurs  cerrespendans  fl,  b,c,  d,  donc  les  dv.ux  derniers  c,  d,  sont 
ceux  du  dessus  de  l’cssclher  6c  en  n-ême  uems  les  deix  de  la  gorge. 

Pour  avoir  les  deux  pointi  de  l’about  , prenez  la  dehnirien  dos  ares  de, 
cercle  G , F , de  rapportez  en  hcr^c  les  di;>rances  rjui  les  désignent,  vous  aurez 
les  points  0,0,  c’est-à-dire , les  q'iatre  peints  d,c,o\,Oj  pour  les  quatre 
arrêtes  de  la  coupe  du  pied. 

Après  toi;C  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  riait,  il  est  Bicile  de  voir  que  les 
opérations  des  nolets  sent  les  mêmes  que  ctdles  des  esselliers  ; de  plus  , 
la  correspondance  des  lettres  montre  assez  les  précédés  que  1 on  d^it  ttnic 
pour  prendre  les  points  en  plan  de  les  rapporter  à la  herse 

L'essellier  ,6g.  4,  est  un  peu  plus  long  que  celui  de  la  hgure  3 , par  rap- 
port au  biais  du  nolet;pcur  la  même  raison  ,1a  contre-hche  , 6g.  5 , esc 
plus  courte  q .e  celle  6g.  6,011  l’on  voit  que  si  le  nolet  n’etoitpas  biais  ou 
excentrique , les  noltts  , esselliers  , jambettes  & contre-iiches  seroient  égales 
enti'elles. 

Bciir  avoir  la  jambette  en  plan,pro61ez  la  d’abord  jusqu’au  ^d^hors  du 
plan,  ain.i  que  le  montrent  les  paral’elogrames  i , z de  3.  Celui  n*’.  r , est  le 
pas  de  cette  jambette  ; Celui  n“.  ^ , est  ia  ligne  qia  manque  z dans  la  jam** 
bette  cné’évanon  , de  celui  n“.  3 ,1a  ligne  qui  marque  3 dau^  la  même  jambette. 

A n de  les  avo  r il  làut  prolonger  les  lignes  traversantes  jusqu’à  ce  quelles 
rcnc  .nt:  v nt  le  d-ssus  & le  dessous  de  l’éguille  couchée  PP  ; de  ces  Points  de 
de  Tsn,  n.:rc  il  faut  descendre  des  lignes  aplcmb  sur  la  traversante  AA,  oc 
dicr,r:  .comme  nous  l’avons  déjà  dit  , des  portions  de  et rcle, qui,  par  leur 
ruic  ntre  avec  les  deux  lignes  des  jambettes  que  l’on  a descendues  en  plan, 
formciont  Ls  parallclogrames  1 ,x  de  3. 
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Pour  en  faire  la  herse , tracez  en  plan  , fig.  T , des  lignes  de  dit  ection  R , R , 
perpendiculaires  aux  extrémités  des  lignes  qui  partent  des  jambettes,  tracez 
aussi  en  herse  des  lignes  de  direction  R , R , fig.  y & 8 , d’équerre  aux  lignes 
qui  sont  perpendiculaires  à celles  des  jambettes  , ensuite  prenez  en  plan  les 
distances  des  arrêtes  des  parallelogrames  i , i & 3 , aux  lignes  de  direction 
R , R , & les  rapportez  en  herse  , des  lignes  de  direction  R R sur  les 
lignes  auxquelles  elles  sont  relatives.  * ’ 

Il  est  facile  de  voir  que  pour  avoir  l’about  il  fuit  mener  une  ligne  traver- 
sante de  l’about,  comme  pour  avoir  la  gorge  il  faut  mener  une  ligne  traver- 
sante de  la  gorge. 

Pour  tracer  l’éguille  c’est  la  même  opération  qu’aux  jambettes. 

Les  parallelogrames  4,5  & 6 que  l’on  voit  dans  le  plan  , fig.  z , sont  les 
tranchées  que  chaque  ligne  traversante  qui  se  trouve  dans  Téguille  de  k 
terme  , fig.  x , a produit. 


Pour  en  avoir  1 élévation  ou  la  herse,  menez  ( comme  pour  les  jambettes  > 
■de  1 extrémité  du  quatrième  parallelograme  , fig.  z , un  trait  quarré  B,  duquel 
VOUS  prendrez  la  distance  de  toutes  les  arrêtes  des  parallelogrames  a < Sc  6 
que  vous  rapporterez  à la  herse  , fig.  M & X , sur  chacunes  des  lignes  Aux- 
quelles elles  sont  relatives  : continuez  ensuite  les  lignes  traversantes  qui 
passent  sur  léguille  ainsique  celle  du  couronnement,  servez-vous  de  la 
Jjgne  du  milieu  pour  celle  de  direction , afin  d’y  rapporter  les  distances  des 
arrêtes  des  parallelogrames  4,5  de  6,  %.  z. 

Les  quatre  arrêtes  du  parallelograme  4 , fig.  2 , doivent  se  rapporter  suc 
k quatrième  ligne  , fig.  M , à commencer  de  la  ligne  du  milieu  ; on  fera 
la  meme  opéranon  pour  les  parallelogrames  5 & 6 , & vous  ferez  passer 
par  cous  les  points  qui  en  résultent  les  courbes  hyperboliques. 

On  tracera  les  mortoises  des  chevrons  de  ferme  & des  contre-fiches 
eans  oublier  que  les  quatre  lignes  que  l’on  voit  produisent  le  délardemcnt! 

La  figure  T est  l’élévàtiqn  d’un  empanon  ; pour  la  tracer  il  faut  mener  de 
ses  extrémités  en  plan  une  ligne  de  direction  oz,  & élever  sur  elle  des  pernen- 
diculaires  , tant  des  points  du  dedans  des  lignes  de  retombée  que  de  ceux  du 
dehors  : ainsi  les  lignes  de  retombée  qui  sont  dans  cet  empanon  , étant  les 
memes  que  celles  des  nolets  & de  tout  ce  qui  en  concerne  l’assemblage  il 
s ensuit  qu  il  faut  rapporter  sur  chacune  des  lignes  perpendiculaires,  les  mêmes 
lignes  de  hauteur  qui  sent  dans  la  ferme  & cul  ont  servi  à l’élévation  du  nolet 
g.  & , e plus , il  est  encore  évident  qu’il  faut  que  cet  empanon  soit  arrondi 
& recrense  comme  une  courbe  d’escalier , après  quoi  l’on  porte  sur  chaque 
ligne  aplomb  les  hauteurs  qui  leur  sent  relatives  , ce  qui  donne  le  débiaisemâit. 

J’ai  tracé  l’entrait , l’essemer  & la  contre-fiche  , seulement  pour  faire  voir 
1 assemblage  de  1 empanon  & non  pas  pour  les  couper , parce  que  pour  couper 
lessellier  & la  conrre-fiche  il  faut  en  faire  l’élévation  à part , attendu  qu’tl 
faudroit  que  les  bois  fussent  plus  gros  à l’élévation  faite  sur  l’empanon. 

Comme  Tentrait  esc  de  niveau  & qu’il  n’a  aucun  débiaisement , tl  se 
trace  en  plan.  ’ 

Pour  faire  l’elévation  de  l’essellier  , on  le  considérera  comme  un  empanon- 
ainsi  Ion  fera  retomber  sur  l’empanon  en  plan,  les  deux  abouts  de  cet  essellier' 
& de  lima  1 autre  on  mènera  une  ligne  de  direction , sur  laquelle  on  éleverâ 
des  lignes  perpendiculaires,  comme  il  a été  exécuté  pour  l’empanon  sur  la 
ligne  oz  ; enfin  Ion  portera  sur  chacune  de  ces  perpendiculaires  les  hauteurs 
Convenables , & 1 on  aura  1 élévation  de  Pessellier. 

Vafions“dVr  plus  difficultés  que  les  éléva- 

Vemoannn  ^ empanons.  On  descend  ses  deux  abouts  sur 

P en  planton  mene  une  ligne  de  direction , on  y éleve  des  per- 
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pcn  jicuïaires  du  dedans  & du  dehors  des  lignes  de  retombées  , 5c  Eon 
porte  sur  elles  les  distances  convenables. 

Lorsque  lés  empanons  sont  tracés  suivant  les  portions  de  cercles  décrits 
des  centres  q , q , fig.  i & i , ils  ont  la  forme  d’une  courbe  à double  cour- 
bure , quoique  les  chevrons  de  ferme  soient  droits  & que  les  empanons 
fassent  même  latis. 

Nous  terminerons  cette  explication  par  faire  remarquer  que  ceux  qui 
savent  tracer  le  nolet  simple  en  tour  ronde  , tel  qu’il  est  décrit  aux  figures  x, 
y,  Z la  planche  i8  , sont  en  état,  pour  peu  qu’ils  réfléchissent , de 
couper  le  nolec^  dans  son  assemblage , ce  qu’il  y a de  plus  embarrassant 
dans  ce  trait,  c’est  l’attention  que  l’on  doit  porter  à la  multiplicité  des 
lignes  qu’il  exige. 
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EXPLICATION  D£  LA  CINQUANTE-TROISIEME  PLANCHE. 

Construction  d’une  lierne  dons  une  lunette  conique  excentrique. 

Construction  d’une  lunette  en  tour  ronde  excentrique  en  terme  de  l’art  (èiaise) 
ou  toutes  les  sections  coniques  conjuguées  s'y  rencontrent,  5 le  tracé  de  la 
herne.  Cette  pièce  est  unique  dans  le  genre  des  sections  coniques  dirigées 
sur  tel  apothème  quelconque.  ^ uiri„ees 


principe  que  nous  avons  employé  pour  construire  celle  de  la  plancfie 
47 , première  partie  , esc  celui  dont  nous  allons  faire  usage  pour  celle-ci. 
Soit  , fig.  I ; le  plan  du  dôme  représenté  par  HHH , quant  à son  élévation 
ons  la  supposons  en  un  plein  ccintre.  Soit  de  plus  Aai.fig.  i,  le  plan  de 

la  knette  con,qne,&  la  tig.3  son  vitrcau.  ^ ^ 

Menez  d’abord  dans  le  vitreau  , fig.  3,  autant  de  lignes  centrales  auc 
vous  le  jugerez  convenable  , comme  sont  ici  les  lignes  Gb , Gd  & Gf  oui 
en  rencontrant  le  dessous  & le  dessus  de  ce  vitreau  fdonneront  les  points  T 
RAiî  vous  abaisserez  des  perpendiculaires  à la  ligne  d’abouc 

AK  rapportez  ces  lignes  en  plan  , en  suivant  le  procédé  qu’indique 
assez  clairement  la  figure  y,  vous  aurez  les  droites  AI,A/I,AIII  AIIII 
occ.  que  vous  rapporterez  en  suite  en  élévation , en  opérant  comme  il  suit.  ’ 
Du  point  A , qui  est  le  sommet  du  cône,  vous  mènerez  perpendiculaire- 
ment à sen  axe  AV ,1  indefinie  ADZ,  vous  tirerez  DG  , fig.  l’endroit  que 
vous  jugerez  a propos , mais  parallèle  ii  l’axe  AV , cette  ligne  devient  la  nais- 
sance du  dôme  & son  intersection  D avec  la  perpendiculaire  indéfinie  ADZ 
sera  le  point  d ou  doivent  partir  toutes  les  lignes  du  dessus  du  cône 
l’x: '‘''“i”'  Pi’i-tic  les  lignes  du  ijedans  , qui  déterminent 

1 épaisseur  des  bois -de  la  lunette,  menez  du  dessous  du  vitreau  fi<-  a 
a traversante  hn,de  maniéré  qu’elle  rencontre  la  lignç  aplomb  ma  GI  au 
pointn  de  ce  fioint  menez  parallèlement  à la  ligne  5D  la  droite  nd  , alors 
point  d ou  elle  rencontre  la  ligne  de  naissance  md  du  vitreau  , (u)  est  celui 
dou  partiront  les  lignes  du  dedans  du  cône. 

Ceci  posé,  pour  a'voir  en  élévation  les  lignes  du  dessus,  d,ins  leur  vraie 
positiori,  & afin  quelles  puissent  être  rencontrées  par  les  cercles  qui  leur 
sont  relatifs  , commencez  par  mener  dans  le  vitreau  , fig.  3,  de  1-ones  f aver 
santés  des  poims  f , d b & sur  ces  lignes  vous  rapporterez“quarréu  -nt 
de  la  droite  ADZ  cel  es  du  dessus  AI,  AU,  A III , A IIII , fig  i 
cela  prenez  en  plan  la  longueur  de  la  ligne  AIIII,  & la  rapportez  qûarré- 
mentdela  droite  ADZ,  pour  couper  la  traversante  fn,  fig  3 au  point  4. 
duquel  vous  tnenerez  la  ligne  4D  ; opérez  de  la  même  manieie  pour  rapnoT’ 
ter  les  autres  lignes  du  des^s  , vous  aurez  les  points  3 , z , r , qui  produi- 
ront  les  lignes  3D,xD,iD.  ^ ^ 

Pour  les  lignes  du  dedans  , soit  mené  des  traversantes , des  po'nts  e . c n 
%■  3 > “ de  plus  une  iiidelinie  Bdy , passant  par  le  point  d & paralLIe  à ADZ  * 
prenez  pareillement  en  plan  les  longueurs  des  lignes  du  dedaii,  uB  dB  ôc  RR  ’ 
& les  rapportez  en  élévation  quarrément  de  la  droite  Bdy,  pour  avoir  les 
points  B , d , fl , d ou  vous  mènerez  les  lignes  du  dedans  Bd  dd  di 
Enfin  rapportez  à chacune  de  ces  lignes  les  arcs  de  cercle  qui  leur  sont  ’rela- 
tirs  , ils  prcduiront  les  parallelogrames  I,  II,  III,  IIII  tk  V;  ceux  de  k 
^ra"de^'““  >3=  k partie  B , sont  pour  la 

La  maniéré  de  rapporter  ces  parallelogrames  ayant  été  expliquée  à la 
planche  47«  ,il  me  suffit  ici  de  répéter  l’explication  d’un  seul  de  la  grands 
branche  partie  B , par  exemple  du  parallelograme  III.  ^ 

ïartiv , on  y trouvera  « .ju’a  faut  fai,,  p„„  déi~ 

Observez 
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Observez  quelles  sont  en  plan  les  lignes  correspondantes;  ayant  trouvé 
que  ce  sont  les  deux  droites  G III  , de , divisez  la  première  ( depuis  le  dehors 
des  ablieres)  en  deux  également  au  point  3 , de.  ce  point  prenez  Pintervalle 
3 A ôc  le  rapportez  sur  la  ligne  d’about  en  élévation  du  point  D au  point  ^ , 
fig.i,  à Pendroit  désigné  par  AC, ce  point  esc  celui  d’où  il  faut  décrire  les 
arcs  propres  h produire  les  points  du  dessus  de  ce  parallélograme.  Pour 
cela,  prenez  la  moitié  de  la  ligne  G III  en  plan , & avec  cette  moitié  prise 
pour  rayon , décrivez  du  point  3 , fig.  x , comme  centre  , un  petit  arc  de 
cercle  qui  coupe  la  ligne  3D  au  point  a , ce  point  sera  un  de  ceux  du  dessus  ; 
pour  Pautre,  prenez  sur  la  même  ligne  G III,  l’intervalle  3H,  c’est-ù-dire 
du  point  3 au  dedans  des  sablières,  & avec  cet  intervalle  comme  rayon, 
décrivez  du  centre  3 , bg.  a , un  second  arc  de  cercle  , qui  coupe  la  ligne  3D  en 
un  autre  pointez  , qui  sera  le  second  point  du  dessus  , où  nous  remarquerons 
que  celui-ci  est  en  même  tems  un  point  du  dedans  du  dôme , tandis  que  le 
premier  en  esc  un  du  dehors. 

Pour  les  deux  autres  points , servez-vous  de  la  ligne  d e en  plan,  qui  est 
celle  jdu  dessous  avec  sa  moitié  , (<z)  décrivez  du  même  point  3 , f;g.  x , {h) 
un  arc  de  cercle  nh,  qui  rencontre  la  ligne  dd  au  point  h ,qui  sera  un  rcint 
du  dessous  du  parallélograme  & en  même  tems  un  point  du  dessus  diidcmr  . 

Pour  avoir  le  quatrième  6c  dernier  point,  prenez  sur  la  même  ligne  de» 
l’intervalle  dr  ,&  le  rapportez,  fig.  3 , au  centre  3 en  décrivant  un  arc  de  cercle 
de  , qui  coupe  la  ligne  dd  au  point  e,qui  est  le  deuxieme  du  dessous  du  paral- 
lelograme  ôc  en  même  tems  ie  second  du  dôme. 

Ceux  k qui  cette  construction  seule  ne  suffira  pas,  pourront  ccnsuiccr  la 
planche  47  de  la  première  partie. 

Pour  rapporter  en  plan  les  parallélogrames  qui  sent  en  élévation , prenez 
de  la  ligne  DZ  , les  distances  des  points  de^  p^allélogrames  qui  sont  sur  les  lignes 
qui  partent  du  point  D & les  rapportez  eu  plan  sur  les  lignes  corres- 
pondantes qui  partent  du  point  A , comme  étant  celles  du  dessus , vous 
aurez  deux  points  du  dessus  de  chacun  de  ces  parallélogrames  ; pour  avoir 
ceux  dudessous  , prenez  de  la  ligne  dy  les  distances  des  points  qui  sont  sur  les 
lignes  ponctuées  qui  partent  du  point  d , A:  les  rapportez  en  plan  sur  les 
lignes  correspondantes  qui  partent  du  point  B , vous  aurez  les  points  du  des- 
sous ; où  l’on  voit  que  le  parallélograme  III  de  la  petite  lunette  en  plan  esc 
produit  par  le  parallélograme  III , de  la  partie  A , fig.  x , en  général  que 
Jes  parallélogrames  de  la  partie  A , fig.  x , ont  produit  ceux  de  la  petite  bran- 
che en  plan, comme  les  parallélogrames  de  la  partie  B ont  produit  ceux  de 
la  grande. 

Pour  faire  les  élévations  de  ces  parallélogrames  tracés  en  plan, ce  qui 
donnera  celle  des  branches  de  lunette  , tirez  en  plan  des  lignes  droites  RD , 
Rd,  des  extrémités  du  pied  et  du  haut, comme  vous  l’avez  vu  aux  lunettes  de 
la  premiers  pairie , planches  46  Sc  47.  La  jremiere  sera  la  ligne  de  direction 
pour  la  grande  branche  de  la  lunette, comme  la  seconde  sera  celle  de  la  pe- 
tite , ensuite  menez  des  perpendiculaires  k ces  lignes  de  direction  de  maniéré 
qu’elles  passent  par  tontes  les  arrêtes  des  paralleîogî’anies  , f.g.  i , c est  sur  ces 
perpendiculaires  qu’il  faut  rapporter  , k commencer  dt-5  lignes  ab,xy, menées 
à Volonté  parallèlement  aux  lignes  de  direction  , qu’il  faut  rapporter  , dis-je  , 
les  hauteurs  de  toutes  les  arrêtes  des  parallélogrames  en  élévation , bg.  x, 
prises  de  la  ligne  DG  , en  observant  i“.  Que  les  arrêtes  des  par^blelogrames  de 
la  partie  A,  doivent  être  rapportées  sur  les  perpendiculaires  q-n  ..  en  partant 
de  Rd  passant  par  ab  , comme  les  arrêtes  de  ceux  de  la  partie  B doi- 
vent être  rapportées  sur  les  perpendiculaires  qui  , en  partant  c».e  Rd, 
passent  par  xy.  Que  les  hauteurs  des  arrêtiers  des  parallelcgruT^^ 

en  élévation  doivent  être  rapportées  sur  chacune  des  perpendiculaires  en  pla.^ 


(a)  On  détermine  aisément  le  point  de  milieu  de  cette  ligne  , en  abaissant  sur  elle  une  perpendi- 
culaire du  centre  x du  dôme  ; car  il  est  démontré  en  Géométrie  que  toute  ligne  qui  en  partant  du 
centre  rencontre  une  corde  perpendiculairement  , la  divise  en  deux  parties  égales. 

(i)  On  doit  remarquer  ici  qu’en  prenant . fig.  i , l’intervalle  n B et  en  le  rapportant  en  élévation , 
fig.  a , de  la  ligne  dy  sur  DG  , ilprodait  le  même  point  3. 
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qui  leur  correspondent , ce  qui  produit  les  parallelogrames  1,11  JII  , lin 
&c  V fio-,  4 & 5 , & par  conséquent  Pelevation  des  branches  de  lunette 
Il  n’elt  pas  mutile  de  remarquer  ici  que  les  lignes  aa,  aa  lig.  4 & 5 , qm  sont 
au-dessous  des  droites  ab  , xy , sont  celles  des  sablières  , & qu  ainsi  elles  doivent 
être  autant  distantes  des  lignes  ab , xy , que  la  ligne  RaR  , fig.  i , est  éloignée 
de  la  droite  DG  , car  il  est  évident  que  si  ces  lignes  etoient  plus  basses  , elles 
donneroient  aux  branches  de  la  lunette  trop  de  longueur  , & au  contraire 
elles  seroient  trop  courtes  si  ces  mêmes  lignes  etoient  plus  hautes. 

Toutes  les  lunettes  étant  à double  courbure,  il  faut  connoître  les  esca- 
liers rampans  pour  pouvoir  les  tracer,  car  dans  cellcs-ci,  par  exemple , pour 
rapporter  les  points  fixes  sur  les  branches  de  lunette,  il  faut  arrondir  & re 
creuser  celle-ci  de  façon  à leur  donner  une  courbure  semblable  a celle  que 
donnent  en  plan  les  arrêtes  des  parallelogrames  qui  s y trouvent. 

Il  faut  que  les  empanons  soient  parallèles  aux  sablières  du  dôme  , ainsi  on 
les  balancera  du  centre  x ; j’en  ai  tracé  un  en  plan  afin  que  1 on  vit  sa  forme. 

Pour  en  faire  l’élévation , menez  une  ligne  droite  00 , de  l’extrémité  de  son 
pied  à celle  de  son  haut,  ensuite  menez  des  perpendiculaires  a cette  ligne, 
de  manière  qu’elles  passent  par  les  peints  i , x , 3 , 4 , 5,0,  ou  les  lignes  du 
cône  renconcrenr  cet  empanon  ; c’est  sur  ces  lignes  {b')  qu  n faut  rappoiter, 
k commencer  de  cet  empanon  , les  hauteurs  qui  leur  sont  relatives,  i our  ceia  , 
remarquez  ou  les  points  1,2,,  3)4»  5.  > ^ j rcnccntrenc 

les  lignes  torrespendantes  en  élévation  , fg.  Ce  sont  les  hauteurs  e 
ces  points  qu’il  faut  rapporter  comme  nous  1 avens  dit. 

Les  chiffres  de  correspondance  6 , 7 , 8 , g , fig.  ^ , indiquent  suffisamment 
la  marche  qu’il  faut  suivre.  i,-  i- 

Je  n’en  ai  pas  fait  ici  rélcvatlon,&  je  me  contente  de  1 indiquer,  parce 
que  celle  du  chevron  de  terme  quj  est  k la  fig.  5 > planche  47"^®  prenne le  par- 
tie, àuffitpour  montrer  ce  qu’il  faut  faire  pour  l’élévation  de  1 empanon  qui 

est  en  plan.  . , 

Pour  Id  coupe  du  pied  de  cet  empanon, menez  des  points  ou  11  rencontre 
les  arrêtes  du  dessus  & du  dessous  des  lignes  perpendiculaires  k la  droite 
00 , vous  aurez  la  coupe  du  pied.  Pour  celle  diuhaut  en  voit  q^>  fi  f^u^  mener, 
des  abouts  & des  gorges  , des  lignes  perpendiculaires  k la  meme  ligne  cq, 
ce  qui  donne  la  coupe  pour  le  dedans  du  faîtage  KN  ,fig.  i,  comme  on  peut  le  voir 
au  haut  des  lunettes,  fig.  4 & 5. 

Pour  avoir  les  mortoîses,  remarquez  oîi  les  empanons  rencontrent  le  dessus 
&■  le  dessous  des  branches  de  lunette  en  plan  qui  leur  sont  relatifs.  Par  exem- 
ple, l’empancn  en  plan  étant  relatif  aux  deux  arrêtes  du  cote  de  la  fermette, 
on  conçoit  que  la  mortoise  de  l’empanon  tracé  à la  fig.  5 , & que  l’on  voit 
aussi  en  plan,  a été  produite  par  les  lignes  ponctuées  qui  parant  des  points 
provenant  de  la  rencontre  de  cet  empanon , avec  les  deux  arrêtes  du  dehors 
de  la  bi-anchc  de  la  lunette  en  plan. 

Nous  allons  traiter  k présent  de  lalierne,  & comme  c’est  la  picce  qii!  présente 
le  plus  de  difficulté  , je  vais  tâcher  d’en  donner  une  bonne  explication.  ^ 
Peur  appercevoir  plus  clairement  le  principe  de  sa  construction  , je  l’ai 
tracé  dans  tin  vicreau  k part,  comme  on  peut  le  voir  k la  fig.  6.  (c) 

Cette  lierne  qui  est  désignée  ici  par  aBDC  peut  etre  placée  dans  1 envoie 
du  vitreau  que  l’on  juge  a propos:  nous  lui  donnnons  plus  d épaisseur  que 
n’en  a ce  vicreau  , afin  que  les  lignes  ne  soient  pas  si  proches  les  unes  des  au- 
tres, & quVles  deviennent  par-lk  plus  distinctes. 

La  lieiiie  é.ant  placée  dans  un  endroit  quelconque  du  vitreau  , vous  descen- 
drez ses  quatre  arrêtes  sur  la  ligne  d’about  pour  avoir  les  quatre  points  fi, 
b , c , d , vous  rapporterez  en  plan  , fig.  i , & sur  la  ligne  GVI , k commen- 
cer de  la  ligne  du  milieu , les  quatre  points  a , b , c , d , ce  qui  produira  les  points 
c , b , c , d , fig.  y.  Des  points  b , d , vous  mènerez  des  lignes  droites  au  point  B , 

(cl  II  faut  avoir  recoursà  la  planche  47  toutes  les  fois  qu’on  éprouvera  de  la  difficul  ^.carici  nous 
ne  détaillons  pas  la  construction  de  ces  parallelogvames  , parce  que  nous  en  avons  iraiié  amplement 
en  cet  endroit.  , 

0>)  Nous  ne  les  avons  pas  mises  ici  afin  d’éviter  la  confusion.^  r • la  . 

(c)  Il  faut  remarquer  que  cette  lierne  devroit  être  dans  ie  vitreau  , Ug.  o,  et  qu  on  ne  la  tranr- 
porie  ainsi,  que  pe  ur  procurer  plus  de  clarté  dans  l’explication , et  ahn  quo  es  ignés  a oucu* 
femenl  ne  se  confondent  point. 


DECHARPENTERIK.  49 

(fl)  parce  qu’il  est  toujours  pour  le  dessous  de  la  lunette  , mais  le  point  A 
ne  pouvant  servir  pour  le  dessus  , vu  que  l’épaisseur  de  la  lierne  excede  celle 
du  vitreau , il  en  faut  nécessairement  un  autre. 

Pour  le  déterminer  prenez  sur  le  vitreau , fig.  6,  la  longueur  du  rayon  aA  , 
rappor:ez-Ie  sur  la  ligne  aplomb  Gy  , bg.  z & 3 , de  la  ligne  de  naissance 
aG  , hg.  3,  au  point  7 ; de  ce  point  menez  une  ligne  indéfinie  parallèle  à la 
droite  Dj  , prolongez  ensuite  la  ligne  mD , lig.  z,  {b)  jusqu’à  ce  qu’elle 
rencontre  la  parallèle  menée  du  point  7 au  point  8 , qui  sera  le  vrai  point  du 
dessus  de  la  lierne  que  l’on  doit  rapporter  en  plan  , fig.  i : pour  cela  menez 
dn  point  8 une  ligne  parallèle  à la  droite  AO  , jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre 
la  ligne  du  milieu  du  cône  au  point  D , qui  sera  celui  du  dessus  du  cône , du- 
quel vous  mènerez  aux  points  a , c , les  deux  lignes  Da  , De.  (c)  Ceci  posé  , 
abaissez  du  centre  x des  perpendiculaires  sur  ces  lignes  Da  , De  , & sur  les 
deux  lignes  Bb,  Bd,  déjà  tirées,  elles  produiront  les  points  0,0,  &x,  3^ 
désignés  chacun  par  une  étoile*':  les  deux  premiers  0,0,  produiront  les 
centres  qui  servirent  à décrire  les  arcs  de  cercle  du  dessus  , & les  deux: 
derniers  3 , produiront  les  centres  qui  serviront  à décrire  ceux  du  dessous: 
mais  avant  de  rapporter  ces  centres  , il  faut  tracer  dans  leur  vraie  positioa 
les  lignes  de  pente  de  la  lierne  qui  doivent  etre  rencontrées  par  les  cercles 
du  dessus  ik  du  dessous  du  dôme.  Pour  cela  rapportez  à la  fig.  7 les  points  8 , 
d , de  la  fig.  1 , ce  qui  se  fait  en  prolongeant  les  lignes  D8  , Bd,  jusques  dans 
la  fig. 7.  {d)  Ainii  soit  le  point  m le  correspondant  du  point  8,  & le  point  N 
le  correspondant  du  point  d : ensuite  menez  des  lignes  traversantes  des  arrêtes 
de  la  lierne  a , B , C , D , fig.  6 rapportez  sur  ces  lignes  les  points  fi.<es  , a » 
b , c , d , iig.  y , en  opérant  comme  il  suit. 

Prenez  du  point  D les  distances  des  points  a , c , qui  sont  ceux  du  dessus,. 
& les  rapportez  , fig.  7 , quarrément  de  la  ligne  md  , en  coupant  le*  traver- , 
santés  qui  partent  de  dessus  la  lierne  , vous  aurez  les  points  a , c.  | 

Faites  la  meme  opération  pour  les  deux  peints  b,d,bg.  Y ,àPégard  du 
point  B, pour  avoir  à la  fig.  6 les  deux  points  correspondans  b , d : (r)  enfin 
des  peints  A , c,  au  point  m , des  points  b,d  au  point  N menez  les  lignes  Am, 
cm , bN  , diSÎ  , elles  seront  les  lignes  de  pente  qui  doivent  être  rencontrées, 
par  les  cercles  du  dessus  & du  dessous  du  dôme. 

Pour  tracer  à présent  les  arcs  de  cercle  qui  donne  la  coupe  de  la  lierne» 
voici  le  procédé  qu’il  faut  suivre. 

Passez  au  plan  de  rappeliez- vous  que  les  points  0,0,1.  , 3 doivent  pro-^ 
duu'e  a la  fig.  7 les  centres  des  cercles  que  vous'  devez  y décrire , & qu’aiiisi 
ils  doivent  y être  rapportés  , ce  que  l’on  fait  en  cette  sorte. 

Prenez  du  point  D en  plan  les  distances  des  points  o ,o,&:  les  rappor-> 
tez  en  élévation,  fig.  7 , sur  la  ligne  KM  de  la  droite  md  aux  points  a & C, 
qui  seront  les  centres  des  arcs  de  cercle  du  dessus  de  la  lierne. 


(fl)  Nous  n'avons  pas  men^  ces  lignes  dans  la  figure , non  plus  que  celles  qui  doivent  partir  de» 
points  « , c , parce  qu’elle  auroit  été  trop  compliquée  : seulement  nous  avertissons  ceux  qui  vou-r 
dront  exécuter  ce  qu’elle  enseigne  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  que  nous  prescrivons. 

Cette  ligne  niD  est  la  naissance  éxtérieure  du  cône , comme  la  ligne  Id  est  rintérieure  et 
comme  l’épaisseur  de  la  lierne  est  plus  considérable  que  celle  du  vitreau  on  appercoit  qu’il  faut 
un  point  au-delà  du  point  D , qui  est  ici  le  point  5. 

(c)  On  peut  abréger  cette  opération  de  cette  manier*.  Prenez  la  longueur  du  rayon  aA , rappor- 
tez-la  en  plan  sur  la  ligne  IVG , du  point  V au  point  12  , menez  de  ce  dernier  la  partllele  la  D à 
a A , jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  la  ligne  du  milieu  du  cône  au  point  D , qui  est  celui  que  l’on  vou-^ 
lüit  déterminer. 

{d)  On  pourroit  se  dispenser  de  rapporter  à la  figure  7 les  points  8 , d , fig.  2 , mais  on  ne  prend 
celle  précaution  que  parce  que  si  l’on  trtçoit  la  lierne  sur  la  fig.  1,2,  elle  deviendroit  trop  corn, 
pliquée  ; nous  en  userons  toujours  de  même  dans  la  suite  toutes  les  fois  que  nous  le  jugerons  né.., 
cessaire  pour  l’intelligence  de  nos  explications.  Que  ceci  soit  dit  en  passant  une  fois  poiu-  toutes. 

(e.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que  les  distances  des  points  b , d , fig.  V , doivent  être  prises 
du  point  B et  rapportées  eu  élévation  quarrément  de  la  droite  Ny. 
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Pour  les  rayons  de  ces  arcs  prenez  en  plan  les  intervalles  du  P°'“  S 
points  0,0  & les  rapportez  aux  centres  a & c que  vous  venez  de  dctetmi  e 
a la  %.  7,  en  décrivant  les  arcs  «a  , cd  dont  les  points  a ,d  sont  du  dessus 
de  la  lierne. 

Pour  avoir  les  centres  qui  donnent  ceux  du  dessous,  prenez  en  plan  les 
intervalles  du  point  B aux  points  a & 3 , marques  chacun  d une  etoile , 
les  rapportez  , 7 , sur  la  même  ligne  KM  , mais  de  la  droite  Ny  aux  poir.,3 

b,  d dont  le  second  se  trouve  exactement  sur  le  point  c , mi  I on  voit  que  ce 
point  c sert  pour  un  point  du  dessus  & pour  un  du  dessous.  Ccci  établi  prenez 
en  plan  les  intervalles  compris  depuis  les  points  x & 3 jusqu  aux  points  s,  t, 
rapportez-les  en  élévation  aux  centres  b,d,  en  décrivant  les  arcs  bb,da, 
dont  les  points  ü,  b sont  ceux  des  arrêtes  du  dessous  de  la  berne. 

Pour  le  bout  de  la  lierne  qui  reçoit  le  bras  de  ferme,  voici  ce  quil  faut 


En  supposant  les  lignes  «D  , cD , bB  , dB  , fig.  i , men  les  des  points  c , c 
b , d , fig.  Y , remarquez  les  points  où  ces  lignes  rcnco.itrent  le  bras  de  Ja 
ferme  en  plan,  qui  estaussi  la  sablière  du  dôme  , & les  rapportez  lignes 

de  pente  en  élévation  , fig.  7 , vous  aurez  les  points  c , b , c d,  & les  points 
O , O , O , O , les  quarte  premiers  forment  la  coupe  du  dehors ^de  la  branche 
de  ferme , & les  quatre  derniers  fofment  celle  du  dedans , où  l’on  volt  que  le 
parallelograme  abcd  produit  le  dehors  de  la  mortoise  de  la  branche  de  terme 
& par  conséquent  le  bout  de  la  lierne  , tandis  que  le  parallelograme  0000 
produit  le  dedans,  (a) 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  on  peut  appcrcevoir  que  le  prin- 
cipe qui  nous  conduit  à déterminer  cette  lierne  en  élévation  est  le  rnenie  que 
celui  qui  nous  a servi  pour  trouver  les  parallelogrames  I , Il  ,III , &c.  de 
la  figure  x , ce  qui  est  fondé  sur  ce  que  les  lignes  de  pente  de  cette  dernière 
figure  sont  de  même  élévation  que  si  la  lunette  étoit  en  place , & que  les  li- 
gnes de  pente  en  élévation  , fig.  7 > ^vec  les  arcs  que  l’on  y décrit  forment 
le  parallelogrime  abad  qui  est  égal  ù ceux  de  la  fig.  x ; ce  qui  paroit  y ap- 
porter quelque  différence  , c’est  la  détermination  du  point  8 dont  la  recher- 
che devient  nécessaire  par  l’excès  de  l’épaisseur  de  la  lierne  sur  celle  du 
vitreau  , fig.  7 , ce  que  l’inspection  seule  de  la  figure  montre  assez  ckircment 
à ceux  qui  m’auront  bien  suivi  jusqu’à  jirésenticar  en  effet  qui  n’apperçoit 
pas  que  si  l’on  se.servoit  du  point  D,qui  aurait  produit  le  point n , la  berne 
seroit  trop  foible  en  venant  vers  le  dôme. 

On  voit  au-dessus  de  la  figure  7 ^es  faces  du  dessus  & du  dessous  de  la 
lierne  , elles  indiquent  assez  par  leur  ferme  ce  qu’il  faut  faire  pour  tracer  les 
joints  de  cette  lierne , & ce  qu’elle  devient  quand  elle  est  tracée. 


(il  Si  le  bras  de  ferme  étoit  d’une  seule  piece  ,et  que  la  lierne  s’y  assemblât,  alors  le  parallèle-* 
jgrame  oooo  seroit  le  joint  de  cette  derniere  et  par  conséquent  le  bout. 


EXPLICATION 


charpenterie. 


SI 


EXPLîC.  de  la  CINQUANTE-QUATRIEME  PLANCHE. 

Construction ^ d’une  Lunette  en  coin  conoide  nul  pénètre  un  dôme  ’ 't 
ou  LU  pénétration  d’un  c6m  conoide  dans  un  dôme  surbaissé.  ^ ’ 


die  a" 

ICI  sa  place  naturelle.  c^s , je  ciois  quelle  doit  trouver 

Commencez  par  tracer  le  plan  du  dôme  , tel  que  le  représentent  les  lettres 

!i  Ærr  ^ f 

La  penre  de  cette  lunette  se  met  à volnnrp  c ^ ■ , , 

hors  & celui  du  dedans:  ainsi  soit  XX  fo-  C In  I 
Eors  .&  la  liautcur  du  vitreau  en  ;ie,n^eift“;?ciL'"dT;i 

5 ) P f CS  Ji^nv.s  HSjGtjces  lignes  rencontreront  le  ceinrrr.  rî.,  /4' 
aux  pomtse,b,c,  d,  vous  les  rapporterez  sur  la  IHne  de  milLT  ™ ï °T 
h manière  enseignée  .aux  lunettes  de  la  première  partie  , Planci, es  47 
pour  avoir  les  .-pomts  a ,.b , c , d , £g.  A St  B.  ^ «nciies  47  ; a , 

Pour  avoir  les  points  de  retombées  D , B Ea  Ar  A f 

r.  a,**.  i 

s"h™ ‘ï  'r  “f  - “ • 'f  • *ï  ï '“sdilï; 

MHU,  fig.Z  les  distances  de  toutes  ces  lignes  & les  rapportez  1 nL,  T 
centre  o , en  décrivant  les  ares  ef,  gl, , Lm  , pu  , & des  pomts  f V 
CCS  .arcs  reimontrent  la  ligne  d’adoucissement  DBEa  voL  m -nerez  des" 
rallelesalaligne  de  milieu  MMHG  , ensuite  vous  rapporteiez  sur  ce 
nieres  les  hauteurs  qui  leur  sont  relatives  en  opérant  ccLme  il  su” 

lrenez,%.  & de  la  traversante  ndM , les  hauteurs  des  points  e f tC 

t féCTjurr  ■"  >'  • ™î 

Prenez  de  même  les  hairteurs  des  points  h , s m L A-a  Sr  Je. 
tez  sur  les  lignes  correspondantes  produites  par  les  potts  h i n”*’’'"' 
avoir  les  points  o . o , m . L &«  • cn<in  h , m , n , pour 

les  deux  courbes  BoL /BoM /vL  amerdan 

l’epaisseurJcs  boisque  forment  les  courbes  du  dôme." " comprennent, 

JcTLs1lg™””eïn'te”e;  o^rt^comr  ™si:,t‘*"''“ 

po^ntsp,q,r,celaIait.le  point  r p?ovenT„t“Sïn‘Voh ^dS 


(a)  J1  ne  faut  pas  oublier  d'observer  qiio  co  vitreau  est  annrr.i  tv..-  .ui  .a  ^ T 
eu  plein  celmte  par  le  cictians  sur  la  ligne  de  mdien  , eemme  on  li  voit'/l.as'anrez'"”  ’ “ 

oeS  c"  ' 7 'T 

O 


L’  A,  B-  T ^ ^ 

,.-aroi-3  peine  c p~^  tîeS‘^^;:::^ûr;^'!s:^  t’ 

'■^- 

nniBD  , pour  avoir  les  pwnw  ^ dessous  , menez  aux  points  s , 

t le^ligTr  aroims°p?,Mr , elles  donneront  les  points  F , c , G , h , qui  pro- 
duisent en  .plan  les  points  F . e , O i.  Mt  rencontre  latrol- 

fn^in  rapportez  en  piaules  points  m,  n,  ou  ™ n 

.iem“psr,%.Z,vous  aurez  les  points  correspondans  m , n 
•lemo  ellipse , ug  , zli-vation  , produise  seule 

enïnle  ^t  ^dent^:?^  dei; 

donner  ™ PaFelogLue  tel  que  Femn,  qui  soit  en  même-tems  la  naissance 
du  dedans  du  ceintre  & celle  du  dehors.  „Srne  pro- 

II  nVn  doit  pas  être  ainsi  des  autres^ 
pridté  , & ne  fciisauc  que  passer  dans  le  dôme  , ne  peuvent  p 

..  «s.»  d.  d.  I.  p*dd„,c,~ 

allons  rappcller  succintement  ce  que  Ion  doit  « ■ r -pr  oui 

Menez  des  exrrémltés  du  dedans  '^^.^^TeVomt  com^.q-r  son  pla^, 
détermine  la  grosseur  de  la  ’ perpendiculairement  h cette  lignp 

tirez  la  parallèle  A,  A,  ensuite  faite  ,,  c'est-à-dire,  do 

AA  des  lignes  droites  de  1 g^  de  milieu'  & D , B,  E ,,a  , F , 

toutes  ces  perpendiculaires  les  haute  4 aisément  d’après  ce  qui  a été 

^mètnV^a1CXp^  4^ , 47'^%4=  P— 

'“Ï:;'  empanons  sont  tels  4^;-^ 

re“aucm\nrde  “ac^r  un\  élévatfon  particulière  pour  chaque  empa- 

”°Après  les  avoir  espacés  en  plan,  supposons  que  l’cmpanon  KK  est  celui 

‘'°p\Xn™z\tmtsÏsligr  sont  dans  le  plan  des  lunettes  , déterminez 
eus Jte  lëfhauteuL  qui  Vivent  y être  rapportées , en  cette  sorte.  ^ 

Tracez  en  élévation  nce"de“  (w:;:n';n‘rplën  à 

?°r  ràë  riilieu  & la  rapportez  en  élévation  f.g.  K,ou  ce  qui  est  la  meme 

chose  élevez  l’en^panon  PL  jusques  dessus  cette  élévation. 

de  milieu , hg.  H , les  poi  . ^ d fiir  K & les  rapportez  de  la  ligne 

5£™  s.ïi  sr.li  1 il.  i.  i-i~ . » ““  “•  • 

sont  relatifs  , remarquez  les  points  ^ B , D , E prenez- 

il.  nous  avens  déjà  dit  . 

-opr  ^ 

^ d’autres  les  points  G,h,F,c>^*  , . 

Il  n’est  pas  nécessaire  de  faire  observer  que  les  points  qui  ont  etc  pr 
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sur  les  lignes  Gs , rs  , ps  , sont  les  arrêtes  du  dessus , comme  ceux  qui  ont 
été  pris  sur  les  droites  HÉ,  qt  , Mr  sont  celles  du  dessous. 

Pour  avoir  la  coupe  du  .pied  , il  faut  remarquer  où  l’épaisseur  de  Pempanon 
rencontre  le  dessus  des  deux  ellipses  correspondantes , comme  ici  la  deuxieme 
& la  troisième  aux  points  r.,2,3,  4,  prendre  les  hauteurs  de  ces  points," 
êc  les  rapportez  a la  hg.  H , élévation  de  l’cmpanon  KK  en  plan  , hg.  A , 
sur  les  lignes  du  dehors  6c  du  dedans , pour  avoir  de  parc  6c  d’autre  les  points 
I , 1 , 3 , 4 , qui  donneront  la  coupe  réelle  où  Pempanon  vient  s’assembler 
sur  la  lun;tte. 

Peur  tracer  dan>  la  lunettte  les  mertoises  de  cet  empanon  prenez  en  éléva- 
tion , fg.  K , les  hauteurs  des  memes  points  i , ^ , 3 , 4 & les  rapportez  k 
la  ng.  r de  la  ligne  de  direction  AA  , pour  avoir  les  lignes  i , x , 3 , 4 
que  vous  rencontrerez  sur  le  côté  de  la  lunette  pour  avoir  la  morcoise  de  l’em- 



Je  n'al  p-'int  mis  de  lierne  dans  cette  lunette  afin  de  ne  point  la  compli- 
quer , il  suft.c  de  savoir  que  pour  y en  tracer  une , on  doit  d’abord  y mettre 
plusieurs  empalions  dont  il  faut  faire  les  élévations  & tracer  dans  chacun 
d’eux  la  position  de  la  lierne , parce  qu’elle  doit  être  toujours  d’équerre  au 
dc-.sus  de  l’cmpanon  , où  l’on  voit  que  cette  lierne  doit  être  gauche  exacte- 
ment comme  un  claveau  d'une  arriéré  voussure  de  saint-Antoine. 

J’ai  tracé  deux  lunettes  dans  cette  planche  pour  rendre  mon  explication 
' plus  claife  & pour  faire  appercevoir  plus  sensiblement  le  jeu  des  points  6c 
des  lignes  , car  la  lunette  , figure  B , est  égale  k la  lunette , figure  A , 6c  Penv* 
panon  PL  esc  égale  à Tempanon  KK. 
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L’ART  DU  TRAIT 


EXPLICATION  DE  LA  CINQUANTE-CINQUIEME  PLANCHE. 


entonnoir  comme  on  le  voit  à la  perspective  H.  Ce  trait  n’est  autre  princioe 


ÇjETTE  piece  suppose  la  connoissance  des  autres  lunettes  ,&  favertis  ceux 
qui  ne  sont  pas  avancés  dans  le  Trait  de  la  passer  entièrement  pour  n’y 
revenir  qii’après  avoir  assez  étudié  celles  des  planches  46  ^ 47  & ja  de  l'a 
première  partie,  afin  d’en  comprendre  la  construction.  Ceux  qui  se  sentiront 
assez  de  force,  imagineront,  pour  s’aider  dans  la  lecture  de  son  explication, 
que  ce  sont  deux  cônes  qui  se  pénètrent  : l’un  s’appelle  le  cône  pénétré  , & 
l’autre  qui  .est  abC  se  nomme  cône  pénétrant.  ^ 

Soit  ABC  , fig.  I , le  plan  du  cône  pénétré , abC  celui  du  cône  pénétrant  • 
de  plus  , soit  abUba , fig.  4,  le  vitreau  du  cône  pénétré,  & bde,fig.  celui 
du  c6ne  pénétrant.  o 

Lorsque  les  vitreaux  s'ont  tracés  suivant  ia  largeur  de  leurs  bases,  il  fam: 
mettre  des  lignes  d’adoucissement  dans  celui  du  cône  pénétrant.  ^ 

On  n'en  voit  qu’une  dans  la  figure  , parce  qu’un  plus  grand  nombre  l’auroit 
trop  compliquée  , & l’on  verra  ci-après  que  les  lignes  se  multiplieront  assez 
pour  tracer  seulement  deux  pièces  de  bois  qui  composent  la  branche  de  lu- 
nette  & un  de  ses  empanons.  > 


Four  avoir  en  plan  fig.  i & z, la  ligne  d’adoucissement , opérez  comme 
il  a ete  enseigne  dans  la  première  partie  aux  planches  46,  47,  & rz  c’est- 
à-dire  , des  points  M & z du  dessus  & du  dessous  du  ccintre  ou  vitreau 
fig.  3 , produits  par  la  ligne  centrale  Mx (a)  abaissez  sur  la  ligne  be  deux 
perpendiculaires  Mm  , zn , elles  produiront  les  points  m , n de  part  & d’autie 

r lr*cnnfi»lc  \ri-inc  J,,  1 L . 1 * . . • ^ 


Construction  (Tune  voûte,  en  entonnoir  gui  en  pénètre  une  autre 


aussi  en 


que  la  pénétration  de  deux  cônes 


- , 1/  • , 7 xii , 11  UC  udiL  <x  U aune, 

par  lesquels  vous  ^deenrez  du  point  b comme  centre  les  quarts  de  cercles  ! 


{ai  On  la  nomme  centrale  , parce  qu’elle  tend  au  centre  x. 
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, qin  sent  sur  la  droire  aGm  ; on  conçoit  aisément  que  cette  dernier© 
coupant  l’axe  du  cône  obliquement,  ils  sont  à differentes  hauteurs  , où  l’on 
vç  ir  quil  faut  nécessairement  déterminer  la  différence  de  hauteur  qu’il  y a du 
eût  J de  la  iîgurc  K avec  celui  de  la  figure  g.  (a  J 

Pour  avoir  cette  naissance  de  pente,  des  points  i , a,  4 et  5 , ou  la  ligne 
a-' ni,  qui  esr  produite  par  celle  d’adoucissement  33,  hg.  3,  rencontre  les  épais- 
seuis  des  bois  du  vitreau  ou  cûne  pénétré , menez  des  lignes  perpendiculaires  aux 
dn  ites  ^zXB,  fig.  1,  ^ , ainsi  que  des  peints  û , c,  c qui  sont  les  ex- 

t,.vmite..  dn  cûne  pénétré,  bg.  K et  g,  rapportez  sur  celles  de  ces  dernieres  et 
de  rtnb  la  hauteur  <îb,  ou  cd  de  1 exhaussement,  afin  d’avoir  les  points  b,  comme 
luidi  ;utnt  clairement  les  arcs  dd,  bb  de  part  et  d’autre,  fig.  Ket  g,  desquels 
veus  mènerez  au  soriimet  B,  les  lignes  bB  , bB  qui  seront  celles  de  pente  et  de 
n;,issance  du  cûne  pénétré,  qui  peuvent  servir  de  sablières  , et  qui  produiront  la 
ligne  de  puicc  sur  laquelle  doit  s’ériger  l'éllipse,  en  opérant  comme  il  suit. 

Des  pr-ints  i et  5 , de  la  ligne  aGm,  menez  deux  perdendiculaires  à cette  li- 
gne, rappertez-y  les  différmtes  hauteurs  prisesaux  fig.  Ket  g,  par  exemple, 
prenez  a 1 1 fgure  g la  li  ngeur  de  la  droite  5 , 6 et  la  rapportez  sui  la  ligne  5 5 , 
bg-  î ) P'  t;r  avoir  le  point  5 , ensuite  prcn,.z  à la  fg.  K la  longeur  de  la  droite  rz , 
y.  rapportez  Mir  la  ligne  II , meme  l:g.  ^ , pour  avoir  le  point  I,  enfin  menez 
de  pente  i)  , elle  sera  celle'sur  laqutllc^vcus  érigerez  une  élbpse,  en 
avant  é précédé  ep'i  siit. 

Divisez  en  deux égaîementla  partie  de  la  lîf  ne  aGm  , pour  avoir  le  peint 
d_  milieu  3,  de  ce  pi  mt de  nijlieu  , avec  un  rayon -.gai  à 3r  décrivez  l’àrc'indé- 
fnimio,  devez  du  manie  point3  perpcndiculaue  krGo  q.d  aille  icnccnutr 
Tare  imo  au  peint  n,  tr  la  ligne  30  exprimera  la  hauteur  que  doit  avoir  I ’élüpse.  . 

l'etir  rapporter  ce  peint  de  hauteur,  élevezdu  point  3 une  j dialairek 
aC  rn  ^ et  du  pemt  6 ci:  clic  rencontre  la  ligne  de  p'  nte  1 5 , fg.  5 , 6k\<  ^-cn  i hç 
autre  à ceîtf  ligne  rur  laquelle  vous  rapporterez  du  peint  6 la  i njgurardelà 
ligne  30 , ce  qi  1 produira  le  point  f. 

Peur  aveir  les  pcfnts  d adoucissement  afin  de  pouvoir  former  1 illipse,  fixez 
des  points  sur  la  ligne  aCm,  dans  la  partie  du  cv  ne  pénétré,  cenure  nt  les 
points  b®  , b^  , desquels  vous  menerez  les  lignes  b*-a®  , b^-  • d’équerre 

k la  ligne  de  milieu  , fg.  z , de§  memes  points  nv  nez  perpendéi  lyircinent  à 
ICO  les  l:rnesb^-b,  b^-b,  tg.  5,  et  perrendicdaiiv ment  à la  ligné  âG‘m , 
Ie,5  hgnesb^-h,  b^-h,  ensuite  des  points  de  rencontre  h,  h menez  .-rpendi- 
culairemcnt  h la  lignede  naissance  de  pente,  les  droites  h- n , h-n  * .sirLscnclj 
vous  rappe'iterez  les  longueurs  des  lignes  d'adoucissement  b ^ -b  j b ^ -b,  queiea 
détermine  ainsi. 

Du  pointa®  , comme  centre,  fig.  2. , et  avec  l’intervale  û* -i?  pris  pour  rayon 
dccrivc-z  l’arc  de  cercle  cb,  vous  aurez  le  point  b qui  détermine  la  longueur  de 
laligne  d'adoucissement  b^-b,  rapportez  cette  longueur  sur  la  ligne  hn,  du  point 
h au  point  n ,*  fig.  5 / vous  aurez  le  point  n -,  qui  est  un  ds  ceux  ou  l’éllipse  doit 
passer. 

De  meme  du  peint  com.me  centre,  fig.  et  avec  l’intervaîe  a -6  pris 
pour  rayen,  décrivez  l’.arcdç  cercle  6b  , vous  aurez  le  point  b qui  détermine 
pareillement  la  longueur  de  la  ligne  d’adoucissement  b^-b,  enfin  prenez  la 
îonguei  r do  cette  ligne  efla  rapportez  sur  la  droite  hn  ® du  peint  h au  point 
n ® , fg.  5 , qui  sera  aus;i  un  de  ceux  ou  l’éllipse  doit  passer;  où  Ton  peut  voir 
qu’elle  paosera  par  les  .points  1 , n,  f,  11®  & 5,  fig.  5.  (b) 


(rt)S’ilii’v  avnit  point  ilVxliaiissfiment  on  n'nTiroit  pas  besoin  tîe  lignes  de  pente,  les  éllipses  seules 
stiCiin  ^'Tii  , (-1  l’un  y feioJt]  asseï- les  lignes  du  cône  pénétré , commeon  levoitàla  figurei,  par  les 
II..;  izes  . el  ..  * ' 

(//)  I pas  n/’cessiiire  de  construire  l’éllipse  en  entier,  parce  qu’il  n’y  a de  lunette  que  du  côtéd© 
l.-i  il,  U-  ; ^i’.uleiu»  quand  ou  a opéré  pour  ua  côté,  cela  suffit , puisqu'ils  sont  tous  les  deux  égaui 

Cjllf'cUA, 
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Il  faur  à présent  l’épaisseur  des  bois  afin  de  former  en  plan  la  branche  de  lu- 
nette, d’une  grosseur  égale  aux  épaisseurs  des  deux  cônes,  comme  on  le  fait 
pour  les  lunettes  ordinaires. 

i“.  Pour  l’épaisseur  des  bois  du  coté  de  la  figure  K mettez  une  des  pointes 
du  compas  au  point  a*,  et  de  ce  point  comme  centre,  avec  l’intervalle  a* -q 
pris  pour  rayon  , décrivez  Parc  de  cercle  q-c  * , prenez  l’espace  b*-c  * & le 
rapportez  sur  la  droite  hn,  du  point  h au  point  & Je  point  sera  un  des 
points  fixes  ou  doit  passer  l’épaisseur  des  bois  pour  le  côté  K, 

Pour  l’épaisseur  du  côté,  fig.  g,  mettez  une  des  pointes  du  compas  au 
point  jiece  pointcomme  centre,  avec  l’intervale  pris  pour  rayon 

décrivez  1 arc  de  cercle  b * -c , prenez  l’espace  b^  -c  & le  rapportez  sur  la  droite 
h-n  * du  point  h au  pointh  ^ qyi  des  points  fixes  où  doit  passer  l’épaisseur 

des  bois  pour  le  côté  g. 

Pour  avoir  un  point  d’épaisseur  sur  la  ligne  6f,  fig.  y , prenez  sur  la  ligne 
xGo,  I intervale  GK  avec  lequel  & du  point  G vous  décrirez  l’arc  de  cercle  K-o* 
qui  rencontre  la  ligne  au  point  o^  , vous  aurez  l’intervala  3-0  * , que  vous 

rapporterez  sur  la  ligne  6f  du  point  6 au  point  F qui  sera  encore  un  des  points 
ou  le  dessous  des  bois  doit  passer , d’ou  l’on  peut  appercevoir  que  le  dessous  des 
bois  doit passerparles  points  1 , ha  , F,  h^  & 4.(^1; 

A présent  que  nous  avons  féllipse  que  forme  la  ligne  aGm  dans  le  cône  pé- 
nétré , servons-nous-en  pour  avoir  en  plan  les  deux  points  de  retombées  qu’elle 
doit  produire  pour  chaque  lunette.  ^ 

^ Faites  passer  par  cette  éllipse  la  ligne  de  pente  aM  dans  sa  vraie  position  , 
cest-à-dre  k 1 extrémité m delà  ligne  aGm,  fig.  2,  élevez  une  perpendicu- 
laire indéhme  niM,  prene2klafig3  lalongueurde  la  ligne  d’adoucissement  Mm 
ou  son  cgale  3-3  , et  la  rapportez  fig.  5 sur  la  perpendiculaire  mM  , du  point  m 
au  point  M , enfin  menez  la  ligne  de  pente  aM , Se  les  points  y x Sc  nN , 
ou  elle  lencontrele  dessus  et  le  dessous  de  l’éllipse , seront  ceux  qu’il  faut 
taire  retomber  en  plan  sur  la  ligne  aGm,  fig.  2. 

Ces  points  de  retombées  en  plan  sonty,  z & i , x,  s’il  v avoir  de  la  lunette 
des-deux  côtés  du  cône , ou  nous  remarquerons  , pour  le  côté , fig.  o-  ^ que 
les  points  y , x ne  sont  que  pour  le  dessus  du  cône , & qu’aiuii  il  faut  ceux  du 
dessous.  ** 

Pour  les  déterminer,  tracez  Téllipse  que  doit  produire  la  ligne  NHn , suivant 
les  mêmes  principes  qui  ont  servi  à la  construction  de  celle  qu’a  produit  la  li'<rne 
aGm,  fig.  X.  (A)  ^ “ 

Cette  ellipse  représentée  ici  par  la  ligne  courbe  ponctuée  TTTT , étant  tra- 
cee  , vous  y ferez  passer  la  ligne  de  pence  qui,  en  la  rencontrant,  doit  pro- 
du^e  les  deux  points  du  dessous  que  l’on  doit  faire  retomber  en  plan. 

Pour  cela  élevez  a 1 extrémité  de  la  ligne  NHn,  la  perpendiculaire  indéfinie 
ni,  prenez  k la  fig.  3 la  longueur  de  la  ligne  d’adoucissement 2n , Se  la  rap- 
portez, fig.  5 , sur  la  perpendiculaire  m , du  pdîne  n au  point  i , duquel 
vous  mènerez  la  ligne  20c  parallèle  k la  droite  aM , parce  que  la  ligne  aGM  en 
plan  esc  paralelle  k la  ligne  NHn,  fig.  2. 

Enfin  remarauez  où  cette  ligne  xot  rencontre  l’éllipse  TTTT,  aux  points 
1,1,  & faites  les  retomber  sur  la  ligne  NHn  en  plan,  fig.  3,  pour  avoir  les 
points  1,  1,  ou  l’on  voit  que  les  deux  lignes  d’adoucissement  Mm , in,fie  2 
produisent  pour  la  lunette  du  côté,  fig.  g,  les  arrêtes  ou  points  de  retom- 
bées y,  Z,  I,  1,  fig.  2. 

Observons  que  les  lignes  de  construction  nécessaires  k la  découverte  des 


(a  }H  est  facile  d’imaginer  que  les  points 
2~2  , 4-4,  des  points  2 , 4 provenant  de  la 
pénétré.  • 


s et  4 se  déterminent  en  menant  deux  perpendiculaires 
rencontre  de  la  ligne  aGm  avec  les  deux  sablières  du  cône 


/ J t.a  iiKiii 
voir  que  la  nguc 

îiril  esriïïLnV™  pente  i , 6;  5 correspondanl'e  de  l'éllipse  delà  secondé 

ceUet  d,  pema  son?be.s»,  * B du  céo.  pcnéiri.  et  plu,  ,^,1 
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i]gnes  de  pentes  se  voycnt  auy  figures  K & g,  ce  50m  les  perpendiculaires 
^~7  ) %■  ë'  ^ ^ 8 î ^“8  J fig*  R ) qui  partent  des  points  b * , 6 & é, 
6 ; mais  celles  qui  servent  à construire  Tcllipse  que  doit  produire  la  ligne  NHn 
ne  paroissent  pas,  parce  qu’elles  auroienc  trop  compliqué  les  figures  de  cette 
Planche  ôc  auroienc  arendu  notre  explication  moins  intelligible. 

Le  pied  de  cette  lunette,  comme  ceux  de  toutes  les  autres,  est  formé  par 
la  rencontre  de  deux  sablières  ; voyez  le  parallélogramme  C,  fig.  i,  il  est 
le  pied  de  la  grande  branche  de  la  lunette,  comme  le  parallélogramme  Ji66 
est  celui  de  la  petite. 

Pour  avoir  k présent  toute  la  lunette  en  plan,  marquez  les  points  de  re- 
tombées sur  U ligne  de  milieu  aXXh  ducône  pénétrant  j k cet  effet  cherchez 
la  ligne  d’exhaussement  ou  partie  droite  EOE,  fig.  i , c’est-k-dire,  menez  des 
points  Xh  , X deux  perpendiculaires  aux  lignes  de  sablières  B^z,  Ba , Repor- 
tez leurs  longueurs  xy,  xy,  sur  deux  autres  lignes  menées  des  mêmes  points 
X,  X,  mais  perpendiculairement  k la  droite  aXXh,  vous  aurez  la  hauteur 
de  la  ligne  d’exhaussement  EOE.  Prenez  sa  moitié  0£  et  décrivez  la  demie 
circonférence  EFE.  ( a ) 

Pour  faire  passer  dans  le  demi  cercle  EFE  & dans  sa  vraie  position  la  pen- 
te de  la  ligne  de  milieu  . prenez  la  longueur  de  la  ligne  b =*  -b , fig.  5 Rt  la  rap- 
portez sur  la  ligne  aXXh,  du*  point  h au  point  10  , duquel  vous  mènerez  la  li- 
gne a-io  qui  sera  parallclle  k la  ligne  E-b*  . fig.  A,  ensuite  pour  l’épaisseur 
prenez  l’intervale  b * -13 , fig.  3 , & le  rapportez  du  point  10  au  point  , d ’ou 
vous  mènerez  la  ligne  ix-y  parallèle  kla  ligne  a-io  , ou  l’on  voit  que  ces  deu>t 
lignes  a-io  , ix-y  , produisent,  en  rencontrant  le  demi  cercle  EFE,  fig.*  , 
les  quatre  points  i , x , 3,4,  qui  donnent  sur  la  ligne  aXXh  en  plan,  les 
quatre  points  de  retombées , i , x , 3 , 4. 

Des  quatre  arrêtes  i , x , 3 , 4 , fig.  x,  la  première  passe  par  les  points 
I,  1,  Re  parla  première  arrête  du  pas  C,  la  seconde  par  les  points  x , z Re 
la  seconde  arrête  du  pas  C,  la  troisième  par  les  points  3 , 1 , Rc  la  troisième 
arrête  du  pas  C ; enfin  la  quatrième  par  les  points  4 , y à la  quatrième  arrête 
du  pas  C. 

Nous  pourrions  nous  dispenser  de  parler  de  l’élévation  de  cette  lunette,  & 
nous  contenter  de  renvoyer  aux  planches  47  Rc  51  de  la  première  Partie,  vu 
qu’elle  îi’cst  pas  plus  difficile  k exécuter,  mais  pour  ne  laisser  rien  k désirer  sur 
une  piece  aussi  intéressante , nous  allons  développer  succinrement  la  méthode  de 
là  former,  & pour  être  plus  clair,  nous  en  transporterons  le  plan  k part, 
comme  on  peut  le  voir  k la  figure  6,  où  les  points  i , 2.,  3 , 4,  Rcc.  sont 
dans  la  même  position  que  ceux  de  la  fig.  x , puisque  cqs  deux  figures  sont 
égales  entr’elles.  Ceci  posé,  menez,  fig.  6,  une  ligne  de  direction  a,  h , 
comme  aux  Planches  que  nous  venons  de  citer , Rc  des  perpendiculaires  k cette 
ligne  qui  passent  par  les  points  i,  x,3,4,  Rc  par  les  arrêtes  du  parallelc- 
grame  lyzl  et  du  pas  C,  rapportez  ensuite  sur  ces  perpendiculaires,  k com- 
mencer de  la  ligne  d’exhaussement  A B menée  k volonté  paraDékment  kla  ligne 
de  direction  tzb  les  hauteurs  qui  leur  sont  relatives,  c’est-k-dire,  prenez  k la 
fig.  X la  longueur  des  lignes  i-i , x-x,  &c.  qui  partent  des  points  i,x,3,4, 
et  les  rapportez  sur  les  perpendiculaires  corre-spondances  qui  passentpar  les  points 
I , X,  3014  , fig.iJ  i pour  avoir  le  parallélogamea,  fig.  8,  prenez  de  môme  kla  fig. 
5 les  longueurs  des  lignes  11,  11 , yy,  zz,  ik  les  rapportez  sur  les  perpendiculaires 
qui  passent  par  les  arrêtes  1,  1,  y,  z ; Enfin  pour  avoir  les  points  l,y,z,l, 
pour  rapporter  sur  les  perpendiculaires  qui  passent  par  les  arrêtes  du  pasC, 
fig.  6,  menez  perpendiculairement  k la  rampe  Bb  fig.  g des  arrêtes  du  pas  C, 
les  quatre  lignes  I,,H,  III,  HH,  en  observant  i".  de  prolonger  celles  du 
dedans  II  ôc  IJII , seulement  jusqu’à  la  rencontre  du  dessous  de  la  rampe  Bb. 


{<ï)li  est  aisé  de  concevoir  que  la  ligne 
étant  perpendiculaire  à la  ligne  BGD  qni  est 
k sa  base,  mais  qu'elle  donneroitun  éiiipse 


EOE  donne  un  arc  de  cercle  . parce  que  la  ligne  a X Xh 
l’axe  du  cène,  coupa  ce  solide  par  un  plan  parallèle 
siaXXh  étoU  oblique  AU(>U. 


2.“.  Ft  celles  du  dehors  I & III , jusqu’à  la  rencontre  du  dessus  cela  foie  prenez 
les  longueurs  de  ces  perpendiculaires  a & les  rapportez  sur  celles  qui  cor- 
respondront k la  hg.  6 de  la  maniéré  que  nous  avons  déjà  dit,  ôc  Félévafion 
sera  formée. 

Pour  l’empanon  il  doit  être  en  plan , fig.  z , comme  on  le  voit  a la  fig.  6 
ainsi  il  faut  le  tracer  en  élévation,  fig.  A,  tel  que  le  représente  le  profil  adef , 
ensuite  menez  des  points  du  dehors  & de  ceux  du  dedans  de  celui  qui  est  a la  fg. 
6,  dvîs  lignes  perpendiculaires  k Hb,  prenez  k la  fig.  A la  hauteur  des  lignes 
de  nahsance,  c^est-k-dire,  prenez  les  intervales  ûb,  de,  & les  rapportez,  fig.  6, 
quarrement  de  la  ligne  Hb , pour  avoir  les  deux  lignes  bb,  ee,  donc  la 
prernicre  est  Ik  ligne  de  naissance  pour  le  devant  dePempanon,  6c  la  seconde 
est  celle  du  dedans,  cemmë  il  est  facile  de  le  voir. 

Pour  la  coupe  du^ied  de  cet  empanen  menez  des  lignes  a plomb  des  points 
de  l’about  & de  cemi:  delà  gorge,  telles  sont  les  droites  û,  <z,  d,  d,  dont 
les  deux  premières  sont  pour  le  dessus  6c  les  deux  derm_res  peur  le  dessous. 

Je.  n’ai  point  mis  de  lierne  dans  cctce  Planche,  on  conçoit  aisément  qu’elle 
auroit  été  trop  remplie  de  lignes  de  censL. . ccion , mais  en  peut  supléer  k ce 
que  nous  aurions  pu  en  dire  en  consultant  la  l'anche  53  ou  cette  picce  esc 
expliquée  k fond. 
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EXPLIC.  DE  LA  QUATRE-VINT-ONZIEME  PLANCHE. 

Construction  d’un  batiment  quarri  par  derrière  & en  tour  creuse  par 
devante 

bâtiment  a quatre  arrêtiers  qui  forment  une  croupe  à cbaque  bout , 
de  iorte  qu’il  y a deux  arrêtiers  qm  font  la  pénétration  d’un  plan  incliné 
ans  un  corps  conoïde,  et  deux  autres  qui  peuvent,  dans  trois  cas  difFcrens 
xormer  line  parabole,  une  hyperbole  ou  uneélipse.  * 

1°.  Ils  furmtroient  la  parabole  si  la  croupe  étoit  de  même  inclinaison  que 
ie  Jong-pan  de  la  tour  creuse. 

. \ formeroienc  1 hyperbole  si  la  croupe  étoit  en  pignon  ou  oeu 
indinee.  ° ^ 


3 . Ils  formeroient  une  élipse  si  la  tour  étoit  plus  ou  moins  roide  que 
Jes  chevrons  de  croupe.  ^ 

Il  y a plusieurs  bâtimens  qui  sont  construits  de  cette  maniéré,  mais 
peu  sont  exécutés  suivant  les  réglés  de  l’Art , tel  est  celui  qui  fait  le  coin 
de  la  rue  saint  Honore  â Paris,  bâti  en  1749  , tous  les  arrêtiers  en  sont 
droit,?,  ce  qui  déroge  au  trait  etest  contraire  k la  solidité,  deux  circons- 
tances qu  un  Entrepreneur  ne  doit  jamais  perdre  de  vue. 

On  se  convaincra  de  cette  vérité,  en  considérant  que  si  après  avoir  cons- 
truit  une  tour  creuse,  l’on  posoic  une  réglé  de  pente  sur  sa  couverture,  il 
est  évident  qu  il  y auroic  du  jour  entre  la  règle  le  comble  de  cette 
tour,  ce  qui  prouve  clairement  que  les  arrêtiers  ne  peuvent  être  droits, 
de  plus  s ils  1 etoient,  il  faudroit  un  reculement  différent  pour  la  coupe  de 
chaque  empanon.  ^ 

Quant  auï  arrêtiers  du  ïong-pan  du  coin  conoïde,  ils  varient  en  forme  k 
mesure  qu'iîs  changent  de  place  en  plan,  fig.  y,  c’est-k-dire que l’arrêcierabede 
dans  I état  actuel  est  creux  en  plan  ainsi  qu’en  élévation,  tig.  D,  et  si  au 
tontraire  il  arrivoic  que  le  pied  de  l’arrêtier  fut  au  point  A , tig.  y , & que  sa 

îf MU  cet  arrêtier  deviendroit  rond  en  dessus,  ainsi  que 

Jesseilier  <î^csa  contre-fiche.  ^ 


Pour  procéder  a la  résolution  de  cette  piece  , commencez  par  tirer  une 
ligne  AB  dans  le  milieu  de  l’emplacement , & tracez  le  faîtage  circulaire  du 
meme  centre  z avec  lequel  on  a décrit  la  sabüere  PBP. 

fixez  les  deux  poinçons  aux  endroits  convenables,  afin  que  les  croupes  ne 
soient  ni  trop  roidcs  ni  trop  plates. 

Menez  dans  chacune  des  croupes  un  même  nombre  de  lignes  k égales 
distances  l une  de  l’autre  & parallèles  aux  lignes  d’about  qP,  qp-  ici  nous 
en  avons  six  y compris  le  milieu  du  poinçon. 

^ Du  centre  z vous  décrirez  dans  la  partie  circulaire  &&:  un  même  nombre 
darcs,  c csc-k*dirc  o,  alors  les  points  A,  B,  C,  D,  Equi  proviennent  de  la 
rencontre  de  ces  arcs  avec  les  lignes  que  Pon  a menées  dans  les  croupes  sont 
ks  poinCà  fixes  qui  détermineront  les  lignes  du  milieu  des  arrêtiers.  On  en 
sentira  tacilcmcnc  la  raison  si  l’oii  s’imagine  que  les  lignes  i,  1,^,4,  y, 
fig.  H,  ainii  que  celles  i , i , 3 , 4,  5 , fig.  &&■ , sont  des  lattes  attachées  - 
sur  ks  chevrons  de  la  tour  creuse,  <Sc  qu’étant  les  unes  & les  autres  de 
même  hauteur,  il  e.it  évident  que  leur  rencontre  aux  points  A,  B,  C,  D , 
E,  rorment , larrête  fixe  des  grands  arrêtiers. 


Pour  tracer  le  petit  arrêtier,  il  faut  continuer  le  faîtage  circulaire  jiisqiies 
dans  les  croupes  & diviser  en  six  parties  égales  les  distances  comprises  de- 
puis ks  points  1 , 2,  3,  4,  5 , fig,  I jusqu’aux  points  f,  g,  h,  i,  J,  produits 
par  ks  prclongtmens  des  lignes  menées  dans  la  croupe,  fig.  H,  jusqu’à  la 
rencontre  de  la  sablière  AF. 


Ces  lignes  ainsi  divisées  produiront  chacune  un  point  du  petit  arrê- 
ticr  conoïde^  savoir. 


Q 


éo 
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La  ligne  If,  (jui  est  la  première,  donne  le  point  a,  qui  est  celui  où  se 
termine  la  première  division  en  partant  du  point  f,  la  deuxieme  ligne  ig 
donne  le  point  b qui  est  celui  ou  se  termine  la  deuxieme  division  en  partant 
du  point  g,  les  points  c,d,  e proviennent  de  la  même  maniéré  des  lignes 
Ÿ i 4®  \ ^ 5®  > de  sorte  que  la  courbe  qui  passera  par  les  points  û b , c,  d,  e 
sera  la  ligne  d’arrete  du  petit  arrêrier  conoïde. 

Pour  avoir  la  facilité  de  bien  tracer  les  lignes  d’adoucissement  conoïde,  espa- 
cezdeslignes  parallclesàla  ligne  AE,  autant  que  vous  le  jugerez  convenable 
divisez-lcs  chacune  en  six  parties  égales , & laites  passer  par  tous  les  peints 
de  divifion  les  lignes  conoïdes  i,  z,  3,  4,  5,  fig.  y,  jusqu’à  la  rencontre 
des  lignes  1 , 1,3, 4,  j de  la  croupe,  fg.  H,  cequi produira  comme  ci-devant 
les  points  t2 , b,  c,  d , e. 


Les  chevrons  de  cette  partie  étant  mis  d’équerre  à la  sablière  qq  se  débi- 
^denc  du  haut,  où  l’on  voit  que  ceux  qui  sont  les  plus  proches  de  la  ligne 
AB,  seront  moins  débiardés  que  ceux  qui  approchent  d"’avantage  des  arrêtiers, 
parce  que  cette  partie  du  comble  est  de  la  forme  ou  figure  d’oreille  d’âne  , 
trait  usité  chez  les  Menuisiers,  ou  du  coin  conoïde,  trait  ajouté  nouvellement 
d:ins  le  premier  volume  de  la  coupe  des  pierres,  par  M.  Fresier,  ou  encore 
le  trait  de  l’arriere  vaussiir  réglé  de  saint  Antoine. 

^Jai  mis  les  empanons  en  plan  d’équerre  à la  sablière,  parce  que  le  faîtage 
Il  est  pas  beaucoup  circulaire,  & qu’en  outre  les  croupes  ôtent  beaucoup  du 
gauche.  ^ 


ShI  n^y  avoic  pas  de  croupe , il  faiidroit  mettre  les  empanons  d’équerre  à la 
3®  ligne,  parce  que  les  chevrons  qui  viendroient  proche  les  pignons  Pq, 
Pq,  érigés  sur  les  lignes  If,  zg,  3h,  &c.  seroient  trop  débiardésdu  haut  , de 
seroient  trop  suiets  à couler  vers  le  bout  du  fait;  de  plus  il  faudroic  des 
bois  beaucoup  plus  gros  dans  le  haut,  par  raport  au  débiardemcnc , c’est  pour 
cela  qu  il  est  nécessaire  que  les  empanons  soient  d-’équerre  au  ceintre  CC. 

Pour  parvenir  à l’élévation  des  arrêtiers  on  commencera  par  tracer  en 
plan  leurs  épaisseurs  , comme  dans  le  pavillon  ordinaire  , & les  dé 
voycr  à chaque  ligne  par  raport  à leur  ceintre  , ensuite  vous  tra- 
cerez les  lignes  P R,  Rq  ; du  devant  des  extrémités  de  l’arrêtier  , élevez 
sur  ces  lignes  des  perpendiculaires,  des  points  de  réunion  c , b,  c d 
e,  pour  le  petit  arrêtierD,  &A,  B,  C,  D,  E pour  le  grand;  vous  rap- 
porterez sur  ces  perpendiculaires  les  lignes  de  hauteur  de  la  ferme,  fg.  z-  & 
les  points  ou  ces  hauteurs  se  termineront  sur  chacune  des  perpendiculaires  aux- 
quelles elles  sont  rélatives,  seront  les  points  fixes  du  dessus  des  arrêtiers. 

J’ai  fait  les  figures  assez  grandes  pour  que  l’on  pût  voir  tout  ceci  clairement. 

Les  chambrées  des  empanons  se  rapportent  comme  dans  le  Pavillon  quarré 
de  la  Planche  troisième.  On  appelle  chambrée  ce  que  les  empanons  occupent 
par  leur  coupe  dans  les  arrêtiers.  ^ 


On  rapporte  les  délardemens  de  la  même  manière  qu^au  même  Pavillon 
ainsi  que  les  esseliers,  les  jambettes,  l’entrait  & les  contre-fiches.  ’ 

Je  n’iipas  rapporté  l’assemblage  de  l’arrétier  D , afin  de  ne  pas  compliquer 
la  figure,  celui  de  la  figure  Q suffit  pour  faire  voir  que  c’est  la  même  chose. 

La  plate-forme  ou  sablière  de  la  jambette  paroît  en  plan  dans  «ne  partie 
de  la  tour  creuse  & dans  une  partie  du  long-pan,  dont  le  recreusemcm  qui 
est  au  point  B ne  djffere  en  rien  d’un  Pavillon  biais  du  côté  de  la  partie 
aigue. 


Les  mortoises  des  empanons  sont  comme  dans  le  pavillon  quarré  mais  ré- 
tablissement de  ces  derniers  diffère  beaucoup  de  ce  pavillon  ainsi  que  du 
biais  pour  ceux  qui  sont  du  côté  du  long-pan  du  coin  conoïde. 


Les  empanons  des  croupes  sont 
si  que  ceux  de  la  tour  creuie. 


les  mêmes  que  ceux  du  pavillon  quarré, ain- 
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>d7enVLTR\»f  ^^‘'■7™/  empanons  du  )ong-pan  cono- 

ii  l’about  de  ’ empanon  xx  ; prenez  l’intervale  du  point  G 

cet  empanon  , & le  rapportez  en  reculemcnt  sur  une  lisne  d’^- 

troupe,  iig  4 du  point  D au  point  d menez  a ligne  Dd,  elle  sera  la  Inn 


1 . prendre  la  di.tance  du  point  G à la  rencontre  de  l’empanon  sur  la  face 
- arretur  & la  rapporter  ii  la  figure  4 par  reculement  de  la  ligne  d G elle 
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éz. 


EXPL.  DE  LA  QUATRE-VINGT-DOUZIEME  PLANCHE. 

Manière  de  construire  un  Nolet  formant  diverses  fecîions  , 5*  posé  sur  un  coin 
conoide , ce  qui  forme  la.  pénétration  d’un  cône  dans  un  coin  conoide. 

qui  forme  le  coin  conoïde  c’est  que  le  faîtage  est  circulaire,  tandis  que 
la  sablière  est  droite,  ou  que  le  faîtage  est  droit,  tandisque  la  sabliere  est  cir- 
culaire. 

Nous  avons  d^jà  dit  ci-devant  que  c’est  dans  des  carefours  qu^on  rencontre 
assez  souvent  cette  forme  de  bâtiment,  cependant  quoique  j’én  aie  donné  Tex- 
plication  dans  la  Planche  précédente,  je  ne  puis  me  dispenser  d’en  parler  encore 
dans  celle-ci. 

Soit  MNOP  le  plan  d’un  bâtiment  élevé,  jur  lequel  on  veut  construire  vu 
comble  à deux  croupes  & à deux  longs-pans,  dont  l’un  MAN  est  en  tour 
creuse,  & Eautre  ÜP  en  coin  conoïde,  &c  qui  doit  servir  d’appui  au  nolet  du 
cône. 

Pour  tracer  en  plan  les  arrétiers  , divisez  la  croupe  en  parties  égales  comme 
les  longs-pans  , ik  les  points  où  ces  lignes  se  rencontrent  seront  ceux  de  l’ar- 
rétier  en  plan.  Quant  â leur  élévation , menez  une  ligne  des  extrémités  des 
arrétiers  en  plan,  (comme  il  a été  exécuté  dans  la  Planche  précédente  ) puis 
aux  points  de  rencontre  vous  élèverez  des  perpendiculaires  à cette  ligne,  sur 
lesquels  vous  porterez  les  hauteurs  convenables,  ainsi  que  nous  l’avons  ex- 
pliqué plus  au  long  dans  la  Planche  déjà  citée. 

Pour  trouver  le  nolet  du  cône  conoïde,  tracez  d’abord  la  tour  ronde  à 
l’endroit  où  vous  jugerez  à propos,  tracez  ensuite  dans  cette  tour  autant 
de  demi-fermes  que  vous  le  jugsrez  convenable  pour  trouver  facilement  les 
réunions  du  point  de  la  tour  ronde  & du  coin  conoïde,  car  il  esc  essentiel  de 
ne  pas  perdre  de  vue  que  plus  il  y aura  de  rayons  en  plan  ou  demi* firmes,  6c 
plus  aussi  le  nolet  sera  facile  à rapporter  juste  6c  sans  jarret.  La  tour  ronde 
esc  compsée  de  six  demi-fermes  entierres , où  douze  demi , donc  cinq  viennent 
pénétrer  le  coin  conoïde.-  Je  commencerai  par  faire  retomber  les  points  qui 
se  croisent  avec  le  plus  court  chevron  du  coin  conoïde  ; savoir  , avec 
le  chevron  de  ferme  4P,  flg.  a,  érigé  sur  la  ligne  CB,  f g.  6.  Tracez  en 
élévation,  comme  vous  le  voyez  à la  fg.  2.  , la  ferme  i 4P  ; tracez  encore 
dans  la  meme  position  6c  sur  la  ligne  de  la  tour  ronde  CBD  la  ferme  aBC 
Eg.  3 , desorte  que  se  croisant  naturellement  au  point  m,  les  retombées  des 
quatre  lignes  en  plan  fixe  sont  sur  la  ligne  NC  au  point  correspondant  m. 

Pour  avoir  les  retombées  en  plan  sur  la  ligne  aB , fig.  4,  élevez  à l’ex-  ' 
trémicé  B de  la  droite  aB,  une  perpendiculaire  BP , sur  laquelle  vous  porterez 
la  hauteur  de  la  ferme  aBC,  qui  se  terminera  au  point  P,  de  ce  poinç  tne- 
nec  à celui  a,  la  ligne  aP  qui  sera  le  chevron  d’une  demi-ferme  de  la  couf  ronde 
fig-  4-  . 

Pour  avoir  les  points  de  rencontre  du  coin  conoïde  avec-  îe  chevron  aP  , 
vous  élèverez  des  points  ae  des  perpendiculaires  à a'B  , 6c  remarquez  que 
les  points  a,  e étant  ceux  de  rencontre  des  )igf:es  de  division  du  coin  avec 
la  ligne  conoïde  delà  demi-ferme aBP ^ ils  sont  relatifs  à la  même  hauteur; 
c’est  pourquoi  vous  rapporterez  sur  les  lignes  qui  en  partent , les  hauteurs 
convenables,  c’est-à-dire,  que  vous  prendrez' la  hauteur  de  la  seconde  ligne 
al,  fig.  1 6c  que  vous  la  porterez  de  a en  i fig.  4;  vous  prendrez  de 
même  la  hauteur  de  la  première  ligne  a a fig.  i & la  porterez  de  e en  a fig.  4, 
dcsorce  que  la  ligne  aB,  croissant  au  point  d avec  la  ligne  d’about  du  coin 
conoïde  , il  sera  le  point  fixe  du  pied  6c  c’est  pour  cela  qu’il  faut  rencontrer  la 
couibe  di  1. 

Pour  terminer  l’épaisseur  du  nolet  conoïde,  prenez  par  ligne  aplomb  sur 
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l’éguille  couchée  m p fig.  3 , l’occupation  de  cette  éguille , &c  la  rapporte- 
rez SUT  les  perpendiculaires  que  les  points  , a , e , d ont  produites , en  contre 
haut  des  points,  z a & d comme  on  fait  aux  pavillons  6c  aux  noues  ordi- 
naires, 6c  comme  la  ligne  dfzi  est  le  dessus  du  chevron  conoïde  il  esc  clair 
que  l^cpaisseur  doit  être  en  dessus  , 6c  que  les  quatre  arrêtes  doivent  pro- 
duire en  plan  les  points  a,  c,  d,  b. 

Pour  avoir  les  points  de  retombées  sur  le  rayon , ou  demi-ferme  B D , 
c’est  la  même  opération.  Elevez  au  point  B une  perpendiculaire  a BD , fig. 

4 , 6c  y rapportez  la  hauteur  de  la  ferme  a B C , fg.  3 , elle  se  terminera 
au  point  G,  duquel  vous  mènerez  la  droite  GD  quisera  le  chevron  de  latour 
ronde. 

Pour  tracer  la  courbe  conoïde  que  la  ligne  BD  doit  produire,  élevez  des 
perpendiculaires  aux  points  h,  g,  n,  d provenant  de  la  rencontre  des  lignes 
courbes  de  division  du  coin  conoide  en  plan  avec  la  ligne  B D , 6c  portez 
sur  elles  les  hauteurs  convenables  comme  à la  fig.  4;  c’est-à-dire  , prenez 
à la  ferme  I4P,  fig.  x , la  hauteur  de  la  ligne  bb  u,la  ligne  d’about  N C,6c  la  rap 
portez  sur  la  ligne  h b,  fig.  6 de  h en  b.  Prenez  de  même  la  hauteur  delà  li- 
gne ia,6c  la  portez  sur  g x de  g en  x , portez  semblablement  la  hauteur  de  la 
ligne  aa,  de  n en  û , 6c  vous  aurez  la  courbe  b x a d : les  points  d , hg.  3 4 6c 
6 , sent  coniidérés , comme  étant  au  niveau  des  lignes  d^about  ou  sablières , 
6c  comme  faisant  la  gorge  de  Péguille  couchée. 

Pour  avoir  l’épaisseur  de  la  courbe  que  nous  venons  de  décrire,  ayez  re- 
cours à la  ligne  aplomb  de  l’éguüle  couchée,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
Reprenez  en  occupation  sur  m p,  fg.  3,  aussi  par  ligne  aplomb,  que  vous 
rapporterez  de  la  même  maniéré  des  pointsb,  x,  c,  à,  vous  aurez  la  gros- 
seur réelle  de  la  courbe  conoïde  produite  par  la  ligne  BD  ; car  la  ligne  BD 
coupant  le  coin  conoide  ou  le  nollct  formé  sur  le  coin  conoïde,  elleauroitla 
forme  de  la  courbe  bxnd,  fig.  6,  et  sa  même  position  ; ainsi  le  chevron  GD 
de  la  tour  rende,  coupant  la  courbe  bxûd,  donne  les  vrais  points  de  ren- 
contre, d’où  il  les  faut  faire  retomber  en  plan;  savoir,  des  points  s,  g,  ainsi 
que  de  leurs  intermédiaires. 

Je  nai  fait  paroitre  qu’un  côté  du  nolet,  afin  de  ne  pas  compliquer  cctcc 
Planche,  ce  qui  m’a  obligé  de  transporter  les  points  de  retombées  sur  les 
chevrons  pareils  , c’est-à-dire  , que  les  retombées  qui  sont  sur  la  ligne  a B 
sont  transportées  sur  la  ligne  GT , comme  celles  qui  sont  sur  DB  le  sont 
sur  RR,  ce  qui  a produit  la  courbe  du  no^tenplan  mg  an. 

Pour  faire  l’élévation  des  quatre  arrêtes,  menez  une  ligne  droite  m ndes 
extrémités  de  la  grosseur  du  nolet,  élevez  sur  cette  ligne  des  perpendiculaires 
des  arrêtes  qui  rencontrent  les  lignes  GT,  RR  , BC,  ce  qui  vous  donnera 
les  lignes  mm,  gX  6c  les  quatre  lignes  K,  fg.  y. 

Pour  le  pied  de  ce  nolet,  élevez  les  lignes  5,6,  7 6c  8 , partants  des 
quatre  arrêtes  de  l’extrémité  du  nolet  au  point  n;  ces  lignes  étant  tirées,  on 
mènera  à volonté  la  ligne  de  direction  pq,  de  laquelle  onrapporteia  sur 
les  lignes  mm,  gX6c  celles  qui  sont  sous  K,  les  hauteurs  qui  leur  sont 
relatives,  6c  qu’il  faut  prendre  sur  la  ferme  I4P,  hg.  x. 

Observez  que  les  quatrè  lignes  qui  sont  sous  la  lettre  K , fg.  5 , provien- 
nent des  lignes  a , b , c , d , des  retombées  des  quatre  arrêtes  qu’ont  pro- 
duites la  rencontre  de  la  courbe  û x d avec  lechevron  a P , fig.  4,  il  faut  donc 
prendre  les  longueurs  des  lignes  b,  c,  d,  6c  les  rapporter  à chacune  des 
quatre  lignes  qui  sont  sous  la  îectie  K fig.  y , ce  qui  produira  les  quatre 
î^Tôtes  en  élévation,  6c  de  plus  les  lignes  aplomb  qui  ont  produit  les  retom- 
bées sur  la  ligne  B D , donneront  la  hauteur  aux  lignes  qui  sont  sous  la 
lettre  X. 

Comme  les  lignes  aplomb  m,  m,  fig.  x 6c  3,  ont  produit  les  retombées 
sur  la  ligne  BC,  au  point  correspondant  m,  fig.  6,  vous  élevrez  les  lignes 
m,  m,  rapporterez  sur  elleis  les  longueurs  des  lignes  m,m,  fig.  x,  6c  3, 
ce  qui  vous  donnera  les  quatre  arrêtes  comme  ci-dessijs.  Quoiqu’il  ne  paroisse 
que  deux  lignes  m,  m,  il  n’en  faut  pas  moins  rapporter  sur  elles  les  Icngueurs 
des  quatre  lignes;  car  comme  il  paroît  en  plan  qu’il  y a des  lignes  qui  font 
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pour  deux  , telles  sont  celles  qui  sont  sous  la  lettre  X , il  est  clair  que 
les  hauteurs  doivent  être  rapportées  der  la  ligne  pq,  puisqu’elles  sont  com- 
parées k la  hauteur  des  sablières. 

Pour  tracer  ce  nolet , vous  mettrez  des  lignes  traversantes  au  bout  de  la 
livne  de  hauteur  qui  détermineront  les  quatre  arrêtes  du  nolet  j,  telles  que 
vous  l’indiquent  les  nombres  l ^ a , 5 &:  4 au  bout  des  lignes  X , lig-  5 i 
o’est  ce  que  l’on  fait  pour  tracer  les  lunettes  coniques,  concentriques  ou 
excentriques  , Planches  47  & 51,  ou  encore,  comme  aux  nolets  hyperboliques 
& paraboliques.  Planches  31  & delà  première  partie,  parce  que  sans  li- 
gnes traversantes  ou  horisontales , on  n’auroit  rien  pour  guider  le  débiardc- 
ment  ou  délardement. 

Pour  avoir  les  empanons,  tracez  leur  épaisseur  en  plan,  & opérez  comrrie 
pour  les  lignes  de  milieu , parce  que  toutes  les  retombées  que  l’on  vient  de 
rapporter  pour  former  en  plan  la  courbe  du  nolet , ne  sont  que  les  lignes 
du  milieu  de  ces  empanons. 

Je  n’ai  pas  fait  paroître  les  épaisseurs  eu  plan  , afin  d’éviter  la  confufion  ; d’ail- 
leurs lever  les  courbes  conoïdes  que  les  faces  des  bois  peuvent  produire,  ou 
les  lignes  de  milieu , c’est  le  même  trait  ; ainsi  je  n’ai  tracé  que  la  ligne  du  rhi- 
lieu.  J’ai  déjà  dit  ci-dessus  que  pour  avoir , ce  qu’on  appelle  en  terme  de  l’Art, 
les  fausses  coupes  des  empanons,  il  faut  tracer  en  plan  leurs  épaisseurs  sur 
lesquelles  on  doit  tracer  les  courbes,  comm.e  on  l’a  fait  pour  les  lignes  de 
milieu , ce  qui  donne  trois  courbes  , y compris  celle  du  milieu  que  l’on  ren- 
contre de  l’un  à l’autre  comme  au  nolet  biais  , Planche  lé.  Quant  aux  mor- 
toises , elles  ne  différent  en  rien  du  nolet  parabolique  & hyperbolique. 

La  fig.  7 représente  le  dévelçppement  du  cône  sur  lequel  paroît  le  ban- 
deau que  fait  sur  sa  surface  le  nolet  conoïde. 
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EXP.  DE  LA  FLANCHE  QUATRE-VINGT-QUATORZE. 

Constnicticîi  d’une.  Fléché  aspirale  oÎl  les  arrêtiers  obliques  sont  également 
rampons  dans  toute  leur  révolution  autour  de  'cette  Fléché , forment  une  li- 
gne iy.odroiniquc  fixe  pour  la  solution  de  cette  pièce. 

* Premièrement  pour  la  fieche. 

T t - - ^ 

_a.  RACEZ  les  huit  pans  sur  lesquels  elle  doit  être  posée,  & des  arrêtiers 
droits  comme  aux  Fléchés  ordinaires. 

Faites  les  herses  de  ces  huit  cotés  comme  l’indique  la  figure  3. 

Tirez  il  volonté  la  rampe  AB,  c’est-à-dire,  faites-la  former  avec  AI  uti 
angle  quelconque  (ici  il  est  de  50  degrés)  relativement  au  nombre  desié- 
voiiitions  que  vous  voulez  qu’elle  fasse  autour  de  la  fléché. 

Cette  inclinaison  une  fois  déterminée , la  droite  AB  est  la  rampe  que  l’on 
doit  oontinuer  jusqu’au  haut,  de  maniéré  qu’elle  conserve  toujours  le  même 
rampant  eu  égard  aux  arrêtiers  droits. 

Pour  cela  décrivez  du  point  A , avec  un  rayon  arbitraire,  l’arc  de  cercle 
ub,  6c  du  point  B,  où  la  rampe  AB  rencontre  le  second arrêtier  droit,  avec* 
le  même  rayon,  l’arc  indéfini  cd,  sur  lequel  vous  rapporterez  de  c en  d la 
longueur  de  l’arc  a b ou  plutôt  celle  de  sa  corde  ; menez  par  le  point  d la  ligne 
BD,  jusq’uà  ce  qiiAlle  rencontre  le  troisième  arrêtier  droit  au  point  D,  où 
vous  ferez  la  meme  opération  pour  avpir  la  droite  DE,  ôc  ainsi  de  suite  jus- 
qu’à la  lençontre  du  dernier  arrêtier  droit  nu  point  F. 

Cette  ligne  rampante  ou  ixodromique  ( voyez  le  Dictionnaire  des  termes 
pageXXII  ) se  terminant  au  point  F,  vous  la  rapporterez  sur  l’arrêtier  sui- 
vant au  point  G , duquel  vous  décrirez,  toujours  avec  le  même  rayon,  l’arc 
de  cercle  gh  que  vous  ferez  égal  à ah  ; par  ce  point  h,  tirez  GI  jusqu’à  la  ren- 
contre du  second  arrêtier  droit  au  point  I. 

Répétez  au  point  1 , 6c  à ceux  qui  suivent  sur  îe  troisième,  quatrième  j 6ccC 
arrêtier  droit , les  mêmes  opérations  que  vous  avez  faites  aux  points  corres- 
pondans  D,  E,  6cc.  6c  la  rampe  se  trouvera  tracée  autour  de  la  fléché. 

On  pourrûic  encore  se  servir  d’une  fausse  équerre  en  cette  sorte. 

Après  avoir  fixé  la  rampe  AB,  prenez  son  rampant,  en  mettant  une  des 
branches  de  la  fausse  équerre  dans  la  direction  de  l’arrêcier  AG , 6c  Fautre  dans 
la  direction  de  la  rampe  AB,  6c  le  rapportez  aux  points  B,  D,  E,  6cc. 
En  obseivant  de  mettre  une  des  branches  de  la  fausse  équerre  sur  l’arrêtier 
droit,  contigu  au  point  auquel  on  rapporte  le  rampant,  6c  ainsi  de  suitejus- 
qu’au  sommet  de  la  fléché. 

Il  faut  rapporter  à présent  tous  les  points  B,  D , E,  6cc.  qu’ont  preduie 
les  lignes  de  rampe  AB,  BD,  DE,  6cç.  sur  l’élévation  de  l’arfêtier  droit , («) 
fig. 

Pour  cela  prenez,  fig.  3 , l’intervalle  compris  entre  le  pied  du  second  ar- 
rêtier droit  6c  le  point  B,  6c  le  rapportez  fig.  a , du  point  I au  point  B ; de 
même  prenez  l’intervalle  Di,  fig.  3 , 6c  le  rapportez  du  point  I au  point  D 
fig.  a. 

Continuez  ces  opérations  à l’égard  despcintsqiii  suivent,  fig*3j  pouravoïc 
les  points  correspondans  de  la  maniéré  que  l'indique  clairement  la  fig.  2., 
iilors  cous  les  pointe  B,  D,  E,  F,  I,  6cc.  fig.  sont  ceux  qu’il  faut  rap- 
porter en  plan , fig.  i , pour  y former  la  spirale  à cet  effet. 

^ — 

(.a)  On  conço'c  aisément  que  pour  avoir  l'élévation  do  cct  arrêtier  droit,  il  faut  on  prendra 
le  reculement  comme  à une  fléché  ordiiujire;  c'est-h-dire , ici  prendre  le  rayon  oc, 
rapporter  d’ufle  ligne  de  niUiou,  comme  xyflg-  du  point  y au  point  J;  de  incuer  la  ligna  JX, 
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Prenez , fig.  z > les  distances  des  points  B , D , E , 4 , &c.  à la  ligne  X y , & 
les  rapportez  toutes,  fig.  I,  du  centre  O sur  les  arrêtiers  droits , pour  avoir 
les  points  1,1,  3,4,  &c.  qui  produiront  la  spirale  comme  on  le  voit  à la 
figure  du  plan. 

On  voit  k la  figure  4,  ce  que  l’on  doit  faire  pour  y tracer  géométrique- 
ment le  contour  des  arrêtiers,  c’est-h-dire , que  pour  avoir  le»  peints  , par 
lesquels  ils  doivent  passer,  il  faut  tirer  des  lignes  traversantes  ou  parallèles 
à la  droite*ty  Z,  de  tous  les  pointsB,D,  E,  4,  &c.  fig.  i,  &:  mener  de 
tous  les  arrêtiers  du  plan,  fig.  i , des  lignes  droites  rencontrant  perpendicu- 
lairement la  ligne  I y Z aux  points  z,  d,  c,  e,  f,  desquels  on  mene  ensuite 
au  sommet  M , les  ligues  Z M , d M , c M , &c.  qui  sont  ce  qu’on  appelle 
les  arrêtiers  rapportés  en  élévation  géométralement , qui  par  leur  rencontre 
avec  les  lignes  traversantes  qui  partent  des  points  B , D , E , 4 , fig.  z , 
donnent  les  points  par  lesquels  les  arrêtiers  rampants  géométrales  doivent 
passer. 

Remarquons  que  cette  derniere  fig.  ne  sert  en  rien  à la  construction  ; elle 
montre  seulement  la  forme  que  doit  avoir  la  fléché  en  exécution. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  la  maniéré  d’en  tracer  les  empanons  ni  les  arrêtiers: 
courbes,  parce  que  je  veux  joindre  le  dôme  tors  que  j’ai  exécuté  a la  Char- 
treuse de  GaiHon. 

Je  donnerai  dans  la  troiïicme  partie,  la  fléché  torte  dans  toute  son  éten- 
due J l’cn  y verra  l’assemblage  nécessane  pour  la  rendre  solide. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  l’assemblage  dp  dôme  pareequd  exige  seul 
deux  planches  pour  sa  description  ; je  me  contenterai  de  développer  la 
consturcticn  de  son  plan,  donc  un  habile  ouvrier  et  profond  Géomètre  pour- 
ront d’après  ce  dit  plan  trouver  la  solution. 

De  la  construction  du  Dôme  tors. 

• Pour  procéder  facilement,  imaginez— vous  que  c est  une  ligne  rampante  que 
vous.devez  tracer  autour  d’une  cloche,  demaniere  qu’elle  ne  rampe  pas  plus 
dans  un  endroit  que  dans  i’autrecela  pose. 

Soit  aaaaa,  &c.  fig.  i,  le  plan  du  dôme  nM,  cM,  aU,  &c.  ses  arré- 
tiers  droits  ordinaires  comme  h d’autres  dômes , 5e  la  fig.  z. 

Pour  avoir  les  points  rampans,  décrivez  du  centre  M,  par  les  pointsa,u- 
a,  a,  &c.  la  circonférence,  ebe , ebe,  abc,  Ikc.  Et  de  suite  fixez  sur  l’élé- 
vation du  dôme  la  pente  que  vous  jugerez  convenable,  & qui  deviendra  celle 
que  la  ligne  spirale  doit  produire  sur  le  corps  du  dôme,  formant  la  ligne  ixo- 
dromique. 

Cette  pente  désignée  ici'  pat  la  ligne  A B , fig.  z étant  déterminée , tirez 
dans  l’élévation,  même  fig. , autant  de  lignes  d’adoucissement  que  vous  la 
jugerez  à propos  ( le  plus  grand  nombre  esc  le  meilleur  ) également  distan- 
tes l’une  de  l’autre,  ou  inégalement  distantes  ; & de  tous  les  points  où  ces 
lignes  d’adoucissement  rencontrent  la'  ligne  de  milieu  CD  , ^menez  des 
petites  lignes  de  pente,  parallèles  à celle  A B,  comme  vous  voyez  que  j’a 
fait,  fig.  z. 

Pour  rapporter  en  plan  le  point  rampant  que  doit  produire  la  ligne  ab , fig. 
a,  prenez  ( même  figure  ) l’intervalle  bc,  6t  le  rapportez  fig.  première,  des 
points  U , n , a , a , 5zc.  aux  points  b,  b,  b,  b,  5cc.  de  sorte  que  sur  la  hau- 
teur d e,  fig.  z , il  y aura  autant  de  rampant  qu’il  y a de  distance  du  point  a 
■au  point  b,  fig.  i. 

De  même , pour  terminer  le  rampant  de  l^hauteur  comprise  entre  les 
liguaead,  EF,  fig.  z prenez  l’intevalle  EF  ( même  ligure  ) & le  rapportez 
au  centre  M , fig.  i , en  décrivant  le  cercle  -eece  , Sac.  ensuite  prenez  du 
point  a au  point  h , fig.  z,  & rapportez  cet  intervalle  des  points  b,  b,  b, b. 


de  CHARPENTERIÉ. 


67 


mT  ‘"’cm'^’cm  mènerez  au  centre 

™ï  rïiX)  ,TJ";“  'Jr 

envant  le  cercle  I i t t.  Emdte  prenez  à l’élévadon,  fig/z  rintervaHe  t • 
rapportez-Ie  %.  i des  points  d , d , d , d , &c.  aux  ifoints  e e ’ 
&c.  menez  de  ces  dermeres  au  centre  M , des  lignes  ‘m,  eM,’  eM  cM 

|c.  alors  les  pomts  i i , x,  &c.  où  elles  rencontrent  le  cêrcT  t txi 

6se.  seront  les  points  de  retombées  sur  la  circulaire  i 1 1 1 &c.  ’ 

Repérez  ces  opérations  pour  chacun  des  espaces  qui  suivent  dans  l’élévation 

ou;  la’fiv  ^ le  plan  du 

qLe  Ja  îig.  lere  le  repre^ente.  tci 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  aisé  d’apercevoir  nue  ce 
domc  tors  se  trace  en  plan  par  les  mêmes  principes  que  l’on  Lploye  aS  nolet 
en  tour  ronde  ; En  effet,  toutes  les  lignes  de  pente  qui  partent  des  pôdL 
qui  ont  pioduic  les  lignes  d adoucissement , ne  sont  autre  chLe  que  des  especes 
petits  nolets  en  tour  ronde  adaptés  dessus  le  dôme,  les  uns  lut  les  autres 
ou  Ion 'Oit  que  dans  cette  position  ils  doivent  former  une  courbe  spirale  au-’ 
tour  du  dôme  ; d ou  1 on  peut  déduire  encore,  que  plus  les  lignes^d’adou- 
assemenrsont  près  les  unes  des  autres,  & plus  aLi  la  ligne  spimle  est t!te 
&mmpe  plus  proportionellement  selon  le  renflement  & le  recreusement  dû 

S ous  avons  déjk  dit  ci-dessus  que  nous  donnaiions  l’assemblage  de  cette 
piece , dans  la  troisième  partie , afin  de  la  rendre  solide  ; cette  partie  est  d’au- 
tant plus  intéressante  que  la  fléché  qui  estaudetsus,  est  telle  que  son  poinçon 
ne  passe  pas  la  sabliere  RA.  ^ r v 

J’aimis,  dans  œtte  figure,  la  fléché  sur  le  dôme  pour  montrer  la  for- 
me qu  a celle  de  Gaillon  : cette  fieche  , ainsique  le  dôme  qui  la  porte  1 ont 
ies  memes  proportions  que  présentent  ces  figures* 

Cette  flèche  se  peut  construire  de  plusieurs-  maniérés  pour  ce  qui  regarda 
lassembWe,  afin  quelle  puisse  être  solide  selon  le  plus  ouïe  moins  dekr- 
peur  & hauteur  qu’elle  peut  avoir  , tel  que  l’cn  peut  voir  J.  celle  que  i’ai  faite 
I année  derniere  à la  Chartreuse  de  Gaillon  , sa  solidité  est  renfermée  dans  le 

dôme,- quoique  tors  ; 1)  est  évident  que  cela  ne  peut  être  autrement,  puisque 
la  fléché  ne  passe  pas  la  boule  du  dôme  , & que  le  poinçon  descend  lusqu’àU 
sabliere  AR  du  dôme  j fig.  2.  ' " 


Pour  bien  tracer  ce  dôme  tors  en  plan  , il  faut  savoir  faire  les  tiolets  en 
tour  ronde  de  la  première  partie , ainsi  que  les  courbes  des  escaliers  rampans 
en  entonnoir.  Si  ce  dôme  ne  se  fût  point  trouvé  à faire  à Gaillon,  & que  j’en 
eusse  traité  dans  cet  ouvrage,  onm’auroit  certainement  blâmé  d’y  avoir  mis  de 
ces  sortes  d’ouvrages,  donc  on  n’a  jamais  fait,  ni  entendu  parler.  Qu’il  me  soit 
donc  permis  de  résoudre  un  nolec  impérial  sur  ce  dôme,  ce  qui  sera  la  péné- 
tration au  moins  de  douze  corps  solides,  & je  ferai  voir  la  différence  qu’il  y 
a du  rompant  au  tors,  de  sorte  que  dans  la  même  piece  je  résoudrai  l’un  & 
laurre.  * 
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De  ce  qui  est  contenu  d.ins  cette  seconde  p.irtte. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  ET  PARTICULIERES  SUR 
LA  PRATIQUE  DU  TRAIT. 

Mamm  i’étahllr  les  pièces  de  hais,  ce  qu’on  appelle  communément  mettre^ 
en  chantier  , 

Maniéré  de  piquer  du  bois  & de  le  contrc-jaiiger ^ 

J)e  la  mesure  des  Bâtimens , 

Manière  démettre  les  plattcs-Jormes  en  chantier , 

Maniéré  de  tracer  la  vis , 

Construction  d^une  mansarde  j 
Construction,  des  Escaliers  , 

Evaluation  de  la  solidité  des  Pièces  en  charpente  , 

Idc  V estimation  des  ouvrages  , 

Description  abrégé  d’un  pavillon,  ^ 

Remarques  sur  la  construction  d’un  Bétiment  en  Normandie,  principa- 
lement pour  la  Aile  de  Rouen,  ou  la  méthode  que  nous  allons  exposer 

est  mise  en  usage.  ^ i r-L  o// 

EXPLICATION  des  termes  donc  on  fait  usage  dans  la  Chai  pente  , 
se  trouve  en  même  teins  parordre  alphabétiqaccelle  de  plusieurs  pièces 

qu’on  y employé , . 

PLANCHE  PREMIERE.  Jdaniere  de  couper  un  Arretier,  un  Mmpanon, 
défaire  les  déjoutemens  % délardement  i/  le  dégiieulement, 

PiANCHE  IV.  Construction  d’un  Pavillon  quarre  aans  son  assemblable , 

& celle  des  herses,  csselliers  & des  contre-fiches  , 4 

Planche  VII.  Construction  d’un  Batiment  biais  impérial , ts  rtuin  e ^ 
de  mettre  des  noues  à des  bâtimens  avant-corps, 

Planche  IX.  Nouvelle  description  d un  Cinq-Epis  biais  sur  tassau  , 
composé  d’une  herse  de  noue  d’une  nouvelle  construction  , 

Planche  XIII.  Construction  de  deux  nolets  fimples  coupes  sur  le  meme 
plan,  dont  l’un  est  délardé  par  dessus  et  l’autre  par  dessous. 

Planche  XX.  Construction  de  l’assemblage  d une  Tour  ronde , de  s 
lierne  par  quatre  arrêtes  & par  balancement,  U de  son  erirayure  , 

Planche  XXII.  Constructions  de  deux  lunettes  biaises  , dont  L une  a ses 
faces  aplomb  6 l’autre  esta  débillardement , de  sorte  que  dans  la  pre- 
mière on  a les  coupes  des  empanons  par  lignes  aplomb  , au  lieu  que 
dans  la  seconde  on  les  a par  lignes  traversantes  , , 1 

Planche  XXV.  Construction  d’un  Etnpanon  biais , communément  appelle 

à tous  divers , i \ j v «/C 

Planche  XXXVI.  Maniéré  de  construire  une  tour  ronde  a deux  etaux  , nb 
Planche  XXXVII.  Construction  d’un  Cinq-Epis  en  tour  ronde  , 

Planche  XXXVIII.  Construction  d’ un  Cmq-Epis  ovale  eUiptjque , 

Pr  anche  XLIII.  Maniéré  de  construire  un  Nolet  biais  delarde  par  des- 
sus et  par  dedans,  & ce  qu’il  faut  faire  pour  tracer  entre  ses  branches 

une  Croix-de-faint-André , . , . ■ A' 

Planche  XLIV.  Maniéré  de  tracer  l assemblage  d une  Croix-de  Jaint- 

André  entre  deux  branches  de  nolet  biais  délarde  par  dessous , O- 

Planche  XLV.  Maniéré  de  construire  un  Nolet  en  tour  ronde,  excentrique 
dans  son  assemblage  , & dans  lequelse  trouvent  toutes  les  fectiqns  coniques  , 
Planche  LUI.  Construction  d’une  lierne  'dans  une  lunette  conique  ex-  41 

Cmsiuftim  d'une  lunette  en  tour  ronde  excéntrique  , en  termes  de  l’art  , 
biaise,  où  toutes  les  sections  coniques  conjuguées  se  remontrent  en  se 
tracent  de  la  lierne. 


PiANCHE  LIV.  Construction  d’une  lunette  en  coin  conoide  qui  pénètre 
un  düjne  spharoidc , ou  la  pénétration  d’un  coin  conoide  dans  un 
dôme  surbaisse. 

Planche  LV.  Construction  d’une  V oute  en  entonnoir  qui  en  pénétré 
une  autre  aussi  en  entonnoir,  comme  onlevoit  à la  perpective  iî  , page  <4 

iLANCHE  aCI.  Construction  d’un  bâtiment  quarrépar  derrière  ^ en 
tour  creuse  par  devant , 

Tla-nciîeXCII.  Maniéré  de  construire  un  noht formant  diverses  sections, 
pose  sur  un  coin  conoide',  ce  qui  forme  la  pénétration  d'un  cont 
dans  un  coin  conoide  , 

Planche  XCIV.  Construction  d’une  Fléché  spirale  où  les  arrêtiers  oUi-  ^ 
ques  sont  également  r empans  dans  toute  leur  révolution  autour  de  cette fe— 

De  la  construction  du  dôme  tors , qui  par  ses  arrêtiers  forme  une  ligne 
ixodromique.  ^ fifx 
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TLANCHE  . ^5. 


de  groffeur  : , a)outerai  feulement  à ce  qui  en  a été  publié , lorfqu’on  en  a fait  la 
delcnption . que  la  longueur  moyenne  de  la  bulle  d’air  ctoit  de  , pouces  i à 4. 
pouces  , & qu  elle  vanoit  d’environ  un  pouce  du  plus  grand  chaud  au  plus  gnmd 
froid , c eit^a-dire,  pour  30  degrés  du  tlierniomètrc  de  M.  de  Reaumur. 

Cette  légère  erreur  de  la  part  de  l’axe  n’étoit  pas  fort  confidérablc  au  zénit,  car 
on  a trouve  le  27  Janvier  ,7^0,  feulement  2 fécondés  de  trop  à la  pendule  entre 
les  paffiips  de  « de  la  Chevre  & de  Rigel  au  fil  de  la  lunette . dont  on  n’avoit  point 
cliange  la  direaion.  J ai  vérifié  encore  ceci  d’une  autre  manière  car  le  1 6 & le 
19  Février  174.0  ayant  obfervé  la  différence  des  pallhges  des  mêmes  Etoiles  à 
1 iniirument  ^ doiu  la  lunette,  roulant  autour  <!c  Ion  axe  horizontal,  reftoit  conftam- 
ment  dans  un  meme  prétendu  plan  vertical  qui  pafïbit  entre  les  deux  mires)  j’ai 
^ouvé  O2J.  34-  ^ 33  i’  ayant  retourné  l’axe  bout  pour  bout  le  26 

Février,  d ne  s ecouloit  'plus  que  0^*  04'  29  ou  29"^  entre  les  pafTages  des  deux 
E'toiies,  & l’on  avoir  trouve  par  les  hauteurs  correlpondantes,  d’oh  l’on 

voit  que  i’inftrument,  dirigé  alternativement  à ces  mêmes  Etoiles  dans  deux  politions 
contraires,  donnoit  afïcz  precilement  la  vraie  différence  en  prenant  un  milieu,  puil'que 
dans  la  Ikuation  ordinaire  il  faifoit  paroître  ce  qui,  dans  1 autre  fituation, 

fe  trouvoit  défaut. 

Il  y a quelques  afcenfions  droites  dans  la  dernière  colonne,  telle  qu’on  voit  celle 
du  23  Mai  1739  (pa^e  qui  ont  befoin  de  correétion , à caufe  que  l’Etoile 
que  I on  a comparée  ce  jour-Ia  avec  le  paffage  de  la  Lune , ctoit  environ  40  degrés 
plus  haute  , & que  pour  un  femblable  écart  le  défaut  de  Taxe  donnoit  le  paffage 
à'Araurus  trop  tôt  d’environ  2 fécondés;  car  je  trouve  fur  mon  regiftre,  que  le  23 
& le  24  Mai  le  fil  de  la  lunette  des  paffages  ctoit  pointé  fur  la  circonférence  de  la 
mire  d’hiver,  ce  qui  donnoit  ^ à un  quart  de  fécondé  près,  le  paffage  de  la  Lune 
au  méridien  tel  qu  il  a ete  obferve.  Ainfi  1 on  doit  réduire  l’afcenfion  droite  que 
I on  a indiquée  a la  page  36,  derniere  colonne,  à 08' j,  puifqu’il  Lut  rabattre, 
a très-peu  de  chofe  près,  20  a 30“ de  lafeenfion  droite  que  l’on  y a conclue,  fans 
avoir  égard  au  défaut  de  l’infirument. 

J aurois  pii  entrer,  dans  ce  fécond  Cahier  de  mes  obfervafions  de  la  Lune,  dans 
ces  djfcfjffions  critiques  avant  que  d’y  imprinier  les  afcenfions  droites,  & c’eut  été 
même  remplir  l’objet  que  je  m’étois  propofé  dans  le  Cahier  précédent,  puifque  j’y 
ai  eu  égard,  autant  qu’il  m’a  été  poffible,  à tous  les  défauts  de  l’ancien  quart-dc- 
cercle  mural  ; mais  l’aélion  des  rayons  du  Soleil  fur  nos  nouveaux  inflriimcns  ayant 
occafîpnné  d’ailleurs  une  autre  difficulté,  qui  n’avoit  pas  toujours  lieu  lorfqu’on  s’efî 
fervi  de  l’ancien  quart-de-cercle  mural,  j’ai  remis  ces  difcuffions  pour  le  temps 
auquel  je  dois  comparer  toutes  ces  obfcryations  de  la  Lune  aux  Tables  afirono- 
miques  les  plus  récentes. 

Les  railpps  qui  m’ont  fait  adopter  une  nouvelle  forme  dans  ce  fécond  Cahier, 
font  auffi  fondées  fur  les  grandes  difficultés  que  j’ai  trouvées  à découvrir  les  défauts 
du  pian  du  limbe  du  quart-de-ccrcle  mural  de  M-  Caffini;  car  je  n’ai  eu  communica- 
tion, pour  les  découvrir,  que  des  comparaifons  de  paffages  du  Soleil  au  gnomon  de 
i’Obfervatoire  <&:  à ce  quart-de-cercle  mural.  D’ailleurs,  n’étant  pas  poffible  d’éviter 
quelques  fraélions  de  fécondes  dans  la  différence  des  deux  pendules  dont  on  s’étoit 
fervi  pour  faire  cette  comparaifon  ôl  pour  vérifier  par-là  les  écarts  du  vrai  méridien 
ou  les  déviations  du  limbe,  lequel  paroiffoit  à la  vérité  communément  plan , je  n’ai  vu 
d’autre  moyen  à fuivre  pour  le  préfent,  que  d’adopter  cette  première  opinion;  je 
trouve  qu’elle  a fervi  jufqu’ici  de  bafe  à tous  les  calculs  faits  à l’Obfervatoire  royal, 
c’efi-à-dire,  qu’on  y a fuppolé  jufqu’ici  6c  2"  à ajouter  (pour  la  demi-épaiffeur 
du  fil  ) à tous  les  paffages  obfervés  à ce  quart-de-cercle  murai,  & que  l’on  y 
prend  encore  ces  réfultats  pour  les  vrais  paffages  au  méridien. 

J’ai  cependant  examiné,  à l’aide  de  ma  Table  des  afcenfions  droites  des  Etoiles 
fixes  de  la  première  grandeur,  jufqu’à  quel  point  de  précifion  l’on  pouvoit  compter 
fur  les  paffages  ; & comme,  à l’exception  du  point  du  limbe  qui  répond  à la  hauteur 
Voyez  la  comparaifon  faiie  par  Sinus  le  10  Avril  1740. 
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DE  L’EDITION  DE  1770. 

Dans  cette  troifième  Partie,  je  traite  des  courbes  à doubles 
courbures  & des  emparions , communément  nommés  coupes 
tournifles  ; cette  méthode  efi  très -bonne  pour  plufieurs  raifons. 
l®.  Parce  que  les  branches  de  lunettes , nollets  & courbes  rallon- 
gées font  moins  tranchées.  2°.  Il  faut  des  bois  moins  gros  que  lorf- 
que  les  coupes  des  empanons  font  par  lignes  traverfantes.  3“.  Les 
empanons  acquièrent  beaucoup  plus  de  force,  & font  moins  fujets 
à s’échapper  des  branches  de  lunettes , nollets  & autres  ouvrages 
Cintrés  , que  s’ils  étoient  par  coupe  à plomb. 

Je  palTe  légèrement  fur  les  feèlions  coniques , me  réfervant  de 
les  développer  plus  amplement  dans  un  Traité  où  je  démontrerai 
la  pénétration  des  Corps. 

Je  fais  voir  en  peu  de  mots  ( ainfi  que  le  démontrent  d’elles- 
mêmes  les  Figures  , Planche  60)  , que  l’ellipfe  , l’hyperbole  et  la  para- 
bole dans  un  cône  droit  qui  a même  bafe  & non  même  hauteur 
de  fomraet,  forment  la  même  courbe  en  plan  , Sc  que  dans  le  même 
cône  il  peut  y avoir  deux  ellipfes  partant  du  même  point , égales 
en  longueur  Sc  non  en  furface  ; d'après  cette  évidence , il  eft  aifé 
de  conclure  que  la  parabole  eft  la  porte  de  l’hyperbole  & de  l’ellipfe» 

J’enfeigne  la  différence  des  feèlions  d’un  grand  cône  fcalène  à 
un  petit , quoique  ayant , comme  ceux  ci  - deffus , même  bafe  ; je 
traite  auffi  de  leurs  développements. 

Je  fais  voir  cnfuite  les  différentes  lucarnes  à la  capucine  à pente 
double,  ainfi  que  leur  comble  fur  les  fablières  & le  développement 
(en  terme  de  l’Art  dite  herfe)» 

Quelques  Commençants  feront  furpris  que  la  fablière  à deux 
pentes  ne  foit  pas  d’équerre  dahs  aucun  de  fes  angles  , quoique  le 
plan  primitif  Sc  génératif  le  foit. 

On  y trouvera  les  guitarres  ordinaires  fans  aucunes  pentes  & auffi 
celles  de  pentes  Sc  à doubles  pences  , leur  affemblage  à face  à plomb 
traverfante  & tourniffe.  J’y  ai  placé  une  guitarre  de  pente  rampante 
engendrée  d’une  lunule  d’Hyppocrate  de  Chio;  fur  cette  guitarre  il  y 
a un  cinq-épis  en  tour  ronde  où  les  faîtes  font  parallèles  à la  fablière,  & 
celui  de  face  eft  circulaire  Sc  auffi  parallèle  à ladite  fablière  formant 
une  lunule;  tout  cet  ouvrage  eft  à double  courbure;  le  toifé  de  ce 
comble  eft  un  beau  problème  à résoudre  pour  les  jeunes  gens  qui 
s’exercent  au  calcul,  parce  que  quoique  la  fablière  foit  engen- 
drée de  deux  portions  de  cercle,  cependant  elle  ne  reffêmble 
nullement  à aucune  partie  d’ellipfe  ; les  quatre  arrêtiers  font  face  à 
la  partie  droite  Sc  circulaire,  ils  font  les  uns  rallongés  & les  autres 
raccourcis , le  tout  à double  courbure  ; quoique  tous  les  chevrons 
foient  droits;  cette  pièce  peut  avoir  fa  place , comme  aux  tourelles 
de  la  Cour  du  Dragon  , Faubourg  faint-Germain , à Paris;  dans  cha- 
cune de  ces  tours  il  y a un  efcalier  rampant , de  forte  que  chaque  fer» 
raeture  de  croifée  eft  rampante;  fi  on  mettoit  une  guitarre  au- 
delTus  d’une  de  ces  croifées , il  faudroit  de  toute  néceffité  que  la 
fablière  ffiivît  le  parallèle  de  la  plate-bande  de  la  croifée,  Sc  quelle 
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fût  de  pente.  Cette  guitarre  étant  adaptée  contre  cette  tourelle, 
ce  fera  Comme  un  cylindre  qui  en  pénètre  un  autre  & formeroit 
.ainll  une  lunule;  enfin  cette  guitarre  étant  dans  un  endroit  fombre , 
& que  pour  tirer  du  jour  on  lui  donne  une  pente,  elle  fera  né- 
ceflàirement  rampante  & inclinée,  c’eft-à-dire,  à double  pente. 

Dans  la  Partie  fuivante,  je  ferai  le  développement  de  ce  comble, 
qui  eft  une  très-bonne  pièce  de  Trait  à réfoudre  ; mais  pour  rendre 
cet  Ouvrage  plus  compliqué,  en  ce  qui  regarde  le  Trait,  je  don- 
nerai le  comble  de  cette  lunule  torfe,  & le  développement  de  toutes 
fes  parties  , où  on  pourra  couper  tous  les  empanons  , tant  des  cou- 
pes que  ceux  des  noues.  Cet  ouvrage  eft  le  plus  difficile  de  la  char- 
penterie, vu  que  les  quatre  arrêtiers  font  de  différentes  longueurs, 
ainfi  que  les  noues  & les  chevrons,  cependant  il  faut  que  tous  les 
bois  rampent  également  & proportionnellement  au  plus  ou  moins 
de  longueur  qu'ils  ont,  c’eft-à-dire,  que  toutes  les  pièces  de  bois 
falTent  une  ligne  fpirale  en  raison  donnée. 

Cette  pièce  de  Trait,  tant  pour  la  fpirale  des  arrêtiers  & des  noues, 
ainfi  que  leurs  chevrons  & le  développement  des  croupes  & des 
noues  (en  terme  de  l’Art  les  herfes)  n’eft  pas  facile  ; pour  y réuffir, 
il  faut  au  moins  favoir  le  développement  de  tel  corps  quelconque, 
ainfi  que  la  forme  & la  folidité  defdits  corps,  de  tel  développement 
ptopofé  ; en  outre,  je  ferai  paroître  les  guitarres  que  j’ai  faites  il  y a 
quelques  années;  lavoir,  deux  chez  M.  le  PréCdent  de  Bailleul, 
iefquelles  forment  deux  lunettes,  Sc  une  à la  Balfe-vielle-tour,  qui 
a fix  pieds  de  faillie,  formant  une  grande  vouffure  ou  coin  conoïde, 
où  il  y a tout  l’aflèrablage  convenable,  comme  lierne,  empanon  , 
Croix-de-faint-André , &c. 

J’ai  auffi  fait  le  tracé  des  Croix-de-faint-André,  tant  fimples  que 
dans  leur  alTemblage;  favoir  dans  un  pavillon  à une  éguille  & dans 
un  autre  à deux,  ainfi  que  dans  une  croupe  impériale  & dans  une 
tour  ronde,  dont  dans  une  elle  eft  Cmple,  & dans  l’autre  elle  eft 
dans  tout  fon  affemblage. 

Ces  Croix'de-frint-André  apprennent  aux  Amateurs  du  Trait  à 
connoître  routes  les  lignes  peu  ou  beaucoup  inclinées. 

Dans  la  fuite  j’enfeignerai  la  manière  de  faire  tous  les  nollets 
impériales  biais , renverfés  fur  les  tourelles  impériales , ou  fur  des 
dômes,  ainfi  que  toutes  les  noues  & arrêtiers  quelconques,  & aufîi 
routes  les  Croix-de-faint-André  & leur  affemblage  à tout  dévers , tant 
des  bois  droits  & à double  courbure;  c'eft-à-dire,  que  tous  les  joints 
feront  à joint  d’équerre,  dans  tel  ouvrage  quelconque. 

Je  ferai  la  defeription  d’une  fonnette  compofée  de  deux  roues 
foncées  (comme  celle  d’une  grande  Grue) , que  j’ai  exécutée  pour 
battre  des  pieux  au  bâtiment  de  l’Hôpital-Général  de  Rouen  en 
1766,  avec  un  mouton  du  poids  de  3000.  Le  plus  ingénieux  Sc  le 
plus  fimple  de  cette  machine  eft  le  déclin  ; un  homme  dans  chaque 
roue  fait  monter  ce  mouton  à quarante-huit  pieds  de  hauteur  fans 
aucune  fatigue,  & ne  s’apperçoit  point  de  l’échappement  du  mouton, 
Sc  qui  fut  le  champ  fe  racroche  d’elle-raême , de  façon  qu’il  ne 
faut  que  fix  fécondés  pour  le  monter. 
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EXPLICATION  DE  LA  SECONDE  PLANCHE. 


Pour  tracer  ce  Pavillon  il  faut  étudier  le  Plan  . figures  i et  2 ; 
on  fera  ensorte  que  les  lignes  d’about  des  chevrons  , tant  ceux  de 
la  croupe  que  ceux  des  long-pans,  soient  de  quatre  pouces  au  moins 
sur  le  corps  du  mur  , afin  que  les  sablières  ne  tombent  pas  à faux 
du  mur,  c’est-à-dire  quelles  ne  désafleurent  pas  le  nud  dudit  mur  , 
parce  que  les  abouts  des  pas  sur  les  plates  - formes  doivent  être 
à trois  pouces  du  devant  de  ladite  plate-forme  ; ainsi  en  posant 
la  ligne  d’about  à quatre  pouces  du  nud  du  mur,  il  restera  un  pou- 
ce entre  icelui  et  la  plate-forme  ; cela  est  de  conséquence  à obser- 
ver , comme  aussi  de  ne  pas  mettre  la  ferme  à faux  sur  des  croi- 
sées , ainsi  que  le  chevron  de  croupe  , en  observant  néanmoins  de 
faire  la  croupe  , autant  que  faire  se  pourra  , toujours  plus  roide 
que  les  long-pans.  ( On  appelle  long-pans  les  côtés  qui  font  l’é- 


TROISIEME  PARTIE. 


Maniéré  de  construire  un  Pavillon  sur  tasseau. 


^ ^ Pavillons  sont  non-seulement  les  plus  en  usage , 
mais  encore  les  plus  simples , les  plus  solides  et  les 
1 C ffi|  moins  dispendieux  , tant  par  leur  construction  que 
par  les  réparations  qui  dans  la  suite  du  tems  devien- 
nent  moins  nombreuses. 
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querre  avec  la  croupe,  ou  autrement  la  ferme , ec  pour  bien  1 exé- 
cuter, il  est  de  toute  nécessité  que  cette  ferme  soit  plus  roide  que 
; son  équerre  ; on  dit  un  comble  à son  équerre  quand  il  est  contenu 

dans  un  demi-cercle,  c’est-à-dire  quand  les  deux  chevrons  font  un 
angle  droit  ; si  le  comble  étoit  trop  surbaissé  , les  greniers  se- 
. roierit  incommodes  et  auroient  mauvaise  grâce  par  dehors  , et  la 

^ charpente  seroit  sujette  à pousser  le  mur;)  c’est  pourquoi  s il  se 

trouvoit  une  croisée  à plomb  de  l’entrait  qui  empêchât  dy  placer 
' les  pieds  des  jambes  de  force,  on  reculeroi:  suffisamment  la  ferme 

afin  qu’elle  portât  sur  le  plein  , et  on  mettroic  le  poinçon  sur 
l’entrait  de  croupe  plus  roide  que  les  long-pans  ; il  est  d ordinaire 
• de  la  mettre  un  quart  plus  roide  , c’est-à-dire , que  si  depuis  la  ligne 

du  milieu  du  poinçon,  à fabout  du  chevron  de  ferme  , il  y avoir 
douze  pieds  , on  mettroit  pour  la  croupe  neuf  pieds  depuis  labour 
de  croupe  jusqu’à  la  ligne  du  milieu  du  poinçon  , et  cette  croupe 
se  trouveroit  dans  sa  proportion. 

On  tracera  ce  plan  et  ensuite  la  ferme , figure  3 , en  observant 
de  ne  pas  mettre  les  pieds  des  jambes  de  force  à faux , et  les  faire 
porter  au  moins  des  deux  tiers  sur  le  corps  du  mur , telles  qu’elles 
paroissent  à la  ferme,  figure  3 : on  observera  aussi  de  mettre  l’entrait 
pour  les  petits  greniers  au  moins  à sept  pieds  de  hauteur  du  dessus 
du  carreau  et  l’on  fera  ensorte  de  poser  le  haut  des  jambes  de 
force  le  plus  près  du  chevron  que  faire  se  pourra  , afin  qu’elles 
nuisent  moins  dans  le  grenier  et  l’on  mettra  les  esselliers  les  plus 
roides  qu’il  sera  possible  pour  la  même  cause  et  la  bonne  grâce  , 
en  observant  de  faire  paroître  la  grosseur  du  chevron  et  de  la 
panne  ; celle  de  la  panne  donne  l’espace  entre  le  dessous  du  che- 
vron et  le  dessus  de  l’arbalétrier  : ( on  nomme  cette  espace  occu- 
pation ou  chambrée  de  la  panne)  la  grosseur  du  chevron  de  ferme 
donne  celle  du  chevron  de  croupe  , ainsi  que  la  panne  de  la  ferme 
donne  celle  de  la  croupe  ; plusieurs  savent  la  manière  de  réduire 
ces  grosseurs,  et  beaucoup  ignorent  pourquoi  : c’est  ce  que  je  vais 
expliquer. 

Si  la  croupe  étoit  plus  roide  que  les  longs-pans , et  qu’on  posât 
les  chevrons  et  les  pannes  de  même  grosseur  , l’un  et  l’autre  dans 
la  croupe  occuperoient  quelquefois  plus  du  double  par  ligne  aplomb 
que  la  panne  ec  le  chevron  de  ferme  , suivant  le  plus  ou  moins 
de  différence  de  roideur  , et  cette  occupation  de  plus  dans  la  crou- 
pe , obligeroic  d’avoir  deux  arbalétriers  d’arrêtier  ou  d’en  avoir  un 
très-large  posé  de  champ  et  l’entailler  du  côté  de  la  croupe  pour 
en  recevoir  la  panne  , ce  qui  infirmeroit  beaucoup  et  feroit  de  très- 
mauvais  ouvrages.  Ainsi  pour  trouver  l’épaisseur  du  chevron  et  de 
la  panne  de  croupe,  il  faut  tracer  des  lignes  horisontales  (ce  que 
les  ouvriers  nomment  lignes  traversantes  ) de  l’about  ec  de  la  gorge 
du  chevron  de  ferme , comme  aussi  de  l’about  de  l’arbalétrier  jus- 
qu’à la  rencontre  de  la  ligne  du  milieu  d g h a , fig.  4,  du  chevron 
de  croupe  jusqu’au  point  /t  g h , et  on  en  tirera  les  lignés  dT,  g t, 
h G.  Le  reculement  du  chevron  de  croupe  donne  le,  point  T , c’est- 
à dire  que  l’on  prend  en  plan  sur  le  chevron  de  croupe  du  point  a 
à celui  D,  que  l’on  rapporte  à la  figure  4 de  la  ligne  du  milieu 
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de  lëguille  d g h a au  point  T . et  la  ligne  d T est  la  longueur  du 
chevron  de  croupe;  ensuite  pour  avoir  les  occupations  des  empa- 
rions et  des  pannes  dans  l’arrêtier,  figure  j,  on  fera  son  élévation  , 
et  pour  1 avoir  on  tirera  une  ligne  d’équerre  sur  celle  STR, 

Soit  la  ligne  r,  R celle  d'équerre  de  laquelle  on  rapportera  le  re- 
culement  de  1 arretier  , et  pour  ce  faire  on  prendra  en  plan , 
figuies  I et  2 , la  longueur  de  la  ligne  a M qu’on  rapportera  en 
élévations  figure  5 , sur  la  ligne  traversante  du  point  R à celui  S, 
et  de  ce  point  on  tirera  la  ligne  r S qui  sera  la  longueur  de  l’ar- 
rêtier ; on  voit  que  la  ligne  traversante  S R de  l’arrctier  est  au 
meme  niveau  des  plates  formes  qui  reçoivent  les  chevrons  de  ferme  , 
figure  3 J ainsi  il  faut  que  la  hauteur  de  l’arrêtier  soit  la  même  que 
celle  de  la  ferme  qui  est  le  point  e.  On  nomme  en  terme  de  l’Art 
le  haut  de  la  ferme  , ainsi  que  celui  de  croupe  et  d’arrêtier,  le  cou- 
ronnement : de  sorte  que  si  les  abouts  des  chevrons  de  croupe  d’ar- 
retier  et  de  ferme  sont  sur  une  meme  ligne  , telle  est  la  ligne 
S T R : il  faut  que  les  couronnements  soient  aussi  de  même  hau- 
teur , et  pour  les  y rendre  on  tirera  la  ligne  du  couronnement 
de  la  ferme  parallèle  à celle  d’about  STR  qui  est  celle  du  dessus 
des  plates-formes  , ce  qui  donnera  le  point  r,  figure  5. 

Les  occupations  ou  chambrées  ne  se  rapportent  pas  de  ce  point, 
il  est  nécessaire  d’avoir  le  délardement  de  l’arrêtier  ; on  le  pren- 
dra en  plan  pour  le  rapporter  en  élévation  , et  pour  ce  faire  on 
doit  prendre  en  plan  la  partie  d au  pied  de  l’arrêtier  , ou  celle  C , 
qui  sont  égales,  et  rapporter  cet  espace  au  pied  de  celui,  fig.  j, 
des  points  S au  t , et  de  ce  dernier  on  conduira  la  ligne  t o , et 
cette  ligne  sera  le  délardement  de  l’arrêtier  , laquelle  fait  l’affleu- 
rement du  dessus  des  empanons  ; il  résulte  que  c’est  de  cette  ligne 
que  doivent  être  rapportées  les  occupations  desdits  empanons  , et 
pour  cela  on  prendra  sur  la  ferme  au  couronnement  du  point  e à 
celui  Met  on  rapportera  cet  espace  sur  la  ligne  de  milieu.dç  l’ar- 
rêtier, fig.  y , du  point  o à celui  M , et  ce  point  sera  le  dessous 
des  empanons  et  le  dessus  des  pannes. 

Pour  rencontrer  l’occupation  des  pannes  dans  ledit  arrêtier , on 
prendra  du  couronnement  de  la  ferme  au  - dessus  de  l’arbalétrier  , 
c’est-à-dire,  du  point  e à celui  n , pour  le  rapporter  sur  la  ligne 
de  milieu  de  l’éguille  de  l’arrêtier  du  point  o à celui  N , et  de  ce 
dernier  on  tirera  la  ligne  N y , et  ce  sera  sur  cette  ligne  qu’on 
établira  l’arbalétrier  d'arrêtier.  Je  démontrerai  le  délardement  du- 
dit arbalétrier  ci-dessus  lorsque  j’aurai  enseigné  la  pente  des  mor- 
toises  ou  tasseaux  des  pannes;  je  renvoie  à la -ferme , figure  3 , sut 
laquelle  on  fera  paroître  la  panne  qui  est  tracée  entre  le  chevron 
et  le  dessus  de  l’arbalétrier  ; on  prolongera  le  dessous  de  ladite 
panne  par  une  ligne  d’équerre  au  chevron  , jusqu’à  ce  qu’elle  ren- 
contre le  dessus  dudit  chevron  de  ferme  au  point  d , et  le  milieu 
de  l’éguille  au  point  e ; et  de  ces  deux  points  d et  e on  conduira 
des  lignes  traversantes  c G et  d b f , figures  3 , 4 et  y , et  la  pre- 
mière e G rencontrant  la  ligne  de  milieu  de  l’éguille  d’arrêtier  au 
point  G,  sera  le  point  fixe  du  bas  de  la  pente  de  la  mortoise  ou 
du  tasseau  pour  le  long-pan  ; et  pour  trouver  l’autre  point  d'aligne- 
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ment,  on  observera  l'endroit  où  la  ligne  traversante  dbf  rencon- 
tre le  dessus  de  l’arrêtier  au  point  f,  et  delà  on  conduira  la  ligne 
f G . et  elle  sera  la  vraie  pente  de  la  mortoise  de  la  panne  ou  tas- 


seau du  long-pan.  , « , , , 

Ensuite  pour  trouver  la  mortoise  du  cote  de  la  croupe  , on  tera 
attention  où  la  ligne  traversante  dbf  rencontre  le  dessus  du  che- 
vron de  croupe  , figure  4 , au  point  b , et  de  ce  point  on  condui- 
ra une  ligne  dequerre  audit  chevron  de  croupe,  jusqu  a ce  quelle 
rencontre  la  ligne  de  milieu  de  l’éguille  d au  point  a , et  delà 
on  mènera  la  ligne  traversante  a K jusqu’à  ce  quelle  trouve  la 
ligne  de  milieu  de  l'arrêtier , figure  j au  point  K,  et  de  ce  point 
on  tirera  la  ligne  Kf,  ce  qui  sera  la  ligne  de  pente  de  la  inor- 
toise  ou  du  tasseau.  Cette  ligne  fait  la  pente  de  la  mortoise  ou  du 
tasseau  ; mais  il  faut  le  relèvement  de  l’un  ou  de  l’autre  du  delar- 
deraent  de  l’arrêtier.  Si  cette  panne, est  à tenons  et  mortoises  , et 
si  elle  pose  sur  tasseau , on  le  relèvera  de  son  recreusement;  (cesc 
toujours  le  délardement  qui  donne  ce  relèvement  ) mais  on  obser- 
vera  que  si  le  tasseau  est  plus  épais  que  l arretier  il  doit  être  plus 
relevé  , et  par  la  même  raison  s'il  1 est  moins  , il  sera  moins  releve. 
Supposons  que  le  tasseau  soit  aussi  épais  que  l’arrêtier  ou  que  cette 
panne  soit  à tenons  ou  mortoises  dans  l’arrêtier  , ce  qui  revient 
au  même , pour  avoir  le  relèvement  soit  du  tasseau  ou  de  la  raor- 
toise  , on  observera  où  la  ligne  traversante  dbf  rencontre  le  dé- 
lardement de  l’arrêtier  t o au  point  h , et  de  ce  point  on  con- 
duira une  ligne  h D parallèle  u f K , et  elle  sera  la  ligne  positive 
du  dessous  de  la  mortoise  de  la  panne  , ou  le  dessus  du  tasseau 
d’arrêtier  qui  reçoit  ladite  panne  de  croupe  , d’où  il  résulte  que 
le  casseau  se  recreuse  de  la  ligne  e b f à la  ligne  h b D,  et  1 arbale-, 
trier  d’arrêtier  se  délarde  de  la  ligne  D E à celle  e d. 

En  supposant  que  l'arbalétrier  ne  soit  pas  plus  gros  que  l’arrê- 
tier  ( ce  qui  n’est  pas  ordinaire  , parce  que  l'arrêtier  est  tou- 
jours beaucoup  plus  petit  que  l’arbalétrier  , l’arrêtier  n’a  pas  de 
fardeau  à porter,  et  au. contraire  l’arbalétrier  aies  pannes  et  che- 
vrons qui  portent  sur  ladite  panne.  ) Si  on  ne  veut  pas  désabou- 
ter  les  pannes  , il  faut  creuser  l’arrêtier  de  ce  qu’il  se  délarde  ; mais 
l’usage  le  plus  ordinaire  esc  de  désabouter  les  pannes  , parce  que 
cela  ne  les  affoiblit  en  rien  , et  qu’au  contraire  l’arrêtier  se  dé- 
truit totalement  par  le  recreusement  , de  façon  que  s’il  est  trop 
long  il  est  sujet  à se  rompre  avant  même  que  d’être  en  oeuvre  ; 
il  esc  donc  de  nécessité  de  désabouter  les  pannes , suivant  la  dé- 
monstration ci-dessus. 


Maniéré  de  trouver  l’ occupatiort^es  Pannes  suivant  leur  dessus. 

Il  faut  faire  paroître  la  grosseur  sur  le  chevron  de  croupe  , fig.  4, 
et  prolonger  la  face  du  dessus  de  ladite  panne  jusqu’à  ce  que  la 
ligne  rencontre  le  dessus  du  chevron  de  croupe  au  point  C , et  de 
ce  point  on  conduira  une  ligne  traversante  jusqu’à  la  rencontre  du 
dessus  de  l’arrêtier  au  point  g , ensuite  on  conduira  la  ligne  g d 
parellele  à celle  de  pente  feK  ; cette  ligne  est  l’occupation  de  la 

panne 


panne  sur  la  ligne  de  milieu  de  l’arrêtierj  c’est-à-dire  , 1 occupation 
de  la  panne  sur  tasseau  , parce  que  cette  panne  sur  tasseau  vient 
jusqu’au  milieu  de  l’arrêtier  ; quoique  <tbcd  soit  l’occupation  de 
la  panne  sur  le  milieu  de  l'arrétier,  il  faut  avoir  le  délardement  de 
Farrêtier  et  de  l’arbalétrier  , pour  le  trouver  on  observera  où  la 
ligne  traversante  gc  rencontre  le  délardement  de  1 arretiet)  et  ou 
cette  même  ligne  rencontre  encore  le  délardement  au  point  I , 
on  conduira  la  ligne  1 E parallèle  à la  ligne  de  la  pente  de^  la 
mortaise  , e’Üe  donnera  le  délardement  de  Farrêtier  et  de  1 ar- 
balétrier ^ de  façon  qu’on  tirera  les  petites  lignes  a a.,  dE,  bB^ 
cD  , ces  lignes  seront  le  passage  de  la  panne  , de  sorte  que 
si  Farrêtier  écoic  assez  large  pour  recevoir  la  panne  , et  qu  on 
voulut  y faire  son  passage  jusqu’à  la  ligne  de  milieu  pour  y etre 
logée  entièrement  il  faudroit  recreuser  Farrêtier  du  coté  du  dessus  , 
suivant  les  points  ua,  bB,  et  qu’au  contraire  pour  le  dessous  il 
faudroit  en  délardant  faire  des  points  d E et  c D , d où  il  résulte 
que  les  quatre  lignes  ub,  bc,  cd  et  àa  sont  les  quatre  lignes  de 
milieu  de  Farrêtier,  et  les  quatre  lignes  aB,BD,  DE  et  Ea  sont 
celles  de  la  face  de  Farrêtier,  c’est-à-dire,  que  mettant  la  lierne  à 
tenons  et  mortaises  dans  Farrêtier , la  coupe  de  ladite  liernecouvri- 
roit  la  figure  aBDE,  au  contraire  si  elle  étoit  sur  tasseau,  qu’elle 
ne  fut  pas  désaboutée  et  par  conséquent  Farrêtier  recreusé  , ladite 
lierne  occuperoit  la  figure  rrb  c d.  Voilà  tout  ce  que  Ion  peut  dire 
de  plus  conséquent  de  la  lierne  et  de  son  occupation. 

Quant  à la  mortaise  il  est  facile  de  la  tracer  dans  h figure  c B D E , 
on  ne  doit  point  ignorer  qu’elle  doit  être  tracée  parallèlement  aus 
lignes  a B et  DE  et  que  la  lierne  le  soit  avant  la  mortaise  , parce 
qu’il  faut  observer  la  longueur  de  ladite  mortaise  et  son  affleure- 
ment , en  ce  que  la  longueur  peut  diminuer  ou  augmenter  au-des- 
sus de  la  ligne  aE,  selon  le  plus  ou  moins  de  grosseur  de  la  lierne 
ou  panne  ; mais  elle  ne  peut  jamais  descendre  plus  bas  que  la  ligne 
B D.  La  ligne  a B est  celle  que  la  panne  doit  affleurer,  puisquelle 
est  celle  du  dessous  du  chevron  , et  que  le  chevron  pose  sur  la 
panne. 

Mankre  de  couper  la  panne  sur  U plan. 

On  fera  paroître  l’arrête  du  dehors  en  plan , et  on  la  déversera 
suivant  le  devers  de  la  rampe  du  comble  ; c’est  la  plus  aisée  et  la 
meilleure  méthode , sans  en  excepter  aucunes  , de  sorte  que  l’on 
peut  couper  routes  les  pannes  ou  bernes  de  cette  façon  , soit  dans 
la  guitarre  de  lunette  quarrée  biaise  , pourvu  que  la  face  soit 
à-plomb  , c’est-à-dire  , que  les  branches  de  lunettes  ne  soient  pas 
à tout  devers  ni  par  ligne  traversante  , mais  il  faut  que  les  empanons 
aient  une  coupe  à-plomb. 

Je  vais  présentement  traiter  des  deux  maniérés  de  couper  la  lierne 
du  long-pan  en  nlan  ( on  peut  couper  celle  de  croupe  de  la  même 
maniéré.  ) 

i'^.  La  première  façon  est  de  descendre  Farrête  du  dehors  ( qui 
est  l’arrête  3,  hg- 3.)  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  la  face  de  1 ar- 
rêtier  en  plan  au  point  3 , figure  r , et  sur  cette  ligne  on  posera 
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l’arrête  de  la  lierne , et  pn  déversera  cette  lierne , telle  qu’elle  est 
en  place  , c’est-à-dire,  qu’elle  sera  déversée  comme  la  rampe  du  che- 
vron , de  façon  que  si  la  lierne  n’est  ni  plus  ni  moins  grosse  qu’elle 
est  sur  la  ferme,  figure  3 , qu’étant  déversée  en  plan  sur  la  ligue 
3-3  , toutes  les  arrêtes  de  la  panne  tomberont  sur  les  lignes  i-i  , 
3-2,  3-3,  et  4-4  qui  proviennent  de  ladite  panne,  fig.  3. 

Mais  si  la  panne  étant  déversée  en  plan  , se  trouvoit  plus  ou 
moins  grosse  , cela  ne  feroit  rien,  parce  qu’étant  déversée  on  peut 
tracer  sur  la  lierne  la  face  de  l’arrêtier  pour  avoir  les  points  sur 
icelle  I , 2 , 4 et  3 , cette  méthode  est  la  plus  avantageuse  et  la 
moins  sujette  à erreur. 

2®.  La  seconde  maniéré  de  couper  la  lierne  du  long-  pan  en  plan  , 
qu’on  appelle  tracer  par  quatre  arrêtes  , fait  voir  l’avantage  de  cette 
méthode  , et  qu  il  n est  pas  besoin  d apporter  les  pannes  au  chantier  ; 
quelquefois  elles  sont  au  bâtiment  ou  ailleurs  , ainsi  ayant  sur  une 
planche  les  arrêtes  i , 2 , 4 et  3 , on  peut  couper  les  liernes  où  se 
irouvenc  Jes  bois  sans  les  déplacer. 

Pour  en  avoir  la  coupe  on  fera  un  traie  quarré  du  point  I , 
ainsi  qu  un  autre  trait  quarré  sur  la  panne  à la  distance  qui  se  trou- 
ve du  point  3 à celui  j , et  vu  le  tenon  , il  faut  un  peu  plus  éioi- 
gner  le  premier  que  le  second  ; ce  trait  quarré  étant  fai:  sur  ladite 
panne  , on  prendra  en  plan  du  trait  quarré  i-y  au  point  2 et  on 
rapportera  cet  espace  sur  1 arrête  du  dessus  de  la  panne  qui  esc 
1 arrête  2 , figure  3 ; ensuite  pour  avoir  le  point  sur  l’arrête  4 , qui 
est  celle  du  dessous,  on  prendra  en  plan  du  trait  quarré  i-p  au 
point  4 qu’on  rapportera  sur  l’arrête  du  dessous  de  ladite  panne 
qui  est  1 arrête  4,  fig.  3 , quant  à l’arrête  du  dehors  qui  esc  celle  3 , 
il  faut  prendre  de  même  en  plan  sur  le  trait  quarré  du  point  5 
au  point  3 , qui  sera  pareillement  rapporté  sur  l’arrête  du  dehors  de 
la  panne  et  du  traie  quarré  , ce  qui  donnera  la  plus  longue  arrête 
de  la  coupe  de  la  lierne,  bien  entendu  qu’il  est  nécessaire  que  le 
bout  de  la  lierne  ou  panne  soie  faite  de  grosseur  bien  juste,  telle 
q,u  elle  paroîc  sur  la  ferme  , parce  que  suivant  le  plus  on  moins  de 
grosseur,  la  coupe  changeroit  ; c’est  cette  juste  grosseur  quia  fixé 
en  plan  les  lignes  i , 2 , 4 et  3 , autrement  si  elle  étoit  plus  grosse 
sur  la  ferme,  les  lignes  de  celle  en  plan  seroient  plus  écartées  les 
unes  des  autres  et  donneroient  une  plus  longue  coupe,  au  contraire 
SI  elle  etoïc  plus  pente  ^ les  lignes  se  rapprocheraient  et  donne- 
roient  une  plus  petite  coupe  ; il  est  de  toute  nécessité  qu'elle  soit  dans 
le  bout  de  pareille  grosseur  de  celle  de  la  fig.  3 : il  arrive  quelquefois 
quelles  ne  sont  pas  bien  avivées  et  que  les  arrêtes  ont  des  défauts 
pour  lors  on  fera  paroître  sur  ladite  panne  une  ligne  d’emprunt 
de  laquelle  on  jugera  pour  en  avoir  le  rallongement  en  plan  sui- 
vant le  plus  ou  moins , et  afin  de  rapporter  ce  qu’elle  aura  pro- 
duit en  plan  ; cette  lierne  ou  panne  se  coupe  ainsi  à la  herse  ■ lors- 
que cette  herse  esr  faite  pour  la  coupe  des  empanons  , on  peut 
rapporter  la  panne  dessus  en  prenant  du  pied  du  chevron  au  point  d 
figure  3 , et  rapportant  cette  grandeur  en  herse  de  la  ligne  d’abour  ’ 
cette  ligne  sera  le  dessous  de  la  panne,  d’où  il  suit  que  l’on  doit 
mettre  1 épaisseur  en  contre-haut.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  sur 
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les  herses,  les  ayant  suffisamment  enseignées  dans  ma  première  et  se^ 
eonde  Partie  ; je  les  traiterai  cependant  encore  à la  Planche  cin- 
quienie  de^  cette  troisième  Partie.  Pour  la  coupe  des  empanons  sur 
le  trait  , cest-à-dire  sur  i élévation  du  cEevron  de  croupe  et  sur 
celle  de  la  terme  dans  les  Pavillons  de'  cette  espece  , jamais  on  n’é-* 
ublit  les  empanons  sur  l'élévation , mais  bien  à la  herse  , comme 
a la  Planc-ie  3 et  4 de,  la  première  et  seconde  Parties,  et  à la 
Planche  y de  celle-ci  ; cependant  cela  changera  .un  peu  , vu  que 
le  pavillon  est  biais.  ■ . , 

Pour  tracer  les  empanons  sur  le  trait  , il  faut  les  Considérer  eti 
plan  BB,  figure  2 , ainsi  que  les  lignes  qui  partent  de  l’about  et 
de  la  gorge  qui  montent  à plomb  jusqu’à  la  rencontre  du  dessus 
du  chevron  de  ferme  aux  points  u erb  ; le  point  b , Fig.  2 et  3 , 
est  pour  le  démaigrissement,  et  celui  a,  a,  même  figure,  est  pouî 
i about  ou  rengraissemenc. 

. Si,  à l’à-plomb  de  l’empanon  BB  , il  y avoit  une  demi-ferme, 
par  conséquent  il  y auroic  un  petit  arbalétrier  dans  le  grand , et  si 
ce  petit  arbalétrier  n éroir  pas  plus  gros  que  i’empanon  BB,  les  mê- 
mes lignes  à-plomb,  partant  des  points  a b , fig.  2 , donneroient  la- 
coupe  aussi  de  ce  dit  petit  arbalétrier  K,  figure  3 J si  -ce  petit  esé 
plus  épais  que  le  chevron  , on  le  fera  paroître  à-plomb  et  on 
élevera  des  lignes  à-plomb  des  points  où  les  faces  dudit  arbalêrrieC 
croiseront  sur  la  surface  de  1 arrêtier  et  donneront  la  coupe  de  cë 
petit  arbalétrier.  : 

L’empanon  de  croupe  a a se  coupe  de  façon  qu’il  se  démontre 
de  lui-même;  ces  coupes  paroissent  sur  ledit  chevron  de  croupe; 
figure  <j  ; je  n’en  parlerai  pas  davantage. 

On  voit  clairement  que  les  lignes  partent  de  la  gorge  12  et  de 
labour  b , fig.  r , et  donnent  la  coupe  sur  le  chevron  de  croupe 
aux  points  a b,  figure  6,  et  coupent  pareillement  le  petit  esselüer, 
s il  éroit  de  même  épaisseur  que  l’empanon  en  plan. 

Plusieurs  ouvriers  se  font  un  phantôme  de  couper  un  empanon 
à la  jauge,  cela  n’est  d’aucune  difficulté,  s’ils  vouloient  réfléchir; 
j’en  vais  enseigner  la  maniéré. 

Faites  paroître  en  plan  une  grosseur  moindre  que  celle  de  l’em- 
panon de  chaque  côté  de  la  ligne  de  milieu  ; je  suppose  que  la  jauge 
que  je  veux  faire  paroître  à chaque  côté  de  la  ligne  de  milieu  de 
l'empanon  B B , ne  soit  que  de  la  moitié  de  l’épaisseur  de  l’empaiion  , 
et  que  de  ces  lignes  de  jauge  qui  paroissent  en  plan  on  éleve  des 
lignes  à-plomb  jusques  dessus  le  chevron  de  ferme,  il  est  évidenr 
qu’elles  s’approcheront  de  la  ligne  de  milieu  C C , figures  2 et  3 , 
par  là  la  coupe,  suivant  le  latis  , .sera  plus  courre,  attendu  que  la 
jauge  n’est  pas  aussi  large  que  le  chevron  est  épais. 

On  fera  paroître  la  même  épaisseur  de  jauge  sur  l’empanon  lors- 
qu’il sera  établi  , que  celle  qui  est  en  plan  , et  pour  lors  les  lignes 
à-plomb  , que  la  jauge  a produit  sur  la  figure  3 , croisera  les  lignes 
d’emprunt  qui  sont  sur  l’empanon  , seront  le  vrai  point  de  la  coupe 
de  l’empanon  qui  se  rencontre  de  l’un  à l’autre. 

Mais  dans  l’exécution  (lorsque  l’on  est  au  fait  de  couper  l’em- 
panon à la  jauge)  on  ne  trace  jamais  que  la  ligne  de  milieu  dudit 
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empanon  ; telle  est  la  ligne  CC , fig.  3 et  2 , et  lorsqu’elle  esc  tra- 
cée , on  fait  paroître  en.  plan  la  largeur  de  la  jauge  de  chaque  côté 
de  la  ligne  de  milieu , telle  qu’elle  est  à l’empanon  G , figure  2 , 
d’où  il  résulte  que  les  points  d’attouchement  de  ladite  jauge  sur  l’ar-^ 
lêtier  en  plan  sont  ceux  ee;  et  pour  avoir  le  rallongement  de  la- 
dite jauge  , on  prendra  en  plan  sur  l’empanon  G de  la  ligne  de 
milieu  aaa  au  point  e e de  ladite  jauge,  on  rapportera  cet  espa- 
ce sur  la  figure  3 , quarrément  à ladite  ligne  de  milieu  aaa,  jus- 
qu’à ce  qu’elle  rencontre  le  dessus  du  chevron  de  ferme  aux  points  p, 
P , et  ce  sera  ces  points  qui  produiront  le  rallongement  de  la  jauge  ; 
de  sorte  que  pour  le  rapporter  sur  l’empanon  on  fera  paroître  sur  la 
face  du  dessus  et  du  dessous  dudit  empanon  le  même  espace  de 
jauge  chaque  côté  dé  la  ligne  du  milieu  G d , tel  que  sur  le  dessus 
du  chevron  , figure  K,  qui  sont  les  lignes  aa  , bb  , ce  sera  sur  ces 
lignes  que  l’on  rapportera  le  rallongement  de  ladite  jauge  , et  pour 
cela  on  prendra  l’espace  sur  le  chevron  de  ferme  , figure  3 , du 
point  de  milieu  de  la  coupe  de  l’empanon  qui  est  le  point  a à ce- 
lui P , qui  se  rapportera  sur  la  figure  K , sur  les  lignes  u a , b b 
de  la  ligne  a B aux  points  P,  P , qui  sont  les  points  de  ralonge- 
ment  de  jauge. 

Il  faut  considérer  que  la  figure  K vient  d’être  établie  sur  le 
chevron  de  ferme,  figure  2,  et  que  la  ligne  de  milieu  aaa  est  tracée 
dessus  , ce  qui  a , produit  la  ligne  a B sur  le  dessus  dudit  chevron  , 
figure  K,  de  laquelle  a été  rapporté  le  rallongement  de  ladite  jauge 
sur  les  lignes  aa,  bb  aux  points  PP,  de  ces  derniers  points  on 
tirera  la  coupe  2 et  3;  l’espace  du  point  4 à celui  3 est  égal  à celui 
de  la  coupe  de  l’empanon  sur  le  chevron,  fig.  2 , qui  sont  les  points 
qq,  par-la  il  esc  évident  que  la  jauge  donne  la  même  coupe  que 
les  lignes  que  1 on  éleve  de  l’about  et  de  la  gorge  des  empanons 
en  plan. 

Si  1 on  se  sert  du  rallongement  de  la  jauge  , c’est  à cause  du  dé- 
faut de  bois  qui  se  trouve  dans  les  empanons  et  petits  arbalétriers  , 
parce  que  si  ces  empanons  étoienr  bien  quarrés,  ainsi  qu’ils  le  pa- 
roissenc  en  plan,  il  seroit  inutile  de  faire  paroître  des  lignes  d’em- 
jarunt  en  pl.an.  Je  nomme  ligne  d’emprunt  les  lignes  de  jauge  que 
l’on  a fait  paroître  sur  l’empanon  G et  sur  la  figure  K , sur  les- 
quelles est  rapporté  l'espace  ap  , a p de  la  figure  2 , et  qui  a donné 
les  points  p p,  sur  la  figure  K,  en  tirant  une  ligne  par  ces  points 
p,  p,  qui  donne  la  coupe  2 et  3 qui  esc  la  même  que  celle  qu’ont 
donné  les  lignes  à-plomlâ  partant  de  la  gorge  et  de  l’about  de  l’em- 
panon  G qui  a produit  la  coupe  qq  sur  le  chevron  de  ferme,  fig.  2 ; 
plus  on  donne  en  plan  de  largeur  à la  jauge  , plus  la  coupe  se 
rencontre  juste  ; delà  il  esc  évident  que  si  les  empanons  écoient 
bien  avivés  et  qu’ils  fussent  tous  de  même  grosseur  , on  pourroic  se 
dispenser  du  rallongement  de  la  jauge  , on  la  travailleroit  dans  la 
grosseur  totale  dudit  empanon  , et  elle  deviendroit  bien  moins 
sujette  à erreur. 

Présentement  je  vais  enseigner  la  façon  d’avoir  les  mortaises  des 
empanons,  et  traiter  celle  de  l’empanon  aa,  fig.  première. 
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ïour  la  trouver  on  tracera  u:l  petit  trait-quarré  de  la  tête  ou 
du  pied  de  l’arrêtier  en  plan  , et  on  prendra  de  ce  trait  au  point 
ah  , qui  esc  à la  gorge  et  à l’about  de  l’empanon  a a , qu'on 
rapportera  en  élévation  de  l’arrêtier  , figure  j ; quand  on  aura 
pris  la  distance  des  points  a b , figure  i , du  trait  - quatre  de  la 
tête  dudit  arrêtier  , on  rapportera  cette  grandeur  en  élévation 
de  l’arrêtier  de  la  ligne  de  milieu  rR  , figure  5 , quarrément  à 
ladite  ligne  r R , ce  qui  donnera  les  lignes  des  mortaises  dudit 
etnpanon. 

Celles  qui  paroissent  sur  l’arrêtier  , sur  le  petit  arbalétrier,  ainsi 
que  sur  l’entrait  ( telles  qu’elles  sont  tracées  , figure  y.  ) c’est 
qu  on  a pris  les  distances  de  1 about  et  de  la  gorge  dudit  empanon 
a a du^  trait-quarré  du  pied  de  l’arrêtier , qui  est  le  point  C , figure  r , 
et  qu’on  les  rapporte  en  élévation  de  l’arrêtier  , figure  5 , de  son 
about  qui  est  le  point  S , cela  donnera  les  points  AA,  et  de  ces 
points  on  élevera  des  lignes  à-plomb  qui  donneront  les  mortaises 
de  l’empanon  et  de  l’assemblage  qu’elles  rencontrent  comme  petit 
arbalétrier  et  de  1 entrait , pourvu  que  les  bois  desdits  entrait  et  ar- 
balétrier soient  de  même  épaisseur  comme  en  plan. 

Cette  metbode  esc  utile  a instruire  pour  le  rapport  des  mor- 
taises , mais  dans  l’exécution  elle  demanderoic  trop  de  tems  et  trop 
de  travail , parce  qu  il  faudroic  des  bois  de  même  grosseur , ce  qui 
ne  se  trouve  presque  jamais  , en  ce  que  le  petit  arbalétrier  doit 
être  plus  gros  que  le  chevron  et  l’entrait  ; il  faut  différemment 
opérer  pour  avoir  ces  mortaises , et  pour  cela  , au  lieu  d’avoir  la 
gorge  et  l’about  des  enipanons  , comme  il  est  dit  ci-dessus  , il  n’y 
a seulement  qu  a avoir  le  milieu  des  empanons  et  les  rapporter  en 
élévation  de  l’arrêder  , ainsi  qu’il  esc  expliqué  ci-devant  , ces  lignes 
donneront  le  milieu  des  mortaises  , des  empanons  , petits  arbalé- 
triers , esselliers  et  contrefiches  ^ s il  s en  trouve  ^ ainsi  que  l’encrait. 
A l’égard  de  l’entrait  cette  ligne  ne  lui  sert  point  , parce  qu’il, 
faut  que  les  grands  et  petits  entraics  s’établissent  en  plan  , ainsi 
qu’en  général  on  établit  toutes  les  enrayures. 

Il  esc  d attention  tres-necessaire  que  les  empanons  affleurent  la 
ligne  du  délarderacnt  ^ d’où  il  résulte  qu’il  faut  avoir  une  jauge  pour 
tracer  la  mortaise , et  pour  ce  faire  on  aura  recours  au  joint  du 
tenon  qui  doit  entrer  dans  ladite  mortaise  , à celle  de  l’empanon 
aa  , fig.  I , ainsi  sa  coupe  est  celle  de  la  croupe,  fig.  6. 

Pour  avoir  les  affleuremens  de  la  mortaise  de  cet  empanon  on 
prendra  sur  son  joint , fig.  6 , du  point  a à celui  C , que  l’on  rap- 
portera sur  la  ligne  à-plomb  de  la  ligne  du  délarderaent , c’est-à- 
dire  , du  point  a au  point  n , fig.  y , ce  dernier  est  le  point 
d’affleurement  de  la  mortaise  , et  pour  en  avoir  la  largeur  , on 
prendra  à la  figure  5 sur  l’empanon  de  croupe  du  point  c au  point 
d.  on  rapportera  cette  grandeur  en  élévation  de  l’arrêtier  , fig.  y , 
du  point  n à celui  m , et  ces  points  sont  par  lignes  à-plorab  l’oc- 
cupation de  la  mortaise  5 de  ces  points  on  tracera  des  lignes  pa- 
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ralleles  à celles  du  délardemenc , de  sorte  que  ces  deux  lignes  seront 
la  lar''eur  de  la  mortaise  que  l’on  percera  parallèlement  au  ^delat- 
dement , c’est-à-dire  , de  pente,  comme  le  délardemcnt  de  l’arrêtier. 

La  netteté  et  l’ordre  de  cette  Planche  enseigne  par  elle-même  ce 
que  j’ai  démontré  ci-dessus  , je  crois  que  le  tout  est  sufBsarnment 
expliqué  pour,  avec  de  l’intelligence,  couper  ce  Pavillon  ; je  me 
suis  peu  étendu  sur  les  herses,  niais  on  aura  recours  aux  Planches  5 
et  4 de  la  première  et  de  la  seconde  Parties , ainsi  qu  à la  cinquième 
Planche  de  la  présente  Partie. 

Les  mortaises  qui  paroissent  dans  l’entrait,  figure  3 , sont^  celles 
des  deux  goussets  de  l’entrait  de  croupe,  et  celle  qui  paroîc  dans 
l’entrait  de  croupe , figure  6 , esc  celle  du  gousset. 


EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  tracer  un  Pavillon  biais  sur  tasseau , avec  les  termes  les 
plus  usités  ; ils  sont  nommés  sur  chaque  piece  pour  l’intelligence 
aes  Ouvriers  ; celles  qui  sont  posées  sur  tes  murs  sur  lesquels  sorit 
ponés  les  hlocheis  et  le  pied  des  chevrons  se  nomment  plate-formes  , 
plusieurs  disent  sahiierts  ^ ces  deux  noms  leur  deviennent  asse-i  propres 
et  dans  ce  cas  sont  synonymes. 

Pour  résoudre  cetre  piece  , on  fera  paroître  plan  et  la  for- 
me , comme  aux  Planches  3 et  4 des  première  et  seconde 
Parties. 

Soit  le  plan  , figure  i , les  lignes  g c,  cb  et  bf  sont  celles  d’about, 
qui  sont  parallèles  au  nud  du  mur,  à trois  pouces  au  moins  du  nud 
dudit  mur,  afin  que  les  chevrons  ne  posent  point  à faux,  ensuite 
on  fera  paroître  la  ferme  et  l'assemblage  convenable , en  observant 
de  mettre  au  moins  sept  pieds  de  hauteur  du  carreau  au-dessous  de 
1 encrait,  parce  qu  il  arrive  souvent  que  les  hommes  portent  le  far- 
deau sur^  la  tête  , et  la  charge  les  empêche  de  se  baisser  , c’est 
pourquoi  on  observera  la  hauteur  ci-dessus  ; après  avoir  tracé  l’en- 
trait , on  fera  paroître  les  chevrons  plus  roides  qu’à  leur  équerre  , 
et  ensuite  les  deux  jambes  de  force;  il  faudra  bien  observer  de  ne  pas 
mettre  à faux  les  pieds  desdites  jambes,  cela  est  de  conséquence, 
il  faut  qu  elles  portent  des  deux  tiers  au  moins  sur  le  corps  du  mut 
tel  qu  il  est  démontré  à la  seconde  figure;  par  ce  moyen  elles  nui- 
ront moins  dans  le  grenier,  seront  plus  fortes  et  pousseront  moins 
Je  mur  au  vuide;  elles  feront  lattis  du  haut,  ou  au  moins  toucheront 
au  chevron  , et  pour  placer  les  esselliers  , elles  n’ont  pas  besoin 
dette  réglées  comme  aux  Planches  précédentes,  puisque  ce  Pavil- 
lon n est  pas  dans  son  assemblage  , mais  seulement  sur  tasseau  ; il 
est  d attention  expresse  de  tenir  le  plus  qu’il  sera  possible  les  essei- 
liers  droits;  à 1 egard  des  contrefiches,  elles  seront  réglées  dans  la 
maîtresse  ferme  qui  reçoit  le  poinçon  de  croupe  , parce  qu’elles 
viennent  se  déjouter  avec  celles  des  arrêtiers , c’est  pourquoi  il  est 
necessaire  de  les  rcgler  comme  aux  Planches  précédentes. 

^ Avant  de  démontrer  la  maniéré  de  les  régler , je  vais  traiter  les 
élévations  des  arrêtiers;  pour  avoir  le  grand,  on  prendra  en  pian  la  lon- 
gueur de  la  diagonale  ac  , qui  sera  rapportée  en  élévation,  figure  3 , 
du  point  a à celui  c,  ensuite  on  prendra  la  hauteur  de  la  ferme  , 
figure  2 , pour  la  r.apporter  à la  figure  3 sur  la  ligne  ac , de  ce  point 
on  tirera  la  ligne  du  grand  arrétier,  et  ensuite  pour  avoir  le  petit, 
on  prendra  en  plan  la  diagonale  a b pour  la  rapporter  en  élévation  , 
figure  3 , du  point  a h celui  b , de  ce  point  on  tirera  le  petit  arrétier 
au  couronnement , ce  qui  donnera  la  longueur  ; pour  avoir  le  che- 
vron de  croupe  , on  prendra  en  plan  la  longueur  de  la  ligne  ad  , qui 
se  lapportera  en  élévation,  figure  4 , du  point  A à celui  R,  et  de  ce 
aernier  on  tirera  la  ligne  au  couronnement  , qui  sera  le  chevron 
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de  croupe  biais  ; ce  chevron  a un  délardement  ; pour  le  rapporter 
on  prendra  en  plan  à l’about  du  chevron  biais  les  petits  espaces 
pq  pour  les  rapporter  en  élévation,  fig.  4,  au  pied  du  chevron 
de  croupe  du  point  R , par  lignes  traversantes , l’une  en  dessus  et 
l’autre  en  dessous  j de  ces  points  on  mènera  les  petites  lignes 
pointées , parallèles  audit  chevron  de  croupe  biais  , ce  seront  les 
lignes  du  délardement  : on  observera  où  la  ligne  traversante  des 
pannes  se  rencontre  ; celles  de  ce  délardement  donnent  le  delar- 
dement  du  tasseau  , parce  que  ce  tasseau  doit  être  délardé  ainsi 
que  celui  de  la  ferme  , fig.  2 , tel  qu’il  paroît  du  côté  b B , ce  dé- 
larderaent  oblige  le  tasseau  d’être  élevé  de  la  moitié  d’icelui  , c’est- 
à-dire  , de  la  ligne  N n , fig.  2 , et  de  celle  00,  fig.  4. 

Je  reviens  au  réglement  des  contrefiches  : pour  les  régler  on  les 
fixera  dans  la  ferme,  c’est  pourquoi  il  faudra  faire  son  possible  pour 
les  mettre  sous  la  panne  , ou  à quelque  chose  près  ; étant  ainsi 
posées , telles  que  sont  celles  de  la  fig.  a , on  prolongera  le  dessous 
de  ces  contrefiches  jusqu’à  la  rencontre  du  dessus  du  chevron;  de 
ces  points  de  rencontre  on  tirera  la  ligne  a b , et  ensuite  on  la 
rapportera  sur  les  arrêtiers  , fig.  3 , de  même  hauteur  , comme  est 
la  ligne  a b , et  où  elle  rencontre  le  dessus  desdits  arrêtiers  , ce 
sont  les  points  fixes  du  haut  desdites  contrefiches.  Pour  avoir  le 
point  fixe  du  pied , on  aura  recours  à la  ferme  , fig.  2 , on  prendra 
la  hauteur  de  la  ligne  d d,  que  les  alignemens  du  dessous  des  con- 
trefiches ont  produit , parce  qu’en  profilant  le  dessous  desdices  con- 
trefiches jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  de  milieu  de  l’éguille  , 
ce  sera  le  point  fixe  de  l’alignement  du  pied  desdites  contrefiches; 
conséquemment  il  faut  prendre  la  hauteur  du  dessous  de  l’entrait  à 
la  ligne  d d , fig.  2 , et  la  rapporter  à la  fig.  3 du  dessous  de  l’entrait 
au  point  c , et  d’icelui  au  point  a a on  tirera  les  lignes  ca,  ca, 
elles  sont  les  lignes  des  contrefiches  des  arrêtiers  : quoique  ce  pa- 
villon soit  biais  , elles  se  rapportent  de  même  qu’aux  Planches  pré- 
cédentes de  la  première  et  de  la  seconde  Parties. 

Pour  avoir  le  délardement  desdites  contrefiches,  on  fera  attention 
où  la  ligne  a b rencontre  celles  du  délardement  aux  points  dd,  et 
de  ces  points  on  tirera  les  lignes  dm  et  nd,  elles  seront  celles 
du  délardement  desdites  contrefiches;  de  sorte  que  la  ligne  m d est 
celle  du  délardement  de  la  contrefiche  du  petit  arrêtier  , et  celle 
n d est  celle  du  délardement  de  la  contrefiche  du  grand. 

Si  ces  contrefiches  étoient  plus  épaisses  que  les  arrêtiers.  il  fau- 
droit  plus  de  délardement , au  contraire  , si  elles  sont  moins  épais- 
ses il  en  faut  moins  ; ainsi  il  faut  dévoyer  les  bois  à raison  des 
épaisseurs  sur  le  plan  , fig.  i , pour  avoir  leur  délardement  juste; 
la  contrefiche  de  croupe,  fig.  4,  se  rapporte  de  même  que  celles 
des  arrêtiers  , c’est-à-dire  , en  profilant  la  ligne  traversante  ab  , fig. 
3 , jusqu’à  la  rencontre  du  dessous  du  chevron  de  croupe  au  point  a , 
fig.  4 , ensuite  on  profilera  le  point  c,  fig-  3 , jusqu’à  la  rencontre 
de  la  ligne  de  milieu  au  point  a , fig.  4,  et  d’icelui  on  cire  la  ligne  a ü, 
certe  ligne  sera  la  contrefiche  de  croups  qui  doit  être  délardée , 
ainsi  que  tous  les  chevrons  et  empanons. 

Les  dèlardemeus  des  croupes  et  des  empanons  du  long-pan’  ,se 

prennent 
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prennent  en  plan  aux  pieds  des  clievrons  de  ferme  , fig.  t , et  on 
prendra  les  parties  r r,  rr,  que  le  petit  quarré  de  la  ligne  de  milieu 
forme  de  différence  avec  la  ligne  d’about  desdits  empanons,  et  les 
petites  parties  rr,  rr  donnent  le  délardement  du  chevron  bB, 
fig.  2. 

Pour  trouver  le  délardement  de  ceux  de  croupe , on  prendra  en 
plan  sur  son  pied  les  parties  p q , que  l’on  rapportera  par  lignes 
traversantes  dudit  pied  du  chevron  de  croupe,  fig.  4,  si  on  ne  les 
déverse  pas  ; mais  pour  plus  de  facilité , et  pour  rendre  l’ouvrage 
meilleur  , il  vaut  mieux  déverser  les  empanons  ainsi  que  les  che- 
vrons, sur-tout  quand  l’ouvrage  est  sur  tasseau  , parce  que  tous  les 
empanons  se  tracent  à la  herse  , par  conséquent  ils  se  déversent 
d’eux-mêmes  ; on  observera  qu’il  faut  une  autre  coupe  que  Celle 
à-plomb  dont  on  se  sert  dans  les  pavillons  quarrés  ; pour  avoir 
cette  coupe  biaise  , on  coupera  un  empanon  à la  herse  par  démai- 
grissement, ce  qui  sera  démontré.  Après  avoir  traité  les  contrefi- 
ches  de  croupe , je  dirai  quelque  chose  de  celles  de  la  maîtresse 
ferme  : elles  doivent  se  délarder  ainsi  que  celles  de  croupe,  pour 
qu’elles  puissent  s’aligner  avec  celles  d’arrêtier. 

Présentement  je  vais  enseigner  la  maniéré  de  faire  les  jambettes 
et  les  semelles  traînantes.  Ces  dernieres  s’assemblent  telles  qu’elles 
paroissent  en  plan , fig.  i , elles  n’ont  pour  l’ordinaire  que  quatre 
pouces  d’épaisseur  sur  onze  à douze  de  largeur , et  elles  affleurent  le 
dessus  du  carreau,  de  sorte  que  l’aire  des  planches  n’a  que  trois  pouces , 
y compris  l’épaisseur  du  carreau  : lesdites  semelles  en  ayant  quatre,  on 
entaillera  d’un  pouce  au  droit  de  chaque  solive  , afin  qu’elles  descen- 
dent d’un  pouce  dans  les  entrevoux  , ce  qui  fortifiera  la  butée  et  les 
arrachemens  des  semelles  ; il  est  même  à propos  de  mettre  quelques 
chevillettes  de  fer  dentelées  à chaque  solive  pour  les  censolider  avec 
les  semelles;  afin  que  ces  dernieres  ne  poussent  pas  les  murs  au  vuide, 
il  faut  observer  que  les  jambettes  des  arrêtiers  ne  soient  pas  trop  in- 
clinées du  haut  afin  qu’elles  ne  nuisent  pas  dans  le  grenier , et  faire 
attention  aussi  que  lesdites  jambettes  ne  portent  point  à faux;  et 
pour  éviter  cela  , on  fera  paroître  les  épaisseurs  des  murs  en  plan 
telles  quelles  y paroissent  , on  y fixera  le  pied  desdites  jambettes , 
après  quoi  on  les  prendra  en  reculement  pour  être  rapportées  en 
élévation  ; pour  cet  effet  on  prendra  en  plan  des  abouts  des  arrê-; 
tiers,  c’est-à-dire  des  points  bc  à ceux  ee,  pour  les  rapporter  en  > 
élévation  , fig.  3 , des  abouts  bb,  cc  aux  points  ee,  qui  seront 
le  derrière  des  jambettes  , alors  on  sera  certain  que  les  pieds  desdites 
jambes  de  force' et  jambettes  seront  sur  le  corps  du  mur  ; quant 
auxdites  jambettes  on  les  inclinera  un  peu  du  haut  , parce  que  si 
elles  étoient  placées  d’à-plcmb  , elles  seroient  sujettes  à faire  lever 
le  pied  des  arrêtiers , ce  qui  occasionneroit  la  ruine  de  l’ouvrage. 
Je  ne  fais  point  paroître  de  blochets  aux  arrêtiers  pour  ne  point 
trop  compliquer  leurs  pieds  , mais  on  les  établira  sur  la  même  ligne 
de  travée  a ; (on  appelle  ligne  de  travée  celle  KK  , fig.  2 , qui  est 
celle  du  dessus  des  sa'blieres  comme  au  Pavillon  quarré  des  Planches 
3 et  4 des  première  et  seconde  Parties.  ) 

Quoique  les  renvois  des  mortaises  des  pannes  ne  soient  pas 
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beaucoup  difFérents  de  ceux  du  pavillon  quarré,  je  les  vais  enseigner 

cependant  ici.  ^ 

Pour  les  tracer  dans  les  arrêtiers  , il  faut  observer  la  chambrée 
du  chevron  et  des  pannes  ; pour  avoir  ces  dites  chambrées  , on  fera 
paroître  les  chevrons  quarrés  du  long-  pan  et  de  la  croupe  , tels  sont 
les  chevrons  quarrés  , fig.  8 et  9,  que  les  lignes  d’équerre  a B et 
am,  fig.  I J ont  produit  ; c’est  sur  ces  chevrons  quarrés,  fig.  8 et 
9 , qu’on  fait  paroître  les  grosseurs  des  chevrons  et  des  pannes , 
ordinairement  cette  grosseur  de  chevrons  et  de  pannes  paroîc  sut 
celui  de  ferme  , fig.  8;  et  des  abouts  et  des  gorges  b cd  , on  tire 
horisontalement  des  lignes  jusqu’à  la  rencontre  de  celles  à-plomo 
des  autres  reculemens , et  où  elles  rencontrent  les  lignes  de  milieu 
de  l’éguille  du  chevron  de  croupe  , ce  sont  les  points  fixes  des 
chambrées;  à l’égard  des  arrêtiers,  on  rapporte  les  occupations  des 
empanons  et  des  liernes  des  délardemens  desdits  arrêtiers  , cest-à- 
dire,  des  petites  lignes  p,  p aux  points  R , T , fig.  3 , celui  T 
est  le  point  des  pannes  : de  ces  points  on  conduira  des  lignes  pa- 
rallèles à celles  d’arrêtier , ce  qui  sera  les  deux  chambrées  , l’une 
des  empanons  et  l’autre  des  liernes  et  non  pas  du  couronnement , 
parce  que  le  délardement  est  compté  pour  rien  , puisque  les  era- 
panons  affleurent  ledit  délardement. 

Les  chambrées  étant  tracées  dans  les  arrêtiers  , on  fera  paroître 
la  panne  sur  le  chevron  quarré  , fig.  8 , puis  on  fera  le  trait  quarré 
m n suivant  le  dessous  de  la  panne  , on  le  conduira  jusqu’à  la 
rencontre  du  dessus  du  chevron  au  point  n , fig.  8 , jusqu’à  celle 
de  la  ligne  milieu  de  l’éguille  à celui  m , ensuite  de  ces  points  m n , 
on  conduira  les  lignes  de  niveau , de  sorte  que  celle  qui  part  du 
point  n donnera  les  points  fixes  des  pannes  sur  les  arrêtiers  et 
chevrons  de  croupe  tant  quarrés  que  droits  : celle  qui  part  du  point 
m,  rencontrant  la  ligne  de  milieu  de  l’éguille  des  arrêtiers  au  point  o, 
donne  la  pente  des  mortaises  ou  tasseaux  , de  façon  que  de  ce  der- 
nier point  on  tirera  les  lignes  des  mortaises  o ra  , on;  ces 
lignes  servent , soit  pour  les  mortaises  ou  pour  les  tasseaux  ; il 
sera  observé  de  relever  ces  mortaises  du  délardement  des  arrêtiers , 
c’est-à-dire,  que  croisant  la  ligne  de  niveau  mn  sur  les  dé- 
lardemens des  arrêtiers  aux  points  a a , formera  les  points  fixes 
des  mortaises  ou  des  tasseaux  ; desdits  points  a a on  conduira 
des  lignes  parallèles  à celles  o m et  o n , parce  que  les  pentes  des 
mortaises  ou  tasseaux  ne  changent  pas  les  pentes  o m et  o n : en- 
suite , pour  avoir  ceux  de  la  croupe,  on  remarquera  où  croise  la 
ligne  traversante  n N , mn  sur  le  chevron  quarré  de  croupe,  fig.  9; 
on  voit  qu’elle  croise  au  point  a , d’icelui  on  fera  le  trait  quarré  a s , 
jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  de  milieu  de  l’éguille  du  chevron 
de  croupe  au  point  s,  fig.  4.  de  ce  point  on  conduira  la  ligne  tra- 
versante su,  jusqu'à  la  rencontre  de  celle  du  milieu  de  l’éguille  des 
arrêtiers  au  point  u , et  d’icelui  on  tracera  les  lignes  u m et  u n , 
qui  seront  celles  de  pente  des  mortaises  des  pannes  , ou  pentes 
des  tasseaux. 

Quant  au  relèvement  des  mortaises  ou  des  tasseaux,  on  opérera 
comme  ci-dessus , c’est-à-dire , qu’où  croisera  la  ligne  traversante 


DECHARPENTERIE.  ij 

n N , m n 3 sur  les  délardemens  des  arrêtiers  aux  points  a a , qui 
sont  les  véritables  points  du  dessous  des  mortaises  desdites  pannes  ; 
en  sorte  que  des  points  a a on  mènera  des  lignes  parallèles  aux 
lignes  U m et  U n ; la  parallèle  à u m est  celle  du  petit  arrêtier  , 
et  la  parallèle  à u n est  celle  du  grand  : cette  opération  ne  change 
rien  de  celle  des  contrefiches,  non  plus  que  les  opérations  des  Pa- 
villons quarrés  , Planche  3 et  4 des  première  et  seconde  Parties , 
ainsi  que  la  Planche  deux  de  cette  Partie. 

Je  passe  actuellement  à la  méthode  d’établir  les  pannes  et  em- 
panons.  Pour  les  tracer  il  convient  faire  le  développement  du  pa- 
villon , (ce  que  les  Ouvriers  nomment  communément  la  herse.) 
Pour  faire  cette  herse , on  tracera  une  ligne  droite  , sur  laquelle 
on  élevera  une  perpendiculaire. 

Soit  la  ligne  droite  a b , lig.  5 , et  c d la  perpendiculaire.  On 
prendra  en  plan  , fig.  I , la  longueur  de  celle  B C , pour  la  rap- 
porter sut  celle  acb,  fig.  y,  du  pointe  à celui  a;  ensuite  on 
prendra  en  plan  , fig.  i , du  point  B à celui  b , que  l’on  rapportera 
en  herse , fig.  y , du  point  c au  point  b , ce  sera  le  point  fixe  de 
l’about  du  petit  arrêtier  , ainsi  que  le  point  a qui  est  sur  la  même 
ligne  est  celui  de  l’about  du  grand,  de  façon  que  l’espace  dé  ab, 
fig.  y , est  égal  à celui  cb,  fig.  I.  Pour  avoir  la  longueur  des  ar- 
rêtiers en  herse  , fig.  y , on  prendra  l.a  longueur  du  chevron  de 
croupe  quarré , fig.  9 , pour  la  rapporter  en  herse  sur  la  ligne  droite 
c d du  point  c à celui  d,  de  ce  dernier  on  tirera  les  lignes  ad, 
et  db,  ces  deux  lignes  sont  celles  d’arrêcier  , et  les  trois  lignes  ad, 
a b et  d b , sont  la  surface  de  la  croupe  ; on  pourra  y mettre  les 
empanons  , liernes  et  croix-de-saint-André  , tout  s’y  trace  aisément 
lorsque  les  démaigtissemens  s’y  trouvent  rapportés  ; pour  en  faite 
le  rapport  , on  fera  des  petits  traits-quarrés  au  haut  du  chevron 
quarté  de  la  chambrée  des  pannes  , fig.  9 , et  où  ces  traits  ren- 
contrent le  dessus  du  chevron  aux  points  a B , ce  sont  les  points 
fixes  de  démaigtissemens  qu’il  faut  prendre  pour  les  rapporter  en  herse, 
fig.  y : pour  en  faire  le  rapport  on  fera  des  lignes  d’équerre  à vo- 
lonté dans  ladite  herse , telles  sont  celles  e f , ra  n , sur  lesquelles 
se  rapportent  lesdits  démaigtissemens  ; ensuite  on  prendra  sur  le 
chevron  quarré  , fig.  9 , du  couronnement  au  point  B pour  être 
rapporté  en  herse  des  points  e et  m à celui  a <r , et  d’iceux  on  con- 
duira les  lignes  a c,  û p qui  coupent  le  dessus  de  la  panne  ; on  ob- 
servera aussi  que  le  démaigrissement  a p ne  peut  couper  les  empa- 
nons , quoiqu’il  coupe  le  dessus  de  la  panne , parce  que  ce  démai- 
grissement a été  rapporté  du  . point  e qui  est  sur  l’arrête  de  l’arrêtier. 

Pour  avoir  la  ligne  qui  coupe  les  empanons , il  faut  la  rappor- 
ter de  la  ligne  du  délardement  qui  est  le  point  n ; si  le  démaigris- 
sement est  rapporté  du  point  e et  non  du  delardemenc , c est  que 
la  panne  se  trouve  coupée  pour  être  portée  sur  le  t.asseau , et  non 
à tenons  et  mortaises  ; cette  panne  étant  sur  tasseau  , elle  est  plus 
longue  qu’étant  à tenon  et  mortaises,  de  la  moitié  de  l’épaisseur 
de  l’artêcier , c’est-à-dire  plus  longue  du  point  p à celui  q , fig.  y- 
Les  démaigtissemens  des  empanons  et  des  pannes  dans  le 
petit  arrêtier  sont  rapportés  du  délardement  parce  que  la  panne 
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est  à tenons  et  mortaises  dans  rartêtier  , d’où  il  résulte  que  la  ligne 
a c coupe  le  dessous  des  empanons  et  le  dessus  de  la  panne  , et  que 
la  ligne  du  délardement  de  l’arrêtier  coupe  le  dessus  des  empanons; 
pour  trouver  la  ligne  qui  coupe  le  dessous  de  la  panne , il  faut 
prendre  le  démaigrissement  sur  le  chevron  de  croupe  quatre,  fig.  J), 
c’est-à-dire  ^ qu’il  faut  prendre  sur  le  chevron  quarté  du  point  a au 
couronnement  dudit  chevron  , et  le  rapporter  en  herse  sur  la  ligne 
d’équerre  m n , du  point  m au  point  R , de  ce  dernier  on  tirera 
la  ligne  R r , et  cette  ligne  est  celle  qui  coupe  la  panne  par  dessus  ; 
si  le  démaigrissement  des  empanons  ne  monte  pas  jusqu’au  couron- 
nement de  la  herse  , c’est  qu’il  n’en  faut  pas , parce  que  les  em- 
panons ne  se  coupent  jamais  par  démaigrissement  j mais  bien  par 
la  coupe  à la  fausse  équerre  ; comme  ils  ne  se  peuvent  couper  à la 
fausse  équerre  que  par  coupe  à-plomb  ^ on  en  établira  un  seulement 
par  démaigrissement  qui  servira  de  calibre  pour  prendre  ladite  coupe, 
on  exécutera  semblablement  pour  ceux  du  grand  arrêtier. 

Pour  avoir  la  ligne  du  démaigrissement  de  la  panne  du  grand 
arrêtier , on  fera  ainsi  qu’il  a été  dit  , on  prendra  sur  le  chevron 
de  croupe  quatre  , fig.  p , du  couronnement  au  point  a , pour 
être  rapporté  en  herse  , fig.  y , du  point  e à celui  n , et  de  ce  der- 
nier on  conduira  la  ligne  nN  parallèle  à celle  du  milieu  de  l’arrê- 
tiet  , ce  qui  rend  la  vraie  coupe  de  la  panne  pour  le  dessous. 

Pour  avoir  la  panne  dans  la  herse  de  croupe  , on  aura  recours 
au  chevron  quarré  , fig.  9 , et  on  prendra  du  pied  dudit  chevron 
au  point  a , qui  est  le  dessous  de  la  panne  que  l’on  rapportera  en 
herse  de  la  ligne  d’about  a b , ce  qui  donnera  la  ligne  MM,  qui 
est  le  dessous  de  ladite  panne  , et  on  mettra  son  épaisseur  en  des- 
sus ; on  fera  les  démaigrissemens  des  empanons  et  pannes  dans  les 
long-pans  , fig.  6 et  7 , et  l’on  opérera  comme  pour  la  croupe  ; mais 
au  lieu  de  prendre  des  démaigrissemens  sur  le  chevron  de  croupe 
quarré  , fig.  9,  on  les  prendra  sur  celui  de  ferme  quarrée  , fig.  8, 
des  points  p q au  point  b , qui  est  le  couronnement  dudit  chevron 
quarré  , pour  être  rapporté  en  herse,  fig.  7 , de  ce  point  aux  points 
p,  q,  on  conduira  les  lignes  p d et  a q , parallèles  à celles  d’ar- 
rêtier  a d. 

Je  vais  enseigner  en  peu  de  mots  la  maniéré  de  faire  les  herses 
des  long-pans  , quoiqu’elles  s’exécutent  comme  celle  des  croupes. 

Pour  faire  celle  de  la  fig.  6 , on  aura  recours  au  plan  , fig.  i ; on 
prendra  la  longueur  de  la  sablière  b f , pour  la  rapporter  à la  herse  , 
fig.  6 , du  point  b , en  faisant  une  intersection  vers  celui  a , après 
quoi  on  prendra  la  longueur  du  chevron  delà  ferme,  fig.  2,  qui 
sera  rapportée  en  herse  du  point  d vers  celui  a , et  où  les  inter- 
sections se  rencontreront  au  point  a , ce  sera  le  point  fixe  de  la  herse , 
par  conséquent  on  tirera  les  lignes  a b et  a d pour  former  la  herse 
de  la  fig.  6 ; pour  trouver  la  panne  on  exécutera  de  même  qu’à 
la  croupe  , à l’exception  qu’au  lieu  de  prendre  la  panne  sur  le 
chevron  quarré  de  la  croupe , on  le  prendra  sur  celui  de  ferme  , 
fig.  8,  du  point  G à celui  n pour  être  rapporté  en  herse,  fig.  6* 
quarrément  à la  ligne  d’about  a b,  c’est-à-dire , sur  celle  d D,  ce  qui 
donnera  celle  B B qui  est  le  dessous  de  la  panne.  A l'égard  des 

démaigrissemens 
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démaigrissements  , ils  se  rapportent  comme  dans  1 autre  long-pan  et 
ainsi  que  dans  la  croupe  : si  cecce  panne  est  a tenon  et  mortaise  , 
les  démaigrissements  se  rapporteront  du  déiardemenc,  au  contraire  , 

SI  elle  esc  sur  tasseau,  ils  se  rapporteront  de  1 arrête  de  larretier, 
c’est-à-dire  du  point  d. 

Résumé  de  i,  a cinquième  Planche. 

Adani^re  de  construire  un  Pavillon  biais  sur  tasseau  et  sur  semelles 
traînantes , ainsi  que  les  jambes  de  force. 

On  fera  paroître  le  pian  , fîg.  I , et  on  observera  de  ne  point 
mettre  la  ferme  g f à faux,  c’est-à-dire  sur  une  croisée  , ainsi  que 
le  chevron  de  croupe  aà  , cela  est  de  la  derniere  importance.  Apres 
avoir  tracé  scion  le  biais  , paroîcronc  les  deux  arretiers  ^7  b,  ac  > 
ainsi  que  leur  épaisseur  en  les  dévoyant,  comme  il  a ete  enseigné 
dans  la  première  et  seconde  Parties  , Planches  3 et  4 , ensuite  on 
tiendra  la  ferme  , fig-  2^  toujours  plus  roide  qu  à son  equerre,  au- 
tant que  l’on  ne  sera  pas  gêné  ; il  faut  faire  ensorte  que  [entrait  soit 
au  moins  à sept  pieds  de  hauteur  du  carreau  , pour  pouvoir  passer 
plus  librement  pat  dessous  étant  charge  sur  la  tete  ; on  fera  paroître 
les  jambes  de  force  sous  lesdics  entraits,  en  observant  de  bien  faire 
poser  les  pieds  desdices  jambes  de  force  dans  1 épaisseur  du  mur  , 
ainsi  qu’on  le  peut  remarquer  au  pied  de  cette  fîg.  2^,  et  pour  les 
bien  mettre  dans  Tépaisseur  du  mur , on  les  fera  paroître  en  plan 
tels  qu’ils  sont  pour  pouvoir  placer  les  pieds  desdites  jambes  de 
force  des  arretiers  et  du  chevron  de  croupe  ; quanc^  aux  esselliers 
ils  se  placent  à volonté,  en  observant  que  le  haut  naît  point  tant 
d’écartement  que  la  partie  du  bas  pour  deux  raisons  : c est  que 

l’esselier  étant  trop  incliné,  il  a moins  de  force  pour  soutenir  leU’- 
irait  : 2°  il  nuit  plus  dans  le  grenier  et  na  pas  tant  de  grâce.  A 
l’égard  des  esseliers , ils  n’ont  pas  besoin  d’être  réglés  comme  dans 
un  Pavillon  qui  porte  son  assemblage  , on  les  place  seulement  de 
façon  qu’ils  aient  un  peu  de  grâce;  les  esseliers  d’arretier  n ont  pas 
besoin  d’être  recreusés  , vu  qu’ils  ne  font  face  a rien  ; il  se  rencontre 
quelquefois  que  la  croupe  est  trop  grande  , et  qu’il  est  besoin  de 
demi-fermes;  chaque  côté  du  chevron  de  croupe  pour  porter  les 
pannes  qui  se  rencontrent  directement  dans  le  milieu  de  la  croupe; 
pour  lors  il  peu:  se  trouver  des  petits  esseliers  dans  le  grand  , ainsi 
que  de  petits  arbalétriers , alors  il  est  de  toute  nécessité  de  régler 
les  esseliers  des  arretiers  et  de  croupe  sur  ceux  de  ferme  , comme 
dans  un  Pavillon  qui  est  dans  son  assemblage  ; quant  aux  arbalé- 
triers . il  faut  uoujours  les  régler  de  chambrée  ou  occupation  , sui- 
vant la  grosseur  des  pannes. 

Les  aibalêtriers  de  ferme  et  de  croupe  seront  delardes  dune 
arrête  à l’autre  au  droit  des  pannes  seulement,  et  par  conséquent 
relevés  de  leur  délardement,  c’est-à-dire  de  la  moitié.  Ce  délarde- 
ment  pour  la  ferme  se  prend  au  pied  de  la^  ferme  ^ fîg.  I , aux 
parties  r r , r r , qui  sera  pris  de  la  ligne  d’about  au  petit  trait 
quatre,  pour  le  rapporter  en  élévation  par  ligne  traversante  au 
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pied  de  l’arbalétrier , fig.  2 , et  le  chevron  étant  plus  petit  il  pro- 
duira moins  de  délardement. 

Les  contrefiches  se  délardent  aussi  telles  qu’elles  paroissent  au 
chevron  de  croupe  , fig.  4 , au  point  a a , il  en  est  de  même  des 
tasseaux.  Les  parties  r r , r r , Cg.  I donnent  les  délardements  des 
tasseaux  , qui  se  rapportent  par  lignes  traversantes  de  la  ligne  m p , 
fig.  2 , de  chaque  côté  du  point  m,  ce  qui  donnera  les  lignes  N n , 
qq  et  le  tasseau  se  délardera  de  cette  derniere  ligne  à celle  qq  ; 
mais  s’il  étoit  plus  ou  moins  large  j il  y auroit  plus  ou  moins  de 
délardement. 

Le  tasseau  de  croupe  , fig.  4 , se  délarde  de  la  ligne  00  à celle 
N S,  et  se  releve  de  la  ligne  00  ; la  contrefiche  de  croupe  fait  le 
contraire,  elle  se  descend  en  contrebas  de  la  petite  ligne  cc,  il 
faut  de  toute  nécessité  que  les  contrefiches  de  ferme  et  des  croupes, 
ainsi  que  celles  des  arrêtiers , soient  délardées  en  réglé  parce  qu’el- 
les viennent  toutes  au  même  centre  du  poinçon  et  se  déjoûtent, 
il  est  par  conséquent  à propos  qu’elles  se  délardent  pour  racheter 
le  biais , ni  plus  ni  moins  que  dans  un  Pavillon  ordinaire. 

Pour  avoir  les  chambrées  des  pannes  et  le  renvoi  des  tasseaux , 
on  fera  paroître  les  chevrons  quarrés  , tant  de  la  croupe  que  des 
long-pans , et  sur  iceux  paroîtront  les  pannes  aux  endroits  con- 
venables , c’est-à-dire , que  si  le  chevron  a dix-huit  ou  vingt  pieds, 
deux  pannes  paroîtront  en  partie  égale. 

( Dans 'cette  Planche  je  ne  fais  voir  que  celle  du  pied,  afin  de 
ne  point  embarrasser  les  lignes  des  contrefiches  ) ainsi  la  panne 
étant  tracée  dans  le  chevron  quarré  de  la  ferme  , fig.  8 , on  en 
prolongera  le  dessous  jusqu’au  point  n , et  aussi  jusqu’à  la  ren- 
contre de  la  ligne  de  milieu  de  l’éguille  à celui  m ( avec  attention 
que  la  ligne  soit  d'équerre  au  chevron  ) ensuite  du  point  n , on 
conduira  une  ligne  traversante  nN,  mn,  fig.  4 et  3 , et  où  cette 
ligne  rencontrera  le  dessus  des  arrêtiers  aux  points  m n , on  tra- 
cera des  lignes  ra  o et  n o , qui  sont  celles  de  pente  des  tasseaux 
ou  oes  mortaises  de  la  iierne  du  côté  du  long-pan  , et  ces  lignes  ne 
sont  que  le  fond  du  tasseau , ou  la  pente  des  mortaises  tracées  sur 
la  ligne  miliea  de  l’arrêtier , c’est-à-dire , comme  si  l’arrêtier  n’a- 
voit  aucune  épaisseur  ; ainsi  si  ledit  arrêtier  ou  tasseau  en  a une, 
il  faut  relever  l’un  et  l’autre  du  délardement.  En  supposant  que 
cette  panne  soit  à tenons  dans  les  arrêtiers,  il  faut  tracer  les  mor- 
taises, et  pour  cela  on  remarquera  où  la  ligne  traversante  n N,  a , 
m,  n rencontre  le  délardement  des  arrêtiers  aux  points  a , a , et 
de  ces  points  on  conduira  les  petites  lignes  ax,  ax  parallèles  aux 
lignes  om,  on,  ce  sont  les  vraies  lignes  du  dessous  des  mortaises 
des  pannes  des  long-pans,  et  on  rapportera  le  dessus  desdites  mor- 
taises desdices  pannes.  Quand  la  panne  est  tracée  on  prend  la  lon- 
gueur de  la  coupe  d’icelle  que  l’on  rapporte  sur  l’arrêtier  suivant  la 
ligne  du  délardement , ce  qui  donne  la  longueur  de  ladite  mottaife 
du  longpan  , et- pour  avoir  la  pente  de  la  mortaise  de  la  croupe  on 
observera  où  la  ligne  traversante , n , N , a , m , n , rencontre  le  des- 
sus du  chevron  quarré  au  point  a , fig.  p , et  d’icelui  on  fera  une 
ligne  dequerre  suivant  le  chevron,  jusqu'à  ce  qu’elle  rencontre  la 
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iigne  Qe  milieu  au  point  S , de  ce  point  on  conduira  la  petite  li- 
gne traversante  s u , et  du  point  u on  tirera  les  lignes  um,  u n , 

3 ^ seront  celles  de  pence  des  mortaises  ou  tasseaux  de  la 
croupe. 

Il  me  reste  a parler  des  traits  ramenerés  pour  établir  les  entraits 
des  arrêtiers,  et  celui  de  croupe  en  plan  et  en  élévation  , parce 
que  1 on  peut  les  établir  en  plan  avant  que  de  les  établir  en  élé- 
vation ; pour  les  poser  à l élévation  , on  fera  un  trait  rameneré 
sur  1 entrait  , fig.  3 à un  , deux  , trois  pieds  , &c.  de  la  ligne  de 
milieu  telle  est  celle  2 et  3 ; on  la  fera  paroître  en  plan  à pa- 
reille distance  du  point  de  milieu  de  legiiille  qui  esc  celui  a,  ce 
qui  donnera  les  petites  lignes  2 et  3 qui  senties  traits  ramenerés , 
de  sorte  C|u  il  faut  que  cesdits  traits,  qui  ont  été  tracés  sur  les  en- 
traits  , en  les  établissant  sur  élévation  , soient  posés  en  plan  sur 
les  lignes  2^  et  3 , afin  d’être  directement  en  plan  dans  la  même 
position  qu  ils  doivent  être  en  œuvre  , on  opérera  de  même  pour 
1 entrait  de  croupe. 

Je  vais  présentement  enseigner  les  berses , c’est  ce  que  les  Géo- 
mètres nomment  développement. 

Pour  les  faire , on  tracera  en  plan  du  milieu  de  l’éguille  qui  est 
le  point  a , la  ligne  a B d equerre  , à celle  d’about  de  croupe  c d b , 
ensuite  on  tirera  sur  une  ligne  droite  à volonté  , une  ligne  d’é- 
querre ; soit  la  ligne  droite  à volonté  a c b , et  celle  d’équerre  c d > 
l^S'  f J sur  laquelle  on  rapportera  la  longueur  du  chevron  quarré,  fig. 

5 ensuite  on  prendra  en  plan  sur  la  ligne  d’about  de  croupe  , l’es- 
pace de  celle  c B,  pour  être  rapportée  en  herse,  fig.  j , du  pointe 
à celui  a,. et  de  ce  dernier  on  tirera  la  ligne  d’arrêtier  a d , on 
prendra  encore  en  plan  sur  la  ligne  d’about  l’espace  de  B b , pour 
le  rapporter  en  herse , fig.  3 , du  point  c à celui  b , et  d’icelui  on 
tirera  la  ligne  b d , qui  devient  celle  du  petit  arcêtiet  , après  quoi 
on  lera  paroître  lur  la  herse  le  chevron  de  croupe  biais  d D ; 
pour  ce  faire  , on  prendra  en  plan  fur  la  ligne  d’about  de  croupe 
1 efpace  Bd,  pour  la  r.ipporter  en  herfe  fur  ladite  ligne  d'about 
de  croupe  du  point  c à celui  D,  & on  tirera  la  iigne  dD,  qui  eft 
celle  de  chevron  de  croupe  biais. 


Les  empanors  de  cette  croupe  s’établilTent  parallèles  à cette  ligne, 
& f on  opéiera  de  même  pour  les  longpans,  fia  (î  & 7. 

Pour  trouver  les  épailfeiirs  des  arrêtiers  en  herfe,  on  prendra 
en  plan  fur  la  ligne  d’about  de  croupe  l’efpace  du  point  c à celui 
h , pour  être  rapporté  en  herse  du  point  a à celui  N,  & de  ce 
dernier  on  conduira  une  ligne  parallèle  à celle  a d,  qui  eft  la  ligne 
de  la  face  du  grand  arrêtier  , qui  coupe  les  empanons.  Pour  avoir  la 
face  du  petit  artêtier , on  prendra  en  plan 'fur  la  ligne  d’about  de 
croupe  du  point  b au  point  K,  pour  le  rapporter  en  herfe  fur 
la  ligne  d’about  de  croupe  du  point  b à celui  c,  & de  ce  dernier 
on  conduira  une  ligne  parallèle  à celle  du  milieu  d’arrêtier  b d : c’eft 
certe  iigne  qui  coupe  les  empanons. 

Pour  trouver  la  lace  des  arrêtiers  des  long-pans , il  faut  prendre 
en  plan  au  pied  de  l’arrêtier  des  points  b c aux  points  RS,  pour 
es  rapporter  en  herfe  des  points  a,  b à ceux  R , S , & de  ces  points 
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on  conduira  les  lignes  Rr,  St,  qui  sont  celles  des  faces  des  arrcders 
coupant  les  empanons  ; et  pour  avoir  le  démaigrissement  , on  cou- 
pera un  empanon  dans  la  croupe , on  en  prendra  la  coupe  avec 
une  fausse  équerre  , cette  coupe  servira  pour  les  autres  empanons 
de  la  croupe  pour  l’arrêtier  seulement  , sut  lequel  a été  tracé  cedit 
empanon , de  sorte  que  pour  avoir  la  coupe  de  tous  les  empanons 
de  ce  pavillon  , on  en  tracera  quatre,  c’est-à-dire,  un  de  chaque 
côté  d’arrêtier. 

Les  démaigrissements  des  chevrons  et  des  pannes  se  prennent  sur 
les  chevrons  quarrés  , celui  de  la  fig.  8 sert  pour  les  long -pans  j 
et  celui  de  la  fig.  ÿ pour  la  croupe.  Ces  démaigrissements  se  pren- 
nent suivant  la  rampe  desdits  chevrons  , et  se  rapportent  en  herse 
pat  lignes  à plomb.  Pour  avoir  les  pannes  en  herse  on  les  prendra 
sur  les  chevrons  quarrés,  fig.  8 et  p , puis  on  les  rapportera  en  herse 
sur  les  chevrons  quarrés  parallèles  aux  lignes  d'about  de  croupe 
et  du  long-pan. 


EXPLICATION  DE  LA  ONZIEME  PLANCHE. 

Manière  de  tracer  une  Lunette  biaise  d‘une  méthode  aussi  facile  que 
si  elle  était  quarrée  ; cette  Lunette  est  composée  d'une  branche  par 
face  a plomb , et  Vautre  a tout  dévers. 

Pour  l’exécution  de  cette  piece  on  fera  paroître  le  vitreaii 
quarré , figure  première,  et  le  biais  en  plan,  fig.  2 et  K , ainsi 
que  le  grand  cintre,  figure  4;  on  nomme  ce  cintre  , grand, 
parce  qu’il  est  pénétré  par  le  vitreau , figure  prmiere , qui  est 
beaucoup  plus  petit  ; pour  trouver  les  courbures  des  branches  des 
lunettes  en  plan , on  posera  des  lignes  d’adoucissement  dans  le 
vitreau,  figure  première,  autant  et  à telle  distance  qu’on  désirera. 

Soient  les  lignes  d’adoucissement  lu, 2m,  3b,  3B,  &c.,  qui  se- 
ront rapportées  de  même  hauteur  dans  le  grand  cintre  , figure  4 , 
telles  sont  les  lignes  a a,  mm,  bb,  qui  ont  produit  sur  le  cintre 
les  points  a,  m , b,  desquels  on  a descendu  des  lignes  aplomb  jus- 
ques  dans  le  plan , figure  2 et  K ; ensuite  on  descendra  celles 
d’adoucissement  du  vitreau  , figure  première , jusqu’à  la  rencontre 
des  lignes  du  grand  cintre  au  point  i , 2 et  3 ; ce  sont  ces  der- 
niers qui  donnent  la  courbure  des  branches  de  lunettes  en  plan  , 
figure  2 et  K;  des  lignes  de  milieu  des  branches  de  lunettes  on 
fera  paroître  de  chaque  côté  l’épaisseur  des  bois  , et  ensuite  on  fera 
l’élévation  de  ces  branches  comme  celle  de  la  figure  3 , pour  la  faire 
on  tirera  une  ligne  droite  de  l’angle  du  poteau  à la  réunion  des  lignes 
de  milieu , c’est-à-dire  , du  point  R à celui  4 , sur  laquelle  ligne  droite 
on  élévera  des  perpendiculaires  des  points  4 , 1,2,3  et  R , sur  les- 
quels on  raporteta  les  hauteurs  des  lignes  d’adoucissement  du  vitreau, 
fig.  première. 

On  voit  que  la  longueur  de  la  ligne  x p q , est  rapportée  sut  celle 
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R<5pj  3-»  celle  3 Bbj  fig.  i sur  celle  3 Be,  fîg.  3,  ainsi  des 
autres. 

xour  avoir  le  delardement , on  remarquera  que  les  lignes  à plomb 
croisent  en  plan  sur  les  faces  de  la  bran- 
cie  de  lunette  aux  points  o,  o,  o;  de  ces  points  on  élevera  des 
lignes  a plomb  à la  même  hauteur  de  ceux  r,  a,  B , ce  qui  donnera 
les  lignes  de  delardement  comme  aux  planches  6 et  7 des  pre- 
mière et  seconde  parties , qui  enseignent  les  pavillons  portant  leurs 
cintres  par-dessous,  ou  le  pavillon  impériale. 

Les  occupations  des  empanons , ainsi  que  les  affleurements  des 
mortaises  se  rapportent  de  même  qu’à  la  planche  sixième;  la  figure 
est  SI  distincte  et  si  nette,  que  de  l’enseigner  ce  seroit  une  répéti- 
tion mutile  à quiconque  connoît  le  Pavillon  quarré  impériale  ou 
roit  portant  son  cintre  par-dessous;  on  remarquera  cependant 
'1^'j  empanons  sont  ici  d equerre  au  faîtage;  je  donne  cecce  mé- 
t O e pour  la  meilleure  ec  la  plus  solide,  pour  éviter  de  les  délar- 
er;  ce  qui  est  embarrassant  et  difficile  à tracer  et  aussi  moins  so- 
lide;  on  voit  qu’il  n’y  a que  la  fermette  du  vitreau  KK  qui  sera 
delardee  , ce  que  j ai  enseigné  ci-devanc  pour  le  nolet  impériale 
biais,  planche  27,  première  partie,  que  je  traiterai  de  rechef  ci- 
apres,  figure  j. 

Quant  aux  mortaises  des  empanons  dans  la  branche  de  lunette  ; 
J clcver  des  lignes  a plomb  des  abouts  et  des  gorges 

desdits  empanons,  c’est-à-dire  , des  points  a b c d , ce  qui  donnera 
les  mortaises  ainsi  qu’elles  paroissent  sur  la  branche  de  lunette, 
figure  3. 

Ensuite  pour  avoir  les  coupes  desdits  empanons,  on  élevera  des 
lignes  a plomb  des  mêmes  points  n , b , c , d,  fig.  K , jusqu’à  la  ren- 
contre du  cintre  du  vitreau,  figure  première  ; les  lignes  à plomb  ne 
paroissent  que  pour  l’empanon  A , les  autres  auroient  été  inutiles 
et  auroient  trop  compliqué  cette  planche. 

La  coupe  de  cet  empanon  est  suffisante  pour  faire  comprendre 
la  taçon  de  rapporter  lesdites  lignes  à plomb  dans  le  vitreau  • on 
voit  quelles  ont  été  élevées  des  points  d c,  fig.  K , jusques  dans 
le  vitreau,  figure  première,  ce  qui  a tracé  la  coupe  dudit  empa- 
non A ; on  tracera  de  la  même  façon  les  coupes  des  autres. 

Pour  avoir  la  mortaise  de  la  lierne  , on  descendra  des  lignes  à 
plomb  des  quatre  arrêtes  jusqu’à  la  rencontre  de  la  face  de  la  bran- 
che de  lunette,  figure  K,  aux  points  6,  7,  8 , etc.  desquels  on 
elevera  des  lignes  à plomb  jusqu’à  la  rencontre  de  l’arrête  du  dé- 
lardemeiit  aux  points  6,  7,  et  de  la  ligne  des  occupations  des  em- 
panons a ceux  8,  9,  fig.  3,  des  points  6,  8 on  rencontrera  la 
ligne  08,  qui  est  celle  du  dessus  de  ladite  mortaise,  et  7 et  9 
le  dessous  ; cette  méthode  est  simple  et  se  démontre  d’elle-même. 

Je  n enseignerai  point  ici  la  manière  de  tracer  les  joints  de  cette 
lerne,  elle  est  traitée  dans  les  trois  parties  à differents  endroits. 

La  coupe  du  haut  de  la  branche  de  lunette  dans  le  faîtage  esc 
tres-sensible;  on  a élevé  les  lignes  à plomb  des  points  m,  n jusqu’à 
la  rencontre  du  cintre  de  la  branche  de  lunette , figure  j , aux 
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points  m,  n;  ces  lignes  forment  la  coupe  de  la  brandie  de  lunette, 
tel  que  le  joint  et  le  tenon  paroissent. 

Quant  à sa  mortaise,  elle  est  facile  à tracer,  d’autant  que  la 
pièce  dans  laquelle  s’assemble  la  lunette  est  de  niveau  , ainsi  on 
mettra  le  faîte  en  plan  bien  de  niveau  et  de  devers , puis  on  tra- 
cera les  mortaises  des  empanons  et  de  la  ferme  biaise  KK , ainsi 
que  les  points  m , n , ces  points  donneront  la  mortaise  de  la  bran- 
che de  lunette,  figure  3 ; mais  pour  avoir  la  mortaise  de  la  bran- 
che à tout  dévers,  on  la  tracera  différemment,  parce  qu’au  lieu 
que  ces  deux  lignes  tracent  celle  dont  il  est  parlé  ci-devant , il  en 
faut  quatre , deux  pour  le  dessus  et  autant  pour  le  dessous,  qui 
sont  les  points  m,  n ,,o,  p,  fig.  2,  les  points  n,  o sont  pour  le 
dessus,  et  m , P pour  le  dessous.  Je  crois  m’être  assez  expliqué 
pour  l’intelligence  de  cette  lunette  biaise  par  face  à plomb.  A 
présent  je  vais  traiter  la  manière  de  tracer  une  planche  de  cette 
lunette  à tout  dévers  ; le  tracé  de  cette  branche  différé  un  peu  de 
l’autre , non  pas  pour  en  tracer  la  ligne  du  milieu  , mais  pour  les 
délardements  des  côtés  , afin  que  les  empanons  soient  à coupe  d’é- 
querre du  cintre  ; ( en  terme  de  l’art  coupe  tournisse  ) pour  bien 
concevoir  cette  méthode,  qui  est  la  meilleure , on  tracera  les  em- 
panons sur  le  vitreau , et  sur  le  grand  cintre  à coupe  tournisse  , 
on  descendra  les  deux  arrêtes  jusqu’à  la  rencontre  de  la  face  de  la 
lunette,  qui  sera  retournée  d’équerre  entre  la  différence  des  deux 
lignes  à plomb.  Soient  ai. , mh  , bc  et  pq , fig.  4 j les  joints  d’em- 
panon  , desquels  on  a dsscendu  des  points  ud  , mh , bc  et  pq  des 
lignes  à plomb;  ceux  du  dessous  du  cintre,  fig.  4,  sont  a,  m, 
b,  q,  qui  rencontrent  la  face  de  la  branche  de  lunette  aux  points 
q,  b , m,  a,  fig.  2 ,de  ces. points  on  conduira  des  lignes  d’équerre 
aux  lignes  à plomb  jusqu’à  la  rencontre  de  celles  pp, , cc  , hh  , 
et  dd.,  aux  points  p,  c,  hj  d,fig.  2 , et  d'iceux  on  tracera  la  ligne 
courbe  p c h d , qui  sera  celle  du  délardement  du  dessus , c’est- 
à-dire  , que  cette  branche  de  lunette  se  délarde  de  la  ligne  du  des- 
sus o p c h et  d , à celle  du  dessous  q b m et  rt , de  sorte 
que  pour  bien  délarder  cette  branche  de  lunette,  il  faut  bien  faire 
son  élévation , et  sur-tout  que  l’occupation  des  empanons  Soit  bien 
rapportée  pour  bien  arrondir  le  dessus  de  ladite  lunette , afin  qu’on 
en  délardc  la  branche  des  points  o,  p,  c,  h,  d à ceux  q , h ^ m,  a, 
pour  lors  les  empanons  seront  assemblés  à tenon  dans  cette  lunette 
à coupes  fournisses.  On  observera  que  la  partie  a d , fig.  i , ne 
peut  être  parfaitement  tournisse  , parce  que  si  cette  ligne  l'étoit  en- 
tièrement , le  point  d en  plan  passeroit  le  milieu  de  la  lunette,  pour 
lors  il  faudroit  que  les  deux  empanons  fussent  déjoutés  du  pied, 
eu  que  la  lunette  fut  plus  grosse  dans  le  pied  de  ce  côté. 

Quant  aux  empanons  dans  cette  branche  il  y a un  peu  de  diffé- 
rence de  l’autre  , en  ce  que  pour  celle  que  je  traite  il  faut  , pour 
la  coupe  du  pied  d’un  empanon,  avoir  nécessairement  quatre  lignes, 
ainsi  que  la  figure  de  l’erapanon  D l’enseigne,  on  voit  que  les 
points  de,  fig.  2 J ont  produit  les  lignes  ' pour  le  dessous  de  la 
coupe  aux  points  n , u , fig.  r , et  pour  les  points  du  dessus  de  la 
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meme  coupe , on  voie  en  pla,o  au  pied  dudit  empanon  , fig.  2 , 
que  ce  sont  les  points  a,  b qui  posent  sur  Tarrête  du  dessus  de  la 
lunette  , qui  ont  produit  les,  lignçs  à plomb  dans  le  vitreau  jusques 
dessus  le  cintre  aux  points  O J o,  et  d'içéux  aux  poincsn,u^on  tirera 
les  lignes , O n,  o u,  ce  qui  donnera  k coupe  de  Tempanon , par 
la  o , n est  la  gorge  et  o , u l’about  : à la  fig.  4 on  voit  que  les  points 
o,  o de  1 empanqn  E sont  sur  l’arrête  du  dessus  de  la  lunette  , et 
conséquemtnent  ont  produit  lesdits  points  o,  o sur  le  dessus  dudit 
cintre  pour  le  dessus  de  l’empanon , et  les  points  en  plan  n , u de 
I empanon  E sont  sur  l’arrête  du  dessous  de  la  lunette  , d’où  résulte 
que  de  cesdits,  points  il  faut  élever  les  lignes  à plomb  jusqu’à  la 
rencontre  du  dessous  du  ci.ntre  aux  points  n , it,  et  d’iceux  tiret  les 
lignes  o n,  o u,  la  derniers  o,  u.est  l’about,  et  o , n la  gorge.  Quand 
les  lunettes  sont  tracées  directement  en  plan  à tout  dévers,  par  les 
points  a d , n,i  II , b c et  q p , on  peur  se  dispenser  d’élever  quatre 
lignes  du  plan  poui;  ayoir  Içs,  coupçs , pourvu  que  l’on  ait  seule- 
ment les  deux  points  du  dessous,  cela  est  suffisant,  parce  que  d’i- 
ceux on  tirera  les  coupes  du  centre  dudit  cintra  , les  mortaises  se 
tracent  dans  1 élévation  delà  brançbe  des  lunettes  par  quatre  lignes 
égales,  comme  qn  peut  voir  à la  planche  dix-huit,  fig.  i et  3. 

Comme  je  n’ai^  pu  faire  p?roRre  k ferme  biaise  KK , fig.  K.  et  2 , 
je  vais  enseigner  ^ fftjte  çellg  B B,  figi  j-;  pour  la  tracer  on  met- 
tra d.ins  le  vitrsaq,  fig,  a,  de?  lignas  d’adoucissement  à volonté, 
que  1 on  descendra  jusqges  dans  l’épaisseur  de  la  fermette  B B en 
plan , fig.  A,  aux  points  a,  b , c,  d , e f,  etc.,  et  d’iceux  on  élevera 
des  lignes  perpe.ndicukires  jusques  dans  la  fig.  D , sur  lesquelles  on 
rapportera  les  hauteurs  de  celles  d’adoucissement  vitreau,  fig.  a, 
puis  on  les  rapportera  à la  fig.  D,  .d’une  ligne  de  direction  posée 
a volonté  parallèle  à celles  de  l’épaisseur  de  la  fermette  biaise  B B, 
fig.  A , telle  est  celle  D D , qui  donnera,  les  points  a,b,c,d,  etc.  , 
fig.  D,  doù  Ion  voit  que  les  points  a,  c donnent  la  courbe  érigée 
sur  la  ligne  ace,  fig.  A ; pour  peu  qu’on  connoisse  le  nolet  biais 
impériale  dç  k première  parçie,,  on  conceyra  cette  piècç  qui  s’en- 
seigne d’elle-même.  ‘ ' 

Méthode  abrégée  de  faite  le  plan  et  t élévation,  d’ung  lunette  biaise  , 

ainsi  que  Jes  faces  h plomb  dont  on.  ri  o^erve  gps  Ig^  çh.qra^rÀes  , 

cçTUTne  n étant  pas  nécessaires  dans  les  gr^hàs_ 

On  mettra  des  lignés  d’adoucissement  à'volQni;p  Iç  yitreau 

A , fig.  6 , que  l’on  prolongera  jusques  dans  le  plan;  ensuite  on  mettra 
les  mêmes  hauteurs  desdites  lignes  d’adoucis^sem^qq  dans  la  partie 
du  grand  cintre  , fig.  B,  et  ou  elles  rencontreront  le  dessous  du- 
dit cintre  aux  points  a ,h,  c,  d,  etc.  on  descendra  des  lignes  p 
plomb  jusqu  à la*  rencontre  de  céllès*  à plomb  du' Vitreau  , fig.'A’, 
aux  points  a,  b,  c,  d,  R,  fig.  C , lesquels  donnërbnt  la'cpurbè 
de  cette  branche  de  lunette  en  plan,  ainsi  que  cHlcide  k fig.  D'; 
ensuite  pour  élever  cette  branche,  fig.  C,  on  cirera  une'Iigpe 
droite  des  extrémités  de  k courbe  en  pl'ah  ; telle  est  celle  N,  R , 
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sur  laquelle  on  en  élevera  des  perpendiculaires  des  points  a,  b,  c , d,e, 

etc.  sur  lesquelles  on  rapportera  les  hauteurs  de  celles  a,b,Cjd^e, 
fig.  B,  qui  donnera  les  points  m,  n,  o,  p,  fig.  C,  ces  points  don- 
neront la  vraie  courbe  de  la  branche  de  lunette  en  élévation. 

Le  délardemcnt  se  rapporte  comme  à un  grand  lien  d arrête  , 
soit  d’un  pavillon  ou  de  guitarde,  d’ailleurs  on  voit  qu’à  1 endroit 
où  croisent  les  lignes  d’adoucissement  sut  les  faces  de  la  branche 
de  la  lunette , il  a été  élevé  les  lignes  l j 2,3,4  qui  ont  donne 
le  délardement. 

La  branche  de  lunette  D se  trace  de  même  pour  la  coupe  du 
pied;  on  élevera  une  ligne  à plomb  de  l’arrête  du  poteau,  comme 
à la  figure  3 ; quant  à la  coupe  du  haut  j c’est  la  plus  haute  , elle 
se  coupe  comme  il  a été  enseigné  , figure  3. 

Manière  de  construire  une  lunette  quarrée  dont  les  empâtions  sont 
par  coupe  traversante , représentée  par  la  figure  7. 

Soit  le  vitreau , fig,  a , le  grand  cintre  , fig.  B , et  le  plan  , 
fig.  C;  dans  le  premier  on  mettra  des  lignes  d’adoucissement  pat 
lignes  traversantes  à volonté,  comme  i , 2 , 3 , 4 , sont  le  dessus  du 
cintre , on  les  rapportera  sur  le  grand  cintre  , fig.  B , et  où  elles 
rencontreront  le  dessus  et  le  dessous  du  grand  cintre  , on  les  des- 
cendra jusques  dans  le  plan , fig.  C , ainsi  que  celle  du  vitreau  , 
fig  a , jusqu’à  la  rencontre  de  celles  du  grand  cintre  , fig-  B > 
ces  lignes  de  rencontre  donneront  les  parallélogrammes  a,  b,  c,  d,  et 
des  arrêtes  des  parallélogrammes,  on  fera  passer  les  lignes  des  ar- 
rêtes des  branches  de  lunettes  , telles  qu’elles  paroissent  en  plan 
fig.  C;  comme  les  élévations  ont  paru  en  différents  endroits  de 
cet  ouvrage,  en  la  première,  seconde  et  troisième  parties,  je  n’en 
dirai  rien  de  plus  afin  d’éviter  les  répétitions. 


EXPLICATION  DE  LA  DOUZIEME  PLANCHE. 

Manière  d’ assembler  les  moïses-  d'une  Grue  et  sa  construction  , ainsi 
que.  de  construire  dans  un  mêrrie  plan  neuf  sortes  de  Combles , et  par- 
ticulièrement celui  de  la  quaire-vingt-ontfème  flanche  de  la  seconde 
partie  , sans  avoir  celui  de  derrière  gauche , et  sans  mettre  le  faitage 
en  croissant,  comme  on  l'a  exécuté  au  bâtiment  du  Mans  cette  année  , 
suivant  i avis  rpii  m'en  a été  donné. 

..pi, 

Des'cription  de  la  Grue. 

Il  est  nécessaire  que  cette  grue  soit  de  hauteur  et  de  force  suf- 
fisante, tant  pour  l’ouvrage  que  l’on  entreprend  , que  pour  le  poids 
qu’elle  doit  lever. 

J’ai  fait  celle  que  je  représente  pour  les  travaux  du  Pont  de 
Dieppe , avec  laquelle  on  déchargeok  de  dedans  les  navires  les 

pierres 
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pierres  toutes  brutes;  pour  cette  besogne  il  m’a  fallu  la  faire  d’une 
force  majeure,  parce  qu’il  y avoir  des  pierres  à élever  de  quatre* 
vingt  a quatre-vingt-dix  pieds  cubes  ; je  la  représente  dans  la  vraie 
proportion  que  je  l’eiécutai  en  ipjg.  Il  est  nécessaire  que  la  roue 
ait  au  moins  quatorze  ou  quinze  pieds  de  diamètre  , et  l’empate- 
ment,  (c’est-à-dire  les  solles  ) dix-huit  à vingt  pieds;  dans  cette 
Grue  elles  sont  simples,  mais  je  ne  conseille  à personne  de  les  faire 
de  meme  , parce  que  les  solles  au  droit  des  entrailles  souffrent  con- 
sidérablement et  soiit  sujettes  à rompre , lorsqu’il  s’agit  de  trans- 
porter d une  place  à 1 autre  cette  Grue  sur  des  rouleaux;  pour  en 
éviter  la  rupture  il  vaut  mieux  doubler  les  solles.  On  voit  que  l’ar- 
re  ou  pivot  est  fourchu  dans  le  pied,  et  que  pour  l’entretenir  il  passe 
de  chaque  cote  desdites  solles  une  petite  joue. 

J’enseignerai  la  manière  de  construire  la  grande  Grue  que  j’ai 
laite  pour  les  ouvrages  de  la  Chartreuse  de  Gaillon,  dont  les  solles 
sont  doubles  et  le  pivot  de  quatre  pièces , et  cependant  beaucoup 
plus  tort  qu  un  pivot  d une  seule  pièce;  comme  il  n’y  a dans  cette 
Grue  aucun  trait,  je  n en  dirai  rien  de  plus,  la  pièce  se  démon- 
trant  delle-meme. 

Manîère  de  construire  le  bâtiment  de  la  quatre-vingt-cnûème  Planche 
de  ma  seconde  Parue,  sans  aucun  comble  gauche  , enseimé  par  la 
figure  K.  " 

Pour  cette  construction  on  mettra  dans  les  croupes  deux  poin- 
çons, le  faîtage  du  derrière  sera  droit  et  celui  de  la  tour  creuse 
circulaire;  entre  ces  deux  faîtages  on  fera  une  petite  terrasse,  ainsi 
quil  paroît  aux  parties  a a.  A l’égard  du  tracé  des  arrêtiers  de  cette 
iigüre , il  ne  différé  en  rien  du  trace  de  celle  de  la  quatre-vingt- 
onzième  planche.  On  voit  que  pour  les  avoir  on  a placé  des  lignes 
traversantes  en  parties  égales  dans  la  croupe , ainsi  que  le  même 
nombre  en  parties  égales  dans  la  tour  creuse,  où  ses  lignes  se  ren- 
contrent ; ce  sont  les  points  fixes  des  arrêtiers  en  plan  qui  en  don- 
nent la  courbure. 

Dans  cette  figure  j ai  mis  les  sablières  de  croupe  tendantes  au 
centre  de  la  tour  creuse , parce  que  suivant  1 avis  que  j’ai  reçu  tou- 
chant le  bâtiment  exécuté  au  Mans , sa  construction  est  la*  même 
à l’exception  que  le  faîtage  est  en  croissant. 

Manàre  de  construire  des  combles  de  différentes  façons  dans  un  même 
plan  irrégulier. 

La  première  figure  enseigne  à rendre  deux  côtés  réguliers  , de 
façon  que  les  deux  arrêtiers  de  la  croupe  (a)  soient  égaux,  ainsi  que 
les  deux  de  la  croupe  B , en  supposant  que  la  face  B soit  le  côté 
d’une  cour  d’honneur , et  celle  (a)  celui  du  jardin  , pour  cet  effet 
on  fera  une  petite  terrasse  entre  les  trois  poinçons,  et  les  arrêtiers 
a b,  c d seront  égaux  , ainsi  que  ceux  AB  et  AC. 

La  seconde  figure  enseigne  la  construction  d’un  comble  sut  le 
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même  plan  dont  les  chevrons  de  croupe  sont  tous  de  meme  lon- 
gueur sans  aucun  gauche  ; c’est  pourquoi  on  posera  les  faîtages  de 
même  écartement  des  abouts  de  chevrons , et  on  aura  une  petite 
terrasse. 

La  troisième  figure  enseigne  celle  dun  paviuon  d un  seul  poin- 
çon lequel  est  au  centre  de  gravité  du  plan  ; au  surplus  on  peut  le 
poser  où  l’on  jugera  à propos,  parce  que  quand  il  n y a qu  un  poin- 
çon il  ne  peut  y avoir  de  gauche. 

La  quatrième  figure  enseigne  à construire  un  comble  à deux 
poinçons  ; il  y a du  gauche  dans  cette  construction  , les  arretiers 
ne  peuvent  être  droits;  ladite  figure  le  démontré  delle-merne. 
Pour  avoir  la  courbure  desdits  arretiers,  on  posera  des  lignes  d a- 
doucissement  dans  les  croupes  autant  que  Ion  jugera  a propos  a 
égale  distance,  autant  dans  les  long-pans;  et  ou  ces  lignes  se  reri- 
contreront , ce  seront  les  points  fixes  des  arretiers  en  plan  , puis 
on  fera  passer  par  ces  points  les  lignes  courbes  ab,  ab,  ab,  ab, 
la  manière  de  diviser  ces  lignes  sera  expliquée  àlafig.  7. 

Les  élévations  de  ces  arretiers  seront  comme  au  pavillon  , a la 
réserve  qu’il  faut  qu’ils  soient  cintrés  en  plan  , ainsi  qu  en  élé- 
vation. 

La  cinquième  enseigne  à faire  un  comble  a quatre  noues  , huit  ar- 
rctiers  et  cinq  poinçons  ; cet  ouvrage  seroit  bon  si  la  place  avoir  trente 
a quarante  pieds,  parce  qu’alors  on  eviteroit  les  gauches  î mais  il  esc 
bien  plus  sujet  et  dispendieux  , par  rapport  aux  noues. 

La  sixième  figure  enseigne  la  maniéré  de  rendre  toutes  les  croupes 
régulières  , de  sorte  qu’elles  ont  toutes  leurs  arrêtiers  égaux  entr’elles. 
Pour  résoudre  cette  piece,  on  fera  a chaque  cote  de  cette  figure  une 
croupe , à volonté , et  des  poinçons  d’icelle  on  tirera  des  lignes  du  faîte 
au  poinçon  du  milieu  qui  est  celui  des  noues  , telles  qu  elles  paroissenc 
dans  cette  dite  figure. 

La  septième  figure  enseigne  la  vraie  maniéré  , et  la  plus  abré- 
gée , de  résoudre  la  ligne  courbe  des  arrêtiers  dans  une  figure  rec- 
tiligne irrégulière  quelconque  ( les  ouvriers  nomment  cette  piece 
barlon  gauche).  Pour  l'exécution  de  cette  piece  on  prolongera  les 
deux  côtés  qui  vont  le  plus  en  soufflet,  comme  ceux  ab,  cd, 
jusqu’à  la  rencontre  du  point  A ; après  quoi  on  fera  une  ligne  d’é- 
querre à celle  Æ b A du  point  a , qui  donnera  celle  a a,  on  prolon- 
gera les  côtés  ( d,  e ) de  la  figure  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  d’é- 
querre au  point  a,  et  d’icelui  au  point  a,  on  divisera  la  ligne  en 
parties  égales  autant  qu’on  jugera  à propos;  des  points  de  division 
on  conduira  des  lignes  au  points  A ; telles  sont  les  lignes  j , ï et  7 , 
ce  qui  formera  les  quatre  espaces  i,  2,  3 et  4,  et  des  poinçons 
K K aux  abouts  a b on  fera  les  mêmes  divisions,  puis  on  conduira 
des  lignes  parallèles  à celles  d’about  bd  et  ac;  et  où  elle  rencon- 
treront les  lignes  yA,6Aet7A,ce  seront  les  points  fixes  des 
arrêtiers  en  plan  qui  donneront  les  lignes  courbes  K c et  K d. 

Dans  les  croupes  il  n'y  aura  aucun  gauche  ; mais  dans  la  partie 
K,  K,  d,  e tous  les  chevrons  auront  un  reculement  différent; 
de  sorte  que  si  les  chevrons  viennent  quarrément  sur  le  faîtage 
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K K,  ils  seront  delardes  du  pied,  Je  haut  devenant  à rien,  ce  dé- 
lardemenc  devient  pour  lors  débillardemcnt  en  aîle  de  moulin  à 
vent.  Pour  bien  comprendre  cette  piece  il  faut  s'imaginer  le  point 
A de  même  hauteur  que  le  faîrage  K K,  ainsi  que  les  points  a b, 
et  que  sur  la  ligne  a a est  érigé  un  chevron  de  ferme , dont  a est 
le  pied  et  a le  haut,  et  que  du  point  A on  traînât  une  réglé  de 
celui  a à celui  a,  sans  la  faire  quitter  le  point  A,  comme  si  c'étoit 
un^  pivot;  mais  que  cette  réglé  descende  peu  à peu  lorsqu’elle  sera 
traînée  sur  le  chevron  a a,  de  façon  qu’étant  à plomb  du  faîte  elle 
sera  au  point  A à sa  plus  grande  hauteur,  et  étant  à plomb  de  la 
ligne  A 7 , elle  se  trouvera  descendue  d’une  hauteur  au  point  A 
ainsi  qu’à  celui  7 ; cette  même  réglé  étant  à plomb  de  la  ligne  A 5, 
elle  descendra  de  deux  hauteurs,  c’est-à-dire,  de  la  moitié  de  toute 
la  hauteur  , parce  qu  il  n’y  a que  quatre  divisions  dans  toute  cette 
partie,  et  enfin  la  réglé  étant  à plomb  de  la  ligne  A f,  elle  des- 
cendra du  point  A de  trois  hauteurs,  et  lorsqu’elle  se  trouvera 
descendue  a celui  a,  elle  sera  à l’about  des  chevrons;  ( en  terme 
de  1 art  cetw  ligne  se  nomme  ligne  de  terre);  observez  que  l’on  se 
serc  de  ces  haureurs  pour  faire  les  élévations  des  arrêciers. 

Dans  les  autres  parties  que  je  ferai  à la  suite,  je  traiterai  les  éléva- 
tions des  ouvrages  gauches  , et  m’expliquerai  plus  amplement. 

Il  est  à remarquer  que  les  chevrons  des  demi-fermes,  érigés  sur 
les  lignes  «3  c et  bd,  ne  peuvent  dans  ce  cas  être  droits , parce 
que  les  lignes  5 A , (5  A et  7 A ne  sont  pas  à égale  distance,  par  con- 
séquentles  chevrons  des  demi-fermes  ne  peuvent  être  comme  il  est  dit 
ci-dessus. 

La  huitième  figure  est  un  comble  à deux  eaux,  où  il  y a un  faîtage 
et  une  ferme  à chaque  bout;  cet  ouvrage  n’est  pas  degrande  dilBculté, 
iln  y a que  le  debillardement  à observer  aux  plusgrosses  pièces,  comme 
les  arbalétriers  et  les  pannes. 

La  figure  neuvième  est  un  comble  en  apenti , composé  seulement 
d une  demi-ferme  et  d’un  faîte. 


EXPLICATION  DE  LA  DIX-SEPTIEME  PLANCHE 
Mankre  de  faire  une  Lucarne  à la  Guitarre. 

Ces  sortes  de  lucarnes  sont  propres  pour  des  greniers  à foin, 
parce  que  la  poulie  et  le  cordage  sont  à l’abri  des  eaux;  elles 
sont  assez  en  usage  dans  les  hôtels  à Paris;  j’en  ai  fait  une  à Rouen 
où  il  y en  a deux  , et  ce  qu’elles  ont  de  plus,  c’est  que  les  liens 
d arrête  forment  lunette , ce  que  je  démontrerai  dans  une  autre 
partie. 

Pour  résoudre  cette  lucarne  on  fera  paroître  le  plan  et  le  vitreau. 
Ainsi  soit  le  plan  A B D D,  fig.  2 , et  le  vitreau  D A B C, 
fig.  1 ; cela  tracé  on  posera  des  lignes  d’adoucissement  dans  lé 
vitreau  autant  que  l’on  en  voudra , qui  seront  les  lignes  d'adou- 
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cissement  a G p , b g ; on  les  prolongera  dans  le  plan  jusqu’à 
la  rencontre  de  la  ligne  diagonale  du  grand  lien  y-z  aux  points 
n , nij  d,  fig.  i , et  de  ces  points  on  conduira  des  lignes  traver- 
santes jusqu’à  la  rencontre  du  lien  guitard  B , fig.  4 , parce  que 
ces  lignes  serviront  à faire  l’élévation  de  ce  lien  guitard  que  l’on 
verra  ci-après.  Pour  avoir  l’élévation  du  lien  d’arrêté , fig.  3 , on 
élevera  des  points  2,  d,  ni  j n,  4 des  lignes  d’équerre  ou  à plomb 
à celle  diagonale  y Z;  telles  sont  celles  2 RNj  defl,m  G S, 
n c R , 4 d J et  sur  toutes  ces  lignes  on  rapportera  les  longueurs  des 
ligiies  d’adoucissement  du  vitreau , fig.  r , pour  ce  faire  on  pren- 
dra sur  ledit  vitreau  les  longueurs  des  lignes  r R , uq , HP  et  g c, 
pour  être  rapportées  sur  l’élévation  du  grand  lien,  fig.  3 ; sur  les 
lignes  2RN,dea,  mGSetncR,ce  qui  donnera  les  points 
R,  e,  G,  c , et  d’iceuxon  tracera  la  courbe  du  grand  lien  d’arrête; 
cette  courbe  est  l’arrête  vive  dudit  lien.  Pour  avoir  le  délardement 
on  remarquera  la  rencontre  des  lignes  d’adoucissement  à la  face  du 
lien  d’arrête,  fig.  2 , on  voit  qu’elles  rencontreront  cette  face 
aux  points  o , o , o ; de  ces  points  on  élevera  les  lignes  o m , on 
et  o q , et  sur  ces  lignes  on  rapportera  les  mêmes  longueurs  de  ligne 
d’adoucissement  que  l’on  a rapportées  sur  celles  2RN,  dea,mG 
Set  ncR  qui  donneront  les  points  m,  n,q,  cette  courbe  Rmn 
q 3 est  le  délardement  du  lien  d’arrête,  ce  qui  a produit  le  point  3 qui 
est  au  pied  du  lien  ; c’est  le  point  t qui  est  l’extrémité  de  la  face 
de  ce  lien  qui  touche  au  poteau  du  vitreau  ; après  avoir  tracé  ce 
délardement  il  faut  trouver  les  chambrées  des  empanons,  c’est  pour- 
quoi on  aura  recours  aux  lignes  d’adoucissement  de  la  figure  première, 
et  on  prendra  les  longueurs  des  lignes  d’occupation  dans  le  cintre 
du  vitreau  , c’est-à-dire , la  longueur  de  la  ligne  b c,  %.  première  , 
pour  la  rapporter  en  élévation  du  grand  lien , fig.  3 , sur  la  ligne 
ooqdx,  du  point  q à celui  x,  et  ce  dernier  est  celui  d’occupa- 
tion; ensuite  pour  trouver  le  point  t,  fig.  3,  on  prendra  à la 
fig.  première  sur  la  ligne  G P l’espace  de  H en  G pour  la  rappor- 
ter en  élévation  du  grand  lien , fig.  3 , sur  la  ligne  o o n t du  point 
n à celui  t,  et  ce  dernier  est  le  point  fixe  de  l’occupation  ou 
chambrée. 

Pour  avoir  le  point  t , fig.  3 , on  aura  recours  au  vitreau , fig  i , 
on  prendra  sur  la  ligne  qua  l'espace  du  point  a à celui  a pour  la 
rapporter  en  élévation  du  grand  lien,  fig  3 , sur  la  ligne  oorar, 
du  point  m à celui  r qui  est  celui  fixe  de  l’occupation  des  empa- 
nons^  ensuite  on  retournera  au  vitreau,  figure  première  , où  l’on 
prendra  sur  la  ligne  du  milieu  rRN  l’espace  N R pour  la  rapporter 
en  élévation  du  lien  , fig.  3 , sur  la  ligne  2RN  du  point  R à ce- 
lui N , qui  est  celui  fixe  de  l’occupation  ou  chambrée  des  empanons  ; 
ainsi  les  points  N r t x et  u forment  la  courbe  de  l’occupation  des 
empanons  ; pour  avoir  le  recreusement  dudit  lien  d’arrête  on 
conduira  de  petites  lignes  traversantes  ud,  xK,ts,ra,etles  points 
dKsü  forment  la  courbe  du  recreusement  du  lien  d’arrête  ; ce  re- 
creusement est  inutile , parce  que  jamais  on  ne  late  le  dessus.  Je 

pense 
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pense  que  cette  maniéré  de  construire  est  suiEsante  pour  faire  con- 
cevoir l’élévation  du  lien  d’arrète. 

Je  vais  présentement  traiter  les  déjoutemenrs  et  dégueulements  du 
pied  dudit  lien  dans  le  poteau  du  vitreau , ainsi  que  pour  le  haut. 
Premièrement,  pour  le  haut,  on  élevera  des  points  e,  u et  x,  fig. 
2 , des  lignes  à plomb  jusqu’à  la  rencontre  du  haut  du  lien  aux  points 
g X et  V,  ce  sont  ces  lignes  qui  déjoutent  le  haut  du  lien  ; quand 
on  sait  bien  déjouter  les  arrêtiers  et  les  chevrons  d’un  pavillon  , 
on  n’a  pas  besoin  de  tirer  des  lignes , comme  il  est  enseigné  dans 
cette  figure  3 , parce  que  ces  déjouteraents  se  rapportent  avec  le 
compas  J comme  dans  un  pavillon  simple. 

Pour  rencontrer  les  déjoutemenrs  du  pied  dudit  lien , on  fera 
paroître  en  plan  au  pied  du  lien,  fig.  2,  le  même  déjoutement  du 
pied  dudit  lien,  fig.  y,  au  pied  de  celui  du  vitreau  à la  partie  b; 
il  est  déjouté  en  pavillon  comme  le  pied  du  lien  guitard  à la  par- 
tie a,  fig.  y;  c’est  une  habitude  qu’ont  les  ouvriers  de  faire  de  pa- 
reils déjoutemenrs  , et  il  est  plus  naturel  de  les  faire  en  tour  ronde, 
ils  sont  plutôt  tracés  et  moins  sujets  à erreur,  c’est  pourquoi  je 
conseille  de  déjouter  les  pavillons,  les  noues  et  généralement  tous 
les  ouvrages  où  il  se  trouve  des  déjoutemenrs , de  les  déjouter  tous 
lices  , sans  ressaut , comme  a b , fig.  y , ( c’est-à-dire , en  terme  de 
l’art,  en  tour  ronde  ) non-seulement  ces  déjoutemenrs  sont  contre 
le  bon  sens , mais  encore  bien  sujets  à erreur. 

Pour  trouver  l’élévation  du  lien  guitard,  on  en  fixera  l’about  aux 
points  U ,b  plus  ou  moins  près  de  la  ligne  de  milieu  du  faîtage , parce 
que  lorsque  l’about  en  est  plus  éloigné,  plus  la  sablière  doit  être 
épaisse,  vu  qu’elle  est  obligée  de  descendreen  contre-bas  pour  racheter 
le  défaut  du  cintre  du  lien  guitard. 

Pour  tracer  le  lien  guitard  il  faut  savoir  tracer  une  courbe  rampante 
d’escalier,  en  ce  que  ce  tien  est  obligé  de  faire  le  même  contour 
étant  en  œuvre  que  la  sablière  B ; il  faut  donc  absolument  savoir  arron- 
dir er  recreiiser  une  courbe  rampante  d’escalier , ce  qui  est  enseigné 
dans  ma  première  partie  de  l’Art  du  Trait  pour  ceux  qui  ne  le 
savent  pas. 

Pour  ce  qui  est  de  l’élévation  du  lien  guitard  on  tirera  la  ligne 
o O des  points  a , G,  fig-  4,  parce  que  celui  a est  l’extrémité  de  l’a- 
bout du  haut  dudit  lien , et  celui  G est  l’about  du  pied,  c’est  pour- 
quoi il  est  nécessaire  de  tirer , comme  il  est  dit  ci-dessus , la  ligne 
O O des  extrémités  a G ; ensuite  on  observera  la  rencontre  des 
lignes  traversantes  que  celles  d’adoucissement  ont  produites  , du  de- 
dans et  dehors  dudit  lien  guitard  en  plan  dans  la  courbe  B,  fig.  4 ; 
on  verra  que  ces  lignes  rencontrent  le  dedans  du  lien  aux  points 
o,  t,  r,  et  le  dehors  aux  points  q , u,  m,  et  d’iceux  on  élevera 
des  lignes  à plomb  ou  d’équerre  à la  ligne  o o , et  sur  icelles  on 
rapportera  les  longueurs  de  celles  d’adoucissement  du  vitreau , 
fig.  I. 

Pour  faire  comprendre  le  rapport  de  ces  lignes  je  vais  en  ensei- 
gner la  maniéré  et  faire  voir  qu’elles  donnent  le  débillardement 
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dudit  lien  guitard;  pour  trouver  les  points  L,  A dudit  lien  gui- 
tard,  fig.  4,  qu’a  produits  la  ligne  d’adoucissement  g c b , fig.  i , 
on  remarquera  que  cette  derniere  ligne  se  continue  jusqu’à  la  ren- 
contre de  celle  de  milieu  du  lien  d’arrête,  fig.  2,  au  point  n , et 
d’icelui  on  conduira  une  ligne  parallèle  à l’entrait  DD  jusqu’à  la  ren- 
contre du  dedans  et  du  dehors  du  lien  guitard  en  plan  ; aux  points 
r,  m,  de  ces  points  on  élevera  des  lignes  perpendiculaires  à 
celle  00,  ét  sur  iceux  on  rapportera  la  hauteur  de  celle  d’adoucis- 
sement g c b , fig.  I , de  sorte  que  l’on  prendra  du  point  g à celui  c , 
et  on  le  rapportera  en  élévation  du  lien  guitard,  fig.  4 , de  la  ligne  00 
aux  points  A,  L;  de  ce  dit  point  A à celui  L c’est  le  débillarde-, 
ment. 

Ensuite  pour  les  deux  autres  points  T j V du  dessus  de  ce  lien 
guitard  , sur  les  mêmes  lignes  où  ont  été  rapportés  les  points  A,  L, 
on  aura  recours  à la  ligne  d’adoucissement  gcb,  fig.  première,  on 
prendra  du  point  g au  point  b , pour  le  rapporter  en  élévation 
dudit  lien,  fig.  4,  de  la.  ligne  00  aux  points  T,  "V,  et  de  celui 
T à celui  V c'est  le  débillardement  du  dessus  de  ce  lien  guitard  , 
d’où  il  résulte  que  les  longueurs  des  lignes  à plomb  AT  et  L V,  sent 
les  occupations  des  empanons  par  lignes  à plomb , de  sorte  que  cette 
ligne  AT  est  pour  le  dedans  de  ce  lien  guitard  , et  que  les  em- 
panons doivent  affleurer  l’arrête  GA aE,  2,2,  etc.  pat  conséquent 
la  mortaise  de  l’empanon  A qui  est  entre  les  deux  liens  en  plan  , 
ne  doit  point  être  rapportée  de  l’arrête  L H , L Z , D , etc.  mais  bien 
des  points  2,  2 au  point  3,3,  ce  qui  donne  la  petite  ligne  ponc- 
tuée 3 , 3 qui  est  la  vraie  mortaise  de  l’empanon  A qui  est  en  plan 
et  en  élévation  sur  le  vitteau,  fig.  première.  La  mortaise  h , r qui 
paroît,est  celle  qui  setoit  tracée  par  le  dehors  dans  le  cas  où  l’on 
voudroit  faire  passer  le  tenon  de  l’empanon  à travers  du  lien  gui- 
tard, parce  qu’il  faut  absolument  que  cette  mortaise  suive  le  paral- 
lèle du  débillardement  du  dessous  dudit  lien  ; je  parlerai  par  la  suite 
plus  amplement  des  mortaises,  après  que  j’aurai  traité  la  courbe  du 
lien  guitard. 

Pour  trouver  les  points  sur  le  lien  guitard,  fig.  4,  que ‘produit 
la  ligne  d’adoucissement  pHG,  fig.  première,  on  observera  que  la 
continuant  jusques  dans  le  plan,  fig.  2,  jusqu’à  la  rencontre  de  la 
ligne  de  milieu  du  lien  d’arrête  au  point  m,  d’icelui  on  conduira 
une  ligne  parallèle  à l’entrait  DD  jusqu’au  lien  guitard  en  plan 
aux  points  t,  u;  de  ces  deux  points  on  élevera  des  lignes  perpen- 
diculaires à celles  0,0,  sur  icelles  on  rapportera  la  longueur  de 
la  ligne  d’adoucissement  p H G , fig.  première;  pour  la  rapporter  on 
prendra  sa  longueur  du  point  p à celui  H , fig.  première  , qu’on 
rapportera  en  élévation  du  lien  guitard,  fig.  4,  delà  ligne  00  aux 
points  a , Z ; ensuite  on  prendra  sur  la  ligne  d’adoucissement , fig.  r , 
du  point  p à celui  G pour  rapporter  en  élévation  du  lien  guitard, 
fig.  4 , de  la  ligne  00  aux  points  y,  x qui  donneront  le  débillar- 
dement du  dessus  dudit  lien,  de  sorte  que  les  points  a,  y donnent 
la  chambrée  pour  les  empanons  du  dedans  du  lien , et  les  points  z , 
y sont  pour  la  chambrée  du  dehors  dudit  lien  : on  peut  bien  se  passer 
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du  débillardemenc  du  dessus , ne  servant  à rien  ; si  je  l'ai  enseigné 
ce  n’est  tpe  pour  répéter  celui  du  dessous. 

Pour  avoir  les  points  du  même  débillardemenc  que  la  ligne  q <2  a, 
fig.  I , a produit,  OH  observera  où  cette  ligne  continuée  jusques 
dans  le  pian , rencontre  la  ligne  de  milieu  du  lien  d’arrête  qui  est 
au  point  d ; d’icelui , on  conduira  une  ligne  parallèle  à l’entrait 
DD  jusqu’à  la  rencontre  du  lien  guitard  aux  points,  o,  q, 
d iceux  on  élévera  des  lignes  perpendiculaires  à la  ligne  o o . et  sur 
icelles  on  rapportera  la  longueur  de  la  ligne  d’adoucissement  q a a , 
lïg.  1 ; pour  ce  faire,  on  prendra  la  longueur  du  point  q à ce- 
lui a que  l’on  raportera  en  élévation  du  lien  guitard,  fig.  q,  de 
la  ligne  o o aux  points  E,  D,  et  ces  deux  points  sont  ceux  du  dé- 
billardemenc du  dessous  ; ensuite  pour  avoir  les  deux  points  du  dé- 
billardemenc du  dessus  on  prendra  la  longueur  de  la  ligne  d’adou- 
cissement qa,  fig.  I J du  point  q à celui  a,  pour  la  raporter  en 
élévation  du  lien  guitard  , fig.  4,  de  la  ligne' o o aux  points  R , p , 
qui  donneront  le  débillardemenc  au-dessus  et  la  chambrée  des  em- 
panons. 

Pour  avoir  les  deux  points  de  hauteur  sur  les  deux  lignes  de 
joints  de  la  tête  dudit  lien,  qui  sontles  points  e,  d,  6 , R,  on  aura 
recours  au  joint  dudit  lien  en  plan,  c’est-à-dire,  au  pointa,  ec 
d’icelui  on  conduira  la  ligne  a T d’équerre  à la  ligne  du  milieu  du 
faîte  1,  3 jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  de  milieu  du  lien  d’ar- 
rête au  point  T,  et  d’icelui  on  élevera  une  ligne  à plomb  jusqu’à 
la  rencontre  du  vitreau  , fig.  i , aux  points  h et  f,  ensuite  on  re-' 
viendra  en  plan  à l’about  du  lien  guitard;  des  points  a,  b on 
élevera  des  lignes  perpendiculaires  à celles  o,  o , sur  lesquels  on 
rapportera  la  hauteur  de  la  ligné  K h et  K f,  fig.  i ; pour  rapporter 
cette  hauteur,  on  prendra  du  point  K,  à celui  h,  fig.  r , et  on  rap- 
portera cette  gt.andeur  en  élévation  du  lien  guitard  de  la  ligne  00 
aux  points  R , 6;  pour  avoir  ceux  e,  d du  dessus  du  même  lien  , 
on  prendra  sur  le  vitreau  , fig.  i , sur  la  ligne  K h f du  point  K à 
celui  f , puis  on  raportera  cette  grandeur  en  élévation  du  lien  gui- 
tard sur  les  lignes  des  joints  de  celle  00  aux  points  e,  d,  qui  sont 
le  dessus  du  lien  guitard  , ec  forment  la  coupe  de  l’about  dudit  lien. 
Cette  coupe  n’est  point  difficile,  pour  peu  que  l’on  ait  connois- 
sance  du  trait , parce  que  le  point  a , fig.  2 , qui  esc  l’arrête  de  l’about 
du  lien  en  plan,  n’est  pas  dans  l'alignement  avec  le  point  6,  qui 
est  l’extrémité  du  même  lien  en  dehors  en  plan , d’où  il  résulte  né- 
cessairement que  pour  tracer  cette  coupe  il  convient  avoir  les  deux 
lignes  de  joints  aRdetbde,  celle  a R d pour  le  dedans , et  h 6 e 
pour  le  dehors  ; en  piquant  ces  deux  lignes  sur  le  lien  , on  ren- 
contrera une  ligne  de  celles  a Rd  à celles  b 6 e;  cette  ligne  étant 
sur  le  lien  formera  la  même  coupe  que  celle  en  plan  quiforrae  l’about 
dudit  lien  a b;  pour  avoir  la  coupe  du  pied  de  ce  lien,  on  opérera 
de  mêrne  que  pour  la  têre,  c’est-à-dire,  qu’on  observera  où  les  faces 
au  dedans  et  du  dehors  du  lien  guitard  touchent  au  poteau  du  vitreau; 
on  remarquera  que  pour  le  dedans  c’est  le  point  G,  ec  pour  le  dehors 
celui  H , ces  deux  points  donnent  la  coupe  du  pied  dudit  lien,  d’où 
il  résulte  que  pour  avoir  cette  coupe  il  faut  des  points  G et  H éle- 
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ver  des  lignes  perpendiculaires  à celles  o,  o,  e:  on  les  tracera  sur 
le  lien  , de  celle  L H M à celle  G N , ’ en  les  racontrant  de  l’une 
à l’autre  , ce  qui  donnera  la  ligne  positive  du  joint , qui  sera  le 
joint  de  la  face  du  poteau  GH  ; pour  avoir  sur  ces  deux  lignes  la 
Jaauteur  du  débillardenient  du  dessus  dudit  lien  , on  aura  recours  au 
vitreaUj  fig.  i , et  on  prendra  de  l’extrémité  du  cintre  dudit  vitreau 
la  longueur  de  la  ligne  e d pour  la  rapporter  en  élévation  du  lien 
guitard  sur  les  lignes  du  joint  du  lien  de  la  ligne  o o aux  points  7 
et  S; ces  points  sont  pour  la  chambrée  des  empanons;  mais  com- 
me il  est  dit  ci-dessus , je  ne  conseille  pas  de  debillarder  les  liens 
guitards  ni  de  recreuser  les  liens  d’arréte  , parce  que  1 on  ne  late 
jamais  le  dessus  de  l’assemblage  de  ces  sortes  de  lucarnes  ; il  ne  faut  pas 
s’y  méprendre;  le  lien  guitards  fig.  4,  selon  que  le  débillardement  est 
représenté,  ne  va  pas  en  place  à la  partie  B,  mais  a celle  A , en- 
sorte  que  le  débillardement  du  lien  , partie  B,  doit  etre  en  dessous; 
et  si  je  l’ai  fait  paraître  à cette  élévation  , c est  pour  en  faite  sentir 
l’effet;  mais  il  est  bien  représenté  pour  le  lien  guitard  oppose,  qui 
est  la  partie  A : je  reviens  aux  empanons  et  leurs  mortaises. 

Pour  tracer  les  empanons  entre  le  grand  lien  d arrête , il  faut 
élever  les  lignes  de  l’about  et  de  la  gorge  de  1 empanon  B , fig.  2 , 
jusqu’à  la  rencontre  du  vitreau  , fig.i  , aux  points  m,  n,p,q,  ceux 
m , p sont  pour  la  gorge,  et  ceux  n , q pour  1 about , comme  ceci  se 
démontre  de  soi-même  ; je  ne  parlerai  pas  davantage  de  cette  coupe. 

Pour  avoir  la  mortaise  on  élevera  des  lignes  a plomb  sur  1 élé- 
vation du  lien  d’arrête , fig.  3,  telles  sont  les  lignes  ap,  bp, 
celle  b P est  l’about  et  a p la  gorge  ; la  maniéré  de  raporter  cette  mor- 
taise se  démontre  encore  d’elle-même  , je  n en  dirai  donc  rien  de 
plus,  sinon  pour  observer  les  épaulements  (on  nomme  épaulement 
partie  du  dessous  de  la  mortaise  qui  esc  1 espace  o p,  op,  on  le 
nomme  aussi  affleurement  ) afin  que  les  empanons  ne  desaffleurenc 
pas  le  délardement  ; pour  avoir  cet  épaulement  on  aura  recours  a 
l’élévation  de  l’empanon  B,  fig.  I , on  prendra  la  partie  o p pour 
la  rapportera  l'élévation  du  lien  d’arrête,  fig.  3,  des  points  pp  a 
ceux  o o qui  sont  le  dessous  de  la  mortaise,  et  pour  avoir  la  lar- 
geur de  cette  mortaise  on  prendra  la  grosseur  du  tenon  de  l’empa- 
non  B,  fig.  I , par  ligne  à plomb  , pour  la  rapporter  à la  mortaise, 
fig.  3,  aussi  par  ligne  à plomb,  c’est-à-dire , des  points  00  à ceux 
qq  , et  ces  derniers  sont  les  points  fixes  du  dessus  de  la  mortaise  de 
l’empanon  B. 

Pour  trouver  celle  de  l’empanon  A , Kg.  4^  on  élevera  les  lignes 
à plomb  de  la  gorge  et  de  l’about , telles  sont  celles  g 2 r et  K 2 h , 
la  première  esc  celle  de  l’about,  et  la  seconde  celle  de  la  gorge; 
pour  avoir  l’épauleraenc  de  la  mortaise  on  prendra  sur  l’empa- 
non A qui  est  sur  le  vitreau,  fig.  i , la  partie  r S pour  la  rapporter 
à l’élévation,  fig.  4,  des  points  2,2  a ceux  3,3,  et  la  petite 
ligne  ponctuée  3 , 3 , est  l’affleurement  de  la  mortaise  et  non  pas  le 
point  r , parce  que  ce  dernier  est  l’affleurement  de  la  mortaise  du 
derrière  du  lien,  de  sorte  qu’il  faudroic  que  le  tenon  passât  à 
travers  le  lien, ce  qui  ne  doit  pas  être  , mais  je  le  fais  paroître 
ici  pour  faire  remarquer  le  dévoiement  des  mortaises  du  dedans  au 

dehors 
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^eîiors  J ce  qui  esc  necessaire  à savoir  pour  certains  ouvrages, 
ec  aussi  pour  marquer  la  pence  que  doit  avoir  la  mortaise.  Il  s’agit  pré- 
sentement de  rapporter  la  mortaise  du  pied  de  l'empanon  A , c’est 
pourquoi  on  opérera  comme  on  a exécuté  celui  B,  ce  qui  est  facile, 
parce  que  si  celui  A étoit  du  côté  de  la  fig.  2 , on  éleveroic  seule- 
ment des  lignes  a plomb  de  son  about  et  de  sa  gorge;  mais  comme 
il  esc  dans  1 autre  partie  opposée  , on  fera  un  traic-quarré  au  bouc 
du  lien  d’arrêce  en  plan , c’est-à-dire  , du  point  2 on  prendra  à 
l’about  et  à la  gorge  dudit  empanon  A qui  est  le  point  n et  celui 
p , qu’on  raporcera  en  élévation  du  grand  lien  d’arrêce , fig.  3 , de 
la  ligne  N R 2,  ce  qui  donnera  les  lignes  88,  88,  qui  sont  celles 
de  la  mortaise  du  pied  de  1 empanon  A , c’est  tout  ce  que  l’on  peut 
dire  pour  1 enseignement  d’une  guitarde;  je  n’y  ai  point  placé  de 
liernes  pour  ne  point  trop  compliquer  cette  planche,  à cause  des 
ouvriers  qui  ne  savent  point  lire;  il  est  probable  qu’ils  conçoivent 
mieux  une  planche  qui  n’a  point  de  confusion. 

J en  ai  place  une  dans  la  planche  suivante  qui  se  démontre  d’elle- 
raême  comme  l’empanon  de  cette  planche. 

Forme  de  récapitulation  de  cette  Planche  pour  la  marche  et  la  facilité 
de  son  exécution  en  abrégé. 

On  fera  paroîcre  le  plan , fig.  2 , ensuite  son  vitreau  , fig,  l ; 
dans  ce  vitreau  on  tirera  des  lignes  d’adoucissement  à volonté , on 
descendra  ces  lignes  jusques  dans  le  plan , fig.  2 , jusqu’à  la  ren- 
contre du  lien  d’arrête  qui  sont  les-  diagonales  YZ  et  TL,  de  ces 
points  on  élevera  des  lignes  perpendiculaires  aux  diagonales,  sur 
lesquelles  on  rapportera  les  longueurs  des  lignes  d’adoucissement  qui 
sont  dans  le  vitreau.  ce  qui  donnera  la  courbe  ReGcq,  fig.  3 ; 
pobf  en  avoir  les  délardements  on  observera  où  croisent  les  lignes 
d adoucissement  en  plan  sur  la  face  du  grand  lien , fig.  a , et  où 
elles  croisent  on  élevera  des  lignes  à plomb,  telles  sont  celles  o om , 
00  t,  oox,  sur  icelles  on  rapportera  les  mêmes  hauteurs  que  sur 
les  premières  lignes  à plomb  . ce  qui  donnera  les  points  m , n , q , 
qui  donnent  aussi  le  délardement;  pour  avoir  les  occupations  des 
empanons , on  prendra  sur  le  vitreau  , fig.  1 . l’espace  des  points  e d , 
bc,HG,aa  et  RN  pour  être  rapportés  à l’élévation  du  lien,  fig.  3 , 
sut  les  lignes2RN,  oomr,  oont,  ooqx,  les  points  R.  m,  n,  q, 
à ceux  N,  r,  t,  X,  sont  les  points  des  occupations  des  empanons. 

Ensuite  pour  avoir  le  lien  guitard  on  conduira  des  points  d,  m,  n, 
fig.  2 , des  lignes  d’équerre  au  faîtage  qui  seront  parallèles  à l’en- 
trait D D jusqu’à  la  rencontre  du  lien  guitard  B en  plan  du  de- 
dans et  du  dehors  aux  points  r,  m,  tu,  o q.  et  d’iceux  on  élevera 
des  lignes  d équerre  à celle  o o.  ( Cette  ligne  est  tirée  des  extrémi- 
tés de  l’about  du  haut  qui  est  le  point  a et  des  extrémités  du  pied 
qui  est  celui  G ).  Sur  ces  lignes  on  rapportera  les  longueurs  des  lignes 
d adoucissement  du  vitreau , fig.  r . comme  il  a été  exécuté  pour  le 
lien  d’arrête,  fig.  3;  et  pour  avoir  le  débillardement  de  ce  lien  on 
rapportera  les  mêmes  hauteurs  des  lignes  d’adoucissement  sur  les 
lignes  du  dedans  et  du  dehors,  ce  qui  donnera  les  points  ED, 
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a Z , AL,  etc.  %.  4 ; ensuite  pour  avoir  les  mortaises  des  empa- 
nons  clans  le  lien  d’arrêté,  ainsi  que  dans  celui  guitard,  on  éle- 
vera  des  lignes  à plomb  des  abouts  et  des  gorges , telles  que  les 
lignes  b O,  rr  o,  fig.  2 et  3 , l’enseignent,  ainsi  que  les  lignes  K 
2 h et  g2f,  fig.  4 , les  coupes  des  empanons,  se  font  comme 
dans  un  pavillon,  les  lignes  de  l’empanon  B,  figure  2,  le  dé- 
montrent : on  voit  au  premier  coup  d’œil  que  la  ligne  a p m 
des  fig.  I et  2 , part  de  la  gorge  dudit  empanon  B , et  que  celle 
b q n,  même  figure,  part  de  son  about,  de  sorte  que  pour  les  joints 
des  empanons  et  leurs  mortaises,  ils  ne  changent  en  rien  de  ceux 
d’un  pavillon  quatre  portant  son  cintre  par  dessous , les  déjou- 
tements  ne  sont  point  différents  de  ceux  d’un  pavillon;  la  forme  de 
l’assemblage  du  vitreau  n’est  pas  démontrée  dans  cette  planche  , 
elle  est  en  petit  dans  la  dix-neuvierae , d’ailleurs  un  charpentier 
n'entreprendra  pas  sans  connoître  la  composition  de  son,  as- 
semblage. ^ 


EXPLICATION  DE  LA  DIX-HUITIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  tracer  une  Guitarre  à laquelle  il  y a un  lien  tï arrête  qui 
a les  faces  a plomb , comme  a.  la  planche  précédente , et  l’autre 
lien  d’ arrête  a ses  faces  d’équerre  au  cintre  du  vitreau,  de  maniéré 
que  les  joints  des  empanons  tendent  au  centre  ( c est-a-dire , en  termes 
de  l’art  j que  lesdits  empanons  sont  a coupe  tourntsse  , tel  que  celui  P 
q , figure  première , l'enseigne , en  considérant  la  coupe  on  et  pm  qui 
tend  au  centre  g du  cintre  du  vitreau  ; quoique  /aie  enseigné  dans  la 
planche  précédente  la  faion  de  tracer  un  lien  d’ arrête  qui  ait  les  faces  à 
plomb , je  vais  cependant  en  dire  ici  un  mot , pour  servir  de  suppléjhent 
à la  planche  précédente.  • 

Premièrement  pour  avoir  l’élévation  du  lien  d'arrête , fig.  4,  on 
posera  des  lignes  d’adoucissement  dans  le  vitreau,  fig.  i,  partie  K 
autant  que  l’on  jugera  à propos,  plus  il  y en  aura,  moins  le  cintre 
du  grand  vitreau  sera  sujet  à erreur;  mais  pour  ne  pas  surcharger  de 
lignes  cette  planche,  je  n’en  ai  posé  que  deux  depuis  la  ligne  du  mi- 
lieu dudit  vitreau  jusqu’à  celle  d’about  du  cintre  , qui  est  celle  i , 2 
et  3 ; on  place  ces  lignes  d’adoucissement  où  l’on  souhaite,  dans  l’en- 
droit du  vitreau. 

Ainsi  soient  les  lignes  d’adoucissement  B h , An,  fig.  i , par- 
tie K,  qui  son:  descendues  jusques  dans  le  plan,  fig.  6 , aux  points 
a,  b,  et  de  ces  points,  on  élevera  des  lignes  à plomb,  c’est-à-dire, 
d’équerre  à celle  du  milieu  du  lien  d’arrête,  et^sur  icelles  on  rappor- 
tera les  longueurs  des  lignes  d’adoucissement  du  vitreau  , fig.  I , 
partie  K , sur  les  lignes  ac,bd.  ce  qui  donnera  les  points  cd; 
il  faut  prendre  ensuite  la  longueur  de  la  ligne  du  milieu  du  vitreau 
fig.  I,  qui  est  celle  g G,  et  la  rapporter  sut  la  ligne  g G,  fig.  4, 
elle  donnera  le  point  G;  on  fera  passer  la  courbe  par  ce  point. 
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et  ceux  que  les  lignes  d’adoucissement  ont  donnés,  qui 
cdj  celui  de  labouc  dudit  lien,  est  le  point  d’arrêt_ 
teau  qui  est  celui  B,  d’où  il  suit  que  les  points  BdcG,  for- 
ment la  ligne  courbe  du  lien  d’arrêce;  mais  cette  ligne  n’est  que 
l arrête  vive  dudit  lien.  On  n’ignore  pas  que  ce  lien  est  délardé  ; 
pour  avoir  ce  délardement,  on  élevera  des  lignes  à plomb  , où  les 
lignes  d’adoucissement  rencontrent  la  face  du  lien  d’arrête  en  plan  , 
fig.  6 , aux  points  n et  u,  qui  donneront  les  lignes  n b et  uu,  sur 
lesquelles  on  rapportera  les  longueurs  de  celles  d’adoucissement  du 
vitr.eau,  fig.  i,  partie  K;  ou  pour  abréger,  on  renverra  des  pe- 
tites lignes  traversantes  dans  le  haut  des  premières  lignes  à plomb  qui 
sont  les  points  c d,  fig.  4,  lesquelles  donneront  les  petites  lignes  tra- 
versantes c b et  du,  et  les  points  ha  sont  ceux  de  l’arrête  du  dé- 
lardemerit  qui  se  terminent  à rien  du  haut  qui  est  le  point  G , 
pour  le  pied  on  prolongera  la  face  du  lien  d’arrête , jusqu’à  ce 
qu  elle  rencontre  la  face  du  poteau , étant  aussi  prolongée  au  point 
3 , d icelui  on  eievera  une  petite  ligne  perpendiculaire  , et  où 
elle  rencontrera  la  ligne  de  milieu  du  lien  au  point  I en  plan , c’est  alors 
la  ligne  horizontale  du  pied  de  ce  lien  ^ou  ligne  traversante  en  terme 
de  1 art } et  cepoint  est  celui  fixe  du  commencement  de  l’occupation 
des  erapanons , et  la  fin  du  délardement  dudit  lien. 

L’occupation  se  rapporte  dans  cet  ouvrage  par  ligne  à plomb , 
comme  dans  un  pavillon  portant  Son  cintre  par-dessous , ou  comme 
dans  roue  autre  ouvrage  semblable,  ce  qni  a été  enseigné  à 
la  planche  17. 

Pour  avoir  les  mortaises  des  erapanons  dans  le  lien  d’arrête,  on 
élevera,  ainsi  que  la  figure  6 le  démontre,  des  lignes  aplomb  de 
l’about  et  de  la  gorge  dudit  empanon,  qui  sont  les  points  m,  n, 
qui  donneront  les  lignes  m m,  n n,  d’où  suit  que  la  ligne  mm  est 
celle  d’about  et  celle  n n la  gorge  , de  façon  qu'il  faut  tracer  la  mor- 
taise entre  ces  deux  lignes,  et  mettre  l’affleurement  à cette  mortaise  , 
tel  que  celui  de  l’empanon  A b c n , fig.  i , partie  K. 

Pour  couper  ledit  empanon  , il  ne  s’agit  que  d’élever  des  lignes  à 
plomb  de  l’empanon  , fig.  2,  de  la  gorge  & de  l’about  qui  sont  les  points 
m n,  jusqu’à  ce  qu  elles  rencontrent  le  vitreau,fig.  i,  partie  K,  au 
point  e f , ces  lignes  traceront  l’empanon  tel  qu’il  paroît  ; cette  démons- 
tration esc  par  elle  même  si  intelligible,  que  je  ne  m’étendrai  pas  da- 
vantage sur  icelle. 

Pour  trouver  les  mortaises  de  la  lieene , on  la  fera  paroître  dans  le 
vitreau  , fig.  i , partie  K. 

Soit  la  lierne  O,  on  en  descendra  des  arrêtes  a,  b,  c,  d des 
lignes  à plomb,  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  le  lien  d'arrête  en 
plan,  fig.  6,  aux  points  p,  o,  q,  r,'ecde  ces  points  on  élevera 
des  lignes  à plomb  , 'fig.  4,  jusqu’à  la  rencontre  du  lien  d’arrête 
aux  points  o,  r et  à ceux  s,  s,  aussj  de  ceux  r s et  os,  on  rencon- 
trera les  petites  lignes  r s,  o s,  et  ce  sont  les  lignes  de  la  mor- 
taise de  ladite  lierne;  on  observera  que  les  points  o,'r  sont  sur’le 
dessus  de  l’occupation  des  erapanons , car  s’ils  se  trouvèrent  plus 
ou  moins  haut  que  l’occupation,  la  penfè  desdites  mortaises  ne;ié- 
roit'ipas  juste,  il  esc  donc  dé  toute  nécessité  que  Ftfccupition  des 
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empanon-s  soit  tracée  sur  le  lien , pour  avoir  cette  mortaise  par  les 
quatre  arrêtes;  mais  si  on  desiroic  avoir  la  pente  de  cette  mortaise 
sans  l’occupation  des  empanons,on  opéreroit  comme  dans  un  pa- 
villon J pour  avoir  l’alignement  du  tasseau  , ou  de  la  mortaise  de 
la  panne,  et  pour  cet  effet  du  point  q,  fig.  4,  on  tireroit  une 
ligne  au  point  g,  telle  esc  celle  qg,  et  elle  sera  la  ligne  d’aligne- 
ment de  la  lierne,  d’où  il  résulte  que  l’on  peut  se  dispenser  de  l’oc- 
cupation des  empanons,  puisqu’elle  donne  la  pente  de  la  lierne  comme 
celle  du  pavillon,  planche  2,  ce  qui  a donné  la  ligne  de  pence  s g, 
fig.  4,  c’est  le  point  c de  la  lierne  qui  tend  au  centre  g,  fig.  i , 
que  l’on  a descendu  en  plan,  fig.  6 jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre 
la  face  du  lien  d’arrête  au  point  q , de  ce  point  on  a élevé  une 
ligne  à plomb  jusqu’au  point  q,  fig.  4,  et  ce  point  tendant  au  cen- 
tre, on  a tiré  la  ligne  qg,  qui  esc  celle  d’alignement  de  la  mor- 
taise sur  laquelle  on  se  guidera  pour  toutes  les  mortaises  des  pannes  , 
à tel  endroit  qu’elles  fussent , vu  qu’elles  tendent  toutes  au  même 
centre,  c’est-à-dire  que  toutes  les  mortaises  des  liernes  doivent  cen- 
dre au  centre  g , fig.  4.  On  fera  attention  où  les  lignes  de  retom- 
bée des  arrêtes  de  ladite  lierne  , rencontrent  la  face  du  lien  d’arrête  , 
fig.  2.  on  verra  qu’elles  rencontrent  ladite  face  aux  points  g,  h , 
1 K,  ainsi  la  plus  longue  arrête  est  celle  du  dessous  , en  considé- 
rant la  lierne  a,  b,  c,  d,  fig.  i,  partie  K,  et  remarquant  aussi 
que  la  ligne  qui  descend  du  point  d,  qui  est  un  point  de  dessous 
du  vicreau  vient  en  plan  à la  face  du  lien  d’arrête  , fig.  2,  au  point 
g , et  que  la  ligne  g p esc  une  des  plus  longues  des  quatre  lignes  , 
gp,ho,  iqec  Kd,  ainsi  pour  tracer  cette  lierne  on  raportera 
sur  chaque  arrête  de  ladite  lierne,  la  longueur  d’une  des  quatre  li- 
gnes ci-dessus,  tel  que  l’enseigne  la  figure  8 , où  les  lettres  sont 
correspondantes  à celle  du  plan, fig.  2;  on  observera  attentivement  de 
faire  la  lierne  de  même  épaisseur  que  celle  paroissant  en  élévation  sur  le 
vicreau,  fig.  i,  partie  K,  patee  que  sans  cela  la  coupe  ne  reviendtoic 
pas  juste. 

Comme  cette  lierne  est  vue  sur  tous  les  sens,  et  qu’elle  est  tracée, 
ainsi  qu’elle  est  en  place,  je  ne  m’étendrai  pas  davantage  ; je  dirai 
seulement  que  pour  tracer  dépareilles  liernes  droites,  il  n’est  question 
que  de  connoître  la  longueur  de  leur  arrête  , et  les  figures  2 et  8 suf- 
fisent pour  cette  explication. 

'Maniéré  de  tracer  en  plan  le  lien  d' arrête  délardé  dessous  a l'ordinaire  et 
par  les  côtés , de  sorte  que  les  empanons  sont  à tenons  dans  le  lien  et  leur 
coupe  d’équerre  ( en  terme  de  l’art  ) tournisse  ; je  pense  que  cette  ma- 
nière de  tracer  rî  a jamais  eu  d’exécution , ce  qui  me  surprend,  attendu 
quelle  est  certainement  la  meilleure  de  tous  ceux  que  l’on  a faits 
jusqu’à  présent. 

Pouravoirce  lien  en  plan  on  le  fera  paroître  comme  un  lien  ordi- 
naire, ensuitesur  le  vicreau,  fig.  i , partieAon  tirera  des  lignes  à plomb 
à volonté,  comme  il  a déjà  été  dit;  plus  on  en  mettra  et  plus  le  cintre 
rallongé  sera  exempt  d’erreur. 

Ainsi  soient  les  lignes  à plomb  Si,  C 2 et  B3  , que  l’on  pro- 
longera 
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longera  qn  plan  jusqu’à  la  rencontre  de  la  face  du  grand  lien  d’ar- 
rête  aux  points  d,  b,  ii , d’iceux  on  reconduira  des  petites  lignas 
traversantes,  c’est-à-dire  parallèles  à l’entrait , pour  avoir  les  points 
du  délardement  dudit  arrêtier;  pour  les  avoir  , on  fera  sur  le  cintre 
du  vitreau  , fig.  r , partie  A,  des  points  B,  C,  S , les  petites  lignes 
centralcsS  r , de  et  B a,  et  des  points  a,  d et  r , on  descendra  des 
lignes  à plomb  jusque  dedans  le  plan,  fig.  3 , jusqu’à  ce  que  ces 
lignes  à plomb  rencontrent  les  petites  traversantes  u t,  b B et  d c , 
aux  points  C,  B,  t,  d’iceux  on  tirera  la  ligne  p,  t,  B C,  et  ce 
sera  la  ligne  du  délardement  dudit  lien  d’arréte  que  l’on  fera  paroîcre 
sur  ledit  lien  , lorsqu’il  sera  établi  et  cintré  en  élévation  et  bien  re- 
firic  en  dessus  suivant  la  chambrée  des  empanons,  parce  que  si  le  lien 
n’étoit  pas  refait  selon  la  chambrée  desdits  empanons,  le  délardement 
ne  seroic  pas  juste  ; de  sorte  que  si  le  lien  n’étoit  pas  assez  gros  pour 
contenir  toute  la  grosseur  du  lien  , tel  qu’il  paroît  en  éléva- 
tion , fig.  5 , on  y observera  une  barbe  à l’empanon  au  droit  du  dé- 
faut des  bois. 

Elévation  du  lien  d’anite , communément  dit  a tout  dévers , il  se  fait 
comme  celui  de  la  figure  ^ , sans  aucun  changement. 

Pour  en  trouver  le  cintre  et  le  délardement  du  dessous,  ainsi  que 
pour  avoir  celui  des  côtés,  il  faut  bien  cintrer  le  lien  d’arrête  par 
le  dessus,  comme  il  est  tracé  fig.  5;  et  afin  que  le  délardement 
des  côtés  soit  juste,  il  faut  observer  les  chambrées  le  plus  juste 
qu’il  sera  possible  sur  le  lien  , et  lorsqu’il  sera  cintré  par  des- 
sus et  bien  refait  proprement , on  fera  paroîcre  la  ligne  du  dé- 
lardement, telle  qu’elle  est  en  plan  , fig.  3 et  7;  j’en  ai  fait  deux  plans 
afin  de  faire  voir  le  trait  plus  distinctement,  et  afin  aussi  qu’il  se  dé- 
montre de  lui-même,  parce  que  je  n’ignore  pas  que  ce  livre  servira  au 
moins  à autant  de  personnes  qui  ne  savent  pas  lire  qu’à  ceux  qui  pos- 
sèdent la  lecture,  c’est  pour  cela  que  je  me  suis  efforcé  de  les  faire  plus 
intelligibles  qu’il  m’a  été  possible. 

je  vais  traiter  actuellement  de  la  coupe  des  Empanons  et  des 
Liernes. 

Pour  avoir  celle  de  l’empanon  p q,  fig.  3 , on  élevera  les  lignes 
à plomb  des  quatre  arrêtes  dudit  empanon,  qui  sont  no,  mp, 
fig.  3,  les  points  n,  o sont  ceux  du  dessus;  les  lignes  à plomb 
qui  partent  d’iceux  doivent  aller  jusques  sur  le  cintre  du  vitreau 
aux  points  ni,  n,  et  les  deux  autres  mp,  fig.  3,  sont  ceux  du 
dessous  dudit  empanon  ; il  faut  aussi  que  les  lignes  à plomb  pro- 
duites de  ces  deux  points  , ne  passent  pas  le  dessous  du  cintre 
du  vitreau  et  donnent  ceux  o p,  qui  sont  les  points  fixes  du 
dessous  de  l’empanon,  et  ceux  m,  n,  sont  les  points  du  dessus; 
ainsi  pour  tracer  la  coupe  dudit  empanon  , on  tirera  de  petites  li- 
gnes du  point  o à celui  n , et  du  point  P à celui  m,  d’où  l’on 
comprend  que  la  ligne  o,  n est  la  gorge  et  ra  p l’about  de  façon 
que  cet  empanon  est  central  ; on  dit  central,  parce  que  les  joints  de 
cet  empanon  tendent  au  centre  g,  fig-  l , ( ou  en  terme  de  lart  ) 
tournisse. 
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Pour  avoirla  mortaise  de  cet  empanon  , on  fera  attention  àla  fig'  7» 
que  c’est  le  même,  dont  on  vient  de  tracer  la  coupe  qui  paroît^en 
plan  , et  que  c’est  pareillement  le  même  lien  d’arrêté  de  b fig-  3 ; 
il  résulte  que  les  points  a,  b,  c,  o,  fig.  7 , sent  les  mêmes  que  les 
points  m,  p,  n,  o,  fig.  3. 

On  opérera  pour  la  mortaise  comme  à la  coupe  des  emparions, 
c’est-à-dire  que  des  points  a,  b,  c,  o,  fig- 7,  on  élevera  des  lignes 
à plomb  sur  1 élévation  du  lien  , fig.  5 ; les  points  a , o sont  ceux  du 
dessus  de  l'empanon  , par-là  on  voir  que  les  lignes  qui  partent  desdits 
points  sont  ceux  de  la  mortaise  du  dessus  qui  sont  a o , et  les  lignes 
b b,  c c,  sont  celles  du  dessous  qui  ont  produit  b c,fig.  5 , et  ces  points 
sont  ceux  du  dessous  de  ladite  mortaise.  Il  faut  donc  du  point  b à celui 
a tirer  la  ligne  b a , et  de  celui  c à celui  o , on  tirera  la  ligne  c o , et 
elles  seront  les  lignes  des  mortaises , fig.  j , c , o , est  la  gorge  et  a , b 
est  l’about , rien  ne  change  pour  tracer  cette  mortaise  de  celle  de  l’em- 
panon,  fig.  4 et  6 , que  les  deux  lignes  a a,  00,  fig.  p,  qui  sont 
celles  du  dessus , ce  qui  produit  ces  deux  lignes  , c’est  que  l’empa- 
non  est  coupé  toiirnisse. 

A l’égard  de  la  mortaise  de  la  lierne , elle  se  trace  de  la  même 
maniéré  que  celle  de  l’empanon.  Comme  les  lignes  de  la  lierne  AA, 
fig.  7,  sont  égales  à celles  de  la  lierne  A A,  fig.  6,  on  peut  faci- 
lement distinguer  les  lignes  du  dessus  avec  celles  du  dessous  , puis- 
que ce  son:  les  mêmes  lettres  qui  servent  aux  mêmes  lignes  de  la- 
dite lierne. 

Avec  un  peu  d’attention,  en  jettant  les  yeux  sur'  cette  Planche, 
on  s’appercevra  aisément  qu’elle  indique  la  marche  qu’il  faut  prendre 
pour  la  construction  de  ladite  guitarre , tant  pour  celle  de  la  fig.  2 
& (5,  que  pour  celle  des  fig.  3 , J , & 7. 

On  observera  que  cette  planche  est  le  trait  d’un  grand  cintre 
d’Eglise  , ou  d’un  autre  édifice  à berceau  ; ce  lien  d’arrête  est  le 
même  que  celui  d’une  croix  d’Augive  qui  se  trouve  d’ordinaire  en- 
tre le  Chœur  & la  Nef  d’une  Eglise,  la  pareille  se  bâtit  présente- 
ment à Yvetot  en  Caux  ; enfin  cette  piece  peut  s’appliquer  à toutes 
voûtes  quelconques,  soit  Eglise,  ou  autre  de  même  nature,  parce 
que  petite  ou  grande  courbe  rallongée  est  le  même  trait , ainsi 
qu’un  grand  & petit  empanon  , & petite  ou  grande  lierne. 
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EXPLICATION  DE  LA  DIX  - NEUVIEME  PLANCHE. 

Manière  de  tracer  une  Guitarre  dont  les  Empanons  ne  seront  pas 
coupés  par  lignes  à plomb  ni  tournisse  , mais  bien  par  lignes  tra- 
versantes , telles  que  se  tracent  la  plus  grande  partie  des  Lunettes. 
Cette  pièce  enseigne  aussi  a tracer  une  croix  de  S.  André  a tout  dé- 
vers , c est  - a - dire  , que  les  empanons  viendront  s’assembler  dams 
icelle , à.  coupe  tournisse. 

Po  U R parvenir  à certe  opération  , on  fera  paroître  le  plan  & son 
vitreau  : soit  le  plan,  fig.  a , & le  vitreau,  fig.  i,  dans  lesquels  on 
mettra  autant  de  lignes  d’adoucissement  que  l’on  jugera  à propos , ainsi 
qu  aux  endroits  du  vitreau  , ces  lignes  se  mettent  dans  cette  piece  par 
lignes  traversantes  .'soient  les  lignes  d’adoucissement  r,  2,3, 4,  5,  (î 
& 7 , & où  ces  lignes  croisent  sur  le  dessus  & le  dessous  du  vitreau, 
on  descendra  des  lignes  à plomb  jusqu’à  la  rencontre  en  plan,  fig.  2, 
de  la  ligne  milieu  du  lien  d’arrête , pour  former  les  quarrés  i , 2,  3 , 4, 

5 > <5,7,  (le  premier  quarré  est  le  poteau),  d’où  ces  lignes  ren- 

contrent celles  de  l’arrêcier  , on  mènera  des  petites  lignes  parallè- 
les à l’entrait;  telles  sont  celles  e,  b,  f , g , H,  G,  e,  d , &c.  ; & 
ces  quarrés  I,  a,  3 » 4>  5-’  7 étant  tracés  forment  le  plan  du 

lien,  de  sorte  que  chaque  arrête  des  quarrés  forme  un  point  des 
arrêtes  du  grand  lien  ; les  points  e , H , &c.  sont  ceux  du  dessus 
dudit  lien  d'arrête , de  façon  que  l’arrête  du  dessus  & celle  du  des- 
sous tombent  à plomb  l’une  sur  l’autre,  lorsque  le  lien  esc  en  œuvre  , 
les  points  b , g , e,  G sont  les  points  des  arrêtes  du  dehors  dudit 
lien  , & le  lien  étant  en  œuvre  ; les  points  G , H , e , d,  sont  de 
niveau  , de  façon  que  les  arrêtes  H G & e d sont  égales. 

Cette  piece  a beaucoup  de  rapport  à sept  à huit  pièces  des  pre- 
mière & seconde  Parties  , & vu  qu’elle  s’enseigne  d’elle-même  , je 
ne  dirai  rien  davantage  de  la  forme  de  son  plan. 

Elévation  du  lien  d’arrête. 

Pour  la  faire,  on  tirera  des  lignes  à plomb  & d’équerre  à la 
ligne  droite  du  milieu  dudit  lien,  fig.  3 , de  toutes  les  arrêtes  des 
quarrés  2,  3,4,  y,  6,  &.J , sur  chacune  desquelles  on  rapportera 
les  hauteurs  des  lignes  d’adoucissement  2,  3,4,  5,6,  7,  fig.  r, 
ce  qui  donnera  les  mêmes  de  la  fig.  3.  Ces  lignes  traversantes  étant 
rapportées  sur  chacunes  de  celles  à plomb  correspondantes  , donne- 
ront les  points  fixes  des  arrêtes  du  lien,  comme  la  ligne  6 donne 
les  points  d,  e,  H , & la  cinquième  donne  les  points  m,  n,  o, 
de  façon  que  les  points  d,  o,  q,  q , q , &c.  sont  ceux  du  dessous  , 

6 ceux  H,  m,  p,  p,  &c.  sont  les  points  des  deux  arrêtes  des  cô- 
tes , ces  arrêtes  tombent  l’une  sur  l’autre  en  élévation,  parce  que  , 
comme  il  est  dit  ci-dessus,  elles  sont  de  même  hauteur  en  œuvre, 
& ce  sont  les  raisons  pour  lesquelles  elles  tombent  l’une  sur  l’autre 
en  élévation. 
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Cette  élévation  étant  rapportée,  on  établira  & tracera  bien  le  lien 
dessus , après  quoi  on  conduira  toutes  les  lignes  à plomb , ainsi  que 
celles  traversantes  2,  3,  4,  5,  6,  & y,  qui  seront  prolongées  en 
dehors  du  cintre  & en  dedans  , pour  pouvoir  les  tracer  ; on  ob- 
servera aussi  , avant  de  rapporter  les  points  de  hauteur  sur  les  côtés 
dudit  lien  d'arrête  , %•  3 , qu'il  convient  nécessairement  de  recreu- 
ser  les  faces  du  lien  de  la  même  maniéré  qu’elles  paroissent  en  plan  , 
telles  sont  les  lignes  a , e , f , a & B,  G , b , c , fig.  3 > il  faut 
que  le  lien  ait  la  grosseur  a B du  quatre  7 : c’est  ainsi  qu’operent 
les  ouvriers,  non  pour  les  guitarres  , mais  pour  les  lunettes  des 
voûtes.  Je  désapprouve  totalement  cette  méthode  , étant  à tous  égards 
contre  le  bon  sens , parce  qu’il  faut  trop  découper  les  bois  & il  les 
faut  de  plus  gros  échantillon  ; d’ailleurs  la  raison  demande  plus  de 
force  à une  piece  qui  peine  comme  à celle-ci  & autres  semblables 
dans  les  lunettes;  sans  tiret  aucun  avantage,  on  détruit  la  force 
de  cette  branche  de  lunettes  , pour  laquelle  il  faudroit  au  moins  le 
double  du  bois  ; pour  en  rencontrer  la  conviction  , il  n’y  a qu’à 
examiner  le  lien  d’arrête  à tout  dévers , Planche  18  , fig.  7,  & la 
différence,  tant  de  la  grosseur  que  du  travail  ; c’est  donc  abus  , puis- 
qu’on détruit  mal  à propos  du  bois  dans  de  bons  ouvrages , de  fai- 
re de  très  - mauvaises  coupes  ; pour  s’en  convaincre,  que  l’on  jette  les 
yeux  sur  le  vitreau  , fig.  I , vers  la  partie  M , on  verra  que  pour 
avoir  la  coupe  des  empanons  par  lignes  traversantes  , on  est  obligé 
d’ôter  du  lien  d’arrête  , ou  d’une  branche  de  lunette,  quieftle  mê- 
me travail,  les  parties  g Vf,  eu  d,  aRr,  &c.  ; d’où  il  réfulte  que 
le  bois  qui  est  retranché  est  en  pure  perte  & affaiblit  le  lien  ou 
lunette.  Les  lignes  V f,  u d,  &c.,  fig.  i,  sont  les  coupes  par  li- 
gnes centrales  ou  tournisses , c’est-à-dire  qu’elles  tendent  au  centre  Z ; 
les  lignes  g f,  e d,  a r sont  les  lignes  par  coupes  traversantes  , 
il  faut  donc  ôter  au  lien  d’arrête  la  partie  gV,eu,&aR,  pour 
que  les  empanons  soient  à coupe  traversante,  ce  qui  est  contre  le 
bon  sens  ; & comme  il  arrive  souvent  que  les  cintres  sont  surbais- 
sés , soit  en  anse  de  panier  ou  en  ellipse  , cela  donneroit  beaucoup 
plus  de  débillardement  audit  lien  & l’infirmeroit  davantage. 

Maniéré  d’opérer  pour  avoir  les  branches  de  croix  de  S,  André  en 
plan  , Figure  z. 

On  les  fera  paroître  dans  ledit  plan  comme  dans  une  guitarre 
ordinaire. 

Soient  les  deux  premières  lignes  de  branches  de  croix  de  S.  André 
S,  q,  B,X,&Kn;  outre  ces  lignes,  on  tracera  de  petites  lignes 
traversantes  d’équerre  au  faîtage  autant  que  l’on  voudra  , plus  il  y 
en  aura,  plus  la  ligne  de  l’engraissement  & de  démaigraissement  sera 
sans  erreur  ; mais  comme  je  ne  veux  pas  donner  trop  de  confu- 
sion à cette  Planche,  je  a’en  mets  qu’une  qui  est  celle  B , o,  x,  q. 
Cette  ligne  croisant  sur  les  premières  lignes  des  branches  de  croix 
de  S.  André  aux  points  B,  X,  on  en  élévera  d’à-plomb  jusqu’à  ce 
qu’elles  rencontrent  le  dessus  du  vitreau  aux  points  H K,  G,  & de 
ces  points  on  tirera  les  lignes  centrales  H,  K,  G,  N,  c’eft- à-dire 

qu’elles 
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quelles  tendent  au  centre  Z,  & ces  lignes  centrales  rencontrant 
le  dessous  du  vitreau  aux  points  K , N j on  descendra  des  li- 
gnes à plomb  jusqu  à la  rencontre  de  la  petite  ligne  traversante 
q X o B , aux  points  o q , ces  points  sont  ceux  fixes  de  l’arrête 
du  dessous  de  la  branche  de  croix  de  S.  André.  Ensuite , pour 
le  pied  J on  élevera  des  points  S,  q,  des  lignes  à plomb  jusqu’à  la 
rencontre  du  dessus  du  vitreau  aux  points  m , n , d’iceux  on  fera 
paroîrre  les  lignes  centrales  n o,  m p,  & des  points  o p , on  des- 
cendra des  lignes  à plomb,  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  M N, 
fig.  3 , aux  points  p r , ce  seront  ceux  du  dessous  desdites  bran- 
ches , la  mortaise  du  pied  de  cette  branche  esc  entre  les  deux  li- 
gnes centrales  o n,  p m du  vitreau,  fig.  i,  partie  N,  de  sorte  que 
c est  la  mortaise  qui  est  centrale,  ce  qui  donnera  les  points  o,  p, 
& les  lignes  du  dessous  de  la  branche  en  plan  aux  points  p,  r , ' 
figure  2 , sur  la  ligne  M N. 

Pour  avoir  le  démaigrissement  du  haut  de  la  tête  de  la  branche 
de  croix  de  S.  André,  on  élevera  des  points  K , I,  fig.  ■x,  des  li- 
gnes a plomb  jusqu  à la  rencontre  du  dessus  du  vitreau  , fig.  i , 
partie  M,  aux  points  a b,  d’iceux  on  conduira  les  lignes  centra- 
les tr  c,  b d,  & des  points  c d,  on  descendra  Iq;  lignes  aplomb 
jusques  dans  le  plan  , &'^u’elles  rencontrent  la  ligne  K y , aux 
points  t 1,  ce  sera  les  points  du  dessous  de  la  dite  branche  , de 
sorte  que  ces  lignes  terminent  les  deux  lignes  du  dessous  de  ladite 
branche  en  plan , & aussi  où  ces  mêmes  lignes  rencontrent  l’autre 
branche  de  croix  aux  points  a c,  b d,<2c,bd,  donnent  le  ren- 
graissement  & le  démaigrissement  de  ladite  branche  en  plan,  fig.  2. 

Comme  le  plan  & les  lignes  à plomb  démontrent  d’elles-mêmes 
suffisamment  à gens  intelligents  dans  le  Trait,  je  ne  dirai  rien  de 
de  plus  ; les  Planches  ci-dessus  , & celles  ci-après  dans  les  premier? 
ci  seconde  Parties , répètent  suffisamment  cette  piece. 


Maniéré  de  faire  i élévation  de  la  branche  de  croix  de  S.  André. 

Il  faut  tracer  une  ligne  droite  des  extrémités  des  deux  abouts 
de  ladite  branche  ; telle  esc  celle  M M , fig.  3 & 4 ; sur  cette 
ligne , on  en  élevera  de  perpendiculaires  à plomb , en  terme  de  l’Art 
des  points  où  les  lignes  traversantes  croisent  aux  points  p,  o,  n, 
du  pied  de  la  branche  & de  ceux  a , b , c , d , aussi  de  la  tête  qui 
sont  les  points  K,  q,  r.  S,  & sut  ces  lignes  on  rapportera  les  hau- 
teurs de  celles  correspondantes  qui  sont  ceux  du  vitreau  , fig.  i. 
1°  Pour  les  quatre  lignes  du  pied  on  prendra  les  longueurs  de  celles 
h m,  f n,  g p,  e o,  pour  les  rapporcer  par  ordre  à la  fig.  J , telles 
qu  on  les  a prises  a 1 élévation  j fig.  i , on  les  rapportera  à la 
fig.  4 & J , sur  les  lignes  m q,  oc,  nr&ps,&  ces  quarte  lon- 
gueurs de  lignes  donneront  le  parallélogramme  2,  formé  par  les 
points  q , r , s , t , fig.  4 & 5. 

Il  esc  très-facile  de  ne  se  pas  méprendre  de  ligne,  vu  que  les  lignes 
I » 2 , 3 & 4 fig.  I , doivent  être  rapportées  en  élévation  de  la  bran- 
che sur  les  lignes  , i j 2 , 3 & 4 , fig.  4 & y , chacune  à leur  pla- 
ce, cest-à-dire  que  la  première  doit  être  sur  la  première  , la  se- 
conde sur  la  seconde,  ainsi  des  autres. 
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Ensuite  pour  avoir  le  parallélogramme  5 on  opérera  de  même 
que  pour  celui  ci-dessus,  & on  prendra  les  longueurs  des  lignes 
ü 8 K,  byHjCflN&d  j G qu’on  rapportera  en  élévation  delà 
branche^  fig.  4 & j de  la  ligne  M M , sur  celle  j , (5 , 7 & 8 , 
qui  produiront  les  points  h,  g,  e,  f,  & ces  points  formeront  ledit 
parallélogramme  3.  Il  faut  observer  de  ne  pas  se  tromper  de  lignes, 
elles  sont  numérotées,  & que  les  longueurs  des  lignes  i , 2,  3,4  , 
4,  6,  7,  & 8,  fig.  I,  doivent  être  rapportées  sur  l'élévation,  lîg. 
4 & 5,  aux  mêmes  lignes  1,2,3, 4,  J'  6,7,  8,  de  sorte  que 
la  seconde  doit  être  portée  à la  seconde , ainsi  des  autres. 

Pour  le  quatrième  parallélogramme,  on  opérera  ainsi  qu’aux  pré- 
cédentes, ce  qui  donnera  les  points  b,  q,  d,  c,  ce  qui  formera 
ledit  quatrième  parallélogramme,  fig.  j. 

Pour  avoir  les  joints  de  l’entail  de  la  branche , on  remarquera 
'où  les  deux  branches  croisent  en  plan,  fig.  3 & 4,  de  ces  points 
on  élevera  des  lignes  d’équerre  à celle  MM,  qui  après  être  tracées 
sur  la  branche  , les  fera  rencontrer  de  l’une  à l’autre  , c’est-à- 
dire  qu’elles  se  rencontrent  à l’entail  du  point  e à celui  g , & du 
point  h à celui  f , tel  qu’il  est  en  plan. 

Avant  que  de  .tracer  les  entails  sur  les  côtés  de  ladite  branche, 
il  faut  la  creuser  & arrondir  comme  ell^est  en  plan  ; ce  creux  & 
ce  rond  se  tracent  comme  une  courbe  d’escalier  qu’il  est  nécessaire 
de  savoir  pour  faire  cette  branche. 

Premièrement  , par  la  maniéré  de  tracer  les  joints  du  pied,  on 
a vu  que  les  quatre  lignes  du  parallélogramme  2 ont  formé  la  cou- 
pe du  pied  de  ladite  branche:  quant  à la  coupe  du  haut  elle  est  très- 
différente  : il  faut  observer  où  les  lignes  du  dessous  de  la  branche 
-rencontrent  celles  du  dehors  du  lien  d’arrête , qui  est  aussi  celle  du 
dessous,  qui  est  au  point  y & celui  1,  d'iceux  on  élevera  des  li- 
gnes à plomb,  jusqu’à  la  rencontre  de  la  branche  au  point  a ck  b , 
ce  sont  les  points  de  la  coupe  du  dessous  de  ladite  branche. 

Pour  les  deux  du  dessus  , observez  aussi  où  les  deux  arrêtes  du 
dessus  de  la  branche  croisent  sur  la  ligne  milieu  du  lien  d’arrête  en 
plan,  cette  ligne  milieu  est  aussi  celle  du  dessus  dudit  lien  d’arrête, 
ce  qui  ^ se  trouve  aux  points  K,  X,  desdits  points  élevez  des 
lignes  à plomb,  jusqu’à  la  rencontre  du  dessus  de  la  branche  de 
croix,  savoir,  celle  produite  par  le  point  K,  monte  jusqu’au  point 
d,  & celle  produite  par  le  point  x monte  jusqu’au  point  o,  de 
ce  point  à celui  a , que  ce  point  y a produit , on  tirera  la  ligne  de 
joint  O a,  qui  est  celle  de  joint,  ceci  est  d’autant  plus  facile  à 
comprendre,  qu’on  s’apperçoit  que  la  ligne  courbe  b.  G,  y,  B du 
lien  d arrête , fig.  3 , est  celle  du  dessous , d ou  il  résulte  que  les  arrêtes 
du  dessous  de  la  branche  font  ensemble  des  points  de  réunion,  comme 
fait  aussi  la  ligne  de  milieu  du  lien  d’arrête,  avec  les  deux  lignes  du 
dessus  delà  branche,  parce  que  l’arrête  de  milieu  du  lien  est  de  même 
hauteur  que  les  deux  arrêtes  du  dessus  de  la  branche  ; il  est  par  con- 
séquent de  toute  nécessité,  vu  qu'ils  sont  de  même  hauteur,  qu’ils 
se  réunissent. 

Il  n’est  plus  mention  que  de  la  mortaise  de  la  branche  dans  le 
lien  d’arrête  ; pour  la  tracer  , on  élevera  des  lignes  d'équerre 
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a celles  du  mîlieu  d arrctier  des  points  L , y pour  le  dessous  6c  de 
ceux  K,  X pour  le  dessus  dudit  lien  c^arrête;  les  lignes  prouvent 
d elles -mêmes  cette  mortaise  : on  fera  attention  que  la  ligne  pro- 
duite par  le  point  L,  tombe  à plomb  de  celle  produite  par  le  point 
K,  de  façon  que  l'on  dirait  que  la  mortaise  tracée  dans  le  lidn 
d arrête  seroit  par  ligne  à plomb,  ce  qui  ne  peut  être  ; les  deux 
autres  lignes  de  la  mortaise  se  trouvent  de  même,  parce  que  la  ligne 
produite  par  le  point  x,  tombe  à plomb  de  celle  du  pointy  , on  ne 
peut  donc  rencontrer  la  mortaise  en  apparence  que  par  ligne  à plomb 
sur  1 élévation  dudit  lien  ; mais  ce  lien  étant  débiliardé,  cette  mor- 
taise changera  totalement  de  sa  figure  actuelle. 

On  peut  considérer  cette  piece  comme  un  Nolét  impérial  ren- 
versé sur  un  comble  impérial  ; les  traits  différent  de  peu  de  chose  , 
ce  qui  peut  être  consulté  à la  première  Partie  de  cet  Ouvrai^e  , 
Planche  27. 


EXPLICATION  DE  LA  VINGT  - UNIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  construire  une  Guitarre  rampante  & une  de  pente  , ccsr- 
ü-dire  , une  de  pente  & une  de  deux  pentes  ; ces  pièces  ne  sont 
point  faciles  dans  l execution  j il  faut  pour  cela  avoir  connais- 
sance  de  beaucoup  de  pièces  enseignées  dans  les  première  ' & seconde 
Parties  de  l’Art  du  Trait,  aux  Planches  des  Tdolets , particulié- 
rement celles  des  Nolets  biais,  portant  leur  cintre  par  dessous, 

P ..  , . ^ 

i Remierement , pour  celle  dune  pente,  on  fera  paroître  le  plan 
dune  guitarre  ordinaire  , fig.  I , & on  en  fixera  les  deux 
pentes 

Soir  <2  a b , fig.  4 & y , la  première,  & c d e , l’épaisseur  de  la 
sablière  sur  laquelle  se  pose  le  comble  de  ladite  guitarre  , est  la 
même  que  celle  de  la  fig.  7,  marquée  A A.  L’épaisseur  de  la  sa- 
blière étant  tracée  J on  posera  des  lignes  d’adoucissement  dans  le 
virreau,  fig.  y,  telles  sont  les  lignes  ah,  c d , e f , g h,ik,&c. 
& on  les  prolongera  jusqu’à  la  rencontre  de  celle  c d e,  qui  est  la 
ligne  de  l’épaisseur  de  la  sablière,  c’est-à-dire , qu’elle  rencontre  la- 
dite ligne  cd  e&a  ab,  fig.  4,  aux  points  n o,  pq,  fr,sr. 
Il  X . &c.  desquels  points  on  élevera  des  lignes  d’équerre  aux  lignes 
a a b , c d e ; sur  ces  dernieres  on  rapportera  les  longueurs  de  celles 
d adoucissement  de  la  fig.  y,  sur  les  mêmes  lignes  correspondantes 
de  la  fig.  4;  il  est  d’observation  que  chaque  ligne  d’adoucissement 
de  la  fig.  y en  donne  deux  à plomb  à la  fig.  4,  sur  lesquelles  on 
portera  la  longueur  de  la  ligne  qui  a produit  lesdites  lignes  à plomb. 

C’est  la  longueur  de  celle  d’adoucissement  ah,  fig.  y,  qu’il’faut 
rapporter  sur  les  lignes  correspondantes  , partie  B , fig.  4 ; on  re- 
marquera que  la  ligne  a b,  fig.  y,  a produit  sur  la  sablière  a b & 
c d e , les  points  n o,  & que  de  ces  points  on  a conduit  des  lignes 
d équerre  à celles  des  sablières  aab&cde^  c’est  sur  icelles  qu’il 
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faut  porter  la  longueur  de  celle  a h , £g,  ^ de  la  ligne  c d e,  fig.  4 , 
ce  qui  donnera  sur  les  lignes  n a , o rz  ,-les  points  a a,  ensuite  on 
voit  que  la  ligne  c d , fig.  5*,  a produit  sur  les  lignes  de  la  sablière, 
les  points  p q,  & que  d’iceux  on  a élevé  les  lignes  à plo.mb  p c,  q c ; 
ca  sera  sur  icelles  qu'on  portera  la  longueur  de  la  ligne  d’adoucis- 
sement c d J fîg.  y ce  qui  donnera  les  points  e e , ainsi  de  tou- 
tes les  autres  lignes  d’adoucissement  de  la  fg.  5 , & les  points 
aa,cc,ee.,  gg,II,  xz,  fig.  4,  donnent  le  cintre  prolongé  de 
la  sablière  & son  débilJardement  ; cette  figure  le  démontre  d’ elle- 
même  ; on  observera  que  dans  la  partie  de  la  sablière  ac,  ad,  il 
faut  y mettre  les  mêmes  lignes  d’adoucissement  qui  sent  dans  la 
partie  de  ladite  -sablière  a d & b e , puisqu’elles  sont  égales,  ce  qui 
donnera  les  lignes  biaises  1,2,  3, 4,  5,6,7,  8,  desquelles  on 
elevera  des  lignes  à plomb  pour  recevoir  les  mêmes  longueurs  des 
mêmes  lignes  d’adoucissement  de  la  fig.  5 , ainsi  qu’elles  ont  été 
portées  sur  les  lignes  nz2,oa,  pc,qc,  &c.  , parce  que  la  partie 
de  la  courbe  rallongée  n<2,ofl,  pc,  qc,  &c.  & la  partie  B, 
figure  4 , sont  égales  à celle  de  la  partie  a de  ladite  sablière  ; 
il  est  donc  nécessaire  que  les  mêmes  lignes  d’adoucissement  servent 
dans  la  partie  a a,  ainsi  que  dans  celle  B,  parce  que  cette  sablière  , 
qui  est  une  courbe  rallongée  , a été  formée  par  le  même  cintre 
A C B , fig.  I : ceux  à qui  cette  démonstration  ne  sera  pas  suffi- 
sante poui;  l’intelligence , consulteront  la  vingt-septième  Planche 
de  la  première  Partie  & le  tracé  de  la  ferme  biaise  impériale,  ainsi- 
que  la  vingt -troisième  de  la  seconde  Partie,  qui  sont. des  demi-cin- 
tres, pour  avoir  des  empanons  biais  dans  une  lunette  biaise. 

Pour  avoir  1 élévation  du  lien  à double  courbure  en  terme 
de  l’Art,  lien  guitard  ou  de  volée)  on  fixera  son  about  en  plan, 
comme  aux  Planches  ci-devant , à volonté. 

Sort  l’about  du  lien  au  point  m , fig  r , & d’icelui  au  point  n 
qui  est  l’arrête  du  dedans  du  poteau , on  tracera  une  ligne. droite 
qui  servira  à faire  l’élévation  dudit  lien,  ensuite  on  posera  des  li- 
gnes d’adoucissement,  pareillement  à volonté,  dans  l’épaisseur  du 
Jien  guitard,  telles  sont  celles  ma,  BD,  E F,  G FI , qui  seron-t 
prolongées  jusques  dans  le  cintre,  fig.  7 ; ces  lignes  serviront  à 
faire  1 élévation  du  lien  guitard,  fig,  2;  pour  la  faire  on  élevera  des 
lignes  d’équerre  à celle  de  la  corde  m , o , p,  q , &c. , fig.  I , des 
points  m , a , B D E F , &c. , qui  donneront  les  lignes <2  m , b o,  c p , 
d q,  e a,  &c.,  fig.  2,  & sur  icelles  on  portera  les  longueurs  des 
lignes  a E,  ee,  a m,  b r,  &c.  de  la  fig.  7,  sur  les  lignes  pré- 
cédemment données,  ce  qui  produira  sur  icelles  les  points  a,  b, 
c,  d,  e,  f,  m,  n,  ces  points  donneront  le  cintre  & le  débillarde- 
menc  du  lien  guitard,  suivant  le  -cintre,  fig.  7,  n’ayant  qu’une 
pente.  ^ 

Pour  trouver  la  coupe  de  ce 'lien  guitard  du  haut  , c’est-à-dire, 
pour  l’assembler  dans  la  sabliera , on  prendra  de  la  ligne  B B 
fig.  7,  au  point  M,  pour  la  rapportera  la  fig.  2 de  la  ligne  de  cor- 
de m , n,  du  point  n à cellii  o,  & de  ce  dernier,  on  conduira  la 
ligne  traversante  p B; ensuite  on  prendra  sur  la  fig.  7 de  la  ligne 
B B,  du  point- 1 au  point  n,  pour  être  rapporté  sur  la  fig.  2 de°  la 

ligne 
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%ne  de  corde  m n du  poin:  d à celui  q ; de  ce  dernier  on  con- 
duira ia  ligne  traversante  q r & on  prendra  encore  sur  la  fie.  7 
de  la  ligne  B B , du  point  S au  point  R , qui  sera  rapporté  à la 
lig.  2 de  la  ligne  de  corde  m,  n,  sur  les  lignes  a t & b s,  des  points 
a & b,  ce  qui  donnera  ceux  s t,  fig.  2.,  tous  ces  points  op,  qr, 
a’  ^ point  U donnent  la  vraie  coupe  du  lien  d’ar- 
tête,  de  maniéré  que  la  ligne  qui  passe  par  les  points  u,  b,  d,  f, 
q & o,  est  celle  qui  coupe  le  lien  pour  la  face  du  dehors  & celle 
qui  passe  par  les  points  a,c,  t,  r,  p,  coupe  le  même  lien  pour  la 
lace  du  dedans  ; avec  un  peu  d’intelligence  on  verra  que  ceci  se 
démontré  de  soi^même  ; en  réfléchissant  aux  points  a,  D,  E,  G& 
B,  fig.  I de  2,  qui  sont  ceux  du  dehors  du  lien  de  volée  ou  gui- 
tard  en  plan,  on  remarquera  que  les  points  a , D , E , &c.  ont 
produit  sur  la  sablière,  fig.  2,  ceux  b,  d,s,  &c.  & quelespoints 
sont  ceux  du  dedans  du  lien,  ont.  produit  sur  ladite 
sablière,  fig,  2,  les  points  c,  e,  r,  & que  ces  points  qui  ont  tracé 
la  ligne  a c t rp,  est  celle  qui  coupe  le  lien  pour  le  dedans.  Afin 
de^  ne^  pas  se  tromper  de  ligne , il  faut  observer  qu’elles  sont  nu- 
mérotées ( dans  la  figure  2)  1,2, 3, 4, 5, 5,  telles  qu’elles  le  sont 
dans  la  fig  7 ; quand  meme  elles  ne  seroient  pas  numérotées,  on 
ne  pourroic  pas  s y tromper , puisque  les  lignes  de  la  fig.  7 , des- 
cendent en  plan  directement  sans  aucune  interruption,  où  l’on  voit 
que  les  lignes  i,  2,  3, 4,  y,  6,  &7  , sont  les  mêmes  numéros  qui 
ont  produit  sur  le  lien  guitard,  %.  i les  points  a,  D,E,G 
cesdits  points  ont  produit  aussi  les  lignes  d’équer- 
re a celle  de  la  corde  m , n,  de  laquelle  on  s’est  servi  pour  rapporter 
la  sablière  en  élévation , ainsi  que  le  lien  guitard,  fig.  2. 

Pour  avoir  1 élévation  du  lien  guitard  & de  la  sablière  j suivant 
les  deux  pences  ou  a tout  dévers;  on  opérera  ainsi  qu’il  suit,  sa- 
voir: quant  a la  sablière,  pour  trouver  le  relèvement  de  sa  pente 
sur  les  lignes  <2  m & b a o ,,  fig,  2 , on  observera  où  leurs  lignes 
correspondantes  rencontrent  celles  de  pente  ^ , a . b , fig.  j & K , aux 
points  X m & X , & de  ces  points  a la  ligne  X X , on  prendra  les  lon- 
gueurs des  lignes  o x m,  o x que  l’on  rapportera  en  élévation  , 
fig.  2,  des  points  22  b à ceux  Kl,  ces  derniers  sont  ceux  fixes  du 
dessous  de  ia  sablière,  ainsi  que  du  lien  guitard;  pour  en  être  con- 
vaincu , on  remarquera  à la  fig.  y,  sur  le  vicreau,  que  le  point  a 
en  est  un  du  vicreau  ainsi  que  la  sablière,,  puiîqne  la  sabliers  A A 
& le  dessous  du  cintre  se  réunissent  ensemble, 

Pour  avoir  les  deux  points  S , T de- la  même  sablière  de  pente 
fig.  2,  on  remarquera  comme  ci-dessus  où  les  lignes  correspondan- 
tes de  celles  c,  B&  d,  D,  viennent  rencontrer  la  ligne  de  pente, 
fig.  5"  & K aux  points  x d & x B,  on  prendra  de  ces  points  à 
la  ligne  X X,  on  rapportera  ces  grandeurs  en  élévation  , fig.  2 , 
des  points  c d a ceux  ST,  qui  sont  ceux  de  la  sabÜere  ainsi  que  du 
cintre , parce  qu  ils  se  croisent  ensemble , comme  on  peut  le  voir  ; en- 
suite pour  avoir  les  points  v x de  ladite  sablière  de  pente  à tout  dévers, 
fig.  2^  on  observera,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  où  les  lignes  cor- 
respondantes desdices  lignes  e F,  f E,  qui  sont  celles  E x E 
F X F,  rencontrent  la  ligne  de  pente  aux  points  x F & x E, 

M 
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puis  on  prendra  de  ces  points  à la  ligne  XX,  qu  on  rapportera  en 
élévation  % 2,  des  points  A R,  ce  qui  donnera  les  points  y x, 
qui  seront  ceux  de  la  sablière  ; ( il  faut  observer  que  lesdites  lignes 
X X,  fig.  5 , se  nomment  lignes  de  direction.) 

Pour  avoir  les  points  o y ^ fig.  2 , de  la  meme  sablière  , on  ob- 
servera où  les  lignes  correspondantes  de  celles  m H & n G ren- 
contrent la  ligne  de  pente  aux  points  x H & x G , fig.  5 & , 

parce  que  de  leur  rencontre  on  prendra  1 espace  de  ces  points  a la 
ligne  X X,  pour  la  rapporter  en  élévation,  fig.  2.  des  points  r q , 
qui  donneront  ceux  o y , ce  sont  ceux  de  la  sablière  de  pente  a 
tout  dévers,  c'est-à-dire  de  deux  pentes. 

Enfin  , pour  trouver  les  deux  derniers  points  p M , sur  les  lignes 
de  joints  X , fig.  2 , on  fera  attention  où  les  deux  lignes  corres- 
pondantes desdites  lignes  rencontrent  celle  de  pente  a 2 h , aux 
points  X K & X I , & d’iceux  on  prendra  la  distance  qu’il  y a à 
la  ligne  X X pour  la  rapporter  en  élévation  sur  celles  des  joints  X, 
fig.  2,  des  points  p , B,  qui  donnera  celui  M ; on  voit  que  la  ligne 
correspondante  de  celle  p I,  fig*  a , qui  est  celle  I,  x I,  fig.  K , 
croise  sur  celle  de  pente  ainsi  que  sur  celle  de  direction  X X;  le 
point  p,  fig.  2,  est  donc  un  point  fixe  de  la  dite  sablière,  sur  la 
ligne  de  joint  X,  fig.  2,  ainsi  les  points  K,  S,  V,  o,  p,  sont 
ceux  de  l’arrête  du  dessus  de  la  sablière , & ceux  1,T,  x,y,  M, 
sont  de  l’arrête  du  dessous  ; il  résulte  de  là  que  la  différence  de  la 
ligne  K S V o p , à celle  de  1 T x y M,  forme  la  coupe  dudit  lien 
guitard.  Ceci  est  suffisamment  expliqué  pour  pouvoir  facilement  rap- 
porter cette  coupe  en  élévation  , & tracer  le  lien  guitard  , puisque 
l’on  opère  de  la  même  façon  pour  en  faire  l’élévation  , ce  que  je 
vais  démontrer  en  peu  de  mots. 

Maniéré  de  faire  l'élévation  du  lien  guitard , figure  2 , suivant  les 
deux  pentes. 

L’élévation  de  ce  lien  guitard  est  faite  par  une  pente  seulement  , 
c’est  pourquoi  il  faut  rapporter  sur  cette  élévation  déjà  faite  à une 
pente  , le  surcroît  de  la  seconde  qui  est  celle  de  la  grande , fig.  4 & y. 

Pour  rapporter  les  points  du  lien  sur  l’élévation  , fig.  2 , que 
celui  dj  figure  7,  a produit,  on  observera  que  ce  point  produit 
en  plan,  figure  1 ,"ceux  G,  H , & que  ces  derniers  ont  aussi 
produit  sur  la  ligne  de  pente  a ah,  figure  K , les  points  x G, 
X H ; on  prendra  la  distance  de  ces  points  à la  ligne  de  direction 
X X,pour  la  rapporter  en  élévation,  fig.  2,  sur  les  lignes  mH& 
n G,  des  points  n à celui  N , & de  celui  m au  point  7,  & ces 
deux  derniers  seront  les  deux  points  fixes  du  lien  guitard. 

Ensuite  pour  avoir  les  deux  points  guitards , fig.  2 , que  celui 
R , fig.  7,  a produit,  on  opérera  comme  ci-devant,  en  observant 
que  de  ce  point  on  a descendu  une  ligne  à plomb  jusqu’à  la  ren- 
contre du  lien  guitard  en  plan,  fig.  i,  aux  points  EF,&  que  de 
ces  dits  points  on  a conduit  les  lignes  E,  x E & F,  x F, jusqu’à 
la  rencontre  de  la  ligne  de  pente,  a 2 h aux  points  x G & xH, 
& de  ces  deux  points  on  prendra  l’espace  qu’il  y a à la  ligne  de  di- 
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rection  X X,  pour  la  rapporter  en  élévation,  fig.  2 , des  points  ef 
à ceux  A R,  qui  sont  ceux  du  dedans  & du  dehors  du  lien  guitard , 
ce  qui  donne  le  débillardement  rampant  & la  courbe. 

Pour  trouver  les  autres  points,  on  opérera]  de  même.  Il  faut  re- 
marquer que  les  points  a b , fig.  7 , croisent,  comme  il  a été  dit  ci- 
devant,  sur  lasabiiere  AA,  ceux  rapportés  en  élévation,  fig.  2, 
pour  ladite  sablière  servent,  donc  pour  le  lien  guitard,  puisque  les 
points  de  l’un  & l’autre  se  réunissent  à la  fig.  7. 

Pour  avoir  le  point  d’about  e,  fig.  2,  que  le  point  e,fig.  7,2 
produit,  on  prendra  en  élévation  à ladite  fig.  7 , la  longueur  delà 
ligne  e e pour  la  rapporter  en  élévation  fig.  2 , sur  la  ligne  o o 
U e,  de  la  ligne  m n au  point  u,  ensuite  on  remarquera  où  la  ligne 
e^  X e,  fig.  J & K rencontre  celle  de  pente  ^ a b au  point 'Xe,& 
d’icelui  on  en  prendra  l’espace  à la  ligne  de  direction  X X qui  est 
celle  du  point  8 à celui  x e,  pour  la  rapporter  en  élévation,  fig.  2 , 
sur  la  ligne  e u , o o du  point  u à celui  o o , & ce  dernier  sera 
celui  fixe  du  dessous  du  cintre  guitard  , ainsi  les  points  o o , 
T,  R , N sont  ceux  du  dehors  , & ceux  K , S , V , 7 ceux 
du  dedans  ; en  passant  par  ces  points  ils  formeront  les  lignes 
des  courbes  & des  débillardements  du  lien  guitard  rampant  & de 
pente , c’est-à-dire , à tout  dévers.  On  remarquera  que  le  point  T , 
fig.  R * qui  est  celui  du  pied  du  lien , est  celui  du  dehors  comme 
celui  I est  celui  du  dedans  ; quant  à ce  dernier,  on  voit  qu’il  ne 
peut  être  ailleurs  que  sur  la  ligne  de  direction  m n,  vu  que  la  ligne 
I X I croise  sur  celle  de  pente,  & sur  celle  de  direction,  fig.  K, 
d’où  il  résulte  que  le  devant  de  la  courbe  du  lien  doit  rester  sur  la 
ligne  de  direction  m n,  fig.  I & K;  mais  pour  avoir  le  point  T , 
qui  en  est  un  du  dehors,  on  opérera  comme  pour  les  points  N , 
R,  T , 1,0,  o , qui  sont  ceux  du  dehors  de  la  fig.  2 , c’cst-à-dire  , 
qu  il  faut , comme  il  a été  dit , avoir  recours  à la  fig.  K , & ob- 
server ou  la  ligne  K x K , qui  est  celle  qui  fait  le  derrière  du  lien 
guitard,  croise  sur  la  ligne  de  pente  a a b,  & celle  de  direction 
X X , puis  prendre  la  distance  de  l’une  à l’autre , c’est-à-dire  , 
prendre  du  point  9 à celui  x K,  & rapporter  cette  grandeur  en 
élévation  du  lien  guitard  de  la  ligne  de  direction  m n au  point  T , 
fig.  K.  L’espace  9 , x K est  égal , à celui  de  10  T : le  point  T esc 
donc  le  point  fixe  du  pied  du  lien  guitard , & du  point  I à celui  T , 
esc  la  pente  de  l’about  du  lien  guitard  : d’àprès  cette  démonstration , 
on  peut , je  pense,  exécuter  l’élévation  du  lien  guitard,  ainsi  que 
celle  de  la  sablière. 

Maniéré  de  tracer  la  Sahliere  de  cette  Guitarre , & de  faire  paraître 
le  plan  du  demi-cintre  pareil  a celui  de  la  figure  première. 

Soit  le  plan  fig.  8 , pareil  à celui  de  la  figure  première  , sur  le- 
quel la  sablière,  fig.  9,  tombe  à plomb. 

Soit  aussi  la  pente  en  face  de  la  guitarre  la  ligne  C D,&  celle 
de  E F l’épaisseur  de  la  sablière  A A,  fig.  7 ; on  voit  que  la  sablière 
est  élevée  en  face  du  point  a à celui  d,  fig.  r,de  l'espace  du  point  G 
à celui  D , fig.  8 ; il  faut  donc  que  la  sablière  soit  plus  large  en 
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devant  qu’elle  ne  paroît  en  plan  , c’est-à-dire  que  la  ligne  ad, 
figure  I , soit  rallongée  à la  figure  9 , & qu’elle  soit  aussi  inclinée 
suivant  son  dévers  conforme  à ces  deux  pentes.  Si  cette  guitarre 
n’avoit  qu’une  pente,  elle  ne  changeroit  point  de  largeur;  mais 
en  ayant  deux  elle  sera  rallongée  , comme  on  le  verra  ci-après , 
ainsi  que  l’inclinaison  de  ladite  ligne  C D,  fig.  9. 

Pour  avoir  cette  inclinaison  & ce  rallongement,  on  fera  paroî- 
tre  à la  fig.  9,  la  ligne  a B de  même  obliquité,  ou  en  terme  de 
l’Art,  de  même  biais  que  celle  a a b,  fig.  5.  Cette  ligne  étant  tra- 
cée, on  prendra  l’espace  du  point  G à celui  D,  fig.  8,  qui  sera 
portée  quariément  à ladite  ligne  a B,  fig.  9,  jusqu’à  la  rencontre 
de  la  ligne  biaise  H Z au  point  R , & d’icelui , on  tirera  les  lignes 
a R & R B , du  même  point  R , on  descendra  la  ligne  R K d’é- 
querre à celle  a B,  que  l’on  prolongera  indéfiniment  , & sur  la- 
quelle on  rapportera  la  longueur  de  celle  D C , fig.  8 . qui  donnera 
le  point  O,  fig.  9 ; ou  autrement,  on  opérera  avec  les  lignes  a R , 
RB,  qui  représentent  les  deux  branches  d’un  nolet  biais  en  plan  , 
fig.  9 , comme  celles  R,  K,  même  fig.  , représentent  l’éguille  quar- 
rée  couchée  d’un  nolet , & celles  de  R H représentent  celle  de  l’é- 
guille biaise,  qu’il  faut  rappprter  en  élévation,  fig.  8,  du  point  G 
à celui  M , & de  ce  dernier  , on  tirera  la  ligne  C M , qui  sera 
celle  de  l’éguille  biaise. 

Pour  opérer  par  lesdites  lignes  a R , R B , on  en  prendra  les 
longueurs  comme  il  suit,  savoir  ; on  prendra  celle  de  la  ligne  a R , 
fig.  9 , & on  la  portera  à la  fig.  8 sur  la  ligne  horizontale  B C K , 
( en  terme  de  l’Art  ligne  traversante  ) du  point  C à celui  B,  & de 
ce  dernier , on  tirera  la  ligne  B G , qui  égaie  la  longueur  d’une 
branche  de  nolet  ; on  en  prendra  la  longueur  pour  la  porter  à 
la  fig,  9 du  point  a , en  faisant  une  intersection  vers  le  point  o , 
ensuite  on  prendra  à la  fig.  9 la  longueur  de  la  ligne  B R , qui  esc 
une  espece  de  branche  de  nolet  en  plan  pour  la  porter  à la  fig.  8 , 
sur  la  ligne  B C K du  point  C à celui  a,  & de  ce  dernier,  on 
tirera  la  ligne  a G,  de  laquelle  on  prendra  la  longueur  pour  la 
porter  à la  fig.  9 du  point  B,  en  faisant  aussi  une  intersection  vers 
le  point  O,  où  l’intersection  de  la  longueur  de  la  grande  ligne  a o , 
( qui  est  la  première  rapportée  ) croise  avec  celle  de  la  petite  bran- 
che o B,  formera  également  le  terme,  ( ou  en  terme  de  l’Art)  la 
longueur  de  l’éguille  biaise  o H,  ainsi  que  celle  de  la  droite  o K , 
en  observant  que  ces  opérations  sont  celles  d’un  nolet  biais  délar- 
dé par-dessus.  Pour  finir  la  sablière  c’est  tout  autre  chose  que  le 
trait  du  dessous  dudit  nolet  portant  son  cintre  ; ayant  la  ligne 
biaise  o H,  fig.  9,  il  sera  aisé  de  faire  le  tracé  des  courbes  de  la 
sablière;  pour  cet  effet  on  posera  dans  la  fig.  8 des  lignes  d’adou- 
cissement autant  que  l’on  voudra;  ces  lignes  se  posent  horizontale- 
ment ou  traversantes,  ce  qui  est  la  même  chose. 

Soient  les  lignes  d’adoucissement  a a,  ce,  hh,nn,  où  elles 
rencontrent  le  dessus  & le  dessous  du  cintre  aux  points  u f , ci, 
h m,  &c.  ; on  descendra  des  lignes  à plomb  ou  perpendiculaires, 
ce  qui  revient  au  même  , jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  biaise 
ak  b,  fig.  ÿ,  qui  esc  égale  à celle  de  pente  u a b , fig.  4 & y ; de 
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CÈ'S  points  de  rencontre  qui  sont  1 r &c. , on  conduira  des  lignes  in- 
clinées à celle  a kBj  parallelês  à celle  o H,  c’est-à-dire,  que  de  ces 
points  de  rencontre,  sur  la  ligne  biaise  a K B,  on  conduira  celles 
Iq,  rSiüx,  &c.  parallèles  à celles  de  o H , & sur  ces  lignes  onrap- 
por  tera  les  longueurs  des  lignes  CI  I,  CIII,CIIII,&CV, 
ce  qui  donnera  les  points  J,  3 P,  q,  pour  le  dessus  du  cintre  & 
X,  t , y pour  ceux  du  dessous. 

Ensuite  pour  avoir  le  dcbillardemcnt  de  ladite  sablière  , on 
opérera  comme  pour  les  délardements  du  nolet  biais  aux  Plan- 
ches lâ  & 2_p  de  la  première  Partie;  pour  cela  on  tracera  l’occu- 
pation du  pas  du  nolet  & le  démaigrissement  sur  la  fîg.  <}  ; pour  les 
y tracer,  on  aura  recours  à la  fig.  S ; pour  avoir  l’occupation  du 
pas,  on  prendra  au  pied  de  l’éguille  quarrée  A B,  l’espace  E C, 
pour  la  porter  à la  fig.  51 , de  la  ligne  a k B , qui  donnera  celle 
N N,  & pour  avoir  le  démaigrissement,  on  prendra  au  pied  dè 
la  même  éguille  A B,  fig.  8,  l’espace  E e,  pour  la  rapporter  à là 
fig.  P de  la  ligne  a K B , qui  donnera  celle  7 d b 8 ; où  l’occupa- 
tion du  pas  croise  sur  la  ligne  biaise  Z H au  point  a . on  descen- 
dra la  petite  ligne  a b d’équerre  à celle  de  7 ô'  b 8 , jusqu’à  la  ren- 
contre de  la  ligne  du  démaigrissement  au  point  b , & d’icelui  on 
conduira  la  ligne  b df  h n p p.araüele  à l’égaille  biaise  H o>  elle 
sera  celle  du  milieu  de  la  sablière  pour  le  dessous  , comme  celle 
O H,  & celle  du  milieu  pour  le  dessus;  ayant  cette  ligne  du  mi- 
lieu du  dessous , on  peut  avoir  les  débillardements  aisément  ; pour 
les  avoir  on  mettra  des  lignes  traversantes  parallèles  à celle  de  la  ligne 
biaise  a K.  B a volonté,  autant  éloignées  ou  proche  les  unes  des 
autres  qu’on  le  voudra;  plus  elles  se  rapprochent  & plus  il  sera 
•aisé  de  tracer  le  débiilardement.  Soient  les  lignes  traversantes  5 y i 
3 3,  S S & q q,  desquelles  on  rapportera  les  démaigrissements  telles 
que  celles  7 , 8 , qui  ont  été  rapportées  de  la  ligne  a K B : ces  li- 
gnes de  démaigrissement  son:  de  même  espace  des  lignes  traver- 
santes , que  1 espace  E e , fig.  S , c’est-à-dire  , qu’il  faut  prendre 
l’espace  E e au  pied  de  l’éguiüe  couchée,  fig.  8,  & porter  cette  es- 
pace des  lignes  traversantes,  5 y,  3 3,88,  q q , ce  qui  donnera 
les  lignes  de  démaigrissement  n 8 , h 8 , f 8 , & d 8 ; où  ces  lignes 
croisent  sur  celle  de  milieu  b d f h n p,  on  tirera  les  lignes  c d j 
e f , g h , m n,  ensuite  on  fera  les  lignes  B 8 , y 8,  3 8,  &c.  éga- 
les à celles  de  H b,  c dj  e f , &c.  de  sorte  que  les  lignes  H B, 
Ry,e3,gS&m  q,  sont  égales  en  longueur  aux  lignes  b 8, 
d 8 , f S , h 8 , & n 8 ) & il  faut  aussi  que  celles  b 6jd6, £6, h6, 
& n 6,  soient  égales  en  longueur  à celles  de  a H,Cy,  e 3,  gS 
& m q,  & les  lignes  888  Sc  6 6 6 , &c;  sont  celles  de  débillar- 
dement  du  dehors,  on  opérera  comme  à celui  ci-devant  pour  le 
dedans  ; enfin  tout  Ouvrier  qui  sait  faire  un  nolet  biais  portant  son 
cintre  par  dessous,  esc  en  état  d’exécuter  cette  sablière,  attendu  que 
c’est  le  même  trait. 
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JO 


L’ART  DU  TRAIT 

Maniéré  de  tracer  un  Arc  rampant , déjà  démontré  cl-devanî. 


Soit  le  quart  de  cercle  d d B J , lequel  es:  le  cintre  com- 
mandeur pour  l’arc  rampant,  fig,  6 ; on  posera  dans  le  quart  de 
cercle,  fig.  J,  des  lignes  d adoucissement  a volonté.  Soit  la  ligne 
d a a d celle  de  milieu,  & celles  ah.  c d,  ef,  &c.  les  lignes  d’adou- 
cissement, qu’on  rapportera  pat  ordre  de  la  ligne  de  milieu  dad, 
fig.  6,  ce  qui  donnera  celles  d’adoucissement  ah.  c d,ef,  sur  les- 
quelles on  portera  par  ordre,  chacune  a leur  place  les  longueurs 
des  lignes  d’adoucissement  de  la  fig.  J ; pour  les  rapporter  on  pren- 
dra la  longueur  de  la  ligne  de  milieu  d a ad,  pour  la  joindre  ala 
fig.  6 du  point  d à celui  d ; puis  on  prendra  sur  la  même  fig.  j , 
du  point  d à celui  a,  pour  être  jrapporte  a la  fig.  6,  sur  la  ligne  de 
milieu  du  point  d à celui  a:  on  prendra  encore  à la  fig.  J la  lon- 
gueur de  la  ligne  a b,  pour  rapporter  à la  fig.  6 sur  celledc,  du 
point  d à celui  C ; on  opérera  de  cette  fitçon  pour  toutes  les  lignes 
d’adoucissement,  ce  qui  donnera  les  points  à la  fig.  6 , a u c e g,  &c. 
ces  points  donnent  le  dessous  de  l’arc  rampant , ainsi  que  les  points 
d.  E,  G,  11,1  sont  le  dessus  : afin  de  bien  régler  le  tout,  3c 
que  les  liens  d’arrête  ne  forment  pas  de  lunette,  c est-à-dire,  pour 
qu’ils  soient  droits  en  plan,  il  faut  que  le  cintre,  fig.  7>  a 
"servi  à faire  l’élévation  du  lien  guitard  soit  forme  par  le  meme 
cintre,  fig.  6,  qui  a formé  la  portion  de  cercle  rampant  , fig.6; 
lïiais  n’ayant  pas  de  lien  d’arrête  , ce  cintre,  fig.  7.  est  fait  à vo- 
‘lonté  d’un  seul  coup  de  compas  : ce  cintre  rampant  est  facile  a 
’^cdncevoir , & il  es:  déjà  démontré  à la  Planche  précédente. 

A la  fig.  3 ‘fai 'tracé  l’élévation  d’une  branche  de  Croix  de  Saint 
‘André,  n’ayant  qu’une  pente,  ainsi  que  celle  des  deux  pentes,  ayant 
fait  l’élévation  des  deux  derniers  d’un  cintre  emprunte  rampant  -a 
"Volonté,  qui  n'est  pas  dans  cette  planche,  n’ayant  pu  l'y  mettre, 
crainte  de  trop  de  confusion.  Je  n’en  ferai  aucune  explication;  d ail- 
Idiirs  la  figure  démontre  elle-même  suffisamment  la  marche,  &<>h 
'aura  tedo'urs,  en  cas  de  difficulté,  à la  Planche  90  de  la  cinquiè- 
me Partie,  pour  se  perfectionner  à cette  élévation , ainsi  que  pour 
âvOir  les  débillàrdements  dés  arcs  rampants  & les  coupes  des  empa- 
"nons  ; on  s’attachera  sur-tout  'à  la  planche  23,  fig-  2 , 3,  4,  & J , 
qui  sérvent  pour  l'élévation  du  lien  d’arrête  , dont  les  coupes 
des'^efhpandns' sont  par  lignes  traversantes. 


DE  CHARPENTERIE. 
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EXPLICATION  DE  LA  VINGT  - TROISIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  ùomtruire  une  lunette  de  deux  pentes  dans  une  guitarre  , 
ainsi  qu’un  lien  et  arrête  de  deux  pentes  a tout  dévers , & le  lien 
guitard  aussi  de  deux  pentes. 

Premièrement,  pour  avoir  les  arcs  rampants  on  posera  des  lignes 
d’adoucissement  dans  le  vitreau  , % a , à volonté  , ainsi  que 
leurs  distances.  Soient  les  trois  lignts  a b,  d K,  If,  celles  d’adoucis- 
ment,  que  Ton  prolongera  jusques  dans  la  fig.  B , sur  lesquelles 
on  rapportera  la  longueur  de  celles  de  la  fig.  a ; comme  les  mêmes 
letres  se  correspondent  , il  esc  aisé  de  voir  que  la  longueur  de 
la  ligne  I B a,  fig.  a , a été  rapportée  à la  fig.  B.  du  point  I à 
celles  B,  a,  & que  celles  a b c a été  aussi  rappottée  à celle  B sur  la 
-ligne  K B d,  du  point  K à celui  B & d,  ainsi  des  autres. 

Le  cintre  rampant  de  la  fig.  C se  rapporte  de  la  même  façon  , 
ce  que  je  vais  opérer  sur  la  lunette,  fig.  a & 3 , en  supposant  que 
•les  arcs  rampants,  fig.  3 soient  formés  .de  la  maniéré  ci- des- 

sus ; CCS  arcs  étant  faits , on  posera  d^s  lignes  d’adoucissement  tra- 
versantes dans  celui  de  la  ferme  , -fig.  3,  que  l’on  .descendra  jus- 
ques dans  le  plan , fig.  a , ensuite  on  reportera  ces  mêmes  lignes 
d’adoucissement  par  ligne  à plomb,, dans  la  fig.  6,  ce  qui  produira 
les  lignes  de  .pentes  i , 2,  3,-&  où  elles  rencontrent  le  dessus  & le 
dessous  de  es  lien  aux  points  a,b,c,  d , &c.  qn  descendra  de  ces- 
dits  points,  des  lignes  à plomb  jusques  daus  le  plan  & à la  ren- 
contre de  ceux  de  la  -fig.  3 , ce  qui  donnera  cç.ux  a,  f,  e,  d,  c,  b , 
&c.  desquels  on  élevera  des  lignes  d’équerre  à celles  de  direction 
AA,  fig.  4,  sut  lesquelles  on  rapportera  les  hauteurs  convenables 
pour,  faire  l’élévation  de  la  branche  de  lunette;  on  observera  que 
cette  ligne  de  direction  AA,  fig.  4,  est  parallèle  aux  points  a b , 
fig.  2,  qui  sont  ceux  des  extrémités  de  la , lunette  en  plan. 

Pour  rapporter  les  hauteurs,  on  aura  recours  à la  .fig.  3 , & on 
prendra  de  la  ligne  de  direction  A A , -fig.  3,  les  distances  des 
points  a b,  c d & e f,  pour  les  rapporter  à la  fig.  4,  sur  chaque 
ligne  de  correspondance,  savoir  ; pour  avoir  les  hauteurs  qu’ont 
produit  les  points  e , f sur  la  fig  4;  on  observera  que  celui  f de 
la  fig.  3 a produit  en  plan  ceux  a,  f,  desquels  on  a élevé  les  li- 
gnes a F,  f f d’équerre  .à :pelles  A A„  fig.  4,  de  même  que  celui  e, 
fig.  3 , a produit  en  plan,  ,fig.  a,  ceux  e,  d,  & que  d’iceux  on 
a élevé  les  lignes  à plomb  d -E  ,-e  e,  .&  aussi  ceux  d,  c,  fig.  3 , 
ont  produit  en  plan,  fig.  2,  ceux  c b & o .m  , desquels  ont  été 
élevées  les  lignes  à plomb  c m,  .b  c , od,  &.mn  : on.voit  que  les 
points  a b,  fig.  3 , ont  produit  en  .plan  , fig.  2 , peux  n , p,  q,  r, 
desquels  on  a élevé,  comqie  ci-dessus,  des  ligues  à plomb,  d’où  il 
résulte  que  ces  lignes  à plomb  sont  d’équerre  à celles  de  direction 
A A . fig.  4 , sur  lesquelles  il  faut  rapporter  les  hauteurs  des  cin- 
tres des  vitreaux  & des  deux  pentes. 
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Pour  avoir  les  hauteurs  sur  les  lignes  f ûF,  on  prendra  pout 
la  nremiere  , de  ' la  ligne  de  direction  A A au  point  t fig.  3 , po^r 
la  Rapporter’ en  éldvalon  , %-4,  de  la  susdite  ligne  de  diracuon 
sur  celles,  ff  , u F , ce  qui  donnera  les  points  f F ; ensuite  on  pren 
dra  à la  fig.  3 , de  la  ligne  de  direction  A A au  point  e,  pour 
rapporter  en  élévation,  fig.  4,  de  ladite  ligne.de  direction  sur  cel- 
les e e d E,  qui  donneront  les  points  eE,& pour  avoir  ceux  c,c, 

on  prendra  de  la  susdite  ligne  A A au  point  d,  fig.  3 , pour  aussi 
être  rapporté  en  élévation , fig.  4 , de  ladite  ligne  A A 1 -J  «J  * 
ce,  b c , qui  donneront  les  points  c c;  enfin  , pour  k derniere 
hauteur,  on  prendra  à la  fig.  3 , de  la  ligne  AA,  au  point  c,  pour 
être  rapportée  en  élévation,  fig.  4,  de  ladite  ligne  A A , sur  celles 
O d & m n,  qui  donneront  les  points  d , n,  ainsi  des  autres,  d 
façon  que  s’il  n’y  avoir  que  ce  vitreau  de  pente, 
seroit  aussi  aisée  à faire,  que  celle  d une  guitarre  droite.  Des  points 
f F.  e E c c,  d n,  &c.  il  faut  y ajouter  la  pente  du  lien  de  cote  , 
fig.  ’d;  c’est  pourquoi  on  remarquera  où  les  lignes  , qui  partent  es 
points,  e a d,  c o , m b , &c.  fig.  a , rencontrent  a la  fig.  d 
celles  AB,  q R,  puis  on  prendra  la  distance  d iceux  pour  1 s p 
porter  chacun  à leur  place  comme  il  suit  , savoir  ; pour  avoir  e 
Line  de  hauteur  sur  la  ligne  f f,  fig.  4-  “ observera  ( la  ligne 

L,  fig.  a,  étant  prolongée  jusqu  a la  fig.  6 , ) quelle  différence 

donne  de  celle  A B à celle  q R , & on  verra  qu  elle  est  de  g en  h , 
il  faut  donc  prendre  l’espace  g h,  & la  rapporter  a le  evation  , 
fig.  4,  du  point  f à celui  g,  qui  sera  un  point  fixe  de  la  branche 

de  lunette  des  deux  pentes,  fig.  4.  o c . 

Ensuite  pour  avoir  celui  de  hauteur  sur  la  ligne  u F,  fig.  4,  on 
remarquera  ( la  ligne  a d,  fig.  2 étant  prolongée  jusques  ans  a 
sixième  figure)  la  différence  des  lignes  A B a celles  q R,  qu 

trouvera  être  des  points  o,  o , il  faudra  prendre  consequemment 
l’espace  o o,  fig.  6,  & la  rapporter  en  élévation  fig. <5  , du  point  t 
à celui  o,  qui  sera  celui  fixe  de  cette  élévation  à deusc pentes. 

Les  deux  espaces  que  je  viens  de  traiter  sur  deux  lignes  , pour- 
roient  également  se  rapporter  sur  quatre,  ce  que  je  vais  enseigner 
& ce  qui  servira  de  répétition  pour  les  personnes  qui  n auraient 
pas  suffisamment  saisi  la  façon  ci-dessus  mentionnée. 

Soient  doncTes  quatre  lignes  ff,  a F,  e e,  & d Esur  lesquelles 
on  desire  rapporter  les  hauteurs  de  la  deuxieme  pente  ; pour  les 
avoir  sur  les  deux  lignes  ff,  ee,  on  remarquera,  (commeilaete 
dit  ci-dessus  ) que  prolongeant  la  ligne  e f,  fig.  a,  jusqu  a la  ren- 
contre des  lignes  A B,  q R,  aux  points  g,  h,  on  prendra  ledit 
espace  g , h , pour  la  rapporter  à la  fig.  4,  delà  ligne  de  direction 
A A sur  celles  ff,  e e,  des  points  f & e,  ce  qui  donnera  ceux 
G,  g,  pour  avoir  les  deux  autres  sur  les  lignes  a F & E d , en 
continuant  la  ligne  a d , jusqu’à  la  rencontre  de  celles  A B , & q R , 
aux  points  00,  fig.  6,  on  prendra  la  distance  de  ces  points  pour 
les  rapporter  à la  fig.  4,  sur  les  lignes  a F & E d,  des  points  E& 
F à ceux  Oi  o,  qui  seront  les  points  fixes  du  cintre  des  deux  pen- 
tes ; & ensuite,  pour  avoir  les  points  m , m,  n , n,  fig.  4,  on  ob- 
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■servetK  que '(  continuant  les  deux  lignes  co,  m b,  jusqu’à  la  ren^ 
contre  des  lignes  AB  •&  q R , aux  points  m h & r S,  fig.  6 ) ce 
icm  les  différents  espaces  qu’on  rapportera  à la  fig.  q.,  par -là  le  pre- 
mier espace  ni  n , fig.  6 , sera  rapporté  des  points  c , d & celui  r S j 
même  fig.  ^ se  rapportera  à la  fig.  q , des  points  c & n , qui  donneront 
les  points  n,n,  ainsi  des  autres.  On  observera  toutefois  que  les 
débül  arderaents  de  cette  branche  de  lupette  sont  des  points  g à ce- 
lui O,  & de  ceux  m,  m à ceux  n,  n , par  conséquent  les  débillar- 
dements  de  la  petite  pente  sent  lormés  des  lignes  g,  G jin,  m,  &c. , à 
celles  O O & nn,  &c.  les  autres  parties  se  rapportent  de  même,  ainsi 
que  les  lignes  de  pente  du  pied  de  la  branche  à la  partie  2 , fig.  q, 

Les  huit  points  g.  G,  o,  o,  m,  m,  n,  n,  que  je  viens  de  trai- 
ter sont  sufiisants  pour  faire  concevoir  cette  élévation.  -Je  vais  dire 
un  mot  des  empanons  & des  mortaises. 

Soit  l’empanon  K K.,  fig.  2,  duquel  on  desire  trouver  la  coupe 
& la  mortaise. 

Quant  à la  mortaise,  on  observera  où  croise  l'empanon  sur  les 
arrêtes  du  dessus  & sur  celles  du  dessous  ;on  voit  que  celles  du  des- 
sous sont  a h,  n b,  fig.  2 , & que  l’empanon  y croise  aux  points 
S,  c,  & sur  celles  du  dessus  qu'il  croise  aux  points  u , x,  desquels 
quatre  points  on  élevera  les  lignes  à plomb  S S , c t , fig.  2 & 3 , 
pour  celles  du  dessous  & celles  u u,  x x pour  celles  du  dessus,  de 
maniéré  que  les  lignes  x t & u s,  coupent  l'empanon  , par-là  x c est 
l’about , & u S la  gorge. 

Pour  avoir  les  mortaises  on  élevera  des  lignes  à plomb  des 
points  S,  r,  u,  X,  fig.  2 , dans  la  fig.  q,  & les  deux  points  u,  x 
sont  pour  l’arrête  du  dessus , & ceux  S t pour  le  dessous. 

Il  est  à remarquer  que  le  cintre  de  la  fig.  6 esc  flii:  à volonté 
& n’est  commandé  d’aucun  autre  ^ parce  qu’en  cas  de  lunette  les 
cintres  sont  à volonté,  ce  qui  fait  la  différence  de  ceux  plus  ou 
moins  grands  de  rayon,  formant  les  lignes  courbes  en  plan  de  la 
lunette  ; mais  pour  un  lien  d’arrête  droit,  il  faut  que  les  cintres 
soient  d’accord  de  hauteur;  telle  est  la  fig.  5,  c’est-à-dire,  que  les 
cintres  des  fig.  3 & 5 sont  formés  d’un  quart  de  cercle,  afin  que 
les  réunions  des  deux  cintres  viennent  directement  à plomb  de  la 
ligne  milieu  du  lien  d’arrête  en  plan,  fig.  i : Télévation  de  ce  lien 
n'est  pas  plus  difficile  à faire  que  celle  de  la  lunette,  fig;  2&qj 
c’est  pourquoi  je  ne  dirai  rien  davantage  sur  cet  article.  Quant  au 
tracé  en  pian  du  délardement  du  lien  d’arrête , on  s’apperçoit  qu’il 
a été  fait  au  cintre  de  petites  lignes  d’équerre  ; tels  sont  les  points 
a b,  c d,  e f,  fig.  y,  desquels  on  a descendu  des  lignes  à plomb 
jusques  dans  le  plan,  & ceux  a , d > f,  qui  sont  du  dessous , même 
fig.  rencontrent  la  face  du  lien  d’arrête  en  plan,  on  tirera  les  peti- 
tes lignes  ûb,  dc&fe,&ce  seront  les  points  b,  c,  e,  qui 
donneront  la  ligne  du  délardement  du  dessus  du  lien  ; ces  délarde- 
ments  ont  été  traités  dans  plusieurs  Planches  ci-dessus,  c’est  pour- 
quoi je  ne  m’étendrai  pas  davantage  sur  iceux. 

Pour  tracer  l’empanon  M , fig.  i , on  élevera  des  lignes  à plomb 
des  points  o,  o,  q,  q,  les  deux  premières  sont  pour  le  dessous , 
& les  deux  autres  pour  le  dessus. 
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L’empanon  G,  fig.  i ^ se  trace  de  la  même  façon  , 
renseignent  les  lignes  « b,  c fj  d li  & e g,  fg.  i & 7. 

Pour  avoir  les  délardements  du  lien  a’arrête  du  côté  de  cet  em- 
panon  G,  fig.  i , on  tracera  dans  le  cintre  rampant,  fig.  7,  des 
lignes  d’équerre  ; telles  sont  celles  b f,  li  g,  & q q,  & desdits  points 
on  descendra  des  lignes  à plomb  jusques  dans  le  plan,  & où  les 
trois  lignes  û b,  e f & a q,  rencontrent  en  Plan  la  face  du  lien 
d’arréte  aux  points  a d a,  on  conduira  les  petites  lignes  a c,  d e , 
a B , d’équerre  à celles  à plomb  qui  donneront  les  points  C,  e , B, 
fig.  I,  ce  sont  ceux  du  déiardement  du  dessus,  de  façon  que  le  lien 
d’arrêce  se  délarde  de  cette  ligne  C e B , à celle  de  face  <2  d a ; ce 
déiardement  sera  gauche  & en  aile  de  moulin  à vent  , c’est  pour- 
quoi il  devient  débillardement. 

Pour  avoir  les  délardements  de  l’arc  rampant  du  vitreau , fig.  j 
& 7,  on  fera  paroître  la  grosseur  du  lien  de  vitreau  sur  la  pence 
A B,  fig.iî,  & on  prendra  la  partie  D pour  la  rapporter  par  li- 
gne à plomb  au  vitreau,  fig.  3 , & 7,  ce  qui  donnera  le  débiilat- 
dement  tel  qu'il  paroît  aux  lignes  ponctuées,  & pour  avoir  le  déiar- 
dement de  ceux  des  fig.  j & 6 , on  fera  aussi  paroître  l’épaisseur  du 
lien  sur  la  pente  du  vitreau,  telle  esc  la  partie  M N.  on  prendra 
la  partie  D pour  la  rapporter  par  lignes  à plomb,  aux  fig.  j & 6, 
ce  qui  donnera  celles  du  déiardement,  qui  sont  celles  ponctuées, 
& on  aura  attention  que  les  tenons  suivent  les  délardements. 

Il  nous  reste  à parler  actuellement  du  lien  guitard  de  la  figura 
A & d. 

Les  figures  B C dénotent  qu’il  faut  tracer  ce  lien  à deux  pen- 
tes ; on  peut  le  tracer  comme  s’il  n’avok  point  de  pentes  , en  se 
servant  de  la  ligne  q b,  fig.  C : on  prendra  les  hauteurs  des  points 
a , b,  c,  d,  même  figure  , pour  les  rapporter  à la  fig.  d de  la  ligne 
P P,  auxdits  point  û,  b,  c,  d,  qui  sont  pour  l’arrête  du  dedans, 
& ceux  O,  O,  O,  O pour  le  débillardement,  c’est-à-dire,  pour  le 
dehors  du  lien  guitard  ; on  tracera  & coupera  ce  lien  comme  un 
lien  ordinaire  , ensuite  on  rapportera  le  déiardement  sur  le  lien 
même  , suivant  la  longueur  de  la  ligne  en  plan , fig.  A : observez 
que  la  ligne  RR,  est  plus  longue  que  celle  a a,  d’où  il  résulte  qu’elle 
doit  avoir  plus  de  déiardement  , puisque  c’est  la  ligne  de  pente 
MM,  fig.  B,  qui  produit  le  débillardement  des  lignes  R R,  a a. 

La  démonstration  de  ce  lien  est  plus  au  long  à la  planche  21  de 
cette  partie. 
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EXPLICATION  DE  LA  VINGT  - SIXIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  tracer  un.  Nolet  impériale  couché  mr  un  comble  aussi  im- 
périale de  deux  nouvelles  méthodes  beaucoup  plus  faciles  que  les 
précédentes , sans^  avoir  de  plan. 

Par  la  derniere  de  ces  méthodes , les  empanons  font  coupes  - tournisse 
(en  terme  de  L'Art , Nolet  a tout  devers.  ) 

Po  U. R l’exécution  du  Nolet  de  la  première  méthode  sans  plan 
ni  herse,  on  fera  paroître  l’éguille  couchée  sur  la  ferme  , c’est- 
à-dire.  la  partie  du  comble  de  l’impériale  sur  laquelle  se  pose  le 
nolet  ; telle  est  la  portion  impériale  du  grand  comble  A A , fig.  r , 
& ensuite  on  fera  aussi  paroître  le  châssis  «,13,  2,  d , qui  encla- 
ve ladite  portion  impériale,  ce  qui  fait  voir  qu'il  faut  sur  un  sens 
une  pièce  de  bois  de  cette  grosseur  pour  tracer  ce  nolet,  & pour 
l’autre  sens  on  fera  paroître  le  châssis  a b c d , fig.  3 ; il  est  néces- 
saire que  cette  piece  de  boisait  cette  grosseur,  ainsi  que  la  lon- 
gueur a d ; observez  qu’il  n’y  a aucun  avantage  dans  la  grosseur  des 
bois  ni  dans  la  diligence  du  tracé,  mais  seulement  pour  démon- 
trer la  méthode  générale  qui  est  celle  de  profil  , fig.  4,  & y.ou 
en  rme  de  l’art , herse.  La  portion  impériale  AA.  figure  i . 
ér.'.'C  tracée,  on  tracera  la  ferme  abc.  figure  2,  & dans  cette 
feane  ou  fermette  on  posera  des  lignes  d’adoucissement  par  lignes 
traversantes  à volonté  & à telles  distances  que  l’on  voudra  de  la 
base  a c (enferme  de  l’Art,  ligne  d’about).  Soient  les  lignes  II, 
II,  III,  III.IIII  d’adoucissement  quel’on  conduira  jusques  dans 
la  portion  de  l'impériale  A A,  fig.  i , & jusqu’à  la  rencontre  du  dessus 
& du  dessous  de  ladite  impériale  aux  points  a b cdefgk.  &c.  , 
d’iceux  on  conduira  les  lignes  as.  3,gi2,eir,Kro,  &c.  d é- 
querre  à celles  a d,2,  i 3 , elles  servent  pour  avoir  la  ligne  courbe 
rallongée  de  l’impériale , suivant  le  vieux  comble,  ainsi  que  celle 
de  l’impériale  de  la  ferme  abc,  fig.  2;  pour  avoir  celle  de  1 impé- 
riale du  vieux  comble  on  prendra  sur  la  ligne  droite  r. , i 3 , fig.  r , 
du  point  I à ceux  2, 3,4,5, 5,  &c.  que  l'on  portera  à la  fig.  K , 
ce  qui  donnera  les  lignes  i , 2 , 3 , 4 , 5 , &c.  sur  lesquelles  on  rap- 
portera les  longueurs  des  lignes  d’adoucissement  II, II, III, III, 
&c.  en  prenant  leuns  longueurs  de  la  ligne  du  milieu  de  la  fer- 
mette b y , aux  points  mn,  qp,st,  &c.  pour  rapporter  à la  fig.  K , 
sur  les  lignes  correspondantes  r,  2,  3,4,  5,  &c.  ce  qui  donnera 
les  parallélogrammes  ; ou  quatre  longll,  II, III, III, I II I, HH, 
&c. 

Le  parallélogramme  1 1 I I,  fig.  3 & K,  indique  la  maniera  du 
tracé.  On  voit  que  la  ligne  traversante  I 1 1 , III.  de  la  ferme , fig.  2 , 
croise  sur  le  dessus  & le  dessous  de  la  branche  de  fermette  aux 
points  qp,  & que  de  ces  points  on  a élevé  des  lignes  à plomb  jus- 
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qu  a la  rencontre  des  lignes  6 6 & 7 7,  ce  qui  forme  le  parallélo- 
gramme <2  B b d , fig.  3 & K-  J , 

Cette  piece  se  démontre  d’elle-mème  pour  peu  qu  on  ait  con- 
noissance  du  trait  du  Nolet  impériale  de  la  première  Partie  Plan 

che  27.  , 

Pour  établir  cette  branche  de  nolet,  fig.  3 > Posera  la  piece 
de  bois  sur  ladite  fig.  3 , de  façon  qu’elle  couvre  la  surface  du 
quarré  long  a b c d fon  tracera  sur  Cette  piece  toutes  les  lignes  tra- 
versantes r,  3,  3,  4.  p,  &c.  sur  toutes  les  faces,  comme  à une 
courbe  d’escalier,  & on  rapportera  la  courbe  impériale  de  la  fig.  C 
sur  les  côtés  de  cette  pièce  ; après  ce  tracé  on  1 arrondira  & re- 
creusera suivant  son  tracé,  Sc  apres  cette  operation  on  rapportera 
les  points  ad,  b B du  parallélogramme  1 1 1 1,  fig.  3 , dont  ceux  a B 
sont  posés  sut  le  vieux  comble,  & les  deux  d b sont  ceux  du  dessus 
qui  reçoivent  les  empanons.  Pour  l’intelligence  de  cette  Partie  il 
faut  couper  seulement  une  branche  de  nolet,  ce  qui  mettra  au  fait 
ceux  qui  n’entendront  pas  entièrement  cette  manière  de  tracer. 

Les  points  a b,  fig.  G,  donnent  le  démaigrissement  du  pied, 
& pour  celui  du  joint  du  haut , c’est  la  ligne  de  milieu  d D , fig.  K ; 
les  lignes  de  cette  piece  sont  bien  distinguées  , parce  que  cette 
Planche  est  grande , & pour  peu  qu  on  ait  connoissance  du  nolet 
impériale,  on  concevra  alsemenc  cette  maniéré.  ^ 

J’ai  transporté  la  portion  de  l’impériale  A A,  figure  i,  a la 
figure  G,  afin  de  faire  connoître  que  les  lignes  traversantes 
I,  2,3  ,4,  y,  6,  &c.  fig.  K , sont  produites  des  points  r , 2 , 
3,4,  J,  6 de  la  partie  de  l’impériale  A A,  fig.  r , & par  cette 
façon  d’opérer  on  conçoit  que  la  ligne  3 d , fig.  3 j ^ 

ligne  rampante  sur  laquelle  on  établit  une  courbe  d escalier  donc 
la  figure  G esc  comparée  à un  plan  de  1 echiffre  d un  escalier. 

La  figure  4 esc  un  pareil  nolet  établi  à la  herse,  comme  on  peut 
le  voir  ci-  devant  à la  planche  27,  première  Partie  ; je  vais  cepen- 
dant dire  un  mot  de  sa  construction. 


Pour  tracer  ce  nolet  on  fera  paroître  la  fermette  a a A,  fig.  4, 
insi  que  l’égiiilie  couchée  b e,  pq,  on  tracera  des  lign 


ainsi  que  légiiille  coucnee  D e,  pq,  on  rraecia  ucs  lignes  traversan- 
tes dans  la  fermette  en  nombre , tel  qu’on  le  jugera  à propos  que 
l’on  prolongera  jusqu’à  la  rencontre  du  dessus  & du  dessous  de  l’é- 
guille  couchée. 

Soient  les  lignes  d’adoucissement  mn,EF,rs&xx,&  oùces- 
dites  lignes  croisent  sur  le  dessus  & le  dessous  de  la  fermette , on  élè- 
vera des  lignes  d’équerre  à celles  3 a,  fig.  4?  qui  est  celle  des  extré- 
mités des  deux  abouts  de  la  branche  de  fermette , & sur  ces  lignes 
on  portera  les  espaces  qu’il  y a des  points  xx,  rs,EF,  mn,&c.  suc 
leurs  lignes  correspondantes. 

On  voit  que  celle  d’adoucissement  E F a produit  le  parallléogra- 
me  T,  fig.  y,  & que  celle  mn,  fig.  4,  a produit  celui  R , même 
figure,  celle  r s celui  X,  &c. 

Pour  ne  pas  trop  compliquer  cette  Planche  on  mettra  une  ligne 
de  direction  hors  de  la  fermette  parallèle  à celle  a <2  , de  laquelle 
on  rapportera  les  distances  des  points  m n,  E F , r s,  &c. 

Pour  former  les  Parallélogrammes  de  la  fig.  y , Soit  K K celle  de 

direction 
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dkectiûn , & le  parallélogramme  T que  l’on  veut  rapporter  ; pour 
cela  on  prendra  a la  fig.  4 sur  la  ligne  d’adoucissement  E F j de 
celle  de  milieu  a p aux  points  E & F , c’est-à-dire  que  l’on  pren- 
dra du  point  g à celui  E,  pour  le  rapporter  à la  fig,  y de  la  ligne 
K K aux^  points  b & c,  ensuite  on  prendra  à la  fig.  4 du  même 
point  g à celui  F , pour  le  rapporter  à la  fig.  y de  la  ligne  K K aux 
points  a d , les  points  <2  b c d sont  ceux  qui  forment  le  parallélo- 
gramme T et  les  quatre  arrêtes  du  nolet.  Les  points  a b sont  ceux 
du  dessous , & d , e ceux  du  dessus.  Comme  cette  planche  se  démon- 
tre suiFsamment  d elle -meme,  je  ne  raecendrai  pas  davantage, 
d’ailleurs  ceci  se  trouve  répété  à la  planche  27  de  la  première  par- 
tie, ainsi  que  les  empanons  et  mortaises. 

Autre  manière  de  tracer  ce  même  Nolet  à tout  divers,  c’est-à  -dire , 
que  les  empanons  soient  à coupe  d’équerre  au  cintre , et  en  terme 
de  l'Art,  tournisse. 

^ Pour  1 exécution  de  cette  pièce  on  fera  paroîcre  autant  de  lignes 
d équerre^  que  l’on  voudra  dans  un  bras  de  fermette  impériale  , 
telles  quelles  paroissenc  dans  la  branche,  fig.  2 , & des  points 
Æ b c d , e/g  h,  &c.  on  conduira  des  lignes  traversantes  jusqu’à  la  ren- 
contre de  l’éguille  couchée  AB,  fig.  N,  aux  points  a b c d,  e/’g  h 
sur  les  lignes  correspondantes,  ensuite  on  rapportera  ces  mêmes 
points  en  élévation,  fig.  M ; pour  les  rapporter  on  fera  des  points 
a b c d , e /.g  h des  petites  lignes  d’équerre  à celle  X X,  ce  qui  don- 
nera^ les  points  I > 2 , 3 , 4 , y , (5 , 7 , 8,  p.,  &c.  que  l’on  rapportera 
en  élévation,  fig.  M,  ce  qui  donnera  les  lignes  1,2,  3,  4.  fj 
^ ^5  12,  & 13, sur  lesquelles  on  rapportera  les  points 
des  trois  arrêtes  du  nolet  à tout  dévers,  & pour  cela  on  observera 
que  les  points  a b c d de  la  fig.  2 ont  produit  ceux  a b c d de  la 
fig.  N,  & que  ces  mêmes  points  ont  encore  produit  ceux  8 , p,  i o , 
& I I sur  la  ligne  X X ; ces  derniers  ont  produit  les  lignes  8,  p , 
10  & Il  de  la  fig.  M sur  lesquelles  il  faut  rapporter  les  points  des 
arrêtes  dudit  nolet,  <&  pour  les  y rapporter  on  prendra  à la  fig.  2 
de  la  ligne  de  milieu  b y aux  points  a b c d,  pour  rapporter  en  élé- 
vation, fig.  M sur  les  lignes  8,  p,  10,  i i‘  ce  qui  donnera  les 
points  a b c d,  ceux  a d sont  deux  points  du  dessous,  & ceux  b c 
du  dessus , de  sorte  que  les  empanons  affleurent  les  points  b c en 
dessus  St.  ceux  a b en  dessous. 

Ensuite  pour  avoir  les  points  e/ g h de  la  fig.  N à celle  de  M , 
on  opérera  comme  ci-devant,  en  observant  que  les  points  e/’g  h, 
fig.  2,  ont  produit  ceux  e /g  h de  la  fig.  N,  & que  ces  mêmes 
points  ont  produit  ceux  y , 6 & sur  la  ligne  XX,  ces  derniers 
ont  produit  sur  la  fig.  M les  lignes  y , (5  & 7 , sur  lesquelles  on 
rappoctera  les  points  e/g  h de  la  figure  2 , pour  cet  effet  on  opérera 
comme  ci-devant  en  prenant  de  la  ligne  milieu  b y aux  points 
e/g  h & les  rapportant  à la  figure  M de  la  ligne  B B sur  celles  y , 

6 & 7,  ils  produiront  les  points  e / g h;  on  voit  que  la  cinquième 
sert  pour  deux , d’autant  que  les  points /&  h se  trouvent  de  mê- 
me alignement  , fig.  N ; les  points  g b , figure  M , sont  ceux  de 
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l'arrête  du  dessous  & ceux-  cf  ceux  du  dessus  dudit  nolet;Ies  em- 
parions de  ce  nclet  sont  à coupe  tournisse,  c'est-à-dire  que  leurs 
joints  ont  la  forme  de  e / g h , &c.  fig.  2 ; les  lignes  du  noie: 
a dgh  Si  b c e f,  fig.  M , sont  les  deux  arrêtes  d’une  même  face 
qui  est  celle  qui  reçoit  les  empanons  , mais  il  faut  une  autre  arrête 
pour  former  la  face  qui  pose  sur  le  vieux  comble,  & aussi  celle  qui 
reçoit  la  late  du  dessus  dudit  nolet,  & pour  lavoir  on  continuera 
les  mêmes  lignes  de  démaigrissement , fig.  G & K,  qui  sont  celles 
2,  3,4,  J,  6,  7,  &c.  que  les  lignes  traversantes  AB  G H K, 
fig.  G,  ont  produites,  pour  avoir  le  point  raf,  fig.  M:  on  ob- 
servera que  la  petite  ligne  traversante  G , fig.  G , a produit  les 
lignes  (5  & 7,  & que  celle  6 rencontre  larrête  du  dessus  du  nolet 
au  point  f,  ce  qui  en  fait  un  de  la  petite  ligne  G,  fig.  G;  pour 
avoir  celui  m de  la  figure  M,  on  observera  aussi  que  le  point  m, 
fig.  G,  a produit  la  ligne  traversante/,  & du  point  f,  fig.  M, 
on  élevera  une  petite  ligne  à plomb  jusqu’à  la  rencontre  de  la 
ligne  7 au  point  m,  ce  point  esc  celui  de  larrête  du  dessous  du 
nolet  ; il  liiut  avoir  attention  de  ne  pas  se  méprendre  de  la  petite 
ligne  7,  figure  M , à celle  7 , figure  G , parce  que  la  sep- 
tième, figure  M,  est  celle  qui  a produit  le  point  g,  même  figure. 
On  voit  qu’on  peut  bien  se  passer  de  la  figure  M & qu’on  peut 
rapporter  les  points  u d g h à la  fig.  K ; mais  j’ai  traité  à part  cette 
opération  pour  plus  grande  intelligence  de  cette  pièce.  Il  est  très- 
nécessaire  d’observer  que  ce  sont  les  différences  des  points  or,  ne, 
in  f , I K,  &c.  des  petites  lignes  traversantes  A B G H K , qui  don- 
nent toutes  les  lignes  traversantes,  ainsi  que  les  points  de  délarde- 
ment  o,  n,  m,  1,  figure  M,  parce  que  les  petites  lignes  traver- 
santes A BG  H de  la  figure  G sont  comparées  au  démaigrissement 
des  nolets  simples , & chacune  de  ces  lignes  représente  le  pas  d’un  no- 
let , par  conséquent  il  faut  des  points  K f c r,  fig.  M , élever  des  lignes 
à plomb  jusqu’à  la  rencontre  des  lignes  de  démaigrissement  aux  points 
1 m n O , ces  points  sont  ceux  du  délardement , ainsi  que  ceux  de  lat- 
rête  du  dessous  dudit  nolet,  qui  est  celle  qui  pose  sur  le  vieux  com- 
ble ; ce  nolet  n’a  que  trois  arrêtes  , & par  conséquent  que  trois 
faces.  Si  on  en  vouloir  une  quatrième  à ce  nojet , on  feroit  paroître 
sur  léguille  couchée,  fig.  N,  l’épaisseur  qu’on  jugeroit  à propos 
qu’elle  eût,  afin  qu’elle  formât  une  petite  face  comme  à un  nolet 
droit  délardé  par  dessous  ; cette  méthode  est  la  meilleure  , parce 
que  louvrage  est  plus  solide  & moins  embarrassant  pour  le  tracé 
des  empanons  , ainsi  que  pour  les  mortaises , non  pas  dans  un  nolet 
quarté,  tel  que  celui-ci,  mais  dans  un  nolet  biais  ; lorsque  les  aro- 
panons , sont  d’équerre  au  faîtage,  & s’ils  n’y  sont  pas  il  faut  que 
les  empanons  & leurs  assemblages  soient  délardés , ce  qui  rend 
l’ouvrage  dispendieux  & peu  solide.  Je  ferai  voir  cette  piece  dans 
une  des  parties  suivantes.  . 
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EXPLICATION  DE  LA  TRENTIEME  PLANCHE. 

* Manière  de  construire  un  Dame^ 


Quoiqu’il^  ri  y ait  point  de  trait,  il  ne  faut  pas  moins  de  science 
pour  l'exécuter , vu  la  quantité  de  pièces  de  bois  a assembler  & la 
grande  sujétion  pour  les  traits  ramenerés  ; si  on  manquait  un  pa- 
reil ouvrage  il  entralneroit  la  ruine  Sun  Entrepreneur. 

3?0  U R^  i execution  de  cet  ouvtage  on  fera  deux  fermes  d’assertl- 
blage,  telle  que  celle-ci  paroît  ^ qui  se  croiseront,  dont  les  bouts 
des  moises  o o o o , &c.  indiquent  les  mêmes  moises  a a , b b , c c , &c. 
Le  bout  de  la  piece  n n qui  paroît  sur  le  grand  entrait  de  la  ferme 
est  celle  qui  pose  sur  les  deux  demi  entraits  A A qui  paroissent  en  plan  ; 
cette  piece  est  de  très-grande  conséquence,  c'est  elle  qui  tient  l’arra- 
chement des  deux  c%mi  entraits  pour  l’autre  ferme.  On.  observera 
aussi  de  faire  1 enrayeure  de  la  même  forme,  afin  que  rien  ne  pous- 
se au  vuide  ; remarquez  que  les  trois  pièces  <2  b,  b c font  un 
quart  de  cercle  : les  assemblages  qui  sont  sur  les  pietjes  c n & b o 
ne  peuvent  donc  jamais  abandonner  les  points  b c.  J'ai  exécuté  cette 
enrayeure  au  cul  de  four  de  l'Eglise  de  la  chartreuse  de  Gaillon 
en  Normandie  5 les  pièces  rr  b c d sont  des  arbalétriers  bien  assem- 
blés à tenons  & mortaises  & d’embrevement  du  haut  & du  bas  , 
parce  que  ce  sont  eux  qui  reçoivent  les  efforts  que  l’entrait  donne 
aux  moises  , comme  aussi  que  le  poids  de  la  lanterne  donne  auxdits 
arbalétriers. 

J’ai  fait  paroître  le  dessus  des  moises  a a,  b b,  ce,d  d,  pour 
faire  voir  leurs  entails.  On  fera  en  sorte  aussi  de  mettre  les  Jambes 
de  forces  A B d’une  force  suffisante  et  le  moins  inclinées  que  faire 
se  pourra  pour  la  solidité,  & empêcher  l’édifice  de  pousser  au  vui- 
de ; je  ne  dirai  rien  de  plus  de  cette  construction  qui  démontre 
d’elle-même  sa  composition  ; cet  ouvrage  occasionne  beaucoup  de 
façon,  par  rapport  à son  élévation  qui  est  considérable,  tant  par 
les.  échafaudages  que  par  les  équipages , ce  qui  le  rend  très  dispen- 
dieux. 
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FXPLICATION  de  la  TRENTE-TROISIEME  planche. 


& sur  un  de  pente  & rampante , ainsi  quun  plancher  Se  cimétrte 
dans  un  appartement  de  vingt  à trente  pieds  , le  tout  taillé  de  petit 
bois  ; en  outre  là  maniéré  de  faire  des  poutres  de  deux  pièces  , 
beaucoup  plus  fortes  que  d une  seule  , ainsi  que  des  poitrails. 


Manière  de  résoudre  le  Cinq  - épi  d’une  sa  bliere  n’ayant  quune  pente. 


le  plan.  fig.  A,  & la  sablière  d’une  seule  pente,  fig.  M ; 
pour  avoir  cette  sablière  il  s’agit  d’avoir  la  longueur  de  la  ligne 
de  pente.  Soit  la  ligne  a z a celle  de  pente,  dont  on  prendra  la  lon- 
gueur pour  la  rapporter  à la  fig.  M,  des  points  a a à ceux  b b, 
ces  deux  lignes  sont  les  deux  côtds  de  la  sablière  de  pente  ; quant 
à la  largeur  elle  ne  change  pas , parce  qu’elle  n’a  aucune  pente. 
Pour  en  faire  la  ferme  érigée  sur  la  ligne  a B b,  fig.  M,  on  fera 
paroître  la  ligne  de  pente  de  la  sablière  à la  fig.  C , telle  est  celle 
a B b,  & pour  avoir  les  deux  éguilles  ou  poinçons,  on  fixera  le 
faîte  à telle  hauteur  que  l’on  voudra  & parallèle  à la  ligne  de  pente 
a B b , tel  est  le  faîte  apc;  lorsqu’il  sera  tracé  on  fera  paroître 
les  deux  éguilles  a d & d c parallèles  à Celle  du  milieu  p B,  & en- 
suite les  chevrons  de  croupe  des  extrémités  de  la  ligne  de  pente, 
qui  sont  les  points  a,  b ; par-là  le  chevron  de  croupe  du  haut  sera 
a a,  fig.  K,  & celui  du  bas  b c,  fig.  L,  & leur  entrait  & blochet 
seront  parallèles  à la  ligne  de  pente  a B b , fig.  C.  Pour  avoir  la 
noue  a B,  fig.  M,  on  remarquera  que  le  point  a est  la  plus  gran- 
de hauteur  J & celui  B,  qui  est  le  haut  de  la  noue,  est  à la  moitié 
de  la  hauteur  ; d’où  il  résulte  qu'en  élévation,  fig.  K , il  faut  du 
point  a conduire  une  ligne  traversante  ( telle  est  celle  a B ) sur 
laquelle  on  rapportera  en  reculement  la  noue  a B de  la  figure  M, 
ce  qui  donnera  en  reculement  à la  figure  K le  point  d ; de  ce 
point  à celui  p,  qui  est  le  couronnement,  on  tirera  la  ligne  d p, 
qui  est  celle  de  la  noue  ; on  a tiré  cette  noue  au  couronnement  p , 
parce  que  celle  en  plan,  fig.  M,  esc  au  milieu  de  la  sablière,  & 
comme  celle-ci  esc  de  pente,  le  point  B d’icelle  ne  doit  être  ailleurs 
qu’au  point  p,  qui  esc  celui  du  milieu  de  la  pente;  observez  que  le 
reculement  de  la  noue  se  rapporte  quarrémenc  de  la  ligne  milieu 


Pour  avoir  l’arrêtier  a a,  fig.  K , on  observera  que  le  point  a de 
l’arrctier  est,  ainsi  que  la  noue,  à la  plus  grande  hauteur,  d’où  il 
résulte  qu'il  faut  que  le  reculèmenc  soit  rapporté  sur  la  même  ligne 
traversante  a B,  fig.  K,  & pour  l’avoir  on  prendra  l'arrêtier  an, 
fig.  M , pour  le  rapporter  à l’élévation , fig.  K , de  l’éguille  a d au 
point  B,  & d’icelui  au  couronnement  a on  tirera  l’arrêtier  a B- 
ensuite  pour  avoir  celui  a g,  fig.  M,  on  en  prendra  son  recule- 
ment pour  le  rapporter  comme  ci  - devant , ce  qui  donnera  en  élévation , 


Maniéré  de  tracer  le  comble  Sun  cinq  - épi  sur  une  sablière  rampante 
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fig.  K,  l’arrêrîer  g p ; on  a tiré  cet  arrêtier  du  couronnement, 
parce  que  le  haut  de  celui  <2  g,  fig,  M,  esc  sur  le  faîtage  g B , qui 
est  celui  du  milieu;  il  faut  donc  que  le  haut  de  cet  arrêtier  soit  en 
élévation  au  couronnement  p,  fig.  C,  qui  esc  celui  du  milieu. 

Pour  avoir  l’arrécier  B g,  fig.  M , en  élévation,  fig.  G,  on  re- 
marquera que  le  pied  d’iceiui,  fig.  M,  est  au  plus  bas  de  la  pente, 
& que  le  haut  est  sur  le  faîtage  du  milieu,  d'où  il  suit  qu’il  faut 
qu’en  élévation  le  reculement  soit  sur  une  ligne  traversante  qui  par- 
te du  plus  bas  de  la  pence,  telle  est  celle  b B,  ce  reculement  se 
portera  sur  cette  ligne  du  point  E à celui  R , & de  ce  dernier  on  tire- 
ra la  ligne  du  couronnement  P , ce  qui  donnera  l’arrêtier  P R , fig.  C. 

Les  autres  reculements  se  rapportent  de  même,  ayant  égard  à leur 
diiférence  de  hauteur,  tant  pour  Je  haut  que  pour  le  pied  ; les  en- 
traits  se  posent  parallèles  aux  blochets  desdits  arrêciers  & noues  , 
suivant  le  plus  ou  moins  de  hauteur,  & les  abouts  des  esseliers,  des 
jambettes,  ainsi  que  des  contrefiches , sont  parallèles  aux  blochets. 

J’ai  réservé  l’assemblage  pour  une  autre  partie,  afin  de  ne  pas 
rendre  cette  piece  trop  confuse. 

Je  vais  enseigner  la  m.iniere  de  tracer  le  développement  (en  ter- 
me de  l’Art,  herse.  ) 

Pour  faire  ce  développement  on  herse , on  prendra  la  longueur 
de  la  sablière  a b,  fig.  M,  pour  la  rapporter  sur  une  ligne  droite 
quelconque.  Soit  la  ligne  de  sablière  a b , fig.  D,  dont  a & b sont 
les  extrémités,  desquelles  on  rapportera  les  longueurs  des  arrêciers, 
en  faisant  les  intersections  vers  le  point  a,  & d’icelui  on  tirera 
les  lignes^  a Æ , a b ; le  triangle  a a b esc  la  surface  de  la  croupe  a g b, 
fig.  M ; ensuite  pour  avoir  la  herse  de  la  noue  a a B g,  on  prendra 
d’abord  la  longueur  du  faîtage  g B,  fig.  M,  pour  la  rapporter  à la 
fig.  D du  point  a , vers  ceux  c c,  en  faisant  une  intersection , ensuite 
on  prendra  la  longueur  de  chaque  noue,  fig.  C,  pour  les  rapporter 
du  pied  des  points  a , b,  en  faisant  des  intersections  vers  ceux  C,  C,' 
& où  elles  se  rencontreront,  on  tirera  les  lignes  des  noues,  a,c, 
b c , & les  faîtages  a,  c,  a,  c;  ensuite  pour  avoir  les  arrêciers  ap 
& b q,  on  les  prendra  à l’élévation  , fig.  K & L,  qui  sont  ceux  a B 
& c b pour  les  rapporter  en  herse  des  points  a b , fig.  D , en  faisant 
les  intersections  vers  le  point  p & q ; ensuite  on  prendra  à la  figure  M 
les  faîtages  a B , B c , pour  les  rapporter  en  herse  des  points  c c,  en 
faisant  aussi  des  intersections  vers  les  points  p & q , & où  ces  in- 
tersections rencontreront  ceux  des  arrêciers  aux  points  p,  q , on 
tirera  les  lignes  a p & b q ; pour  avoir  les  demies  croupes  des  long- 
pans  on  prendra  la  longueur  des  sablières  a a,  b b,  pour  les  rappor- 
ter en  herse  des  abouts  des  noues  & arrêciers,  qui  sont  les  points 
a,  b,  desquels  points  on  fera  des  intersections  vers  ceux  m,  m, 
& pour  la  demie  croupe  b q m , on  prendra  le  chevron  g b , fig.  L , 
pour  le  rapporter  en  herse  du  point  q,  en  faisant  aussi  une  inter- 
section vers  celui  m,  & où  elle  rencontrera  celle  de  la  sablière 
b m,  on  tirera  les  lignes  q ra  & b m,  & le  triangle  q b m 
sera  la  demie  croupe  pour  le  bas,  & pour  l’autre  demie  crou- 
pe on  prendra  la  longueur  de  l’arrêtier  a B , fig.  K , pour  le  rap- 
porter en  herse  du  point  a,  en  faisant  pareillement  une  intersec- 
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tion  vers  celui  m , ensuite  on  prendra  la  longueur  du  chevron  de 
croupe,  qui  est  ceLii  an,  fig.  K , pour  le  rapporter  en  herse  du 
point  P , en  faisant  toujours  une  intersection  vers  celui  ra,  & où 
elle  rencontrera  celle  de  la  sablière  au  point  m , on  tirera  la  ligne 
m p & a,  m , & le  triangle  a m p esc  la  demie  croupe  du  haut.  Les 
points  R R sont  les  abouts  des  faîtes  ou  le  complément  des  faîtes 
B c b,  fig.  M,  c esc  - à -dire  toute  la  longueur  B c b & B a a. 

Pour  taire  k herse  d’une  noue  d’un  apenti  de  pente , il  faut  avoir 
le  chevron  de  ferme  qui  est  à plomb  de  b b , fig.  JVI  ; pour  l’avoir, 
on  tirera  une  ligne  d’équerre  à celle  d'une  éguille  quelconque  , sur 
laquelle  se  rapportera  en  reculement  le  chevron  de  ferme  b b de  la 
susdite  figure  M,  ce  qui  produira  le  point  b,  fig,  K & C , & de 
ce  point  on  cirera  la  ligne  b p qui  esc  le  chevron  de  ferme  du 
longpan,  qu’on  rapportera  en  herse  du  point  b à celui  R & le 
triangle  b c R est  la  herse  de  la  noue  étant  en  apenti;  cette  herse 
est  faite  seulement  pour  preuve  de  la  validité  & bonté  des  autres, 
d’autant  qu’il  faut  de  toute  nécessité  que  le  faîtage  q se  trouve  sur 
la  ligne  du  grand  faîte  C R.  J’ai  mis  une  croix  de  S.  André  dans 
cette  croupe  pour  prouver  la  justesse  des  herses  ; ce  que  l’on  verra  en 
cherchant  leur  longueur  comme  dans  un  pavillon;  mais  en  se  jugeant 
des  différentes  hauteurs,  selon  les  arrêciers  auxquels  elle  a affaire, 
& aussi  suivant  la  hauteur  de  la  sablière  où  cette  croix  a son  appli- 
cation, parce  que  le  point  b est  beaucoup  plus  bas  que  celui  n , 
il  résulte  qu’il  faut  relativement  opérer  aux  endroits  où  cette  bran- 
che a son  application. 

Manière  de  construire  un  comble  sur  une  sablière  d’une  capucine 
rampante  & de  pente  y c’esL-àdire  de  deux  pentes. 

Pour  résoudre  cette  piece  on  fera  paroître  k sablière,  telle  es; 
celle  de  k figure  B , apres  en  avoir  fait  voir  les  deux  pentes.  Soie 
k grande  pente  a a,  fig.  B,  & a B k petite,  fig.  A;  ceci  posé  on 
opérera  comme  pour  un  nolec  triangle  , il  n’y  a aucun  change- 
ment , pour  cet  eflec  on  considérera  k ligne  a B,  comme  une  é'^uiile 
couchée  du  nolec,  & b B pour  le  faîtage  quarré  dudit  nolec; 
on  prendra  1 espace  b , B fig.  A , pour  la  rapporter  à k fig.  B 
quarrement  à k ligne  a a,  jusqu'à  la  rencontre  de  k ligne  milieu 
a b au  point  d , fig.  b , qui  est  celui  du  faîtage  en  plan , & les 
lignes  a d & a d sont  les  arrêtiers  en  plan  qui  sont  comparés  aux. 
deux  branches  d un  nolet  ; ensuite  pour  avoir  les  deux  autres  points 
de  faîtage  ou  viennent  s’adapter  les  arrêtiers  u c & a b de  k fig.  A , 
on  prolongera  des  points  a a , figure  A ; des  lignes  parallèles 
a celles  du  milieu  æ b , fig.  B,  jusqu’aux  points  c,  c,  qui  sonc 
ceux  du  haut  des  éguillcs  & des  arrêtiers  en  plan  , & pour  trans- 
porter les  faîtages  c d & d c aux  points  e , e on  aura  celui  B , fig 
B,  pour  lavoir  du  point  d on  prolongera  k ligne  d B d’équerfe 
a celle  d about  a a,  sur  laquelle  on  portera  celle  de  la  petite  pen- 
te  a B,  figure  A,  ce  qui  donnera  le  point  B,  figure  B,  & 
dicelui  on  conduira  k ligne  K K parallèle  à celle  a a , & les 
lignes  K K,  a a sont  le  plan  de  k s-abliere  à deux  pentes,  à la 
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quelle  on  rapportera  le  délardement  que  j’ai  enseigné  à la  planche 
ar  , ainsi  quà  la  lunule  d’Hippocrate,  planche  124,  d’ailleurs  ce 
deJardernent  se  rapporte  comme  à un  nolee  biais  impériale. 

Voici  une  maniéré  plus  courte,  moins  difficile,,  & je  Conseille 
de  s en  servir  préférablement  à toute  autre,  vu  sa  simplicité. 

Pour  avoir  le  délardernenc  des  côtés  de  la  sablière,  on  fera  pa- 
roîcre  à k figure  R l'épaisseur  de  la  sablière  parallèle  ■ à celle  de 
1 about , c’esc-à  - dbe  , à celle  AA,  fig.  E & F , & on  prolongera 
i eguille  P q jusqu'à  k rencontre  de  k fig.  R , & c’est  k petite 
partie  q , fig.  R , qui  est  le  dékrdement  ; on  prendra  donc  cette 
partie  pour  la  rapporter  à k fig,  B des  lignes  K a,  K a,  non  quar- 
rement,  mais  suivant  k ligne  K K & celle  a a , ce  qui  donnera  les 
lignes  a,  a,  a,  a,  qui  sont  celles  du  délardement  , & pour  avoir 
celles  de  face  on  fera  paroître  sur  k petite  pente  l’épaisseur  de  la 
sablière  de^  la  figure  R , en  prenant  sur  cette  figure  la  grosseur 
par  ligne  à plomb,  qui  sont  les  points  a,  b,  pour  les  rapporter  à 
la  pente  pence  par  ligne  à plomb  du  point  a à celai  x,  & de  ce 
dernier  on  conduira  k ligne  x y parallèle  à k petite  pente  a B , 
ce  sera  1 épaisseur  de  k sablière  ( ou  en  terme  de  Nolet  ) celle  de 
1 éguille  couchée  ; du  point  x on  fera  un  trait  quatre  à k ligne 
a B , qui  est  celui  x,  o , & on  prendra  l’espace  a,  o pour  la  rappor- 
ter quarrement  aux  lignes  K, , K,  a,  a,  ce  qui  donnera  les  lignes 
ponctuées  a , a , a , a.  Un  ouvrier  faisant  réflexion  sur  le  rapport  de 
ces  démaigrissements  sera  surpris  de  ce  que  l’un  s’est  rapporté  quar- 
rement, & 1 autre  suivant  la  ligne  biaise,  c’està-dire,  qu’il  a été 
pris,  fig.  R,  k partie  q,  & quelle  a été  rapportée  suivant  k ligne 
K K,  & non  quarrément  à la  ligne  K a èicK  a,  & qu’au  contrai- 
re le  démaigrissement  a,  o de  l’éguille  couchée,  fig.  A,  a été 
rapportée  quarrément  auxdites  lignes  K a , A a,  en  voici  la  raison  ; 
cest  que  1 éguille  couchée  est  érigée  sur  k ligne  B d z,  fig,  B,  & 
celle  b,  B fig.  R,  est  érigée  sur  celle  KK&a  a,  fig.  B;  ; il  faut 
donc  que.  1 espace  q,  fig,  R,  soit  rapporté  suivant  K K , fig.  B, 
cette  maniéré  sera  expliquée  plus  amplement  dans  k partie  suivante 

Manière  de  faire  l'élévation  du  Cinq  - Epis. 

Comme  cet  ouvrage  est  très -compliqué,  je  n’entreprendrai  qu’à 
enseigner  1 élévation  dune  noue  & d’un  arrêcier,  c’est  pourquoi 
il  faut  auparavant  avoir  celles  des  éguilles,  fig.  G & K ; pour  les 
avoir  on  aura  recours  à k figure  C,  pour  prendre  l’inclinai- 
d^  eguilles  12  d,  pB  , & d c que  l’on  rapportera  aux  figures 

& G , observez  que  1 éguille  P B,  fig.  C,  n’est  autre  chose  que 
a ligne  B d,  fig,^  A,  qui  est  prolongée  jusques  dans  k figure  Cj 
ce  qui  a donne  1 éguille  p B,  & pour  celles  a d et  c d,  même 
figure  , il  a été  pris  en  plan , fig.  A , l’espace  des  points  a à celui 
d , que  1 on  a rapporté  quarrément  de  la  ligne  p B , fig.  C,  ce  qui 
a produit  les  lignes  u d & cd  que  l’on  a rapportées  en  élévation, 
fig.  K & G,  ce  qui  a produit  les  lignes  D E , d s & M m,  & ces 
memes  éguilles  étant  à plomb  sur  k ligne  A A , le  sommet  des 
trois  eguilles  tomberont  à plomb  des  points  n,  N,  M,  par  rapport 
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à leur  inclinaison  , & ces  mêmes  lignes  d’éguille  étant  en  œuvre 
elles  se  trouveront  à plomb  sur  tous  les  sens.  Les  éguilles  p q & 
P b sont  celles  des  demies  fermes  de  sorte  que  si  au  lieu  d’être  un 
cinq- épis,  ce  ne  fût  qu’un  appenti,  la  ligne  p,  E,  S,  M,  q,  fig. 
K & G,  seroit  la  longueur  du  faîtage.  Avant  que  de  faire  l’éléva- 
tion on  fera  paroîcre  la  ligne  de  hauteur  T,  m,  m,  cette  ligne  est 
celle  sur  laquelle  se  rapportent  les  points  fixes  du  pied  des  noues  & des 
arrêtiers  ; pour  avoir  cette  ligne  on  prendra  l’espace  du  point  b à 
celui  B,  fig.  A , pout  la  rapporter  en  élévation , fig.  K & G,  quar- 
rément  à la  ligne  A A , ce  qui  donnera  celle  m.,  m,  sur  laquel- 
le se  termineront  les  portions  de  cercle  T,  m,  m,  &c. 

Pour  avoir  la  noue  d,  e,  fig.  E H,  en  élévation,  on  fera  des- 
cendre du  haut  de  son  éguille  d S,  fig.  G & K,  une  ligne  perpen- 
diculaire jusques  sur  celle  AA,  ce  qui  donnera  la  ligne  à plomb 
S N,  & du  point  N on  tirera  celle  N e en  plan,  de  sorte  que  la 
noue  étant  en  œuvre  elle  se  trouvera  à plomb  de  cette  ligne  ; pour 
avoir  cette  noue  en  élévation  on  fera  paroître  son  reculement,  c’est 
pourquoi  on  fera  du  point  N,  fig.  K,  la  portion  de  cercle  e m, 
fig.  E,  jusqu’au  point  m,  de  façon  que  pour  avoir  ce  dernier  point, 
on  aura  recours  à l’éguille  couchée,  fig.  A,  & on  prendra  l’espace 
b B,  pour  la  rapporter  en  élévation,  fig.  G,  parallèle  à la  ligne 
d’about  AA,  jusqu’à  la  rencontre  de  la  portion  de  cercle  emau 
point  m , & ce  point  est  l’about  de  la  noue;  de  ce  même  point  on 
tirera  la  ligne  N,  m,  cette  ligne  esc  la  pente  du  blochet  & aussi 
celle  de  l’entrait  ; de  cette  ligne  on  tracera  les  abouts  des  jambettes  , 
esseliers  & contrefiches , ainsi  que  les  renvois  des  pannes , au  cas 
qu’il  y en  eût,  & du  même  point  m on  tirera  la  ligne  m S,  qui 
est  celle  de  la  noue. 

Ensuite  pour  avoir  l’autre  noue  a d,  fig.  H & F,  on  fera  la 
portion  de  cercle  a m du  point  N,  jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne 
de  hauteur  au  point  m , & de  ce  point  à celui  N on  tirera  la 
ligne  de  blochet  m N ; du  point  m à celui  S on  tirera  la  ligne 
des  noues  m S,  ensuite  pour  avoir  farrêtier  a D,  fig.  H on  des- 
cendra une  ligne  perpendiculaire  du  haut  de  l’éguille  D E,  fig.  K, 
ce  qui  donnera  celle  E n,  & du  point  n on  fera  la  portion  de 
cercle  a T jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  de  hauteur  au  point 
T,  duquel  on  tirera  la  ligne  T E qui  est  celle  de  l’arrêtier.  Si  celle 
T n esc  le  pas  dudit  arrêtier. 

Ensuite  pour  avoir  l’atrêtier  a R,  fig.  FI,  en  élévation,  on  re- 
marquera où  la  ligne  Ë m n,  fig.  A,  rencontre  celle  de  l'éguille 
couchée  au  poin:  n,  on  prendra  de  ce  point  à celui  m que  Fon 
rapportera  quarrémenc  de  la  ligne  AA,  fig.  E F,  sur  celle  x x au 
point  O,  Si  on  rapportera  aussi  cet  espace  quarrémenc  à la  ligne  de 
faîte  E S M sur  celle  x x au  point  x,  ce  qui  donnera  celui  x qui 
sera  celui  du  haut  de  l’arrêtier  a R de  la  fig.  H.  Le  point  x est  plus 
haut  que  celui  S,  parce  que  le  poinçon  R du  plan,  fig.  H,  esc 
plus  haut  que  ceux  D , d,  m,  à cause  de  la  deuxieme  pente  a B, 
fig.  A,  & les  points  des  abouts  des  quatre  arrêtiers  & des  deux 
noues  sont  tous  de  même  niveau  dans  l’élévation,  fig.  K & G ; 
mais  les  couronnements  des  deux  arrêtiers  a R & R e changent,  vù 

que 
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■que  la  ligne  K d,  fig.  H , sur  lequel  est  le  poinçon  R est  de  pen- 
te, c’est,  pourquoi  il  faut  juger  de  leur  différence,  & que  l’on  a 
pris  1 espace  m n sur  régtiille  couchée,  fig.  À,  que  l’on  a rappor- 
té en  élévation , fig.  G K,  sur  la  ligne  x x,  de  celle  A A au  point 
O,  & que  ce  même  espace  a été  aussi  rapporté  delà  ligne  du  faî- 
tage au  point  X,,  c’est  ce  point  qui  a produit  la  ligne  à plomb 
X X qui  représente  une  ligne  d éguille  à plomb.  Pour  avoir  le  recu- 
lement  de  1 arrêder  a R,  fig.  Hj  on  remarquera  que  la  ligne  x x 
de  l’élévation  .a  produit  le  point  x sur  la  ligne  A A.  ce  point  esc  ce- 
lui de  1 éguille  à plomb,  que  de  ce  même  point  on  a conduit  une 
ligne  parallèle  à d K ou  D E,  & du  point  R on  a aussi  conduit  une  au» 
tre  ligne  parallèle  à celle  A A , & où  ces  deux  lignes  se  rencontrent 
au  point  K,  fig.  H , c’est  celui  fixe  du  haut  des  deux  arrêtiers  de 
la  croupe  H,  la  longueur  de  la  ligne  K K est  celle  du  chevron  de 
croupe,  même  fig.  H ; pour  avoir  le  chevron  de  croupe  en  élévation, 
fig.  K,  on  -prendra  en  plan  la  longueur  de  la  ligne  K K , pour  la 
rapporter  en  élévation  du  point  o,  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne 
de  hauteur , de  ce  point  on  tirera  la  ligne  de  chevron  de  croupe 
au  point  x , tel  qu’il  paroît,  de  sorte  que  pour  avoir  le  reculement 
de  l’arrêtier  a R,  fig.  H,  il  faut  prendre  l’espace  du  point  a à ce- 
lui K,  & le  rapporter  du  point  o,  fig.  K à celui  a,  de  façon  que 
la  ligne  a o est  la  pente  du  blochet  & celle  a x celle  de  l’arrêtier  : 
on  observera  qne  larrêtier  d R , fig.  H étant  en  place  il  tombera 
à plomb  de  la  ligne  a K , figure  H , comme  aussi  l'arrêcier  e R 
étant  en  place,  tombera  à plomb  de  la  ligne  K e ; pour  en  avoir 
donc  la  longueur  en  élévation  il  faut  prendre  celle  de  la  ligne 
K e,  fig.  H,  & la  rapporter  du  point  o,  ensuite  faire  une  intersection 
jusqu’à  la  rencontre  de  La  ligne  de  hauteur  ï mm,  & de  ce 
point  de  rencontre  à celui  x , sera  i’arrêtier  qui  esc  celui  dti 
haut,  parce  que  le  point  R est  plus  haut  que  tous  les  autres  points! 
des  poinçons;  pour  avoir  l’arrêcier  m e,  fig.  E,  en  élévation,  on 
descendra  du  haut  de  l’éguille  M m , la  ligne  perpendiculaire  M M, 
& où  cette  ligne  rencontte.  celle  A A au  point  M,  c’est  le  point 
fixe  du  haut  de  l'éguille  ; donc  peur  avoir  le  reculement  de  l’arrê- 
tier ra  e,  fig.  E,  il  faut  prendre  la  longueur  de  la  ligne  e M,  & le 
rapporter  en  élévation  du  point  M à celui  m , fig.  G,  c’est-à-dire, 
que  du  point  M à celui  e on  décrira  la  portion  de  cercle  e ra  , jus- 
qu’à la  rencontre  de  la  ligne  de  hauteur  T m m au  point  m , & d’ice- 
lui  on  tirera  la  ligne  M m & M m l’une  pour  la  pente  du  blothet 
& l’autre  pour  celle  d’arrêtier.  La  ligne  p q b q,  fig.  G & K,  est 
celle  des  ëguilles  & du  faîtage  ; dans  le  cas  où  le  comble  seroit 
en  appenti,  il  paroîc  que  les  ëguilles  p,  q,q,  b sont  inclinées, 
mais  la  sablière  étant  en  place,  elles  seront  à plomb  ; M b,  fig.  G, 
est  le  chevron  de  croupe  comme  E q est  aussi  le  chevron  de  crou- 
pe, fig.  K ; si  on  vouloir  que  le  faîtage  d R fût  continué  jusqu’au 
point  K,  fig.  H il  faudroit  qu’il  montât  jusqu’à  la  plus  grande 
hauteur  de  la  petite  pente  de  ladite  sablière,  ce  qui  donnera  le 
point  q sur  la  ligne  milieu  x d,  fig.  K et  G ; pour  avoir  son  pas, 
il  ne  s’agit  que  de  prendre  la  longueur  de  la  ligne  E e , ou  K d , fig.  H , 
et  la  rapporter  sur  la  ligne  de  hauteur  T m m de  la  ligne  de  milieu 

R 
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q y , ce  q«i  donnera  le  point  a > et  de  ce  point  à celui  q on  tire- 
ra la  ligne  a qj  qui  sera  celle  du  chevron  de  ferme  ; d’après  ce 
que  je  viens  de  dire  on  voit  qu’il  ne  s’agit  que  de  bien  connoître 
les  différentes  hauteurs. 

Maniéré  de  faire  les  Herses  pour  y couper  les  empanons  ( en  terme 
de  Géométrie , les  développements.') 

On  opérera  comme  ci-devant  en  prenant  la  longueur  de  ta  ligne 
rïK  e ,fig.  H,  et  la  rapportant  sur  une  ligne  droite,  telle  est  celle  rï  K e, 
jfig.  K ; pour  en  former  la  herse  de  la  croupe  on  prendra  les  lon- 
gueurs des  arrêtiers  en  élévation , fig.  K et  G ; premièrement , on  pren- 
dra l’arrêtier  a x pour  le  rapporter  en  hersedu  pointu  à celui  R,  fig.K, 
et  pour  le  côté  de  la  fig.  G on  prendra  la  longueur  de  l’arrêtier  x e, 
pour  le  rapporter  en  herse,  fig.  K,  du  point  e à celui  R , et  le  trian- 
gle a R e est  la  surface  de  la  croupe  ( en  terme  de  l’Art,  herse.) 
Pour  avoir  celle  de  noue  H e R on  prendra  à l’éguille  couchée  la 
longueur  du  faîtage  qui  est  la  distance  du  point  n à celui  a que  le 
point  E,  fig.  Aj  a produit  pour  le  rapporter  en  herse,  fig.  F,  du 
point  R,  en  faisant  une  intersection  vers  le  point  H,  ensuite  on 
prendra  la  longueur  de  la  noue  S M,  fig.  G , pour  la  rapporter  en 
herse  du  point  e,  en  faisant  une  intersection  vers  le  point  H,  et 
où  cette  derniere  intersection  rencontrera  la  première  faite  avec  la 
longueur  du  faîtage,  ce  sera  le  point  fixe  de  la  noue,  dont  on 
cirera  la  ligne  e H et  R H ; les  autres  herses  se  font  comme  celles 
de  la  fig.  D ; la  différence  qu’il  y a à celle-ci  est  du  faîtage  d R , fig.  H , 
qui  est  plus  long  que  celui  d E,  fig.  A,  par  rapport  à la  petite  pen- 
te ; pour  peu  que  l’on  soit  instruit  de  quelques  pièces  des  premiè- 
re & seconde  parties,  on  exécutera  aisément  celle-ci  ; j’ai  fait  les 
traits  le  plus  juste  qu’il  m’a  été  possible  pour  la  facilité  de  ceux  qui 
voudront  vérifier. 

La  figure  première  est  la  forme  d'un  plancher  exécuté  cher^  moi 
en  1764  dans  un  appartement  de  17  a 18  pieds  quarrés  , dont  les 
solives  n’ont  que  trois  à quatre  pouces  de  grosseur  posées  sur  le 
champ  ; cette  méthode  de  plancher  est  propre  pour  tenir  les  écar- 
tements des  murs  et  résister  aux  efforts  des  vents,  parce  que  cha- 
que solive  sert  volontiers  d'éperon  , et  ce  qui  est  fort  agréable 
pour  des  pavillons  de  jardin. 

Les  figures  II  et  III  enseignent  la  manière  de  faire  des  poutres 
de  deux  pièces  qui  valent  le  double  pour  la  force  des  autres  d’un 
seul  morceau  et  sont  moins  dispendieuses,  parce  qu’il  ne  faut  pas 
de  si  grosses  pièces,  ce  qui  coûte  moins  d’achat;  elles  sont  plus  faciles 
pour  le  transport,  et  le  fardeau  est  plus  aisé  à lever,  en  outre  le 
meilleur  avantage  que  l’on  tire  de  cette  méthode  c’est  que  fon 
est  plus  sûr  du  bois  que  l'on  emploie , parce  que  l’on  est  obligé 
de  les  ouvrir  pour  les  entailler,  ce  qui  fait  découvrir  les  défauts 
de  l’intérieur  des  pièces  que  l’on  supprime  alors  s’il  s’en  rencontre. 

Lorsque  je  fis  l’Hôtel  de  M.  le  Président  de  Bailleul,  il  se  trou- 
va deux  trumeaux  portant  à faux,  ce  bâtiment  étant  d’une  très- 
belle  hauteur,  et  lesmurs  de  deux  pieds  et  demi  d’épaisseur;  pour 
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soutenir  ces  trumeaux , on  ne  put  faire  d’arcade  ; je  sentis  toute 
l’attention  que  méritoit  cette  besogne,  à cause  du  poids  que  ces 
linteaux  ou  poitrails  avoient  à soutenir;  je  pensois  à y mettre  de 
grosses  pièces  de  bois  ; mais  je  fis  réflexion  qu’elles  étoicnt  sujet- 
tes à être  plus  promptement  consommées,  parce  que  plus  les  bois 
sont  gros,  plus  iis  ont  de  vieillesse  et  n’ont  pas  cette  humeur  de 
jeunesse  pour  résister  à être  renfermés  dans  la  pierre  et  le  mortier, 
en  outre  ces  gros  bois  sont  sujets  à être  gâtés  de  quelque  bran- 
ches cassées  dans  leur  jeunesse  par  les  vents,  souvent  l’eau  séjourne 
dans  la  rupture  et  pourrit  l’arbre  dans  des  endroits  inconnus , 
parce  qu’en  croissant  le  mai  se  recouvre  et  ne  s’apperçoit  qu’en  le 
travaillant  ; si  on  emploie  cet  arbre  dans  son  entier  et  sans  l’ou- 
vrir, le  bourgeois  est  trompé  sans  que  le  charpentier  y soit  pour 
rien  ; je  conseille  donc  pour  éviter  ces  accidents  de  faire  les  poi- 
trails de  deux  pièces,  mais  en  sens  contraire  des  poutres,  c’est-à- 
dire  de  les  faire  comme  j'exécutai  ceux  pour  l’Hôtel  de  M.  le  pré- 
sident de  Bailleul  ; voici  en  peu  de  mots  la  façon  dont  je  les 
ai  construits  ; les  mars  ayant  deux  pieds  et  demi,  comme  il  est  dit 
ci-dessus;  pour  un  des  linteaux  je  fis  débiter  deux  pièces  de  bois 
de  12  à ly  pouces,  pour  être  posées  sur  le  champ,  et  les  deux  en- 
semble formoient  24  pouces  ; mais  on  vouloit  que  cette  porte  pa- 
rût être  en  plate  - bande  en  pierre,  il  falloir  donc  au  moins  8 à 5) pouces 
de  pierre  contre  le  linteau  de  face  et  que  les  cbvaux  eussent  un  cro- 
chet pours’acroccher  par  dessus  ; ainsi  pour  donner  une  force  de 
pouvoir  résister  à un  pareil  poids,  voici  comme  j’assemblai  le  poi- 
trail ; je  fis  trois  entails  de  pente,  mais  parallèles  en  queue  d’aron- 
de , de  trois  pouces  de  profondeur , afin  qu’une  des  deux  pièces , 
la  plus  chargée,  communiquât  sa  surcharge  à l’autre,  par  cet  effet 
la  force  et  la  surcharge  ne  s’abandonnent  jamais,  il  faut  que  les 
entails  de  chaque  bout  soient  environ  au  quart  près  de  leur  por- 
tée, et  si  la  portée  étoit  de  grandeur  un  peu  plus  qu’ordinaire  de 
celle  que  l’on  a donnée  à des  poitrails,  on  feroit  plusieurs  entails, 
mais  toujours  parallèles  et  inclinés , afin  d’unir  les  forces  et  les 
rendre  réciproques  , c’est-àdire  , que  les  deuxlinteaux  ensemble  n’en 
fassent  qu’un  seul  ; je  ne  peux  trop  répéter  que  ceci  est  de  la  der- 
nière conséquence,  parce  que  dans  de  pareilles  constructions  la 
solidité  des  maisons  dépend  desdits  poitrails  ou  linteaux,  d’où  il 
résulte  qu’il  est  de  toute  attention  qu’ils  soient  bien  assemblés. 

Quant  aux  poutres  II  et  III,  les  entails  sont  tous  différents 
que  ceux  des  linteaux  qui  sont  sur  le  haut  qui  est  aussi  le  côté,  et 
celles  des  poutres  sont  sur  le  plat. 

Maniéré  d'assembler  les  Poutres. 

On  fera  les  entails  à peu  près  tels  qu’ils  paroissent  ; quand  ils 
seront  faits,  on  mettra  la  pièce  qui  doit  être  dessous  sur  un  seul 
chantier  qui  sera  dans  le  milieu  de  ladite  piece,  afin  quelle  ploie, 
et  celle  du  dessus  se  revêtit  par  les  côtés  le  plus  juste  qu’il  est  pos- 
sible ; avant  de  mettre  la  piece  du  dessus  il  faut  que  celle  du  dessous 
ploie  de  trois  à quatre  pouces,  et  prenne  étant  ensemble  la  forme 
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-de  la  figure  II,  ceit- à-dire  que  la  partie  a soit  bombée  de  3 à 4, 
pouces,  suivant  le  plus  ou  moins  de  portée  ou  longueur  de  poutre, 
ce  qui  est  la  même  chose.  Remarquez  que  les  entails,  à partir  de 
c d,  empêchent  que  la  poutre  ne  fléchisse  et  serve  de  butée  comme 
à^une  arcade  de  pont  ; les  entails  a h ne  servent  qu’à  empêcher  la 
désunion  des  deux  pièces  d’ensemble,  c’est  - à - dire  , servent  de  bou- 
lons ; on  peut  faire  plusieurs  entails,  comme  d e , et  la  poutre  en 
sera  plus  forte. 

Maniéré  de  faire  les  emails  des  linteaux  mentionnés  ci  • dessus. 

On  peut  jeter  les  yeux  sur  la  figure  m m,  on  verra  lesdits 
entails  inclinés  et  parallèles,  et  quoique  parallèles  ils  sont  néan- 
moins à queue  d aronde  ; la  figure  K K enseigne  la  forme  qu’ont  les 
deux  linteaux  étant  assemblés  ; pour  les  contenir  il  faut  mettre  des 
boidons  à 3 ou  4 pieds  pour  en  tenir  l’écartement , ou  des  clefs 
de  Lois  que  1 on  mettra  dessus  et  dessous  desdits  linteaux.  Comme 
ils  paroissent  à la  figure  y y,  observez  que  ces  linteaux  ne  parois- 
sent  pas  sur  cette  planche  en  proportion , ayant  été  trop  borné. 


EXPLICAT.  de  la  trente- CINQUIEME  PLANCHE. 

Manière  de  construire  une  capucine  simple  , ses  grands  liens,  sabliè- 
re , ainsi  t)u  un  empanon  dont  une  d'une  pente  & l’autre  de  deux 
son  hen  d‘ arrête  & sa^croix  de  saint  André  d’une  & de  deux  pentes  , 
étant  un  supplément  à la  gaitarre  des  deux  pentes,  de  la  planche  0.1, 

La  figure  K enseigne  comme  ioitètre  assemblé  le  grand  vitre  au  , la  fLmre 
y est  U plan , & la  figure  H les  élévations  des  liens  d’ arrête. 


Pour  avoir  le  lien  d’arrête,  fig.  H,  on  mettra  dans  celle  K des 
■lignes  d adoucissement  à volonté.  Soient  les  lignes  o m,  o n qui 
seront  continuées  dans  le  plan  jusqu’à  la  rencontre  du  lien  d’arrête 

ToerTu""’!-"’  ' lignes  perpendiculaires 

a celles  dudit  lien  d arrête  et  sur  lesquelles  on  rapportera  aussi  les 
longueurs  de  celles  d adoucissement  m o,  n o,  fig.  K,  qui  produi- 
ront sur  la  figure  H les  points  0,0,  c’est  pn’r  cl  pdnl  , 

passer  la  courbe  du  lien  -d'arrêté.  Pour  avoir  le  point  p In  aura 
recours  a la  figure  K,  et  on  prendra  du  point  R à celui  p , pour  le 
rapporter  a la  fig.  H sur  la  ligne  p R , ce  qui  donnera  le  pmnt  p , 
de  1 arrête  du  poteau  qui  est  le  pied  de  ladite  courbe  aux  poinl 
o,  o,  p,  on  fera  passer  la  courbe  o,  o,  p,  cette  ligne  esc  llrête 
dudit  lien  : pour  avoir  son  délardemenc  on  remarquera  où  les  lignes 
d adoucissement  rencontrent  la  face  de  l’arrêtier  aux  points  ! h 
desquels  on  elevera  des  lignes  à plomb  de  même  hauteur  que  celles 
m,  o n,  ce  qm  donnera  les  points  q q , qui  seront  ceux  du  dé- 
lardement,  ainsi  que  ceux  de  l’affleurement  des  empanons. 


de  charpenterie.  Si) 

La  courbÈ  de  la  fig^ure  M esc  égale  à celle  H,  sur  laquelle  j’eni 
seigne  la  maniéré  de  tracer  la  mortaise  d'une  lierne.  Pour  avoir 
cecce  mortaise  on  fera  paroître  sa  lierne  dans  le  virreau  telle  qu'elié 
y est  (plus  ou  moins  basse  à souhait)  & de  ces  arrêtes  on  descen- 
dra des  lignes  jusqu’à  la  rencontre  de  la  face  du  lien  d’arrête  au 
plan,  y , aux  points  æ,  b>  c,  d , desquels  on  éteyera  des  lignes  à plomb 
êc  d'cquerre  à celle  dudit  lien  d'arrêre,  & les  deux  lignes  qui  sont 
du  dessous  de  la  lierne  qui  ont  produit  les  points  a , c sur  la  face  du 
lien  ont  produit  en  élévation  ceux  i et  4 , ce  sont  les  points  fixes  du 
dessous  de  la  lierne  ; pour  avoir  ceux  du  dessus  on  prendra  àlafig. 
K les  longueurs  des  lignes  iif  et  38  pour  les  rapporter  de  la  ligne 
de  milieu  du  lien  , fig.  M , ce  qui  donnera  cpux  2 , 3 , et  de  celui  3 
a 4 est  la  pente  du  dessous , et  de  i à 2 est  celle  du  dessus. 

Pour  la  mortaise  de  l’einpanon  a on  élevera  de  l’about  et  de  la 
égorge  d ioelui  des  lignes  à plomb  sur  le  lien  d’arrête,  ce  qui  pro- 
duira la  mortaise  tz  b , fig.  M ; ensuite  pour  sa  coupe  on  fera  pa- 
roitre  le  lien  au  coté  de  la  capucine,  telle  qu’elle  est,  fig.  z et 
sur  cette  figure  on  fera  paroître  la  coupe  de  l'empanon  ; on  voit 
qu  elle  est  tracée  par  les  lignes  élevées  de  l’about  et  de  la  gorge 
dudit  empanon  a,  fig,  M,  jusques  dessus  la  fig.  z. 

La  lierne  se  coupe  en  la  déversant  en  plan  ou  par  les  quatre 
arrêtas  ; pour  la  couper  par  lesdites  arrêtes  on  fera  un  trait  - quarré 
autour  de  cette  lierne,  bien  juste  de  grosseur,  telle  que  sur  le 
lien,  fig.  K,  et  on  prendra  en  pian  , fig,  y,  les  longueurs  des 
lignes  I -a  , 2 b , 4 c,  et  j d,  pour  les  rapporter  sur  chaque  arrête  à 
qui  elles  appartiennent, 

La  longueur  de  la  ligne  à b appartient  à celle  du  dessus , celle 
'4  c à celle  du  dessous,  ainsi  des  autres.  Quant  à la  pente  de  la 
mortaise  on  peut  opérer  comme  au  pavillon  quarré  pour  le  ren- 
voi des  tasseaux  ; pour  couper  le  lien  d’arrête  du  pied , on  élevera 
une  ligne  à plomb  de  l’arrête  du  poteau  , telle  est  celle  a B,  fir,  Z. 
et  la  ligne  c d est  celle  des  barbes.  Je  ne  m étendrai  pas  davantage 
dans  cette  partie  , étant  amplement  expliquée  aux  guirarres  traitées 
ci-devant,  ainsi  qu  au  pavillon  impériale  première  partie. 

Manière  de  tracer  une  Capucine  d'une  seule  pente. 

Pour  ce  faire  on  fera  paroître  d’abord  le  plan,  fig.  r,  4 , et  j j 
ensuite  le  lien  de  côté  de  ladite  capucine,  tel  est  celui  de  la  fig.  9 j 
dont  le  quart  de  cercle  est  fait  d’un  seul  coup  de  compas  et  qui  esc 
celui  dont  on  se  sert  pour  tracer  l’arc  rampant  ; pour  le  tracer  on 
mettra  a volonté  dans  la  fig.  9 des  lignes  à plomb  et  autant  dans 
le  vitreau,  fig.  2,  dans  le  même  espace  de  la  ligne  de  milieu  qu'ils 
sont  de  celle  a b de  la  fig.  9 , ensuite  on  prendra  la  longueur  des 
lignes  ab,cd,e  f,  etc.  de  ladite  fig.  9 , pour  la  rapporter  à la  fig.  2 , 
sur  les  lignes  correspondantes,  ce  qui  donnera  les  points  I h/'d  b i 
ce  sont  ces  points  qui  forment  l’arc  rampant  du  vitreau  entre  les 
deux  poteaux. 

Ensuite  pour  avoir  l’élévation  du  grand  lien,  fig.  3 , on  prolon- 
gera les  lignes  à plomb  du  vitreau,  fig,  2,  jusqu'à  la  rencontre  dil 
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lien  d’arrêté  en  plan>  fîg.  4,  aux  points  a û b c d,  et  d’iceux  on 
élevera  des  lignes  perpendiculaires  à la  ligne  de  milieu  du  lien 
d’arrête , sur  lesquelles  on  rapportera  les  hauteurs  des  points  I hyd  b 
du  grand  vitreau,  c’est  pourquoi  on  prendra  de  la  ligne  M A au 
point  I , fig.  2 , que  l’on  rapportera  en  élévation , fig.  3 et  4 , du  point  d 
à celui  I,  après  quoi  on  prendra  sur  le  grand  vitreau,  fig.  de 
la  ligne  MA,  au  point  h,  pour  la  rapporter  en  élévation,  %•  3 
et  4,  du  point  c à celui  h ; on  prendra  encore  à la  fig.  2 de  la 
ligne  M A aux  pointsyd  et  b,  pour  être  aussi  rapporté  en  élévation, 
fig.  3 4,  des  points  b,  a,  a à ceux/’,  d,  b,  & ces  points,  ainsi 
que  ceux  I,  h formeront  la  courbe  du  grand  lien.  Si  pour  avoir 
le  point  du  pied  on  élevera  de  l’arrête  du  poteau  une  ligne  à plomb, 
sur  laquelle  ser.a  rapporté  l’espace  p B de  la  fîg.  2 , c’est-à-dire, 
qu’on  prendra  du  point  p à celui  B , fig.  2 , pour  le  rapporter  en 
élévation,  fig.  4 , du  point  q à celui  B;  ce  dernier  est  le  point 
fixe  de  la  naissance  du  pied  du  lien  d’arrête  ; pour  avoir  du  point 
B la  pente  de  cette  naissance  on  prendra  au  vitreau,  fig.  2,  l’es- 
pace a A qu’on  rapportera  à la  fig.  4 du  point  A à celui  a ; & de 
ce  dernier  à celui  B on  conduira  la  ligne  B a qui  sera  celle  de 
pente  ; de  tous  les  points  I h /,  &c.  on  tracera  des  lignes  paral- 
lèles à celles  B a,  sur  lesquelles  on  rapportera  le  délardement  du 
lien  d’arrête  ; notez  qu’il  faut  faire  paroître  deux  délardements  dont 
un  sur  les  lignes  de  pente  & l’autre  sur  les  lignes  droites  à l’ordi- 
naire , parce  que  cette  élévation  n’est  que  pour  une  seule  pente  , 
& en  face  du  grand  vitreau  elle  est  droite,  c’est-à-dire  que  le  faî- 
tage est  de  niveau. 

'Manière  de  faire  l’élévation  du  mime  lien  ayant  deux  pentes , ce  qui 

deviendra  aisé  a faire,  étant  actuellement  opérées  pour  une  pente. 

Premièrement , pour  avoir  le  point  m du  lien  à deux  pentes 
on  aura  recours  à la  fig.  y qui  est  celle  de  la  petite  pente,  on  pren- 
dra l’espace  du  point  G à celui  g pour  la  rapporter  en  élévation  du 
grand  lien,  du  point  h à celui  m,  qui  est  un  fixe  du  lien  à 
deux  pentes.  Ensuite  pour  avoir  celui  n du  même  lien , on  aura 
recours  à la  fig.  y,  & on  prendra  de  celui  m à celui  p,  pour  le 
rapporter  en  élévation  du  grand  lien , du  point  f à celui  n ; pour  avoir 
celui  O,  fig.  3 , on  aura  aussi  recours  à la  fig.  susdite,  on  prendra  du 
point  S à celui  R pour  être  rapporté  en  élévation  du  point  d à celui  o , 
& enfin  pour  avoir  le  plus  haut,  c’est-à-dire,  le  point  qui  vient  sur 
la  ligne  d’about  du  haut  du  lien , on  prendra  encore  à la  même 
figure  l’espace  du  point  V à celui  T pour  le  rapporter  en  élévation 
du  point  b à celui  p,  & de  ceux  p,  o,  n,  m,  &c.  on  tracera  la 
courbe  du  grand  lien  d’arrête  à deux  pentes,  & le  délardement  se 
rapporte  sur  des  lignes  de  pentes  relatives  à leurs  côtés,  c’est-à-dire 
qu’il  faut  faire  paroîrre  la  grande  pente,  fig,  2,  pour  les  délarde- 
ments des  cotés  des  figures  4 & i , & la  petite  pente  pour  les  cô- 
tés desdits  grands  liens  qui  reçoivent  l’assemblage  des  branches  de 
croix  de  saint  André,  fig.  y ; je  ne  les  fais  point  paroître  parce 
qu’il  n’y  a nulle  difficulté,  & qu’ils  se  rapportent  quarrément  com- 
me à un  lien  ordinaire  ; mais  jusqu’à  ce  qu’il  rencontre  la  ligna 
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de  pente  ; c esc  - à -dire  qu’au  lieu  que  ce  lien  se  délarde  de  niveauv 
iHaut  qui!  soit  delardé  suivant  la  pente,  soit  la  grande  du  vitreau 
ou  la  pente  qui  est  pour  les  faces  des  côtés , c’est  - à-  dire  des  lones-pans. 

® ^ & 9 ESC  celle  sur  qui  se  tracent  les  empanons  des  côtés 
opposes  aux  branches  de  celles  de  croix  de  saint  André,  qui  reçoi- 
vent les  empanons  des  figures  i et  4.  En  supposant  qu’il  n’y  ait  qu’une 
pente , pour  avoir  le  délardement  du  lien  de  cette  figure  on  ob- 
servera les  parties  o,  0,  0,  o,  & celles  n,  n,  n,  n,  du  poteau  sont 
les  points  qui  donnent  le  démaigrissement  du  lien  de  la  fig.  9 * 
en  supposant  que  le  lien  soit  ni  plus  ni  moins  gros  que  le  poteau  où 
sont  les  points  o o o,  n n n , &c. 

Quant  au  pareil  Ren  ( suposant  que  la  lucarne  ait  deux  pentes  ) 
en  remarquera  qu  il  n’y  a aucun  changement  pour  ses  délarde- 
ments:  on  observera  encore  que  les  points  i)2,5,4,f,6,7,8,  9 
& 1 o , fig.  8 , donnent  le  délardement  au  liens  même  figure",  comme 
ceux  o o o>  n n n,  &c.  donnent  celui  du  lien  quarré,  fig.  9,  sur  la 
fig.  8 ; la  dilférence  est  que  les  pentes  sont  fixées  ; on  voit  les  délar- 
dements  se  rapporter  par  lignés  à plomb , suivant  le  plus  ou  moins 
de  grosseur  des  bois,  comme  à la  planche  2 3 ; je  ne  mec,  point 
d’empanons  dans  cette  planche  afin  d’éviter  la  confusion,  en  ayant 
parle  suffisamment  dans  les  planches  précédentes. 

Je  vais  actuellement  enseigner  la  manière  de  tracer  une  croix  dô 
saint  André  d une  pente  Si  ensuite  à deux. 

Pour  1 exécution  de  celle  d’une  pente  on  descendra  du  vitreau, 
fig.  2,  les  lignes  d c,  d c.  Sic.  jusqu’à  la  rencontre  de  la  branche 
en  plan  aux  points  a b c d e &c.  desquels  on  élevera  des  lignes 
dequerre  à celles  n i g 2,  fig,  y;  cette  dernière  est  tirée  des  extrémi- 
tés de  la  branche  , comme  celle  d’une  courbe  d’escalier  ; pour  avoir 
les  hauteurs  des  lignes  de  la  branche  pour  une  seule  pente,  on 
prendra  de  la  ligne  M A K,  fig.  2 & 6,  les  hauteurs  des  points 
Æ b d / , &c.  Pour  les  rapporter  en  élévation,  fig.  5 & 6,  de  la  ligne 
de  direction  n 2 sur  celles  d’équerre  à celles  n 2 , qui  produiront 
les  points  1)2,  3, 4, y, (5, 7, 8,  ^c.  1°.  Pour  avoir  le  point  9 
on  prendra  de  la  ligne  M A K au  point  H,  fig.  2 , pour  être  rap- 
porté en  élévation,  fig.  y & ô,  de  la  ligne  de  direction  n 2 audit 
point  9.  2 . Pour  avoir  ceux  7 & 8 , on  prendra  au  vitreau,  fig.  2, 
de  la  ligne  M A K au  point  f qu’on  rapportera  comme  ci-dessus 
en  élévation,  fig.  y et  ô:  de  la  même  ligne  de  direction  n 2 aux- 
dits  points  7 et  8 ; on  observera  que  ces  points  7 et  8 sont  de 
meme  hauteur , et  que  de  celui  7 a 8 c est  le  délardement  de  ladite 
branche.  3°.  Pour  avoir  les  points  y et  6 on  aura  recours  au  vitreau 
fig.  2,  et  on  prendra  de  la  ligne  M A K au  point  d,  et  on  rap- 
portera cette  hauteur  à la  fig.  y et  d de  la  meme  ligne  de  direc- 
tion n 2,  aux  points  susdits  y et  d , il  est  à remarquer  que  conti- 
nuant du  point  d une  ligne  à plomb  jusqu’au  plan,  fig,  y,  elle 
rencontrera  la  branche  de  croix  de  saint  André  aux  points  c d,  et 
que  d iceux  on  a eleve  des  lignes  a plomb  et  d’équerre  à celles 
n , 2 , sur  lesquelles  on  a rapporté  la  hauteur  du  point  d de  la  figu- 
re 2,  ce  qui  a produit  les  points  y et  d des  figures  y et  d , ces 
deux  points  sont  de  même  hauteur, 
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Les  autres  points  se  rapportent  ce  même,  c'est  pourquoi  il  esl 
inutile  de  répéter  ceux  i , 2 , 3 , & 4. 

Je  vais  enseigner  la  manière  d’avoir  ceux  du  joint  du  haut  » qui  sont  p, 
q,  fig.  6,  qui  ont  été  produits  par  ceux  m , n du  plan  , fig.  j ; pour 
les  avoir  on  prendra  au  vitreau,  %.  2,  de  la  ligne  M A K aux 
points  P q , que  l'on  rapportera  en  élévation,  fig.  j & 6 de  la  ligne 
de  direction  n 2 , aux  susdits  points.  Cette  élévation  n’est  pas  plus 
•difficile  à faire  que  s’il  n’y  avoir  pas  de  pente,  parce  que  l’on  prend 
les  hauteurs  des  points  à la  fig-  2 d’une  ligne  de  niveau,  & que  les 
mêmes  hauteurs  se  rapportent  aussi  en  élévation  d’une  même  ligne 
de  niveau  : d’où  résulte  la  facilité  dans  l’exécution. 

Présentement  d’après  les  points  pq,  r,  2, 3,4, 5,6,7,  &c. 
fig.  6;  je  vais  rapporter  ceux  de  deux  pentes;  pour  l’exécution , on 
aura  recours  à la  fig.  7. 

Pour  rapporter  ceux  du  joint  du  haut  qui  senties  points  ra,M, 
fig.  6 , on  remarquera  où  les  lignes  qui  partent  des  points  m,  n, 
fig.  5 , rencontrent  celle  a D,  fig.  7;  auxdits  points  m,  n,  on  pren- 
dra l’espace  de  ces  points  à la  ligne  a B,  pour  la  rapporter  en  élé- 
vation , fig.  6,  des  points  p q à ceux  m,  n,  & ces  deux  points 
sont  ceux  du  haut  des  lignes  de  joint.  Ensuite  pour  avoir  ceux  I 
& h , fig.  5 , on  aura  recours  à la  fig.  j , & on  remarquera  où 
les  points  produisent  les  points  I,  h sur  la  ligne  de  pente  a D, 
fig.  7,  les  points  g h,  fig,  5,  ont  produit  ceux  I h sur  la  ligne  de 
pente  a D , fig.  7 , & de  ces  points  on  prendra  l’espace  qu’il  y a 
à la  ligne  a B que  l’on  rapportera  à la  fig.  6 des  points  i & 2 , ce 
qui  produira  ceux  I h,  et  iceux  sont  deux  points  fixes  de  l’éléva- 
tion de  la  branche  de  croix  de  saint  André  qui  fait  raison  à deux 
pentes. 

Pour  avoir  ceux  s,  f,  sur  la  figure  6,  on  remarquera  que  les 
lignes  produites  par  les  points  e fig.  y , sut  la  figure  7 , ren- 
contrent la  ligne  a D auxdits  points  e et  f,  et  on  prendra  de  la 
ligne  a B aux  susdits  points;  c’est-à-dire,  l’espace  e e et /yj  pour 
la  rapporter  à la  figure  6;  des  points  3 et  4 à ceux  e qui  sont 
deux  points  d’élévation  de  la  grande  branche  à deux  pentes. 

Les  points  d , c , b , rr,  fig.  6 , se  rapportent  comme  ceux  ci- 
dessus. 

Les  différences  des  points  de  m , à n,  et  de  ceux  àef,  à e,  de  d,  àc 
donnent  le  débillardement  de  ladite  branche  de  croix  de  saint  An- 
ré.  On  observera  que  la  ligne  milieu  du  vitreau  a b,  fig.  2,  étant 
prolongée  jusqu’au  plan , fig.  y , a produit  les  points  e f,  et  ces 
mêmes  points  ont  aussi  produit  les  lignes  à plomb  pour  l’élévation  de 
ladite  branche  sur  lesquelles  on  a rapporté  les  hauteurs  e/",  qui  sont 
les  plus  hauts  points  de  la  branche , parce  qu’ils  sont  ceux  de  la 
ligne  milieu  du  vitreau,  fig.  2,  on  observera  encore  que  ces  mê- 
mes points  sont  ceux  du  joint  de  l’entail  du  milieu , et  les  lignes  d d 
et  g h , fig.  5 et  6 , sont  les  joints  des  extrémités  desdits  entails  ; 
comme  aussi  les  lignes  3,9,  et  a , 8,  même  figure , sont  la  coupe 
des  joints  du  pied  ; ainsi  que  les  deux  lignes  mm,  n n , sont  ceux  de 
Ja  coupe  du  haut. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  entails  , des  joints  du  pied  et  du  haut , 
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se  démontré  de  soi-même,  pour  peu  que  l’on  ait  l’usase  du  trait 
des  croix  de  saint -André  des  lucarnes  ordinaires. 


EXPLICAT.  de  la  cinquante -SIXIEME  PLANCHE. 

Je  ne  parlerai  dans  les  planches  j5,  57,  58,  yp,  et  60  que  trés- 

lu^lonaT  ‘^‘'1  me  référant  d’en  parler  plus 

g ans  la  partie  que  je  donnerai  par  la  suite,  tant  des  pé- 
rations  des  corps,  que  de  leur  développement , ce  qui  fait  que 
je  nen  vais  parler  que  dune  maniéré  très  - abrégée. 

t Cylindre,  musique  dans  un 

Cône,  de  façon  qu  il  sou  égal  en  longueur  au  grand  axe  & au  petit 
pcfclT'^^  de  1 Art  en  longueur  & largeur)  c’est  - rî  - dire  égal  en  su- 

Pour  avoir  celle  du  cylindre  on  la  fixera  dans  icelui  aux  par- 
ties que  Ion  jugera  à propos.  Soit  la  ligne  de  l’ellipse  E a,  fcfz, 
coupant  le  cybndre  obliquement  ; on  conduira  du  point  E la  ligne 
orizontale  ED,  et  de  cette  ligne  on  fera  des  lignes  d’adoucisse- 
ment a volonté,  telles  sont  celles  qui  partent  des  points  a b c d e , 
et  on  continuera  ees  mêmes  lignes  jusques  dans  le  développement, 
K ; ensuite  on  divisera  le  demi- cercle,  fig.  y,  en  autant  de 
parties  que  ion  voudra,  et  on  portera  ces  mêmes  divisions  sur  k 
ligne  droite  A B C E C,  etc,  telle  que  la  fig.  K l’enseigne  ; on  re- 
marquera ou  croisent  en  plan  les  lignes  de  retombée  sur  le  demi- 
cercle,  on  voit  qu’elles  croisent  au  point  C B A B C,  que  l’on  rap- 
portera dans  le  même  ordre  sur  la  ligne  de  développement,  fig.  K, 
ce  qui  donnera  les  lignes  A B C E C B A,  etc.  et  où  les  lignes  hori- 
zontales, que  les  points  ubcde  du  cylindre  ont  produit  sur  le  dé- 
veloppement, rencontrent  les  lignes  à plomb  de  même  correspon- 
dance  , forment  la  ligne  courbe  de  l’ellipse.  Cette  figure  indique 
d elle  - nreme  la  manière  de  s’y  prendre,  ce  que  j’expliquerai  ailleurs 
dans  la  Partie  des  Pénétrations  des  Corps.  La  figure  R fait  voir 
que  cest  un  cylindre,  ou  ( en  terme  de  l’Art)  un  rouleau  coupé 
obliquement;  on  peut  bien  se  dispenser  du  développement,  parce 
que  pour  tracer  1 ellipse,  il  faut  des  points ir  b c d e,  fig.  z,  élever 
des  lignes  d équerre  à celles  E a , sur  lesquelles  on  rapportera  les  lon- 
gueurs de  ceux  qui  sont  dans  le  plan,  fig,  y,  que  l’on  prendra 
\ ^ ° C B A B et  C,  ce  qui  donnera  les  points 

J ® A B C , fig.  Z,  et  par  iceux  on  fera  passer  la  courbe  de  l’ellipse 
du  cylindre:  pour  avoir  l’ellipse  du  cône,  on  la  fixera  dans  ledit 
cône,  tel  que  l’on  voudra,  et  entre  les  deux  extrémités  a G on 
mettra  des  lignes  horizontales,  ou  (en  terme  de  l’Art)  traversantes 
a volonté,  lesquelles  serviront  de  lignes  d’adoucissement,  telles  sont 
iijCn,  drij  etc  , et  ou  croise  sur  la  ligne  a G de  Fellipse , fig.  D, 
n eleyera  d equerre  a celle  de  lellipsc  pour  y rapporter  les  lon- 
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fiueurs  de  celles  d’adoucissement  qui  donneront  les  points  m 1 K l h , 
ce  qui  dormera  la  courbe  de  l’ellipse,  fig.  V ; mais  pour  avoir  les 
longueurs  de  celles  d’adoucissement , on  descendra  des  lignes 
plomb  jusques  dans  le  plan  des  points  où  croisent  les  lignes  hori- 
Lntales  sur  celle  <2  G , qui  est  celle  de  l’ellipse  ; on  remarquera  en- 
core où  croisent  les  lignes  horizontales  sur  le  côte  du  cône  aux  points 
a b c d e f g,  et  de  ces  points  on  descendra  des  lignes  a plomb  jus- 
qu’à la  rencontre  de  celle  M G , et  de  cesdics  points  de  rencontre  an 
centre  du  cône,  en  fera  des  portions  de  cercle  jusqu  a la  rencon- 
tre des  lignes  aplomb  que  l’on  a descendu  jusques  dans  le  plan,  qui 
partent  des  points  qui  sont  sur  la  figure  D,  de  ces  points  de 
rencontre  à la  ligne  MG,  ce  sont  les  longueurs  qu  il  faut  pren- 
dre pour  être  rapportées  à la  figure  D,  c est -a- dire , que  Ion  pren- 
dra en  plan  de  la  ligne  M G aux  points  m 1 K Ih  , que  1 on  rappor- 
tera à la  figure  D de  la  ligne  « G sur  celles  d’adoucissement  , ce 
qui  donnera  lesdits  points  m 1 Kl  h.  & formera  la  courbe  de  1 ellip- 
se ; les  lettres  du  plan  & celles  de  l’ellipse  sont  correspondantes  ; 
cette  partie  est  aisée  a comprendre.  ^ 

Le  développement  est  aussi  facile  à concevoir  ; pour  le  taire  on 
prendra  le  côté  du  cône  & on  fera  une  portion  de  cercle  sur  la- 
quelle on  rapportera  les  divisions  des  demi  - cercles  du  plan  de  la  base 
du  cône.  Les  divisions  du  demi  - cercle  du  plan  ou  base  du  cône  sont 
1 2Z  4,  S , 6,&c.,  elles  sont  portées  de  même  sur  la  portion  de 
cercleytig.  y,  ce  qui  détermine  la  longueur  de  cette  portion  de 
cercle!  pour  avoir  la  ligne  qui  forme  J’ellipse  on  aura  recours 
au  plan,  & on  observera  dans  quelle  partie  se  trouvent  les  rayons 
E ru , D 1 , c K,  B I , &c.  que  l’on  rapportera  sur  la  portion  de  cer- 
cle du  développement,  fig.  Z,  sur  lesquelles  on  rapportera  encore 
les  portions  des  rayons , telles  sont  celles  u M,  b E,  b E,  c D,  c D , 
&c.,  ce  qui  donnera  les  points  a,  b , c,  d,  e,/’,  g,  qui  sont  les  points 
de  l’ellipse;  de  sorte  que  ce  développement  étant  mis  autour  du  cône 
cette  ligne  courbe  formera  l’ellipse  autour  dudit  cône:  il  est  a re- 
marquer que  pour  rapporter  ces  points  à la  fig.  y qu  ils  se  prennent 
sur  le  côté  du  cône , fig.  D du  point  M aux  points  n b c d 
c/g  que  l’on  rapportera  dans  le  même  ordre  sur  le  développement  , 
ce  qui  produira  les  points  <2,  b b,c  c,  dd,ee,  ff , g g , fig.  y ; 
cette  partie  est  très- aisée  à comprendre  en  considérant  les  lignes 
E m,  D 1,  G K, IB,  etc.  comme  si  c'étoit  des  empanons  en  plan  ; 
pour  peu  qu’un  Ouvrier  soit  au  faîte  d’un  Pavillon,  il  est  certain 
qu’il  trouvera  dans  la  base  du  cône  la  longueur  des  chevrons  EM, 
Dl,  CK,  B I,  Ah,  etc. 

Comme  j’ai  dit  en  tête  de  cette  Planche  que  je  ne  me  propôsois 
pas  de  traiter  à fond  les  sections  coniques,  je  ne  m’y  étendrai  pas 
davantage  ; on  sçait  que  l'ellipse  d’un  cône  est  une  coupe  faite  obli- 
quement dans  icelui , tel  que  la  fig.  q l’indique  ; ceux  qui  n’en 
conçoivent  pas  la  construction,  peuvent  faire  faire  par  un  Tour- 
neur un  cône,  et  y faire  une  coupe  à volonté,  ils  en  verront  le 
résultat  ; cette  explication  est  trop  abrégée  pour  ceux  qui  n’ont 
pas  l’usage  du  Trait,  c’est  pourquoi  je  ne  leur  conseille  pas  de  s’ar- 
rêter aux  Sections  coniques. 


EXPLICAT.  DE  LA  CINQUANTE  - SEPTIEME  PLANCEIE. 

Elle  est  de  la  même  marche  que  la  précédente , t’est  pourquoi  je  ne 
la  vais  traiter  que  succintement. 

jA  figure  K est  une  parabole  ; comme  je  ne  travaille  que  pour 
des  ouvriers , & que  la  plupart  ne  connoissenc  pas  les  termes , 
je  vais  expliquer  la  différence  des  courbes.  i°.  La  parabole  est  une 
coupe  faite  dans  un  cône  parallèle  au  côté  dudit  cône. 

2°.  L'ellipse  est  une  coupe  faite  à volonté,  aussi  dans  le  cône  , 
pourvu  qu’elle  ne  soit  pas  parallèle  au  côté  ni  à l’axe  ( en  terme  de 
l’Art  ) à la  ligne  milieu  du  cône,  ce  qui  sera  plus  expliqué  à la 
fîg.  4,  Planche  6o.  30.  La  parabole  est  la  porte  qni  sépare  l’hyper- 
bole d’avec  l’ellipse  ; d’où  résulte  qu’il  n’y  a pas  plus  de  difficulté 
dans  les  sections  de  l’hyperbole,  parabole  & ellipse.  Cette  Planche 
s’indique  d’elle  - même  suffisamment  aux  personnes  qui  ont  la  con- 
naissance & l’usage  des  Nolets  en  tour  ronde  , c’est  pourquoi  je  ne 
m’y  étendrai  pas  beaucoup  ; voici  en  deux  mots  la  marche  pour 
trouver  les  sections.  Premièrement  , pour  la  parabole  on  tracera 
une  ligne  parallèle  au  côté  du  cône,  telle  est  celle  Ae,  fig.  K;  de- 
puis le  point  e jusqu’à  la  ligne  K q,  qui  est  la  base  ( en  terme  de 
l’Art,  ligne  traversante)  on  mettra  des  lignes  d’adoufcissement  à vo- 
lonté plus  ou  moins , tel  que  l’on  jugera  à propos  ; ainsi  soient  les 
lignes  m q,  nq,oq&pq,  selon  le  terme  de  l’Art  ( en  Géomé- 
trie ce  sont  des  ordonnées  ) où  ces  Ijgnes  d’adoucissement  ou  or- 
données croisent  sur  les  côtés  du  cône  aux  points  m,n,o,p,on 
descendra  des  lignes  à plomb  jusqu’à  ce  qu’il  rencontre  la  ligne 
traversante  K e q,  desquels  points  de  rencontre  on  fera  des  por- 
tions de  cercle,  telles  qu’elles  paroissent  en  plan  ; fig.  K.  &pour 
terminer  le  terme  des  portions  de  cercle  dans  ledit  plan , on  des- 
cendra de  lignes  à plomb  des  points  où  croisent  les  ordonnées 
aux  points  a B C D sur  la  ligne  de  la  parabole,  ce  qui  donnera  les 
points  en  plan  a b c d e ; ces  points  sont  ceux  fixes  de  la  courbe  en 
plan,  c’est-à-dire,  à vue  d’oiseau  ; pour  avoir  en  élévation  cette 
parabole  on  prendra  en  plan  les  longueurs  des  lignes  depuis  la  ligne 
K e q jusqu’au  point  M a b c d,  ce  qui  produira  les  mêmes  points  en 
élévation  & formera  la  parabole  telle  qu'elle  paroît  ; l’hyperbole  se 
trace  de  même  ; les  développements  se  font  de  même  qu’à  la  Planche 
précédente. 
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EXPLICAT.  DE  LA  CINQUANTE  - HUITIEM,  PLANCHE. 

Manière  de  faire  les  sections  des  Cènes  scalenes  & aussi  celles  du 
Cylindre  scalene  1 Comme  l’ellipse , i hyperbole  et  la  parabole  dudit 
cône  sont  égales  pour  le  trait,  je  vais  expliquer  celles  de  l’hyper- 
bole, fig.  Z & 

Soit  , fig.  3 , la  base  du  cône  scalene  & le  trîarigle  dudit  cône  9 
B h,  fig.  Z,  étant  coupée  par  l’axe;  on  voit  par  cette  figure  que 
l’axe  du  cône  est  incliné  du  point  A à celui  o,  dont  le  point  o esc 
celui  du  sommet  retombé  en  plan,  fig.  3 ; comme  cette  section  esc 
une  hyperbole  on  fera  d’abord  paroître  la  ligne  de  ladite  hyper- 
bole , parallèle  à l’axe , c’est  - à - dire , la  ligne  E F parallèle  à celle 
A B , fig.  Z , puis  on  divisera  cette  ligne  en  parties  égales  ou  non 
égales,  & des  points  de  division  on  tirera  des  lignes  à plomb  jusques 
dansleplan,  fig,  3 ,&  des  mêmes  points  de  division  qui  sont  sur  la  li- 
gne E F , on  conduira  des  lignes  traversantes  jusqu’à  la  rencontre  des 
côtés  du  cône  h B aux  points  e,/,  g,  & d’iceux  on  conduira  des  lignes 
à plomb,  jusqu’à  la  rencontre  de  celle  A o , aux  points  E CD,  en- 
suite des  points  où  les  lignes  traversantes  croisent  sur  l’axe  ou  ligne 
milieu  du  cône  aux  points  p qr,  on  descendra  des  lignes  à plomb 
jusqu’à  la  rencontre  de  celle  A o,  aux  points  n,  t,  s,&  d’iceux 
( comme  étant  le  centre  des  portions  de  cercle  de,ûD,bc&CE  ) 
OÙ  ces  portions  de  cercle  rencontrent  les  lignes  à plomb  aux  points 
û b c d donnent  les  lignes  d’adoucissement  que  l’on  rapportera  de  la 
ligne  R T aux  points  a bcd,  ce  qui  donnera  la  courbe  de  l’hyper- 
bole ; on  observera  que  la  ligne  R T est  parallèle  à celle  EF,  ainsi 
qu’à  l’axe,  ou  ( en  terme  de  l’Art  ) à la  ligne  milieu. 

Je  ne  peux  m’étendre  davantage  sur  cette  partie,  parce  que  ces 
cinq  Planches  concernent  le  volume  de  la  Pénétration  des  Corps. 
Je  vais  cependant  dire  quelque  chose  des  développements  ( en  obser- 
vant que  je  parle  à des  Ouvriers  Charpentiers.  ) 

Pour  faire  les  développements  d’un  cône  scalene , il  faut  s’imagi- 
ner que  c’est  la  herse  d’une  tour  ronde  inclinée  que  l’on  veut  faire  , 
dont  le  poinçon  s'incline  comme  la  ligne  de  milieu  AB,  fig.  z, 
que  les  chevrons  de  ladite  tour  ronde  sont  assemblés  dans  le 
poinçon,  & que  le  poinçon,  quoiqu’incliné,  est  toujours  dans  le 
centre  de  ladite  tour  ronde,  & les  chevrons  espacés  sur  les  sabliè- 
res en  parties  égales,  & que  l’on  veut  trouver  le  passage,  soit  d’une 
cheminée  ou  d’une  lucarne.  Pour  ce  faire  il  faudra  trouver  à cha- 
que partie  de  .sablière  la  longueur  du  chevron  qu’elle  reçoit;  cette 
herse  ou  développement  n’est  pas  difficile  à faire,  en  se  mettant  dans 
l’idée  que  ce  cône  scalene  n’est  autre  chose  qu’un  comble  incliné 
sur  une  tour  ronde,  ou  un  comble  sur  une  tour  ovale,  de  laquelle 
on  veut  faire  la  herse  ce  que  j’enseignerai  plus  amplement  dans 
une  autre  partie. 


Manière, 


de  charpenterie. 


?7 

Aîanière  de  faire  le  développement  du  Cylindre  scalene< 

Nombre  d ouvriers  ignorent  ce  que  c’est  que  Cylindre  scalene^ 
je  vais  l’expliquer  en  peu  de  mots. 

Cylindre  scalene  est  une  tour  ronde  inclinée,  comm6  si  elle  se  po- 
soit  sur  un  comble  & qu’elle  conservât  toujours  sa  rondeur  pat 
ligne  horizontale  ou  traversante,  ainsi  pour  en  faire  le  développe* 
ment  on  considérera  que  ce  cylindre  coupé  obliquement,  comme 
la  ligne  Æbcde_p,  Ôte.  fig.  A,  forme  un  cercle;  au  contraire  le 
coupant  sur  la  ligne  a B,  fig.  G,  c’est  une  ellipse,  d’où  il  résulte 
qu  il  faut  SC  servir  de  cette  ellipse  pour  avoir  le  développement , c’est 
pourquoi  on  s’imaginera  rouler  ce  cylindre  ovale  sur  lui- même, 
comme  on  feroit  un  tonneau  aussi  ovale  sur  une  place  sablonniere 
qui  marquetoit  ses  douelles,  ce  qui  donneroit  le  développement 
dudit  tonneau  ; pour  faire  ce  développement  il  ne  s’agit  que  de  pren- 
dre les  parties  1,2,5,^.,  fg.  G,  & de  les  rapporter, 

telles  qu'elles  paroissent  sur  le  développement  dudit  cylindre. 


EXPLIC.  DE  LA  CINQUANTE- NEUVIEME  PLANCHE. 

"Autre  manière  abrégée  de  faire  les  Sections  coniques. 

EUX  qui  voudront  s instruire , avec  un  peu  de  réflexion  en 
trouveront  aisément  la  construction.  On  voit  dans  les  figures 
2 & 7 que  les  cercles  de  chaque  tranche  du  cône  paroissent  de 
changent  de  centre  ; ce  qui  facilite  a entendre  , c’est  que  coupant 
tout  cône  quelconque  , soit  droit  ou  scalene  parallèle  à sa  base,  for- 
me un  cercle  ; la  différence  des  cônes  scalenes  est  que  les  cercles  ont 
leur  centre  particulier , au  lieu  que  les  droits  en  ont  un  commun  , la 
figure  8 sert  pour  les  développements,  ainsi  que  la  figure  B,  la  fio-,  I 
est  la  parabole  ; la  sixième  est  l’hyperbole  , & la  troisième  figure 
est  la  vue  des  lignes  en  plan  à vue  d’oiseau , &.  celles  4 & y sont 
les  développements  qui  seront  expliqués  en  leur  lieu  à la  partie  des 
Pénétrations  des  Corps. 
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explication  de  la  SOIXANTIEME  PLANCHE. 

Wanîère  de  ccmmnre  toutes  les  Sections  coniques , ainsi  que  la  res~ 
semblance  & dissemblance  des  mêmes  Sections  dans  le  meme  cône. 

9 

J®.  Jja  preniïere  figure  est  composée  de  deux  cônes  f Sc  dîins 
cliacun  il  y a une  parabole  ; ce  qui  pourroit  surprendre  un 
ouvrier,  c’est  que  quoique  ce  cône  soit  beaucoup  different  en  hau- 
teur, les  paraboles  sont  égales  en  plan  , la  raison  en  est  simple. 

Soit  le  cône  o p m , & sa  parabole  u a ; le  haut  de  la  parabole 
produit  en  plan  le  point  d & le  point  du  pied  d’icelle  produit  la 
moitié  de  la  base  a e ; cette  parabole  en  plan  produit  en  élévation 
celle  a a c.  Le  grand  cône  m n o,  a pour  parabole  la  ligne  a a & le 
point  du  haut  de  cette  parabole  a produit  en  plan  le  point  d,  & 
le  pied  celui  e,  de  sorte  que  la  ligne  de  la  parabole  a tr  du  petit 
cône  a produit  le  même  plan  que  celle  a a du  grand  conem,n,o  , 
& la  parabole  « d e en  plan  qui  a produit  celle  a c a,  a produit 
aussi  celle  a a b du  grand  cône , ainsi  dans  tout  cône  droit  qui  a 
même  base , les  paraboles  sont  égalés  en  plan  > ainsi  qu  en  élévation 
pour  la  largeur  seulement,  mais  non  pas  en  longueur. 

î®.  La  figure  2 enseigne  le  même  avantage  de  l’ellipse , ce  que 
l’on  peut  vérifier  d’après  la  figure  , en  considérant  la  moitié  de 
l’ellipse  S R M en  plan  , ainsi  que  les  ellipses  du  petit  & grand  cône. 

3°.  La  figure  3 enseigne  deux  choses.  1°.  Que  toute  ligne  qui. 
coupe  un  cône,  & cette  ligne  étant  prolongée,  rencontrant  le  côté 
opposé  dudit  cône , est  une  hyperbole,  telles  sont  les  deux  lignes 
m,  n , pour  le  grand  cône,  & d,  e pour  le  petit,  qui  rencontrent 
les  côtés  opposé.s  au  point  a,  pour  le  grand  & pour  le  petit  a celui 
a,  de  sorte  que  la  grande  & la  petite  hyperboles  produisent  la 
même  courbe  en  plan  , et  ne  changent  en  élévation  qu  en  longueur 
& non  en  largeur. 

4?.  La  figure  4 enseigne  que  la  parabole  est  la  porte  des  deux 
autres  sections,  parce  que  la  ligne  qui  est  parallèle  du  côté  du  cône 
est  une  parabole,  & celle  qui  s’incline  un  peu  plus  que  celle  de 
la  parabole  est  une  ellipse  ; telle  est  la  ligne  n c & au  contraire  celle 
qui  est  au  dessus  est  une  hyperbole,  parce  que  continuant  la  ligne 
c <2  B indéfiniment,  Sc  continuant  le  coté  du  cône  b a,  indéfini- 
ment aussi  les  points  D & B se  rencontreront,  ce  qui  sera  donc 
une  hyperbole. 

5®.  La  figure  y enseigne  que  dans  un  même  cône,  il  peut  y 
avoir  deux  ellipses  égales  en  longueur,  & quoique  partant  du  mê- 
me point  changent  en  largeur  , tant  en  élévation  qu’en  plan  : 
remarquez  que  la  ligne  e F est  égale  à celle  E F,  mais  que  cette 
dernière  approche  beaucoup  plus  près  de  la  base,  ce  qui  donne  plus 
de  largeur  à l’ellipse,  & plus  l’ellipse  s’approche  du  sommet,  plus 
elle  se  rétrécit. 

<5°.  La  sixième  figure  enseigne  que  quoique  la  parabole  datjj  le 
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petit  cône  soit  en  même  rRson  que  celle  dn  grand,  elle  change 
considérablement  en  longueur  et  non  en  largeur,  parce  que  les- 
pace  a c est  la  base  commune  des  deux  paraboles, 

7°.  La  septième  figure  enseigne  que  l’ellipse  du  petit  cône  ne 
change  quen  longueur.  & non  en  largeur;  les  lignes  d’adoucisse- 
mêmes  dans  l’un  comme  dans  l’autre  cône. 

8 . Enfin  la  huitième  figure  enseigne  que  quoique  les  hyperbo- 
les soient  en  même  proportion  dans  le  petit  comme  dans  le  grand 
cône,  elles  changent  en  longueur  & non  en  largeur,  parce  que  les 
mêmes  lignes  d’adoucissement  du  grand  cône  qui  sont  i,  2,  3 & 
4 ne^sont  pas  plus  longues  que  celles  du  petit  qui  sont  r , 2 , 3 & 4. 

9°.  La  neuvieine  figure  enseigne  la  manière  de  faire  les  anti- 
paralleies.  Une  anti- parallèle  est  une  coupe  opposée  & sous  le  même 
angle,  formant  un  cercle.  Soit  k grand  cône  E g e,  & sa  base  ou 
ligne  traversante  E e forme  un  cercle,  & la  ligne  E,  n forme  aussi 
un  cercle  ; mais  si  cette  derniere  ligne  écoit  plus  ou  moins  incli- 
née , elle  ferait  une  ellipse,  c esc  pourquoi  il  faut  nécessairement 
qu  elle  soit  dans  cette  même  position,  pour  l’y  avoir  on  fera  du 
point  e la  portion  de  cercle  & de  la  même  ouverture  de  com- 
pas, on  fera  aussi  la  portion  de  cercle  a b du  point  E comme  cen- 
tre; ensuite  on  prendra  du  point  b à celui  rr,  pour  le  rapporter  du- 
dit point  b à celui  a,  & de  ce  dernier  on  tirera  la  ligne  E a n;  on 
voit  cette  manière  d’opérer  parla  petite  section  a a,  qui  a été  faite 
du  point  b,  coupant  le  cône  par  cette  ligne  E an,  elle  fait  le  cer- 
cle parfait , tel  esc  celui  E h n , & pour  le  petit  cône  E h e , la  ligne 
E b e fait  aussi  un  cercle  de  ce  cône,  comme  aussi  la  ligne  E d qui 
esc  1 anti  - parallèle  fait  un  cercle,  Sc  ce  point  d étant  aussiunpeu 
plus  bas  ou  plus  haut  , la  ligne  E d formeroit  une  ellipse  ; ainsi 
pour  avoir  cette  ligne  directement  dans  l’endroit  E d,  011  fera  com- 
me ci-devant  du  point  e une  portion  de  cercle  à volonté,  telle  esc 
b O,  & sans  fermer  ni  ouvrir  le  compas,  on  fera  l’autre  oppo- 
sée, qui  esc  b m,  du  centre  E,  & sut  cette  dernière  on  rappor- 
tera la  portion  de  cercle  o b , qui  donnera  celle  m b , et  on  tirera 
la  ligne  E m jusqu’au  point  d,  cette  ligne  est  l’anti  - parallèle 
du  petit  cône  ; comme  je  n’ai  pas  entrepris  d’enseigner  les  Sections 
dans  cette  troisième  partie,  je  n’en  dirai  pas  davantage.  Je  me  ré- 
serve à m’étendre  plus  au  long  sur  icelles  lorsque  je  traiterai  les  pé- 
nétrations des  corps,  cependant  dans  le  peu  que  j’en  traite,  le* 
ouvriers  qui  savent  les  nolets  posés  sur  tour  ronde  pourront  fore 
bien  exécuter  ces  Sections  coniques,  puisque  ce  sont  les  mêmes  prin- 
cipes. 


L’ART  DU  TRAIT 


Sô 


fxplicat.  de  la  quatre-vingt  treziéme  planche. 


J^îanieT'C  de  tracer  une  Spirale  autour  d un  Dôme  sphéroïde  rampante 
proportionnellement  selon  le  renflement  du  Dôme  & selon  sa  dimi- 
nution , ainsi  que  la  manière  de  faire  l’élévation  de  ladite  Spirale 
dudit  Dôme  & de  la  Flèche  de  la  Planche  s 4 seconde  Partie. 

Soit  le -Dôme,  fig.  2,  & la  ligne  K K,  celle  rampante  qui 
doit  se  ployer  en  spirale  autour  du  Dôme. 

Pour  exécuter  cette  piece  on  posera  des  lignes  d adoucissement 
sur  celle  rampante  à volonté  ; plus  on  en  posera , plus  la  spirale 
sera  exempte  d’erreur  j soient  donc  les  lignes  d adoucissement  b j c j 
d,  e,  f>'  g ■>  & on  ces  lignes  croisent  sur  celle  K K,  on  en 

descendra  de  petites  d’écjuerre  de  1 une  a 1 autre , telles  sont  celles  a b, 
d c,/e^  b g,  &c.  Ceci  posé  on  rapportera  en  plan,  fig.  i , les  points 
de  retombée  pour  former  la  hgne' spirale  K b d^b,  &c.  pour  avoir 
audit  plan  la  ligne  rampante  K K , fig.  2,  on  prendra  à ladite 
figure  2 les  espaces  de  la  ligne  milieu  M M aux  points  q,  i,  2,  3, 

4 , 6 & 7 & de  ces  espaces  on  en  fera  des  cercles  en  plan,  fig.  I , 
tels  sont  ceux  q,  i , z,  3,4,  5,  d &7,sur  lesquels  on  rapporte- 
ra les  lignes  de  retombée  de  celle  spirale  ; pour  avoir  le  point  de 
retombée  b de  la  seconde  figure  à celle  de  la  première,  on  pren- 
dra l’espace  a K,  figtire  2,  pour  rapporter  en  plan  sur  le  cercle 
qqq,  du  point  K à' celui  a,  de  ce  dernier  ou  tendra  au  centre 
des.  cercles  pour  avoir  le  point  b sur  le  premier  cercle  que  celui  I , 
fig.  2,  a produit,  & ce  point  b esc  celui  fixe  de  la  spirale  ; ensuite 
pour  avoir  celui  d en  plan  on  prendra  1 espace  b c,  fig.  2,  pour  le 
rapporter  en  plan  sur  le  second  cercle,  de  celui  b,  à celui  c,  de 
ce  dernier  on  tendra  au  centre , pour  tracer  la  petite  ligne  c d jus- 
qu'à la  rencontre  du  second  cercle  au  point  d , ce  dernier  esc  ce- 
lui fixe  de  la  spirale.' 

Pour  avoir  le  pointyon  prendra  à la  fig.  2 l’espace  d,  e pour  le 
rapporter  en  pian,  fig.  r,  du  point  d à celui  e,  & de  ce  dernier 
on  conduira  là  petite  ligne  e/  au  centre  des  cercles  jusqu’à  la  ren- 
contre de' celui  3 au  point  y,  qui  est  celui  fixe  delà  spirale;  pour 
avoir  celui  b,  fig.  2 , on  prendra  du  point  fà.  celui  g pour  le  rappor- 
ter en  plan  sur  le  cercle  3 du  point  fi  celui  g,  & de  ce  dernier 
on  conduira  la  ligne  g h tendante  toujours  au  centre  des  cercles 
jusqu’à  la  rencontre  de  celui  4 au  point  h , ce  point  est  celui  fixe 
de  la  spirale  en  plan.  Pour  avoir  le  point  I & celui  m,  qui  sera 
rapporté  à la  fig.  première  sur  le  quatrième  cercle  du  point  b a ce- 
lui l,  de  ce  dernier  on  tendra  une  ligne  au  centre  des  cercles 
jusqu’à  la  rencontre  du  cinquième  cercle  au  point  1 qui  est  celui  fixe 
de  la  spirale,  fig.  i,  pour  trouver  le  point  n,  on  prendra  l’espace 
des  points  1,  m,  fig.  2,  pour  la  rapporter  en  plan , fig.  première  sur 
le  cinquième  cercle  du  point  1 à celui  m , & de  ce  dernier  on  con- 
duira la  ligne  m n tendante  au  centre  des  cercles  jusqu’à  la  rencon- 
tre 
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tre  du  cercle  6 au  point  n , ce  dernier  est  celui  fixe  de  la  spirale , 
fig.  première  ; enfin  pour  avoir  le  dernier  point  de  la  spirale  sur 
le  septième  cercle  on  prendra  à la  figure  2 l’espace  n o pour  la  rap- 
porter en  plan  sur  le  sixième  cercle  du  point  n à celui  o ; de  ce  der- 
nier on  conduira  une  petite  ligne  du  centre  des  cercles  jusqu’à  la 
rencontre  du  cercle  7 au  point  K qui  est  le  point  du  haut  de  la 
ligne  spirale  ; on  observera  que  les  espaces  de  cercle  en  plan  sont 
les  différences  de  l’inclinaison  du  dôme  ; on  fera  attention  que  le 
cercle  h i 4 est  produit  de  la  longueur  de  la  ligne  4 B,  fig.  2,  & 
que  celle  J D,  même  figure,  a produit  en  plan,  figure  première, 
le  cercle  1 m J , d’où  il  résulte  que  l’espace  qui  esc  entre  les  cercles 
b I 4 & 1 m y est  celle  de  4 a , fig.  2 , & que  la  hauteur  fl  5 , meme 
figure,  a produit  l’inclinaison  de  1 en  m sur  le  cercle  5 , fig.  i , & 
le  point  m qui  est  l’inclinaison  a été  transporté  sur  le  cercle  6 au 
point  n,  vu  la  différence  du  point  4 à celui  <r,  fig.  2. 

Cette  pièce  étant  facile  à concevoir  je  ne  m’étendrai  pas  davan- 
tage sur  ces  retombées. 

Manière  de  faire  l’élévation  de  Cette  ligne  spirale , c’est  * À - d/re  j 
de  t Arrétier  tors. 

Pour  éviter  la  confusion  dans  cette  piece,  j’ai  transposé  le  plan 
de  la  ligne  spirale  à la  figure  3 , elle  est  de  même  forme  que  celle 
de  la  figure  première  , ce  sont  les  mêmes  lettres  sur  les  mêmes 
points  ; on  voit  que  c’est  la  ligne  ponctuée  K b d/h,  &c.  qui  est 
celle  du  milieu  de  l’arrêtier , c’est  - à - dire  que  la  ligne  o o o p q est  la 
face;  il  n’y  a point  d’épaisseur  d’arrêtier  de  ce  côté,  parce  qu  elle 
produiroit  trop  de  délarderaent,  ce  qui  obligeroit  d avoir  dubois 
trop  gros  et  aussi  trop  découpé.  _ 

Pour  faire  cette  élévation  on  combinera  la  grosseur  des  bois  que 
l’on  peut  employer,  comme  on  fait  ordinairement  pour  les  escaliers 
rampants,  ronds  ou  ovales.  On  observera  qu’il  faut  dans  cette  élé- 
vation , selon  la  ligne  de  direction  A A,  figure  3 j une  piece  qui 
ait  la  grosseur  depuis  cette  ligne  A A jusqu’au  point  d ; ceci  se  de- 
montre  de  soi-même  à ceux  qui  connoissent  1 escalier  rampant; 
mais  ceux  qui  n’en  ont  aucune  connoissance  je  ne  leur  conseille  point 
d’entreprendre  cette  pièce,  parce  qu’il  faut  que  les  courbes  de  1 ar- 
lêtier  soient  recreusées  & arrondies  avant  le  rapport  de  1 arrête  de 
l’artêtier , & son  délardement  ainsi  que  les  mortaises  des  empa- 

Pour  élever  l’arrêtier  on  fera  d’abord  paroître  la  ligne  de  direc- 
tion A A à l’endroit , comme  j’ai  dit  ci-dessus,  où  la  grosseur  des 

bois  le  permettra.  ,1  , , 1. 

Soit  la  ligne  de  direction  A A sur  laquelle  sera  eleve  des  lignes 
perpendiculaires  des  points  K b d /h  , &c.  & sur  lesquelles  on  rap- 
portera les  hauteurs  des  lignes  d’adoucissement  de  la  figure  j"- 
la  ligne  de  direction  K K,  fig.  4,  mise  à volonté  & parallèle  â 
celle  A A , figure  3,  & celles  d’adoucissement  ib,2d,3y«4"' 
où  ces  lignes  de  hauteur  rencontrent  celles  à plomb  aux  points 
b d / & h,  fig.  4,  ce  sont  les  points  fixes  de  l’arrêtier  ; de  meme 
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que  quand  on  fait  l’élévation  d’un  arrêtieti  d’une  impériale  ou  d’une 
branche  de  lunette,,  il  s'agit  de  faire  paroître  le  délardement,  & 
pour  ce  faire  il  faut  des  points  des  arrêtes  K b d/'h,  &c.  faire  pa- 
roître deux  pans  de  l’octogone,  c’est-à-dire,  deux  côtés  des  huit 
pans,  parce  qu’à  chaque  hauteur  l’arrêtier  fait  raison  à deux  côrés 
du  dôme  qui  est  à huit  pans,  c’est  pourquoi  l’on  prendra  pour  cha- 
que hauteur  les  pans  dans  la  partie  y y,  fig.  J pour  les  faire  paroî- 
tre tels  qu’ils  sont  à la  fig.  3 , partant  des  points  K b d/’h,&  ces 
pans  étant  ainsi  tracés  on  élevera  des  lignes  perpendiculaires  des 
points  q q , q q q jusqu’à  la  rencontre  des  lignes  de  hauteur  b d/’h  ; 
ces  points  sont  le  relèvement  de  la  courbe  d’arrêtier , ainsi  que  son 
délardement,  s’il  y avoit  à la  hauteur  de  la  ligne  4 h,  fig.  4,  une 
enrayeure,  cette  ligne  seroit  celle  des  joints  pour  s’assembler  dans 
l’entrait;  quant  aux  empanons  il  faut  les  mettre  à plomb,  c’est-à- 
dire  , d’équerre  au  pan  coupé , tels  qu’ils  paroissent  en  plan , figu- 
re première  ; ils  se  lèvent  du  plan  pour  rapporter  en  élévation  , 
comme  les  empanons  d'un  cinq -épis  qui  ont  des  coupes  chaque 
bout  , c’est-à-dire  , que  ces  empanons  sont  entre  la  noue  & l’arrê- 
tier,  & se  coupent  également  par  lignes  à plomb  des  deux  bouts , 
ces  empanons  contribuent  beaucoup  à la  solidité  des  arrêtiers,  c’est 
pourquoi  il  faut  qu’ils  soient  bien  assemblés  à tenons  et  mortaises 
ainsi  que  l'assemblage  qui  en  dépend. 

Si  ce  dôme  porte  une  flèche  , il  seroit  très- à-  propos  de  faire  des- 
cendre le  poinçon  jusques  dessus  la  première  enrayeure,  & qu’il 
fût  armé  de  quatre  contre -vents  avec  moises,  comme  celui  que  j’ai 
exécuté  à la  Chartreuse  de  Gaillon,  ce  que  je  traiterai  dans  la  par- 
tie du  grand  ouvrage. 

Il  reste  à faire  l’élévation  de  la  partie  o o o q,  qui  se  fait  comme 
celle  de  la  figure  4,  que  je  n’expliquerai  point , parce  que  ce  seroit 
une  répétition  qui  deviendroit  inutile. 

Quant  aux  empanons  dudit  dôme  ils  ne  sont  nullement  délar- 
dés ni  débillardés;  on  ne  fait  que  très -rarement  de  pareils  ou- 
vrages ; celui  de  la  Chartreuse  de  Gaillon  est,  je  crois,  le  premier 
de  cette  espèce,  ou  du  moins  je  n’ai  aucune  connoissance  qu’il  en 
ait  été  fait  de  pareil  ; il  est  certain  que  cet  ouvrage  a un  très- 
beau  coup  dœil,  il  n’importe  de  quoi  il  soit  couvert  d’autant  que 
le  tors  paroît  toujours.  Je  me  suis  étendu  suffisamment  pour  pou- 
voir faire  comprendre  le  tracé  de  la  ligne  spirale  en  plan  ; pour 
peu  que  l’on  réfléchisse  sur  les  triangles  Kba,bdc,de  /',/gh,  &c. 
fig.  a , on  comprendra  qu’ils  ont lormé  autant  de  triangles  en  plan, 
fig.  première,  qui  représentent  chacun  des  nolets  adaptés  sur  un 
dôme  en  tour  ronde.  La  ligne  spirale  K b d/  h 1 n K se  démontre 
d’elle  - même. 

Quant  à l’élévation,  fig.  4,  on  voit  que  les  lignes  à plomb  par- 
tent des  points  K b d /h,  &c.  qui  sont  le  nud  des  points  fixes  des- 
dits arrêtiers,  & que  les  lignes  traversantes  ib,  2d,3/’,  qd  sont 
les  mêmes  que  ceux  du  dôme,  par- là  la  ligne  K K,  fig.  4,  est  k 
même  que  celle  K y,  fig.  2 ; en  ce  qui  concerne  les  délardements' 
on  voit  qu  au  plan,  fig.  3 , on  a élevé  des  lignes  à plomb  des  points 
q q q q qui  sont  ceux  de  k face  de  l’arrêtier  qui  croisent  sut  les 
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lignes  des  pans  du  dôme,  & que  où  elles  rencontrent  les  lignes 
traversantes,  fig.  4,  elles  donnerft  le  délardement  & le  relèvement 
de  la  courbe  ; cette  élévation  & ce  délardement  sont  faciles  à con- 
cevoir , puisque  l’un  Sc  l’autre  ne  diffèrent  en  rien  d’une  courbe 
d’escalier;  à l’égard  des  occupations  des  empanons,  elles  se  rappor- 
tent comme  à un  Pavillon  ; mais  pour  cet  ouvrage  il  convient  que 
les  arrêtiers  soient  beaucoup  plus  forts  que  les  empanons  ; si  le  bois 
n’étoic  pas  découpé  il  ne  seroit  pas  nécessaire  qu’il  fût  plus  fort , 
ce  n’est  donc  que  pour  suppléer  à ce  défaut. 

Man  'àre  de  faire  l’élévation  de  la  Flèche  torse , qui  ne  diffère  en  rien 

de  celle  du  Dôme , en  ce  qui  concerne  les  courbes , mais  bien  dans 

l'assemblage,  même  Planche  ^6\ 

Pour  faire  celle  de  la  courbe  spirale,  fig.  première , c’est  la  mê» 
me  que  celle  de  la  Planche  94,  seconde  Partie;  fig.  i , ainsi  que 
Son  élévation,  fig.  2 & 4,  il  faut  rapporter  les  hauteurs  des  lignes 
de  l’élévation,  fig.  2 , ce  qui  donnera  les  lignes  1 , 2,  3 , fig.  4,  &, 
pour  avoir  les  points  fixes  de  la  courbe  d’arrêtier  sur  ces  lignes  de 
hauteur,  on  élevera  des  lignes  à plomb  des  points  a b c d d’équerre 
à celle  a à,  parce  que  cette  derniere  ligne  ebupe  la  courbe  en  plan  au 
point  d qui  est  la  grandeur  souhaitée  de  cette  première  courbe  ; 
ainsi  on  voit  que  les  lignes  à plomb  rencontrent  les  traversantes  aux 
points  b c d,  fig.  4 > c®  4^'  donne  la  courbe  a b c d qui  étant  en  œuvre  , 
tombera  à plomb  de  celle  a b c d , fig.  I , & pour  en  avoir  le  re- 
lèvement on  fera  paroître  son  délardement  qui  donnera  le  relève- 
ment de  ladite  courbe  efo,  ainsi  que  l’épaisseur  du  dedans  de  l’ar- 
rétier  ; on  voit  que  où  croise  cette  épaisseur  en  plan , fig.  i , aux 
points  e/  o sur  les  petites  lignes  des  pans  qu’on  a élevées  des  lignes 
à plomb  jusqu’à  la  rencontre  des  lignes  .traversantes  aux  points 
e / o,  fig,  4,  ce  sont  les  points  fixes  du  relèvement  & du  délar- 
dement. Je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  sur  cette  élévation,  parce 
que  les  personnes  qui  savent  faire  celle  d’une  courbe  d’escalier  fe- 
ront celle-ci,  vû  qu’elle  ne  diffère  en  rien,  à la  réserve  toutes- 
fois  des  hauteurs  qui  ne  sont  point  égales  dans  cette  élévation. 

Les  figures  2 & 3 sont  le  restant  des  courbes  de  cet  arrêtier  en 
élévation , ainsi  qu’à  la  fig.  4 ; ce  n’est  pas  le  principal  but  de 
bien  faire  ces  élévations  & de  bien  assembler  les  courbes,  il  faut 
encore  y joindre  la  solidité  pour  laquelle  on  aura  attention,  sui- 
vant la  hauteur  de  la  flèche,  de  mettre  un  poinçon  armé  d’arba- 
létriers , servant  de  contrevents  avec  des  moises  & avoir  attention 
que  les  empanons  soient  bien  assemblés  à tenons  & mortaises,  & 
à chaque  hauteur  de  la  courbe  d’y  mettre  une  enrayeure  seulement 
pour  soutenir  les  arrêtiers  ; cette  enrayeure  sera  une  espece  de  moi- 
ses , & le  passage  des  arrêtiers  sera  observé , afin  qu’il  soit  bien 
enclavé  dans  lesdites  moises  formant  l’enrayeure.  On  observera 
qu’il  n’y  a qu’une  épaisseur  de  bois- tracée  pour  l’arrêtier , fig.  r. 
parce  que  si  on  roetteit  une  épaisseur  en  dehors , il  y auroit  trop 
de  délardement,  ce  qui  obligeroit  d’avoir  du  bois  d’une  grosseur 
prodigieuse  & de  couper  toutes  les  pièces,  ce  qui  le  rendroit  sujet 
à rompre  au  moindre  effort. 
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Les  f'eux  li^ri'  s rampantes  de  la  fig.  j représentent  l’élévation 
de  deux  arrêiieis  d’une  seule  piece  chacune  j ce  qui  ne  peut  être  , 
ce  n’est  que  peur  faire  voir  la  forme  & qu’elles  ne  changent  pas 
de  ceux  de  la  Phnehe  54,  fig.  4,  seconde  Partie;  on  observera 
aussi  qu’il  n’y  en  a pas  aux  arrêtiers  du  dôme  par  la  même  raison. 

Quant  à la  maniéré  d’assembler  solidement  une  flèche  , il  y a 
beaucoup  de  précautions  à prendre  que  je  déduirai  dans  le  volume 
du  grand  Ouvrage  que  je  ferai  dans  la  suite;  je  dis  grand  Ouvra- 
ge, parce  que  dans  ce  volume  je  ne  parlerai  que  peu  du  Trait, 
mais  bien  des  combles,  comme  ceux  de  Sainte  Geneviève,  Saint 
Eustache,  de  la  Madeleine,  celui  de  l’Opéra  & des  Halles,  & des 
Flèches  ordinaires  tant  grandes  que  moyennes,  ainsi  que  de  tous 
les  ouvrages  qui  portent  à faux. 


EXPLIC  DE  LA  CENT  VINGT  - QUATRIEME  PLANCHE. 

Maniéré  de  construire  une  Guitarde  engendrée  ddune  Lunule  d! Hype- 
crate  de  Chio  ouScio,de  pente  & rampante , c’est  -à-  dire  de  deux  pen- 
tes. 

Peu  d’ouvriers  connoissent  ce  que  c’est  que  Lunule,  c’est  pour- 
quoi je  vais  en  faire  la  description  succincement  Sc  son  applica- 
tion. 

Il  faut  supposer  un  escalier  dans  une  grosse  tour  & dans  le  mur 
une  croisée  de  suffisante  grandeur,  le  linteau  de  cette  croisée  sera 
pour  lors  de  pente,  étant  obligé  de  suivre  le  parallèle  des  mar- 
ches , si^on  veut  au  - dessus  de  cette  croisée  placer  une  guitarre  pour 
servir  d auvent,  l’entrait  de  cette  guitarre  sera  nécessairement  cir- 
culaire & rampant  ; tel  est  l’entrait  A A,  fig.  I & 4 ; mais  si  cette 
guitarre  étoit  posée  dans  un  endroit  un  peu  obscur  & qu’on  lui 
fit  lever  le  devant,  pour  lors  elle  auroit  deux  pentes  & seroic 
guitarre  en  lunule,  par  rapport  à la  tour  contre  laquelle  elle  s’adap- 
te ; rampante , étant  obligée  de  suivre  le  linteau  de  la  croisée,  & 
enfin  de  pente  à cause  qu’elle  est  en  abat  - jour. 

Ces  sortes  d’ouvrages  ne  se  rencontrent  pas  souvent,  cependant 
ils  ont  rapport  à différents  autres,  & le  trait  decettepièce  conduit 
infiniment  loin  l’ouvrier. 

Je  passerai  légèrement  sur  la  manière  de  tracer  la  sablière  , 
fig.4,  vu  que  je  l'ai  enseigné  ci-devant.  Planches  ai  & 23  ; d’abord 
soit  le  plan  A A a m b,  fig.  r , on  voit  que  l’entrait  A A est  celui 
qui  s adapte  contre  la  tour,  cette  tour  l’oblige  d’être  circulaire  & 
forme  la  lunule  A A m e b. 

Pour  construire  un  cinq -épis  dans  cette  lunule,  fig.  première 
on  divisera  k noue  a n & n b en  parties  égales  en  tel  nombre  que 
Ion  jugera  à propos;  ceux-ci  sont  en  quatre,  & des  divisions  qui 
sontl,2,  3,  on  conduira  des  lignes  parallèles  au  faîtageln,  telles 
sont  celles  i 6,  a y , 3 4;  ensuite  pour  avoir  les  arrêtiers  a 1 & b 1 
e la  croupe,  on  divisera  le  chevron  de  croupe  ml  en  autant  de 
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farcie  que  les  noues , & du  centre  N qu’a  décrit  la  sablière  a m b on 
décrira  les  portions  de  cercle  <5  7 , 7 j , 7 4 ,&  où  ces  portions  de  cer- 
cle rencontreront  les  lignes  droites  34>J  2>&6i  aux  points  4,  y > 
6,  ce  sera  la  vraie  courbe  de  l’arrétief  en  plan  ; mais  pour  avoir  les 
arrêtiecs  des  demi - croupes  B B ce  seront  les  deux  intersections  des 
deux  centres  qui  donneront  ces  arrêtiers,  pour  les  avoir  du  cen- 
tre o fig.  a , quia  décrit  les  portions  de  l’entrait  A A,  on  fera  les  por- 
tions de  cercle  38.28,  18,  ensuite  sur  le  chevron  M q N de  la 
demi  - croupe  qu'on  divisera  en  autant  de  parties  que  la  noue,  c’est- 
à-  dire  que  l’espace  M q sera  divisé  en  quatre  parties  égales,  Sc 
de  ces  divisions  on  fera  les  portions  de  cercle  89,89,&89,  Sc 
où  elles  rencontreront  celles  du  grand  centre  o aux  points  8,8,8, 
ce  seront  les  vrais  points  de  la  courbe  de  l’arrêtiet  de  la  demi- 
croupe. 

On  observera  que  les  empanons  doivent  être  tracés  dans  les 
noues  du  côté  de  la  demi -croupe  B,  d’alignement  au  grand  cen- 
tre o,  figure  2.  sans  cela  ils  seroient  gauches  & il  faudrait  les 
débillarder  pour  former  l’aile  de  Moulin  - à - vent.  Ge  cinq  - épis  a 
beaucoup  de  similitude  avec  celui  en  tour  ronde  de  la  37'  Planche 
seconde  Partie . ce  qu’il  y a de  plus  à celui-ci , c’est  que  l’entrait  A A 
est  formé  d’une  portion  de  cercle;  & à la  Planche  37  seconde 
Partie,  il  est  droit  ; d’où  il  résulte  qu’il  faut  décrire  les  portions 
de  cercle  89,  89.  & 8 9 du  centre  o,  fig.  2,  la  raison  est  que  les 
portions  de  cercle  89,  89,  &c.  sont  comme  autant  de  lates,  tou- 
tes de  niveau,  comme  aussi  les  portions  de  cercle  3 8,  28,  r 8> 
& enfin  les  lignes  droites  dans  les  noues  qui  sont  34,52,  61,  sont 
aussi  autant  de  lates  toutes  de  même  hauteur  Sc  de  même  niveau  ; 
ces  lates  compassées  aux  lignes  étant  en  place  doivent  toutes  se  réu- 
nir & former  les  arrêtes  des  arrêtiers  tant  des  demi  - croupes  que 
de  la  croupe. 

Ceci  posé  il  Faudra  tracer  cette  mèmè  sablière  ayant  deux  pentes 
ainsi  qu’un  cinq  - épis. 

Soit  A B,  fig.  2,  la  grande  pente  & K h , fig.  (5 , la  petite  ; pour 
avoir  cette  sablière  avec  deux  pentes  on  fera  paroître  le  même  plan 
de  la  fig.  première  à la  fig.  3 , & la  grande  pente  au-dessus  du 
plan , fig.  3 . Soit  la  ligne  G g G , celle  de  petite  égale  à celle  A B , de  la 
fig.  2 ,&aussicelleab,  fig.  3^  égale  à celle  delapetitepente  K h ,fig.d, 
c’est-à-dire  que  la  lignée  b,  fig.  3 , soit  égale  à celle  g K,  fig.  6 ; en- 
suite dans  la  figure  3 on  fera  paroître  un  cinq -épis  égal  à celui  qui 
paroît  dans  le  plan , fig.  première  , & étant  tracé  on  tirera  des 
lignes  droites  des  points  PP  (qui  sont  les  poinçons  ) jusqu’à  la 
rencontre  de  l’éguille  couchée  c d & a b,  L’éguille  c d est  la  biaise  , 
& celle  a b est  celle  d’équerre,  c’est-à-dire,  que  la  ligne  a b,  fig.  3 , 
est  égale  à celle  e f,  fig.  4,  & la  ligne  d,  c,  fig.  3,  est  égale  à celle 
f g,  fig.  4,  ces  sottes  de  lignes  sont  égales  en  tout  aux  éguilles  des 
nolets'^biais,  des  première  & seconde  Parties. 

Soit  donc  la  ligne  c d,  fig.  3 , l’éguille  biaise  & a b,  l’éguiüd 
quarrée;  ceci  posé  des  points  P P,  qui  sont  les  poinçons,  on  tirera 
des  lignes  traversantes  jusqu’à  la  rencontre  des  lignes  des  éguilles 
coirchées  au  point  q q,  fig.  3 , & aussi  des  abouts  des  arrêtiers  n H 
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on  tirera  des  lignes  droites  jusqu’à  la  rencontre  des  lignes  des  égail- 
lés couchées  biaises  & quarrées  aux  points  S & Sm,  fig.  3,  & du 
poinçon  de  la  croupe  on  conduira  une  ligne  jusqu’à  la  rencontre 
des  deux  éguilles  aux  points  RR,  fig.  3 > enfin  pour  avoir  les  cour- 
bes des  arrêtiers  , on  fixera  des  points  dans  la  partie  courbe  de  l’ar- 
rêtier  où  l'on  jugera  à propos,  comme  aux  points  r r,  fig.  3 i 
points  sont  arbitraires  j & de  ces  points  on  conduira  une  ligne 
droite  jusqu’à  la  rencontre  des  éguilles  biaises  & d'équerreaux  points 
1 1 ; toutes  ces  lignes  étant  tracées  & ayant  produit  tous  les  points 
sut  les  éguilles  couchées,  on  formera  la  sablière  & le  cinq- épis, 
figure  4. 

La  ligne  de  pente  G g G , fig.  4 étant  égale  à celle  A B fig.  2 , 
on  fera  paroître  sur  icelle  la  sablière,  ce  qui  formera  une  lunule 
rallongée,  & pour  la  faire  paroître  on  opérera  comme  au  nolet 
biais  impériale  & aussi  comme  à la  Planche  2 i & 33  , & quand  on  aura 
les  lignes  d’éguilles  f g & f e,  on  rapportera  les  points  des  sablières 
& ceux  du  cinq-épis,  ainsi  que  je  vais  l’enseigner^  lorsque  j aurai 
expliqué  brièvement  la  manière  de  rapporter  les  deux  éguilles  biaises 
qui  ne  fera  que  répétition  de  la  Planche  2 i & 2 3- 

Pour  avoir  i’éguille  quarrée  a b,  fig.  3 , en  élévation,  fig.  4,  on 
prendra  la  longueur  du  faîte  qui  est  l’espace  bc,fig.  î,  que  l'on 
rapportera  quarrément  de  la  ligne  G g G,  fig.  4,  jusqu  à ce  qu  elle 
rencontre  la  ligne  biaise  a g K,  ce  qui  donnera  le  point  K,  & d'i- 
celui  on  fera  une  ligne  d’équerre  à celle  de  pente  G g G , ce  qui 
donnera  celle  e K f,  sur  laquelle  on  rapportera  la  longueur  de  l’é- 
guille  a b,  fig.  3 , ce  qui  donnera  à la  fig.  4,  le  point  f,  & d’icelui 
on  tirera  la  ligne  fg  qui  est  l’éguille  biaise,  de  laquelle  on  se  ser- 
vira pour  tirer  les  lignes  d’adoucissement  parallèles  à icelle,  telles 
sont  celles  ao,ao,bp,cd,  &c.  Comme  le  reste  est  expliqué  plus 
au  long  aux  Planches  2 I , & 3 3 , je  ne  dirai  plus  rien  de  cette  opé- 
ration ; d’ailleurs  le  trait  de  cette  sablière  & celui  du  nolet  biais  est 
la  même  chose, 

'Manière  de  tracer  le  Cinq  - épis  sur  la  sablière , fig.  .f,  & la  marche 
que  l'on  pratique  pour  tracer  aussi  ladite  sablière , parce  que  les 
points  hic,  fig.  4,  font  une  partie  de  la  courbe  de  la  sablière  , 
les  deux  ne  font  qu'un  seul  & même  trait. 

Pour  avoir  les  points  b,  c , fig.  4'  recours  au  plan , fig.  3 . 

on  conduira  des  abouts  des  noues  qui  sont  les  points  n n,  des 
lignes  parallèles  à celles  du  milieu  a g K , jusqu’à  la  rencontre  de  la 
ligne  de  pente  G g G aux  points  p & d ; ensuite  de  cesdits  points 
on  mènera  des  lignes  parallèles  a celles  de  1 eguille  biaise  f g , ce 
qui  donnera  les  lignes  p b & d c,  sur  lesquelles  on  rapportera  les 
longueurs  convenables  pour  avoir  les  points  b & c,  & pour  les 
avoir  on  aura  recours  a 1 eguille  biaise  couchee  & on  prendra  sur 
elle  du  point  T à celui  S , pour  être  rapporté  à la  fig.  4 sur  les 
lignes  p b & d c,  des  points  p & d à celui  b & c , qui  sont  les 
points  des  abouts  des  noues  & des  arrêtiers  ; ensuite  pour  avoir  le 
haut  des  arrêtiers  des  demi  - croupes,  on  conduira  des  points  p ç 
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( qui  sont  les  poinçons  des  demi  - croupes , fig.  3 ) lignes  ^ pa- 
rallèles à celles  du  milieu  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  biaise 
G g G aux  points  q,  q , & d’iceux  on  mènera  les  lignes  q R,  qR 
jusqu’à  la  rencontre  du  dehors  de  l’entrait  circulaire  aux  points 
R,  R,  fig.  4.  qui  sont  les  poinçons  des  demi  - croupes  ; ensuite 
pour  avoir  la  courbure  de  l’arrêtier  des  demi  - croupes  on  aura  re- 
cours au  plan,  fig.  3 ; on  remarquera  où  la  ligne  traversante  rt,r  c 
qui  a été  tirée  à volonté^  croise  sur  les  arretiers  en  plan,  & on 
verra  qu’elle  croise  aux  points  r r,  d iceux  on  conduira  des  lignes 
parallèles  à celle  du  milieu  jusqu  à la  rencontre  de  la  ligne  biaise 

G g G , fig.  4,  ce  qui  donnera  les  points  n n ,&  4 iceux, on  mènera 

des  lignes  parallèles  à celle  de  1 éguille  biaise  ,g  f,  telles  sont  les  lignes 
nr,  n r,  sur  lesquelles  on  rapportera  les  points  fixes  des  courbures 
des  arretiers  ^ pour  les'  avoir  on  aura  recours  a 1 eguille  biaise  couchee  , 
fig.  3 , & on  prendra  sur  l’éguilie  du  point  T a celui  c,  pour  être  rap- 
portée en  élévation , fig.  4 sur  les  lignes  n r , n r , des  points  n , n aux 
points  tj  r,  ces  points  sont  ceux  fixes  par  où  la  courbe  des  arre- 
tiers doit  passer,  ainsi  les  points  R r b de  R r c forment  les  cour- 
bes des  arretiers  des  demi -croupes. 

Ensuite  pour  avoir  le  poinçon  de  croupe,  vu  qu’il  vient  sut  la  ligne 
milieu  , il  ne  sera  pas  difficile  à concevoir , il  n y a qu  à prendre  sur 
l’éguiUe  biaise,  fig.  3 , du  point  T à celui  R , & le  rapporter  sut 
l’éguille  biaise,  fig.  4,  du  point  g a celui  B,  & ce  dernier  sera 
le  poinçon  de  la  croupe. 

Pour  avoir  la  courbure  des  arretiers  de  la  croupe,  on  observera  ou 
la  ligne  m m , fig.  3 , croise  sur  la  courbe  de  rarrêtier  en  plan , même 
fig.  on  voit  qu’elle  croise  aux  points  m , ra , & d iceux  on  conduira  des 
lignes  parallèles  à celles  du  milieu  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne 
biaise  Gg  G aux  points  o,  o,  & d’iceux  on  mènera  des  lignes  pa- 
rallèles à l’éguille  couchée  g f,  ce  qui  produira  les  lignes  o a,  oa, 
fig.  4,  sur  lesquelles  on  rapportera  les  points  fixes  où  doit  passer  la 
couibe  des  arrêtiers,  & pour  les  y rapporter  on  aura  recours  à l’é- 
cuille  biaise,  fig.  3 , & on  prendra  sur  elle  du  point  T à celui  S, 
pour  être  rapporté  en  élévation,  fig.  4,  des  points  o , o à ceux  a a ; 
il  est  à remarquer  que  les  points  m,  m,  fig.  3,  ont  produit  la 
point  S sur  l’éguille  biaise,  et  que  ces  mêmes  points  ont  aussi  pro- 
duit les  lignes  o a,  o a , fig.  4.  Je  ne  parlerai  point  des  délardements; 
je  les  ai  traités  à la  Planche  2 i , c’est  l’éguille  quarrée  qui  sert  pour 
avoir  l’occupation  du  pas , ainsi  que  pour  les  démaigrissements. 

Enfin  les  débillardements  de  cette  sablière  se  tracent  comme  dans 
un  nolet  biais  impériale  ou  un  nolet  biais  portant  son  cintre  pat 
dessous;  je  n’ai  point  fait  paroître  le  débillatdement  de  1 entrait 
cintré  A A,  pour  ne  point  trop  compliquer  cette  Planche,  d ail- 
leurs il  se  rapporte  comme  celui  de  la  sablière. 

Il  s’agit  actuellement  de  faire  paroître  les  élévations  , et  pour  ce  il 
faut  avoir  une  autre  sablière;  celle,  fig.  4,  étant  à contre-sens, 
c’est-à-dire  que  le  dessus  devient  ici  le  dessous  ; il  est  donc  neces- 
saire de  la  transformer  où  la  faire  paroître  semblable  ; mais  en  in- 
clinant les  lignes  en  sens  contraire,  tel  que  la  figure  y l’enseigne; 
ainsi  soit  ladite  figure  la  sablière  sur  laquelle  doit  se  poser  un  cinq- 
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épis  ; je  fais  les  élévations  des  arrêtiers  comme  s’ils  écoient  droits," 
afin  de  me  faire  mieux  entendre  dans  ces  sortes  d’ouvrages , ec 
aussi  pour  ne  pas  rendre  cette  piece  trop  confuse,  mais  dans  le 
volume  suivant  je  le  rendrai  dans  toute  son  étendue,  ainsique  les 
herses  ou  développement. 

Manière  de  faire  l’èlévadca  des  noues  & des  arrêtiers. 

Pour  avoir  celle  de  la  noue /d,  fig.  5,  on  aura  recours  au  plan, 
figure  première,  et  on  remarquera  que  le  point  b qui  est  le  pied 
de  la  noue  b n , est  plus  haut  que  la  ligne  de  niveau  A R,  de  l’es- 
pace N M,  fig.  7,  & aussi  de  celle  c m , fig.  5 , il  faut  donc  pren- 
dre celle  cm,  fig.  6,  & la  rapporrer  à la  figure  2 du  point  M à ce- 
lui b , & ce  dernier  est  celui  fixe  de  la  hauteur  du  pied  de  la  noue, 
ensuite  pour  avoir  le  haut  de  ladite  noue  on  observera  que  le  point 
n,  fig.  première,  en  est  le  haut,  & que  profilant  une  ligne  droite 
& d’équerre  au  faîte  jusqu’à  la  rencontre  de  la  petite  pente  fig.  6, 
au  pointe,  on  prendra  l’espace  e.  n pour  être  rapporté  à la  fig.  2 
sur  la  ligne  milieu  du  point  n à celui  e,&ce  dernier  est  celui  du 
bas  du  blochet  ; en  supposant  qu’il  soit  de  la  longueur  de  tout  l’à- 
plomb  de  la  noue,  le  point  b,  même  figure,  est  celui  fixe  de  la 
hauteur  dudit  blochet;  il  faut  donc  actuellement  trouver  la  hauteur 
de  l’éguille , ce  qui  est  facile,  parce  que  toutes  les  éguilles  étant  de 
même  hauteur,  il  n’y  a qu’à  prendre  la  longueur  d’une  éguille  et 
la  rapporter  sur  la  ligne  de  milieu , fig.  2 , du  point  e à celui  d,  ce 
dernier  sera  la  hauteur  fixe  de  l’éguille  de  la  noue  ; on  peut  avoir 
cette  hauteur  sans  prendre  la  longueur  d’une  éguille  ; pour  la  trou- 
ver on  prendra  l’espace  des  points  e,  n,  fig.  (î,  comme  étant  pro- 
duit par  le  point  n,  fig.  i,  qui  est  celui  du  poinçon  des  noues, 
& on  rapportera  cet  espace  à la  fig,  2 du  point  f,  qui  est  le  dessus 
du  faîte  au  point  d,  et  ce  dernier  est  celui  de  l'éguille  des  noues, 
ce  qui  revient  au  même  que  de  prendre  la  longueur  d’une  éguille 
et  la  rapporter  du  point  e à celui  d. 

Ensuite  pour  avoir  la  longueur  de  la  noue  on  prendra  en  plan  , 
fig.  I , la  longueur  de  la  noue  et  on  la  rapportera  en  reculement  de 
la  ligne  de  milieu , fig.  2 , ce  qui  donnera  la  ligne  y z,  et  sur  icelle  on 
rapportera  la  longueur  decelle  N M b , même  figure , ce  qui  donnerale 
point  Z,  d’icelui  on  tirera  la  ligne  zd  etze;  lapremière  est  la  noue  ec 
la  seconde  le  blochet,  par  conséquent  le  triangle  z d e est  composé 
de  la  noue,  de  l’éguille,  ainsi  que  du  blochet;  ce  triangle  ainsi 
tracé,  on  peut  facilement  établir  la  noue  ec  le  blochet,  ainsi  que 
tout  son  assemblage  ; les  entraits  doivent  être  posés  parallèles  au 
blochet,  et  généralement  tous  les  abouts  des  jambettes,  esselliers 
Contrefiches,  &c.  ’ 

^Comme  la  sablière,  figure  y , est  tracée  pour  pouvoir  y faire  pa- 
roître  dessus  l’enrayeure  , afin  quelle  soit  conforme  à la  surface  de 
ladite  sablière,  & pour  y établir  aussi  l’enrayeure  des  entraits,  je 
vais  enseigner  la  manière  d’y  rapporter  la  noue  & l’éguille,  & pour  ce 
faire  on  prendra  la  longueur  delà  noue  z d,fig.  2,  que  l’on  rapportera 
a la  fig.  y du  point/,  en  faisant  une  intersection  vers  celui  m. 
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ensuite  on  prendra  à la  figure  1 la  longueur  de  l’éguille  e d pour 
la  rapporter  â la  fig.  y du  point  d,  en  faisan:  aussi  une  intersec- 
tion vers  celui  in , et  où  cette  intersection  rencontrera  celle  de  la 
noue  au  point  rn  , ce  sera  le  point  fixe  du  couronnement  de  la  noue  , 
d’ou  il  résulte  qu’il  faut  tirer  la  ligne  m/’et  m d,  la  première  est  la 
noue  et  la  seconde  est  l’éguille.  Comme  tous  les  arrêtiers  se  rappor- 
tent de  même  que  les  noues,  je  ne  dirai  rien  de  leur  rapport  ne  pou- 
vant enseigner  aucun  arrêrier,  sans  faire  quelques  traits  sur  la  fig.  2, 
qui  n’est  déjà  que  trop  compliquée,  d’ailleurs  je  ne  ferois  que  ré- 
péter ce  que  j’ai  enseigné  ; il  est  à remarquer  qu’on  ne  peut  nulle- 
ment tracer  aucun  arrêtier  sur  ladite  fig.  2 , mais  seulement  des 
noues,  vu  qu’elles  sont  toutes  à bois  droit,  et  les  arrêtiers  au  con- 
traire sont  cintrés  en  plan  et  en  élévation,  c’est-à-dire  à double 
courbure;  il  faut  donc  nécessairement  qu’ils  soient  tracés  sur  la  sa- 
blière , fig.  J , parce  que  les  courbures  desdits  arrêtiers  qui  paroissenc 
sur  la  sablière  donneront  leurs  courbures  en  élévation,  ainsi  que 
celles  des  esseliers,  contrefiches,  entraits  et  blochets.  Lesdits  en- 
traits  , quoique  parallèles  à la  sablière  doivent  être  recreusés  et 
arrondis  en  courbe  rampante,  ainsi  que  tout  le  reste  de  l’assembla- 
ge, à la  réserve  de  la  jambette  et  des  éguilles,  parce  qu’elles  sont 
à plomb. 

Si  je  n’avois  pas  craint  de  donner  trop  dê  confusion  à la  fig  y , 
j’aurois  fait  paroître  les  délardements  des  blochets  et  des  entraits  > 
qui  sont  les  mêmes  traits , et  aussi  fait  paroître  la  courbure  des 
arrêtiers;  mais  pour  peu  qu’un  bon  Ouvrier  ait  eu  la  conception 
d entendre  ce  que  je  viens  d’enseigner  , il  pourra  travailler  ces  piè- 
ces avec  la  derniere  perfection.  Il  est  à remarquer  que  si  les  arrê- 
tiers  ainsi  qne  les  éguilles  étoient  assemblés  sur  la  sablière,  fig.  y, 
les  poinçons  se  trouveroient  inclinés,  et  les  noues  ainsi  que  les 
arrêtiers,  vu  que  cette  sablière,  est  actuellement  sur  un  plan  hori- 
zontal , cette  même  sablière  étant  én  oeuvre  sera  de  pente  et  ram- 
pante, c’est-à-dire  à double  pente; 

PLANCHE  SOIXANTE-QUATRE; 

Manière  de  construire  une  Croix  - de  - saint  - André  dans  son  assemblage 
dans  un  Pavillon  quarré. 

Pour  bien  concevoir  cette  piece  il  faut  bien  savoir  les  nolets 
biais  dans  leur  assemblage,  parce  que  cette  pièce  y a beaucoup  de 
rapport;  non  pas  étant  en  oeuvre,  mais  dans  la  manière  de  la  tra- 
cer. 

Pour  ne  pas  interrompre  l’opération  du  trait  des  branches  et  dé 
leur  assemblage,  je  vais  enseigner  la  manière  de  tracer  les  enligne- 
ments  des  pas  desdites  branches,  parce  que  le  trait  des  enlignemenrs 
des  pas  n’a  aucune  liaison  au  nolec , mais  aux  empanons  biais  à tout 
dévers,  c’est  pourquoi  je  l’enseignerai  à part  dans  les  figures  A,  G j 
parce  que  l’explication  de  l’enlignement  des  pas  desdites  branches 
de  Croix- de  - saint  - André,  mérite  une  explication  à part,  et  pour 
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que  l’on  puisse  bien  la  comprendre , je  l’ai  faite  sans  faire  paroîtrê 
aucune  épaisseur  de  bois  ; ainsi  soit  a,  b,  c,  d,  le  plan  d’un  pavillon  , 
Hj  n.  B,  le  chevron  de  croupe,  a,  e,  et  e,  b,  les  arrêtiers  en 
plan  et  les  lignes  R,  g,  m,  t,  les  branches  de  Croix -de -saint- 
André. 


OPÉRATION. 

Du  point  d figure  G on  fera  paroîtrê  la  ligne  d H d’équerre  au 
chevron  de  croupe  , et  du  point  H on  descendra  une  ligne  à plomb 
jusques  dans  le  plan,  jusqu'à  ce  qu’elle  rencontre  les  branches  de 
Croix- de- saint- André  aux  points  g,  g,  et  des  points  g,  g,  on 
mènera  les  lignes  g h , g h , d’équerre  à la  ligne  d C,  et  des  points 
h , h , on  tirera  les  lignes  h R , h R , ces  lignes  sont  les  enligne- 
ments  des  pas  desdites  branches  de  Croix- de-saint  - André  ; cette 
opération  est  simple,  néanmoins  elle  n’est  point  aisée  à comprendre 
pour  ceux  qui  ne  sont  point  familiarisés  dans  le  Trait  ; mais  pour 
peu  qu’on  réfléchisse  à la  ligne  d H , figure  G,  et  qu’on  s’imagine 
qu’elle  coupe  un  empanon  à coupe  tournisse,  pour  lors  on  concevra 
assez  que  cette  coupe  tournisse  est  d’équerre  au  chevron  de  croupe  , 
et  quelle  tend  au  centre  d , s’il  y avoit  un  empanon  érigé  sur  la 
ligne  g h,  figure  A,  il  seroit  à coupe  tournisse  ou  coupe  d’équerre 
dans  la  branche  de  Croix -de -saint  - André,  dont  l’enlignement  de 
cette  coupe  répondroit  aux  points  h,  h,  par  conséquent  les  points 
h,  h,  sont  les  vrais  points  des  enlignements  des  pas  des  branches 
de  croix  - de  - saint  - André  ; donc  il  faut  tirer  de  ces  points  h h , aux 
abouts  des  branches  de  Croix -de -saint -André  les  lignes  hR,  h R, 
pour  les  enlignements  des  pas  desdites  branches  de  Croix -de -saint- 
André. 

Autre  opération  pour  trouver  U même,  pas  & qui  revient  au  même. 

Du  point  mou  croisent  les  branches  de  Croix -de -saint -André 
en  plan  , figure  A , on  élevera  la  ligne  à plomb  m n jusqu’à  ce  qu’elle 
rencontre  le  dessus  du  chevron  de  croupe  au  point,  n;  de  ce  point  n 
on  fera  une  ligne  d’équerre  au  chevron  de  croupe  , jusqu’à  ce  qu’elle 
rencontre  la  ligne  a,  à x au  point  x,  et  du  point  x,  on  mènera  la 
ligne  X,  y,  parallèle  à la  ligne  milieu  de  la  ferme  d,  c,  figure  A, 
le  point  y est  le  vrai  point  de  l’enlignement  du  pas  desdites  branches 
de  Croix -de -saint -André  ce  qui  revient  au  même  que  la  manière 
ci-devant. 
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Je  vais  expliquer  la  manière  de  tracer  l’ assemhlage  des  branches  de 
Croix -de -saint  • André  , qui  ne  fait  qdune  répétition  de  l'assemblage 
d’un  nolet  biais , a la  réserve  qu’il  na  pas  de  délardement  aux  bran- 
ches de  croix  - de-  saint  - André , dont  elle  représente  la  grande  branche 
d un  nolet  biais  qui  n’a  point  de  délardement. 

OPÉRATION. 

Soient  les  deux  brandies  de  Croix -de -saint- André  a,  b,  c,dj 
en  plan  & leurs  pas  a G & d f,  il  faut  considérer  les  pas,  comme 
si  c’étoit  les  sablières  des  nolets  biais;  ainsi  cela  posé,  on  descendra 
du  haut  de  la  branche  de  Croix  - de -saint -André  la  ligne  b e,  perpendi- 
culaire au  pas  <2  G,  & cette  ligne  est  comparée  à une  éguille  couchée 
de  nolet  biais,  dont  on  la  fera  paroître  en  élévation,  mais  avant  il 
faut  avoir  le  point  fikede  la  hauteur  du  faîte  , pour  l'avoir  on  prendra  en 
plan  figure  I de  la  ligne  x x au  point  b,  & on  rapportera  cette  grandeur 
en  élévation  de  la  ligne  miiieu  M M , figure  n , ce  qui  donnera  le  point 
b , de  ce  peint  on  mènera  la  ligne  traversantes  b m,  & sur  cette  ligne 
on  rapportera  la  longueur  de  la  ligne  be,  qui  est  la  longueur  de 
l’éguille  en  plan,  figure  première,  ce  qui  produira  la  longueur  de 
la  ligne  b m , figure  i , cette  ligne  représente  la  longueur  d’un  faîtage 
de  noler,  & du  point  m on  tirera  la  ligne  mn,  cette  ligne  repré- 
sente l’éguille  couchée  d’un  nolet,  sur  cette  ligne  on  tirera  des  lignes 
traversantes  des  abouts,  & des  gorges  de  l’assemblage  du  chevron  de 
croupe;  qui  est  comparé  à celui  de  la  maîtresse  ferme  d’un  nolet; 
donc  il  faut  opérer  actuellement  comme  à l’assemblage  d’un  nolen 
biais,  par  conséquent  toutes  personnes  ( sans  le  nolet  biais  dans  son 
assemblage  ) ne  peuvent  finit  cette  piece,  à la  réserve  de  la  coupé 
du  haut  qui  change  de  trait. 

levais  néanmoins  enseigner  la  manière  dé  en  faire  l' élévation  j pour 
ceux  qui  ne  sont  pas  tout  a fait  au  fait  du  nolet  & de  son  assemblage. 

OPERATION. 

Des  abouts  & des  gorges  des  jambettes , esseliers  et  contrefiches  , 
on  mènera  des  lignes  traversantes  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  le 
dessus  de  l'éguille  couchée  mn,  telles  sont  les  lignes  l,  a,  3,4, 
&c.  la  ligne  S & r est  pour  la  jambette,  celle  qui  marque  i & o, 
est  pour  l’esselier,  celles  qui  marquent  6 Scj,  sont  pour  la  contrefiche, 
& celles  qui  marquent  3 & 4,  ne  servent  qu’à  rapporter  les  raortoises 
des  empanons  dans  les  branches  de  Croix -de -saint -André,  et  ne 
servent  en  rien  à l’assemblage , ce  que  l’on  verra  pat  la  suite. 

Pour  avoir  la  longueur  de  la  branche  de  Croix-de-saint-Andre 
en  élévation,  on  commencera  par  tirer  une  ligne  droite,  au  bouc 
de  laquelle  on  élevera  une  ligne  d’équerre  à la  première  ; ainsi  soic 
la  ligne  droite  a e,  & celle  qui  lui  est  d'équerre  e c,  figure  4,  sur 
laquelle  on  rapportera  la  longueur  de  l’éguille  couchée,  figure  3 5 
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pour  l’y  rapporter,  on  prendra  la  longueur  de  la  ligne  ra  n , figure  2 , 
que  l’on  rapportera  sur  la  ligne  e c,  figure  4,  du  point  e au  point  c; 
& de  ce  point  on  tirera  la  ligne  a c,  cette  ligne  est  la  longueur 
delà  branche  de  Croix-de -saint  - André,  & de  cette  ligne  on  rap- 
portera en  dessous  la  grosseur  du  chevron  de  croupe,  parce  que  la 
Croix-de -saint -André  ne  doit  pas  avoir  plus  d’épaisseur  que  le 
chevron  de  croupe , vu  qu’elle  fait  latis  dessus  & dessous, 

Pour  avoir  la  jambette  on  remarquera  où  la  ligne  traversante  qui 
part  du  haut  de  la  ligne  de  la  jambette.,  qui  est  la  petite  ligne  r S , 
figure  2,  & où  cette  ligne  croise  sur  l’éguille  couchée,  c’est  de  ce 
point  & au  point  n qu’il  faut  prendre  & rapporter  cette  grandeur 
en  élévation , figure  4 , de  la  ligne  a K,  ce  qui  donnera  la  ligne m z, 
&.  le  point  m est  le  point  fixe  du  haut  de  ladite  jambette. 

Pour  avoir  le  pied  on  prendra  en  plan  sur  renlignement  du  pas 
du  point  û,  & au  point  m,  & on  rapportera  cet  espace  à la  figure 4 
sur  la  ligne  a K,  du  point  a au  point  r,  & le  point  r est  le  point 
fixe  du  devant  de  la  jambette,  donc  il  faut  tirer  la  ligne  m r pour 
le  devant  de  la  jambette,  & pour  le  derrière  on  opérera  comme 
pour  le  devant. 

Pour  rapporter  l’entrait  on  aura  recours  à l’éguille  couchée , figure  2 , 
& on  prendra  du  point  n au  point  où  l’entrait  rencontre  la  ligne 
de  l’éguille  couchée  m n , au  point  1 1 , & on  rapportera  cette  grandeur 
à la  figure  4 de  la  ligne  u K , ce  qui  donnera  le  dessus  & le  dessous 
dudit  entrait. 

Pour  rapporter  l’èssellier  à la  branche  de  Croix -de -saint -André  , 
4,  on  aura  recours  à la  figure  2,  & on  prendra  pour  l’about 
du  pied  du  point  n au  point  o,  qu’on  rapportera  en  élévation  à la 
figure  4 de  la  ligne  u K,  ce  qui  donnera  la  ligne  o i,  & où  cette 
ligne  rencontre  le  dessus  de  la  branche  de  Croix  - de -saint- André 
au  point  o,  c'est  le  point  fixe  du  pied  de  l’essellier  ; pour  avoir  le 
point  du  haut  dudit  essellier  on  prendra  à la  figure  2 , sur  l’éguille 
couchée  du  point  n au  point  où  croise  la  ligne  j q et  on  rapportera 
cette  grandeur  a la  figure  4,  de  la  ligne  a K,  jusqu’à  ce  qu’elle 
rencontre  le  dessus  de  la  branche  de  Croix  - de  - saint  - André  au  point 
b , & de  ce  point  on  fera  la  ligne  b d d’équerre  à la  branche  de 
croix,  sur  laquelle  on  rapportera  la  longueur  de  la  ligne  p q,  de 
la  figure  2,  ce  qui  donnera  à la  figure  4,  sur  la  ligne  bd,  le  point  d , 
& ce  point  est  le  point  fixe  du  haut  de  l’essellier,  donc  il  faut  tirer  la 
ligne  do,  qui  est  la  ligne  du  dessous  de  l’essellier. 

11  est  à remarquer  que  du  point  p,  figure  2,  on  a fait  la  ligne 
P q d’équerre  au  chevron  de  croupe,  & comme  les  empanons  sont 
à coupe  tournisse,  il  est  évident  qu’en  rapportant  le  point  q,  sur 
la  branche  de  Croix -de- saint- André , figure  4 , au  point  b,  de  ce 
point  renvoyant  une  ligne  d equerre  a la  branche , & y rapportant 
la  longueur  delà  ligne  p q,  quelle  détermine  le  point  fixe  de  l’about 
de  l’essellier,  parce^  que  la  branche  de  Croix  - de -saint -André  étant 
déversée,  de  manière  que  les  empanons  qui  viennent  s’assembler 
dedanssont  à coupe  tournisse,  (on  appelle  coupe  tournisse  une  coupe 
qui  est  d equerre  en  gorge  & en  about,  ) les  lignes  d’équerre  au 
chevron  & à la  branche  et  de  même  hauteur  sont  égales , donc  la 
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ligne  b d,  figure  4,  doit  être  égale  à celle  p q tfe  la  figure  2,  parce 
que  le  point  q,  esc  de  même  hauteur  que  le  point  b,  fiff,  4. 

Cette  manière  d’opérer  par  lignes  d equerre  à la  Croix  - de  saint- 
André,  et  au  chevron  de  troupe,  esc  beaucoup  moins  embarrassante 
que  par  lignes  a plomb  donc  on  se  sert  au  nolec  ; au  reste  on  peut 
Bga  ement  rapporter  l’esselier  par  lignes  à plomb , comme  au  nolet 
mais  de  la  première  partie,  c’est -à- dire,  comme  on  a fair  pour  râp- 
parter  la  jambecte  de  cette  Croix -de  - saint  - André. 

Pour  avoir  la  contrefiche  on  observera  que  les  lignes  traversantes 
6 & 7 , hgtire  2 , ont  été  produites  par  le  haut  de  la  contrefiche  de 
croupe,  donc  il  faut  en  avoir  les  points  de  hauteur  sur  la  branche 
de  Croix -de-sainc- André,  figure  4;  pour  cet  effet  on  prendra  sur 
eguiile  couchee  du  pioint  n,  au  point  û,  a,  que  l’on  rapportera 
sur  la  figure  4 de  la  ligne  a K,  mais  quarrémenc  à ladite  ligne  a K, 
jusqu  a ce  que  l’on  rencontre  le  dessus  de  la  branche  de  Croix- 
de  - saint  - André  au  point  a a,  & ces  points  sont  les  points  fixes  du 
haut  de  la  contrefiche  ; pour  avoir  ceux  du  pied  on  aura  recours 
a la  figure  a , & on  fera  du  point  N , qui  esc  le  bout  de  la  contrefiche , 
une  ligne  d équerre  au  chevron  de  croupe,  & où  cette  ligne  d’équerre 
renconcie  le  dessus  du  chevron  de  croupe  au  point  x,  on  tirera  la 
ligne  traversante  x 8,  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  le  dessus  de  l’é- 
guille  couchee  m n , au  point  8;  & pour  rapporter  ce  point  8 en 
élévation  de  la  figure  4,  on  prendra  à la  figure  2 du  point  n au 
pointas  que  l’on  rapportera  à la  figure  4 de  la  ligne  u K,  jusqu’à 
ce  quelle  rencontre  le  dessus  de  la  branche  de  Croix-de-saint- André 
au  point  x , & de  ce  point  on  fera  une  ligne  d’équerre  à ladite  Croix- 
de-saint-Andre,  telle  est  la  ligne  x a,  & c’est  sur  cette  ligne  qu'il 
faut  rapporter  les  longueurs  x N & x z de  la  figure  2,  ce  qui  donnera 
les  points  a N,  figure  4 sur  ladite  ligne  d’équerre  a x,  & de  ces 
points  a N on  tirera  les  lignes  a N & a a,  ce  qui  donnera  les  deux 
lignes  de  la  contrefiche;  quant  à son  délardement,  il  se  rapporte 
cornme  jaour  une  contrefiche  de  nolet,  & comme  le  délardement 
de  1 esselier  que  Je  vais  expliquer , qui  servira  d’instruction  pour  ladite 
contrefiche,  je  vais  1 enseigner  de  la  même  manière  que  le  délardement 
de  1 esselier  de  nolet  biais.  Pour  le  tracer  on  prendra  au  pied  de 
leguiile  couchee,  figure  2,  la  partie  T qui  est  le  démaigrissement 
que  Ion  rapportera  de  la  ligne  oi,  figure  4,  qui  produira  la  ligne 
m n,  & où  cette  ligne  m n rencontre  la  ligne  de  la  Croix -de- saint- 
Andie  au  point  m,  c esc  le  point  où  doit  partir  le  délardement  de 
1 esselier  J & pour  avoir  celui  de  la  jambecte,  on  prendra  le  même 
démaigrissement  que  Ion  a pris  pour  l’esselier,  c'est-à-dire,  qu’il 
faut  prendre  à la  figure  2 au  pied  de  l’éguille  couchée  la  partie  T , 

& la  rapporter  a la  figure  4 de  la  ligne  a K,  ce  qui  donnera  la  ligne  r G , 

& on  prendra  du  point  a au  point  r que  l’on  rapportera  sur  la  ligne  G 
r du  point  r au  point  G,  & ce  point  G est  le  point  fixe  du  délardement 
de  la  jambecte,  & la  ligne  r G qui  a donné  le  délardement,  est 
3 ÿne  du  démaigrissement  de  ladite  branche  de  Croix -de -saint- 
André  & de  la  jambecte. 

Quant  au  delardement  de  l’entrait , on  prendra  le  même  démaigrisse- 
ment au  pied  de  léguille,  figure  2 , que  l’on  rapportera  de  la  ligne 

A a 
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du  dessous  de  l’entrait  qui  donnera  la  ligne  ponfluée  qui  paroît  dans 
l'épaisseur  dudit  entrait,  & cette  ligne  sera  le  rengraissement  de  la 
coupe  du  haut  de  l’esselier,  & pour  le  delardement  du  dessus  dudit 
entrait,  on  rapportera  le  démaigrissement  de  la  ligne  du  dessus  dudit 
entrait  qui  donnera  la  ligne  ponduée  p q ; enfin  rien  ne  ditlere  a 
la  construction  d’un  nolet  biais,  c'est  pourquoi  ceux  qui  ne  sauront 
pas  parfaitement  ce  nolet,  auront  recours  à la  première  Rame  du 
Trait;  Planches  14,  ij  & i<5. 

Il  reste  à présent  à parler  du  tracé  des  empanons;  je  vais,  pour 
l’enseigner,  prendre  l’empanon  B,  figure  5 , on  prendra  l’about  & la 
gorge  a c de  la  ligne  a b,  que  l’on  rapportera  à la  figure  2 de  la  ligne 
milieu  M M,  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  le  dessus  du  chevron  de 
croupe  aux  points  N & c ; de  ces  points  on  tracera  des  ignés  j equerre 
au  chevron  de  croupe  , de  sorte  que  tout  ce  que  ces  lignes  d equerre 
rencontreront  coupent  exaélement  soit  jambettes,  essellier,  entraits  , 
OU  contrefiches,  comme  on  peur  voir  par  les  coupes  que  1 empanon  A , 
figure  J,  a produites,  qui  coupe  l’entrair  & l’esselier,  figure  2,  & la 
coupequel’empanonB  a produite,  ne  coupe  que  le  chevron  &1  esselier, 
de  sorte  que  si  la  contrefiche  étoit  plus  inclinée  au  chevron,  la  coupe 
du  haut  de  l’empanon  A la  couperoit.  On  voit  que  pour  avoir  les 
points  fixes  de  la  coupe  du  pied  de  l’empanon  A,  fig.  5 > 
a pris  de  la  ligne  a b,  au  point  d e,  & que  l'on  a rapporté  cette 
grandeur  en  élévation,  fig.  2,  de  la  ligne  milieu  M M,  jusqu  à ce 
que  l’on  rencontre  le  dessus  du  chevron  de  croupe  au  point  4 et 
au  point  t ; donc  le  point  t est  le  point  de  labour,  6c  le  point  4 
est  celui  de  la  gorge  ; de  sorte  que  pour  avoir  la  coupe  du  haut  de 
l’empanon  A , fig.  5,  on  prendra  de  la  ligne  a b au  point  s t,  que 
l'on  rapportera  en  élévation  de  la  fig.  2 de  la  ligne  milieu  jusqu  à 
ce  que  l’on  rencontre  le  dessus  du  chevron  de  croupe  aux  points  a, 
B,  & de  ces  points  on  tirera  des  lignes  d équerre  au  chevron;  8c 
si  ces  lignes  rencontroient  la  contrefiche,  elles  la  couperoient,  tel 
que  le  pied  dudit  chevron  coupe  1 entrait  Sc  1 essellier  ; enfin  ces 
coupes  d’empanon  sont  toujours  d’équerre  au  chevron  ,&  la  raison 
est  que  si  on  coupoit  ces  empanons  a la  herse , elle  produiroit  une 
coupe  d’équerre  ; donc  il  faut  que  cette  coupe  soit  d’équerre , quoique 
coupée  sur  le  trait.  Pour  rapporter  les  mortoises  sur  la  Croix -de- 
saint- André,  je  vais  seulement  enseigner  à rapporter  la  mortoise 
du  pied  de  l’empanon  B : pour  les  rapporter , on  tirera  des  lignes 
traversantes  des  points  N , C,  fig.  2,  qui  est  le  pied  de  1 empanon  B , 
jusqu’à  ce  qu’il  rencontre  le  dessus  de  l’éguille  couchée  aux  point.s 
3 & J,  & on  prendra  du  point  n qui  est  le  pied  de  l’éguille,  aux 
points  3 & î que  l’on  rapportera  en  élévation,  fig.  4,  de  la  ligne 
a K,  jusqu'à  ce  que  l’on  rencontre  le  dessus  de  la  branche  de  Croix- 
de- saint- André  au  point  C & au  point  N,  & de  ce  point  on  tirera 
les  lignes  d’équerre  N 3,  & C 4,  ce  qui  donnera  la  mortoise  tant 
dans  la  branche  de  Croix-de-saint-André  que  dans  l’esselier  ; toutes 
les  mortoises  se  rapportent  de  même,  ainsi  que  celles  qui  sont  pour 
le  dessous  de  ladite  Croix-de-saint-André,  parce  qu'il  est  bien 
entendu  que  pour  les  empanons  C,  D,  fig.  J,  les  mortoises  sont 
dessous  ladite  branche  de  Croix -de -saint -André;  je  crois  que  pour 
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ce  qui  regarde  1 assemblage  de  cette  piece,  elle  est  suffisamment 
expliijuee,  pour  peu  quon  sache  ie  noie:  biais,  parce  qu’en  le 
sachant,  pn  se  servira  de  la  ligne  H C,  figure  4,  comme  d’une 
eguille  biaise  de  nolec.  Pour  avoir  cette  ligne  ou  aura  recours  au 
plan  5 fig.  I , & du  point  b,  qui  est  le  haut  de  la  branche  de  Croix-  de 
saint- André,  on  descendra  la  ligne  b H,  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre 
1 alignement  du  pas  au  point  H,  & cette  ligne  est  semblable  Sc 
égalé  a 1 eguille  biaise  d un  nolet  biais  ; donc  il  la  faut  rapporter 
en  élévation,  fig,  4 ; pour  l’y  rapporter  on  prendra  en  plan,  fig.  i ^ 
du  point  a au  point  H que  l'on  rapportera  en  élévation,  fig.  4, 
du  point  a au  point  H,  & du  point  H on  tirera  la  ligne  H C,  &: 
cette  ligne  est  égale  à celle  d’une  éguille  couchée  ; donc  on  peut 
opérer  pour  résoudre  cette  piece  comme  pour  les  nolets.  Il  reste  à 
rapporter  la  coupe  du  haut  de  la  branche  de  Croix  - de  - saint  - André, 
ainsi  que  celles  des  contrefiches  & de  l’entrait  quoique  l’entrait  peut 
se  couper  en  plan  ; pour  avoir  cette  coupe,  on  aura  recours  au  plan  , 
fig.  I , & on  remarquera  où  I alignement  de  la  ligne  milieu  de  l’arrêtier 
vient  rencontrer  1 alignement  du  pas  de  la  branche  de  Croix  - de -saint- 
André  ; on  voit  qu’elle  vient  la  rencontrer  au  point  G j et  il  faut  rap- 
porter ce  point  en  élévation,  fig.  4;  pour  le  rapporter  on  prendra 
en  plan  fig.  i , du  point  H au  point  G que  l’on  rapportera  en  élévation  , 
lîg*  4#  du  point  H au  point  K , du  point  K on  tirera  la  ligne 
KC,  & cette  ligne  esc  la  vraie  ligne  de  l’alignement  de  la  ligne 
milieu  de  1 arretier  , dont  il  faut  rabattre  l’épaisseur,  puisque  la 
branche  de  Croix  - de  - saint-  André  ne  vient  qu’à  la  face  de  l’arrêcier , 

non  pas  au  milieu.  Pour  en  rabattre  l’épaisseur  on  prendra  en 
plan,  fig.  I , sur  l’alignement  du  pas  qui  est  la  ligne  a G,  du  point  G 
au  point  a,  & on  rapportera  cet  espace  en  élévation  , fig.  4,  du 
point  K au  point  r,  Sc  du  point  t on  mènera  la  ligne  t c parallèle 
a la  ligne  K C,  & cette  ligne  est  celle  qui  coupe  le  dessus  de  la 
branche  de  Croix -de -saint -André,  ainsi  que  l’assemblage  qu’elle 
rencontre;  cette  ligne  qui  coupe  le  dessus  de  la  branche  n’est  pas 
suffisante,  >1  faut  avoir  la  ligne  qui  coupe  le  dessous  ; pour  l’avoir, 
on  remarquera  ou  la  ligne  A E de  la  gorge  du  pas  vient  rencontrer  la 
face  de  larrecier,  on  voit  qu’elle  vient  au  point  E,  & on  prendra 
de  ce  point  a la  ligne  d eguille  b e que  l’on  rapportera  en  éléva- 
tion, fig.  4,  sur  la  ligne  de  démaigrissement  r G Ede  l’éguille  quarrée 
e c au  point  E,  & de  ce  point  on  mènera  la  ligne  E 2,  & cette 
ligne  esc  le  démaigrissement  du  haut  de  ladite  branche  & de  son 
assemblage  qu’elle  rencontre. 

Il  reste  à dire  un  mot  pour  tracer  la  mortoise  de  l’arrêtier  pour 
recevoir  le  haut  de  la  branche  de  Croix -de -saint- André.  Pour  la 
tracer  on  prendra  en  plan,  fig.  i,  de  la  ligne  milieu  de  la  ferme 
ou  croisent  les  deux  branches  au  point  K,  & on  rapportera  cette 
grandeur  en  élévation  , fig.  2 , jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  le  dessus 
du  chevron  ae  croupe  au  point  y,  & de  ce  point  ou  fera  une  ligne 
d équerre  audit  chevron,  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  la  ligne  milieu  M 
M au  point  T , & ce  point  esc  le  centre  de  l’alignemenc  de  la 
mortoise , Sc  pour  avoir  le  point  du  haut  de  la  branche  sur  l’arrêtier, 
on  prendra  en  plan  du  milieu  du  poinçon  ou  eguille;  au  point  G 
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qui  est  le  haut  de  la  Croix  que  l’on  rapportera  à l’élévation  de  l’ariêtier  , 
fig.  2,  de  la  ligne  MM,  jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  l’arrête  du 
dessus  de  l’arrêiier  au  point  R,  & de  ce  point  on  tirera  la  ligne 
R T,  & cette  ligne  est  la  pente  de  la  mortoise  de  Croix  - de  - saint- 
André  et  de  son  assemblage  ; mais  ce  point  ne  suffit  pas , il  faut  avoir 
le  point  fixe  de  la  mortoise  : pour  l’avoir  on  prendra  en  plan  du 
point  O au  petit  trait  - quarré  du  bout  de  l’arrêtier , que  l’on  rap- 
portera en  élévation  de  l’arrêtier  fig.  2,  de  la  ligne  milieu  MM, 
jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  le  dessus  du  délardement  de  l’arrêtier 
au  point  O,  & ce  point  est  un  point  fixe  de  la  mortoise  de  la 
branche  de  Croix- de -saint  - André  & de  l’assemblage  qu’elle  ren- 
contre. Pour  avoir  l’autre  point  on  prendra  en  plan  du  point  B au 
petit  trait-quarré,  que  l’on  rapportera  à l’arrêtier  comme  ci-devant, 
ce  qui  produira  le  point  B,  & ce  point  est  le  point  fixe  du  dessous 
de  ladite  mortoise,  & de  ces  points  B & O on  mènera  les  lignes 
de  ladite  mortoise  parallèles  à la  ligne  R T , parce  que  cette  ligne 
est  l’alignement  de  ladite  mortoise,  donc  qu’il  faut  mener  des  points 
B & O des  lignes  parallèles  à la  ligne  R T.  Il  résulte  que  ceux  à 
qui  il  manquera  quelque  chose  du  trait  pour  bien  comprendre  cette 
pièce,  auront  recours  à la  première  partie  de  l’Art  du  Trait  pour 
les  Nolets,  Planches  14,  ij,  &16,  & à la  seconde  partie  pour 
l’Empanon  à tout  dévers  Planche  35,  parce  qu’il  faut  sçavoir  ces 
deux  pièces  pour  résoudre  cette  Croix  - de  ■ saint- André  & son 
assemblage.  A l’égard  des  blochets  desdites  branches , ils  se  délardent 
plus  ou  moins  qu’ils  auront  d’épaisseur,  ce  qui  est  expliqué  plus 
au  long  à la  6 6 Planche  qui  enseigne  la  Croix -de -saint -André 
& son  assemblage  dans  un  Pavillon  impériale  , portant  son  cintre 
par  dessous. 

PLANCHE  SOIXANTE-CINQUIÈME. 

’Mamire  de  tracer  les  emails  des  deux  esseliers  des  Iranches  de  Croix- 
dc- saint-  André  ainsi  que  leur  coupe  a la.  herse  % ce  Pavillon  est 
h deux  épis,  afin  que  les  deux  esseliers  puissent  mieux  se  croiser; 
comme  il  est  enseigné  dans  la  planche  suivante  la  manière  de  couper 
lesEmpanons,  je  rien  mettrait  point  dans  cette  pièce,  vu  que  cela 
ne  ferait  qu’une  répétition 

Soit  le  plan  du  pavillon  rr  B c d & les  deux  arrêtiers  B e & c S, 
et  les  deux  branches  de  Croix -de -saint -André  f g,  et  h i,  sut 
lesquelles  il  faut  faire  paroître  les  esseliers,  afin  de  pouvoir  faire 
les  herses  desdits  esseliers , pour  en  tracer  les  entails. 

OPÉRATION. 

On  .prendra  de  la  lignç  milieu  MM,  fig.  2,  au  point  a,  qui  est 
l’about  du  pied  de  l’esselier,  que  l'on  rapportera  en  plan,  fig.  i , 
de  la  ligne  milieu  a d,  jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  les  arrêtes  du 
dessus  des  branches  de-Croix-saint-André,  aux  points  i,  2,  3, 
et  4,  et  ces  points  sont  les  points  d’about  du  pied  des  esseliers , 
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ec  peur  avoir  ceux  du  haut  dans  le  même  plan  , on  fera  paroîcre 
l’entrait  des  branches  de  Croix-de-saint-André,  fig.  première;  pour 
l’avoir  on  fera  comme  à la  planche  précédente  64,  on  prendra  à 
la  lig.  2 de  la  ligne  milieu  M M , où  croise  l’entrait  sur  le  chevron 
de  croupe  aux  points  de,  que  l’on  rapportera  en  plan  de  la  ligne 
milieu  a d , fig.  i , fusqu’a  ce  que  l’on  rencontre  les  deux  arrêtes 
du  dessus' de  la  branche  de  Croix-de-saint-André,  aux  poinesm 
n , et  O P , et  ces  points  sont  l'extrémité  d’un  bout  de  l’entrait  de 
la  branche  de  Croix,  mais  pour  avoir  l’autre  bout,  il  faut,  comme 
ci-devant,  planche  64,  faire  paroître  du  haut  de  la  branche  de 
Croix  une  éguille  couchée,  et  rendre  ce  trait  en  trait  de  Nollet  ; 
ainsi  soit  1 alignement  du  pas  de  la  branche  de  Croix  la  ligne  g H % 
donc  il  faut  du  haut  de  la  branche  qui  est  le  point  f , descendre 
une  ligne  d’équerre  à ladite  ligne  g H,  et  cette  ligne  sera  la  ligné 
d’éguille  quarrée,  que  l’on  rapportera  en  élévation,  fig.  2,  comme 
à la  planche  ci-devant,  ec  cette  éguille  étant  tracée j on  prolon- 
gera l’entrait  jusqu'à  ce  qu’il  rencontre  ladite  éguille  aux  points  b, 
c,  fig.  2,  et  ce  sont  ces  points  qu’il  faut  rapporter  en  plan  sur  la 
ligne  f H.  Pour  l’y  rapporter  on  prendra  sur  l’éguille  couchée  a B, 
fig.  2 , des  points  b , c , à la  ligne  a A que  l’on  rapportera  en  plan  , 
fig.  I,  sur  la  ligne  f H , du  point  H aux  points  rs,  et  de  suite 
pour  avoir  les  deux  autres  arrêtes  de  rentrait,  on  aura  recours  au 
dessous  de  l’éguille  couchée,  fig.  -2,  et  on  prendra  des  points  t, 
U,  à la  ligne  a A , et  on  rapportera  ces  grandeurs  en  plan  , comme 
ci-devant  dessus  la  ligne  f H,  du  point  H,  ce  qui  produira  les 
points  t,  v,  et  des  points  r,  s,  t,  v,  on  tirera  les  lignes  m,  n , 
o,s,n,t,  etpv,et  ces  quatre  lignes  sont  les  quatre  arrêtes  de 
l’entrait  de  la  branche  de  Croix  - de-saint  André,  sur  lesquels  il  faut 
rapporter  les  abouts  du  haut  de  l'esselier,  afin  d’avoir  lés  quatre 
arrêtes  en  plan  ; pour  les  y rapporter,  on  prendra  de  la  ligne  milieu 
M M,  aux  points  m,  n,  qui  sont  les  points  du  bout  du  haut  de 
l’esselier , que  l’on  rapportera  en  plan  , fig.  i , de  la  ligne  milieu 
a d ; jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  les  lignes  m r , et  n t , au  point 
q X , et  8 P , et  de  ces  points  on  tirera  les  lignes  iq,68,2X> 
et  7 9 , ce  qui  forme  les  quatre  arrêtes  de  l’essellier  en  plan , 
dont  les  deux  lignes  I q,  et  2 S,  sont  les  deux  arrêtes  du  des- 
sus , et  les  deux  autres  ceux  de  dessous.  Dé  la  maniéré  dont  se 
croisant  les  esseliers  en  plan  , il  n’est  pas  difficile  de  comprendre 
comment  il  faut  opérer  pour  faire  les  herses  desdits  esseliers;  pour 
les  faire  , on  fera  paroître  une  ligne  à volonté  ; telle  est  la  ligné 
a b,  fig.  6,  sur  laquelle  on  élevera  la  ligne  à plomb  mn,  ec 
on  prendra  la  longueur  de  l’esselier  du  point  a au  point  m,  fig.  2, 
que  l’on  rapportera  de  la  ligne  a d,  fig.  5,  ce  qui  donnera  la  ligne 
c n d,  et  sur  cette  ligne  on  rapportera  les  points  fixes  desdits  esse- 
liers ; pour  les  rapporter  , on  prendra  en  plan  , fig-  i ; de  la 
ligne  milieu  du  chevron  de  croupe,  aux  points  M N,  et  q x , que 
l’on  rapportera  en  herse,  fig.  6,  sur  la  ligne  e d ; et  e f , et  ces 
points  sont  les  abouts  de  l’esselier  du  haut,  et  de  suite  pour  avoir 
les  points  des  abouts  du  pied  desdits  esseliers,  on  prendra  en  plan^ 
fig-  t . de  la  lign;  milieu  du  chevron  de  croupe  aux  points  i , a , 

Bb 
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3,  et  4,  et  on  rapportera  ces  grandeurs  à la  fig.  6,  sur  la  ligne 
Æ b , du  point  m aux  points  rz,  b,  et  aux  points  g,  h,  et  de  ces 
points  on  tirera  les  lignes  a,  f,  g,  d^  b,  e,et  b c , et  ces  lignes 
sont  celles  du  dessous  des  esseiiers  ; pour  avoir  celles  du  dessus, 
on  commencera  par  rapporter  les  démaigrissements  du  haut  dudit 
esselier  ; pour  les  rapporter  on  prendra  à la  %.  2,  du  petit  trait 
quarté  a,  aux  points  l et  2 , que  l’on  rapportera  en  herse,  fig.  6, 
qui  donnera  la  ligne  a B,  et  ED,  dont  la  ligne  a B est  celle  d about, 
et  celle  E D esc  celle  des  gorges,  sur  lesquelles  on  rapportera  les 
quatre  points  0,0,0,  o,  et  ces  points  donnent  les  deux  arrêtes 
du  dessus,  et  pour  avoir  la  coupe  du  haut  on  prendra  à la  fig.  2 , 
du  petit  trait  quatre  qui  est  au  pied  de  l’esselier , au  point  n que 
l’on  rapportera  en  herse  de  1.!  ligne  a b , à la  ligne  0000,  et 
pour  avoir  ces  points  o , o , on  prendra  en  plan  , fig.  I , de  la  ligne 
milieu  du  chevron  de  croupe  aux  points  8 , 51 , i 2 et  13,  que  1 on 
rapportera  en  herse,  fig.  6,  de  la  ligne  milieu  m n,  sur  la  ligne 
0000,  qui  donnera  lesdirs  points  o,  o,  o,  o,  et  ces  points  sont 
les  vrais  points  du  dessus  desdics  esseliers , et  ce  qui  donne  les 
délardemencs  , tels  qu’ils  paroissent  en  plan,  et  à la  herse,  ainsi 
que  ceux  qui  sont  audit  esselier  de  la  fig,  3 , de  sorte  qu  il  laut 
pour  tracer  les  entails  desdics  esselliers,  piquer  les  quatre  arrêtes, 
comme  on  fait  pour  couronner  le  haut  des  deux  branches  de  Nolet  ; 
tel  qu’on  a fait  à la  Planche  i 4 de  la  première  Partie;  cette  fig.  6 , 
sert  à tracer  les  entails  et  aussi  à tracer  les  petits  esseliers  qui  viennent 
s’assembler  dans  lesdits  esselliers  de  Croix  - de- saint- André,  en  les 
espaçant  en  herse,  tels  qu’ils  sont  en  plan  ; il  n’y  en  a pas  dans 
cette  Planche , crainte  de  la  trop  compliquer , mais  si  on  juge  à propos 
d’en  mettre,  ils  se  mectent  comme  à un  Pavillon  ordinaire;  donc 
il  n'est  pas  nécessaire  de  les  placer  en  celui-ci. 

Je  vais  expliquer  la  manière  de  tracer  la  Croix -de -saint- André 
& son  assemblage  qui  ne  différent  en  rien  de  la  construction  d'un  NolUt 
biais , ainsi  que  son  assemblage. 

OPÉRATION. 

On  tirera  une  ligne  droite  , telle  est  la  ligne  a B , fig.  3 , sur  laquelle 
on  rapportera  la  longueur  de  la  ligne  du  pas  qui  est  la  ligne  g H , 
fig.  I,  ce  qui  produira  à la  fig.  3,  les  points  a.  B,  & du  point  B , 
on  élevera  une  ligne  d’équerre  à celle  de  a B,  sur  laquelle  on  rap- 
portera la  longueur  de  i’éguille  couchée  delà  fig.  2,  qui  esc  la  lon- 
gueur de  la  ligne  a B ce  qui  produira  à la  fig.  3 , le  point  c , &c 
de  ce  point  on  tirera  la  ligne  ac,  & cette  ligne  esc  la  longueur 
fi^ie  de  la  branche  de  Croix , & pour  avoir  son  épaisseur,  on  prendra 
la  grosseur  du  chevron  de  croupe,  fig.  2,  que  l’on  rapportera 
quanément  de  la  ligne  de  la  branche  de  Croix , & ce  sera  son  épaisseur 
fixe  , vu  que  cette  branche  fait  lattis  du  dessous  & du  dessus  ; donc  il 
faut  quelle  ait  l’épaisseur  du  chevron  de  croupe  ; de  suite  pour  avoir 
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1 entrait,  on  prendra  à la  fig.  2,  du  pied  de  Féguille  couchée,  au 
point  ou  vient  rencontrer  Je  dessus  & Je  dessous  de  l'entrait  que 
on  rapport^a  a la  fig.  3,  de  la  ligne  a B,  ce  qui  produira  les  deux 
lignes  c c,  & b b , & ces  lignes  sont  l’entrait  de  la  branche,  & de 
suite  pour  avoir  1 esselier  en  élévation,  on  prendra  à la  fig.  2,  du 
pied  de  Jdgmlle  couchée  c’est -à-- dire  du  point  a au  point  o , que 
Ion  rapportera  en  élévation,  fig.  3 , de  la  ligne  a B,  jusqu’à  ce 
que  Ion  rencontre  le  dessus  de  la  branche  de  Croix  au  point  o. 
& ce  point  est  le  point  fixe  du  pied  de  l’esselier  ; pour  avoir  le 
Jiaut,  on  remarquera  à la  fig.  2,  où  le  dessous  de  l’essellier  ren- 
contre la  lipe  a plomb  a A,  au  point  m,  & de  ce  point  m , on 
mènera  la  ligne  traversante  me,  jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  le 
dessus  de  leguille  couchée  a B , au  point  c,  & on  prendra  l’espace 
de  ce  point  au  point  a,  que  l’on  rapportera  en  élévation,  fig.  3 
e a ligne  a B,  jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  l’éguille  couchée 
biaise  C D,  au  point  G,  & de  ce  point  on  tirera  la  ligne  G o , 
cc  cette  ligne  est  le  dessous  de  l’essellier  ; pour  avoir  son  épaisseur, 
on  aura  recours  à la  fig.  2,  & on  prolongera  le  dessus  de  l’esselier  , 
)usqu  a ce  qui!  rencontre  le  dessus  du  chevron  de  croupe  au  point p, 
et  de  ce  point  on  prolongera  une  ligne  traversante,  jusqu’à  ce 
quelle  rencontre  le  dessus  de  l’égaille  couchée  au  point  p,  et  on 
pendra  de  ce  point  au  pied  de  réguiile  couchée  que  l’on  rapportera 
a a ■§■  3 ligne  a B,  jusqu  à ce  que  l’on  rencontre  le  dessus 

de  la  branche  de  Croix- de saint- André,  au  point  p , et  de  ce  point 
p mènera  une  ligne  parallèle  à la  ligne.  O G,  qui  est  la  ligne  du 
dessous  dudit  essellier,  et  cette  ligne  parallèle  est  celle  du  dessus, 
ml  la  figure  3 1 enseigne,  et  la  ligne  ponéluée  qui  paroi:  au 
dessus  de  la  ligne  du  dessus  de  iesselier , c est  le  déiardement  que 
j expliquerai  ci  - après.  Si  on  veut  rapporter  Tesselier  d’une  autre 
maniéré  , on  n aura  qu  à faire  de  l’about  du  haut  de  Tesselier,  fig.  2 , 
un  trait  quarré  au  chevron  de  croupe,  tel  est  le  trait  quatre,  ra 
k.,  et  du  point  k menez  une  ligne  traversante,  jusqu’à  ce  qu’elle 
rencontre  leguille  couchee  au  point  y , et  on  prendra  de  ce  point 
au  pied  de  1 eguille  couchee  que  l’on  rapportera  à la  fig,  3 de  la 
ligne  a B,  jusqu  a ce  qü  on  rencontre  le  dessus  de  la  branche  de 
Croix -de-saint-Andre  au  point  y,  et  de  ce  point  on  mènera  une 
ligne  d equerre  a la  branche  sur  laquelle  on  rapportera  la  longueur 
du  trait  quarré  m K , de  la  fig.  2 j ce  qui  donnera  le  point  m , 
%*  3»  pour  avoir  l’épaisseur  de  l’esselier  de  ladite  branche,  on 
aura  recours  au  trait  d equerre  m K,  fig.  2,  sur  lesquels  on  pren- 
dra 1 espace  n,  k,  que  Ion  rapportera  en  élévation,  fig.  3,  sur  le 
trait  quatre  y m,  du  point  y au  point  n,  et  du  point  n on  menerala 
parallèle  n p,  et  cette  ligne  esc  la  grosseur  positive  dudit  esselier. 
our  avoir  la  jambecte  on  remarquera  à la  fig.  2,  ou  le  devant  de 
a jambette  rencontre  le  dessus  du  chevron  de  croupe  qui  est  un 
peu  au  dessous  du  point  P , et  de  ce  point  de  rencontre,  on  con- 
uira  une  ligne  traversante  jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  le  dessus  de 
egmlle  couchée,  et  on  prendra  de  ce  point  de  rencontre  au  pied 
e eguille  qui  est  le  point  a,  que  l’on  rapportera  en  élévation, 

E’  3 > ^uarrément  de  la  ligne  a b,  ce  qui  produira  la  ligne  d d 


le  dessus  de  leguille  couchée 
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ce  point  on  fera  une  ligne  d’équerre  ” , 

on  rapportera  la  longueur  du  peut  trar  <1“^"^  J devant 

ce  qui  produira  a la  figure  3 , le  poi  , ^ j 

du  pied  de  la  jambette  de 

de  ce  point  au  de  ladite  jam- 
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\f  riessus  de  l’éeuille  couchée  aux  points  g>  h.  et  on  prenora 
le  dessus  de  légume  qui  est  le  point  a,  et  on  rap- 

ces  points  g,  1,  P 'UyaHou  g».  5 quarrément  de  la  ligne 

Tr.TB  fusÏ^ce  quf  Forî^encontL’  k dessus  de  la  branche 

l'  ooi^  de- saint- Andrl,  aux  points  e,  f,  et  c’est  de  ces  points 

que  doit  partir  le  haut  de  ladite  contrefiche  ; pour  avoir  les  points 

du  bal , on  aura  recours  à la  fig.  2 . et  on  remarquera  ou  la  contrefiche 

tÏntrela  ligne  à plomb  a A,  3 - 4 , 

on  conduira  les  lignes  traversantes  3 - 5 , et  4-6,  lusqu  a ce  qu 
rencontrent  le  detus  de  l’éguille  couchee  aux  points  5 et  6 , et  de 
ces  points  on  prendra  au  pied  de  ladite  eguille  qui  est  le  point  a . 
Tue  Pon  rapporta  en  élévation,  fig.  3 > a B mais 

quarrémentf  jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  1 eguille  biaise  C D,  aux 
points  J et  6 , et  de  ces  points  on  tirera  les  lignes  f j et  e 6 , et 

ces  lienes  seront  les  lignes  de  la  contrefiche. 

Il  faut  à présent  les  délardements  de  l’assemblage  de  la  branche  de 
Croix,  pout^ avoir  celui  de  l’entrait  on  prendra  a k fig.  2,  le  demai- 
erisseraent  de  l’éguille  couchée  qui  est  k partie  T au  pied  de  ladite 
feuille  que  l’on  rapportera  en  élévation,  fig.  3,  quarremenraux 
f^nes  b b,  et  ce,  ce  qui  donnera  les  petites  lignes  ponéluees  dont 
une  parole  au  dessus  de  l’entrait,  et  l’autre  dessous  ledit  entrai. 
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ce  sont  ces  lignes  qui  servent  à rencontrer  la  mortaise  audit  entrait 
dans  ladite  branche , et  celle  qui  paroît  sous  l’entrait  sert  à rengraisser 
le  haut  de  l’esselier. 

Pour  avoir  le  délardement  de  l’esselier,  on  prendra  sur  la  ligne 
de  1 entrait  du  point  c qui  touche  à la  branche  , à l’about  de  l’esselier  , 
3 » 1 rapportera  sur  la  ligne  de  délardement  de  l’entrait 

vers  le  point  b au  point  x,  et  du  point  x,  on  conduira  une  ligne 
parallèle  à la  ligne  o G,  qui  est  la  ligne  du  dessous  de  l'essellier,  et 
cette  ligne  est  celle  du  délardement. 

Pour  avoir  le  délardement  de  la  jambette,  on  fera  paroître  la 
démaigrissement  de  la  branche  de  Croix  ; pour  le  faire  paroître  , 
on  aura  recours  au  pied  de  i’éguille  couchée  ci --devant,  lig.  2, 
et  on  prendra  la  partie  T , qu’on  rapportera  à la  lig.  ^ de  la  ligne 
a B,  ce  qui  donnera  la  ligne  M N T R,  et  cette  ligne  est  le  démai- 
grissement du  pied  de  branche  de  Croix  et  dé  la  jambette,  et  c’est 
aussi  cette  ligne  qui  fixe  le  délardement  de  ladite  jambette;  pour 
l’avoir  on  prendra  sur  la  ligne  d’about,  fig.  3 , du  point  a au  point  r, 
qui  est  le  devant  de  la  jambette , et  on  rapportera  cette  grandeur 
sur  la  ligne  de  démaigrissement  du  point  M au  point  T,  et  de  ce 
dernier  point  on  mènera  la  ligne  T t , parallèle  au  devant  delà  jambette, 
et  elle  se  délarde  autant  par  derrière,  si  on  juge  à propos  qu’elle 
s’y  aligne. 

Il  reste  à présent  à parler  du  délardement  de  la  contrefiche;  pour 
lavoir , on  opérera  ainsi  que  l’on  a fait  pour  l'esselier  ; pour  cet  elfec 
on  prendra  sut  le  dessus  de  l’entrait  du  point  b au  point  H,  et  on 
rapportera  cette  grandeur  sur  la  ligne  du  délardement  dudit  entrait, 
du  point  R au  point  K , et  ce  dernier  sera  le  point  fixe  du  délar- 
dement de  la  contrefiche,  donc  il  faut  mener  de  ce  point  la  ligne  Ku; 
parallèle  à la  ligne  e H ; et  les  lignes  e H et  a K , sont  les  deux 
arrêtes  du  dessous  de  ladite  contrefiche , On  opérera  de  même,  et 
on  aura  la  ligne  h i pour  le  délardement  du  dessus  ; ou  peut  trou- 
ver le  délardement  de  l’assemblage  de  la  Croix -de -saint -André  par  le 
moyen  de  l’éguiile  biaise  C IJ , et  opérer  comme  au  nollet  des 
Planches  14,  16,  et  24,  de  la  première  Partie  de  l’Art  du  Trait  , 
on  peut  remarquer  que  la  ligne  DE,  fig.  3 , est  la  ligne  de  l’éguille 
biaise  en  plan,  telle  est  la  ligne  R R,  fig.  i ; on  voit  qu’elle  est  de 
même  inclinaison  à la  ligne  d’about  a B,  fig.  3,  qu’à  celle  d’about 
g H,  fig.  r,  vu  que  la  portion  de  cercle  R x,  fig,  i,  est  égale 
à celle  de  EE,  fig.  3,  afin  que  l’on  puisse  opérer  par  le  même 
principe  des  Nolets  biais,  ce  que  j’ai  enseigné  à la  première  Partie 
du  Trait.  La  fig.  y , est  la  Herse  dont  je  n’expliquerai  rien  , 
vu  que  je  l’ai  enseignée  en  plusieurs  endroits,  et  d’ailleurs  un  Ouvrier 
qui  ne  sçait  p.is  faire  les  herses  , ne  doit  pas  entreprendre  la  cons- 
truction de  cette  piece  : je  dirai  seulement  que  pour  avoir  le  dé- 
maigrissement du  haut  des  branches,  on  aura  recours  au  haut  du 
chevron  de  croupe,  que  l’on  prendra  la  partie  T;  et  que  l’on  rap- 
portera en  herse , fig.  y , par  une  ligne  à plomb  qui  donnera  la  partie  T , 
ce  qui  produira  les  petites  lignes  de  démaigrissement  a b,  qui 
demaigrissent  les  joints  du  haut  desdites  branches  de  Croix-de- 
samt- André  ; pour  le  pied,  on  aura  recours  au  pied  du  chevron  de 
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croupe,  et  on  prendra  la  partie  T que  l’on  ’ 

fie.  /,  quarrément  à la  ligne  d’about,  ce  qui  “ S ^ 

c-d’  c d,&  ces  lignes  sont  le  démaigrissement  de  la  branche  de 
Croix -de -saint -André,  cette  branche  de  Croix -de -saint -A 
est  en  herse,  de  sorte  que  son  latis  est  dessous,  ce  ^ 
d’usage;  mais  ce  qui  revient  au  meme,  les  mortoises  de  lass 
blage^paroissent  telles  qu’il  faut  quelles  soient  tracées.  4 

est^l’élLation  d’un  arrétier  sur  lequel  la  mortoise  paroit  ainsique 

la  mortoise  de  la  contrefiche  et  de  l’entrait.  Pour  avoir  cette  pente  _ 
la  mortoise  üe  la  coni  de  l’arrêtier  ou 

iTiorroise , on  prendra  en  pian  sur  la  i ^ 

croise  l’arrête  de  la  branchede  Croix  du  point  f au  milieu  du  po  nçon 
que  l’on  rapportera  en  élévation,  «g.  4^  f P° 

pour  avoir  le  point  du  pied  de  la  ligne  an,  fig.  4».'’" 
en  plan  où  croisent  les  deux  branches  de  Croix -de -saint - André  , 
qui  est  le  point  o,  ù la  ligne  milieu  de  la 

bon  prendra  en  plan,  fig.  i , du  point  o au  point  G,  qu  on  ap 
portera  en  élévation  sur  le  chevron  de  croupe,  fig.  2 , ce  la  ligne 
mi  lu  M M,  jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  le  dessus  du  chevron 
de  croupe  au  ^oint  d,  & de  ce  point  on  fem  un 
vant  le  dessus  du  chevron  de  croupe,  ce  qui  donnera  la  ligne  d r, 
& on  prendra  de  la  ligne  M M,  %•  a , au  point  ^ ^ 

portera  en  plan,  fig.  I,  du  point  G au  point  T,  de  ce  point  i 
L tirera  les  lignes  des  pas  h T & g T , de  sorte  que  cette  dermere  . 
étant  prolongée  jusqu’à  ce  quelle  rencontre  la  ligne  milieu  delarreriec 
au  point  H,  on  prendra  de  ce  point  au  milieu  du  poinçon,  c es.  - a 
dL  que  l’on  prendra  du  point  S au  point  H,  fig.  I , que  Ion  rap- 
portera en  élévation,  fig.  4.  du  milieu  du  poinçon  au  point  a,  et 
L ce  point  on  tirera  la  ligne  a n qui  est  la  vraje  pente  de  la  mor- 
toise, ayant  cette  pente,  on  releve  ou  on  surbaisse  la  mor  oise. 
en  prenant  en  plan  sur  la  face  de  l’arrêtier  ou  croise  la  branche  de 
CroL-de-saint  - André,  tel  que  l’on  a fàit  à la  Planche  64  Comme 
cet  ouvrage  a été  expliqué  à la  planche  ci-devant,  & qui)  va  etre 
répété  dans  celle  qui  suit,  je  ne  m’étendrai  pas  davantage. 


PLANCHE  SOIXANTE-SIXIEME. 

Manière  de  construire  une  Croix -de- saint- André  & son  assemblage 

dans  un  pavillon  impériale  portant  son  antre  ou  berceau  par  des- 
sous. Cette  piece  a beaucoup  de  rapport  a ceux  des  nollets  biais  impé- 
riales , & se  trace  par  le  mêm.e  principe , quoique  cette  piece  sou 
dans  un  pavillon  quc.rré. 

Pour  résoudre  cette  pièce  il  faut  sçavoir  construire  un  pavillon 
impériale  dans  son  assemblage,  connoître  ses  courbes  rallongées; 
il  faut  aussi  connoître  les  nollets  biais  impériales,  parce  que  si  on 
n’a  pas  cette  connoissance,  on  aura  beaucoup  de  peine  à conce- 
voir  cette  pièce:  ceux  qui  les  ignorèrent^  auront  recours  uux  pre- 
mière deuxième  punies  du  Traie. 


Soit  le  plan  du  pavillon,  figure  première,  & le  chevron  de  croupe, 
la  figure  2 , dont  le  chevron  de  croupe  est  comparé  à la  ferme  quarrée 
d un  nollet  biais  impériale  ; & soit  aussi  l’éguille  couchée  B B , 
figure  2,  cela  posé,  on  tirera  des  lignes  droites  des  extrémités  des 
courbes  impériales,  telles  sont  les  lignes  D E & D f , fig.  2 ■&  3 , 
de  sorte  que  ces  lignes  droites  rendent  cette  pièce  aussi  facile  à 
construire,  que  si  c’étoit  une  Croix -de -saint -André  dans  un  pa- 
villon ordinaire,  parce  que  l’on  se  servira  de  ces  lignes  pour  opérer  & 
non  des  lignes  courbes;  c’est  pourquoi  les  branches  de  Croix- de 
\ saint -André  sont  droites  en  plan,  parce  qu’autrement  il  faudroit 
qu’elles  fussent  courbes,  selon  le  plus  ou  le  moins  de  la  courbure 
du  chevron  de  croupe,  tel  qu’on  peut  le  voir  aux  planches  i (5,  24 
& 27  de  la  première  partie  du  Trait. 

Je  vais  commencer  par  enseigner  à tracer  l’enlignemenr  du  pas  , 
& faire  voir  que  par  les  mêmes  lignes  on  peur  tracer  les  pentes  des 
mortoiscs  des  branches  ; pour  cet  effet  on  prendra  en  plan  la 
distance  qu’il  y a entre  les  deux  points  R,  r,  que  l’on  rapportera 
en  élévation,  figure  2,  de  la  ligne  R D,  jusqu’à  ce  que  l’on  ren- 
contre la  ligne  droite  D E,  au  point  r , & de  suite  on  prendra  en 
pilan  du  point  R,  au  croisillon  du  dessous  des  branches  de  Croix , 
qui  esr  le  point  c,  que  l'on  rapportera  en  élévation,  figure  2,  de 
la  ligne  milieu  R D , jusqu’à  ce  quel’on  rencontre  la  ligne  droite  DE, 
au  point  t , & des  points  r & c on  fera  des  lignes  d’équerre  à 
la  ligne  droite  D E,  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  la  ligne  d’abouc 
f R E,  aux  points  S,  t,  figures  première  et  troisième,  & du  cen- 
tre R on  décrira  les  quarts  de  cercle  SS  & t t,  & des  points  S,  t,  qui 
sont  sur  la  ligne  milieu  D R , on  tirera  les  lignes  des  pas  des  abouts 
& des  gorges  des  branches  de  Croix-de-saint- André,  ce  qui  don* 
nera  les  lignes  C S & d c,  & ces  lignes  sont  les  enlignements  des 
pas  sut  lesquels  on  peut  établir  les  Blochets  , Si  par  conséquent  tracer 
aussi  les  mortoises  des  branches  & des  jambes  de  forces  & ceux  des 
jambettes , telles  que  les  mortoises  paroissent  sur  le  blochet  K , fig,  r , 
ensuite  pour  ne  pas  perdre  de  vue  les  lignes  d’équerre  à la  ligne  D E , 
qui  ont  servi  à trouver  les  enlignemens  des  pas,  & qui  vont  servir  à 
trouver  ( comme  je  l’ai  dit  ci- dessus ) l’enlignement  des  mortoises 
de  la  branche  dans  l’arrêtier,  ainsi  que  celle  de  l’entrait  ; pour  l’avoir , 
on  prendra  en  plan,  figure  première,  du  point  R,  aux  points  h eti , 
et  on  rapportera  ces  grandeurs  en  élévation  sur  l’arrêtier , figure  5 , 
de  la  ligne  milieu  DR,  jusqu’à  ce  que  l’on  renconcre  la  ligne  droite 
D f aux  points  a,  a,  et  de  ces  points  on  tirera  les  lignes  <2,  m, 
et  a,  n,  on  voir  que  les  points  m et  n,  sont  les  points  de  ren- 
contre des  lignes  d’équerre  qui  ont  servi  à trouver  les  enlignemens 
des  pas  ; donc  ces  lignes  servent  à trouver  les  enlignemens  des  pas 
et  les  enlignemens  des  mortoises  des  branches  dans  les  arrêtiers , 
ces  lignes  a,  ra,  et  a,  n,  ne  sont  pas  les  traits  positifs  des  mor- 
toises , elles  ne  sont  que  les  enlignemens  dont  il  faut  trouver  le 
relevemenc  eu  le  surbaistemen:  selon  le  plus  ou  le  moins  d'incli- 
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nation  des  branches  de  Croix- de-saint -André.  Pour  avoir  les  points 

fixes  des  niortoises.  on  fera,  en  plan  du  centre  R,un  petittrait- 
quarréjcommeau  pavillon  ordinaire,  & de  ce  trait -quarté  on  prendra 
sut  la  face  de  l’arrêtier  aux  points  n n,  fig.  première,  que  l’on  rap- 
portera en  élévation,  fig.  3 , jusqu '"à  ce  que  Ion  rencontre  le  delar- 
dement  de  l’arrêtier  au  point  n,  n,  et  ces  points  sont  véritablement 
ceux  des  mortoises  que  l’on  tracera  parallèles  aux  lignes  a n , et  m , 
quant  aux  mortoises  du  pied  desdites  branches  dans  le  blochet,  on 
fera  paroître,  avant  que  de  les  tracer,  le  delardement  des  blochets,  et 
pour  avoir  ces  délardements  on  fera  paroître  1 épaisseur  oesdit  blo- 
chets au  pied  de  l’éguille  couchée  B B,  figure  a.  Soit  la  ligne  a,  u,  a , 
le  dessus  du  blochet  et  où  cette  ligne  croise  sous  le  dessous  de 
l’éguille  couchée , on  descendra  une  petite  ligne  a plomb  rz , T , 

& on  prendra  la  partie  T que  l’on  rapportera  en  plan  quarrément 
des  lignes  du  blochet,  C,  S,  etdt,  et  ces  lignes  seront  les  vraies 
lignes  du  dessus  des  blochets  : cette  partie  est  très  aisee  a comprendre 
en  considérant  en  plan  la  ligne  de  leguille  couchee  e G,  figure^i  ; 
le  point  G est  supposé  sur  le  blochet , et  le  point  e suppose  etre 
à hauteur  du  haut  de  la  branche  de  Croix -de-saint- André  ; donc 
cette  ligne  e G est  de  même  pente  que  1 eguille  couchee  B B , figure  2 , 
ce  qui  prouve  qu’il  faut  que  le  blochet  soit  delarde  de  la  partie  T , 
qui  est  produit  par  le  petit  trait -quatre  zz  T,  au  pied  de  l’éguille 
couchée  B B,  figure  2. 

Construction  de  la  branche  & de  son  assemblage , figure  4. 
OPERATION. 

Prenez  la  longueur  de  la  ligne  du  pas  du  point  C au  point  G , 
et  rapportez  cet  espace  sur  la  ligne  d’about  de  la  fig.  4 du  point  a , 
au  pointa,  et  de  ce  dernier  élevez  la  ligne  a plomb  zz  b sur  laquelle 
on  apportera  la  longueur  de  l’éguille  couchée  B B , fig.  2 , ce  qui 
donnera  le  point  b , et  de  ce  point  on  tirera  la  droite  a b qu’il  faut 
considérer  comme  la  longueur  de  la  branche  de  Croix  - de  - saint- 
André  d’un  pavillon  droit;  mais  comme  ce  pavillon  est  impériale , 
il  faut  que  la  branche  de  Croix  le  soit  aussi , de  sorte  qu'il  s‘  agit 
d’en  trouver  la  courbure  & U déb'dlardemeni  ainsi  que  le  berceau  de 
dessous , & pour  ce  faire  on  opérera  comme  il  suit. 

OPÉRATION. 

Des  abouts  et  des  gorges  du  chevron  de  croupe  et  de  la  jambe 
de  force,  ainsi  que  de  la  jambette,  figura  2,  on  tirera  des  lignes 
d’équerre  à la  ligne  droite  D E,  telles  que  les  lignes  d’équerre  qui 
partent  des  points  i , 2,  3 et  4,  l’enseignent,  et  où  ces  lignes  d’équerre 
à la  ligne  D E croisent  sur  ladite  ligne  D E , on  mènera  des  lignes 
traversantes  jusqu’à  ce  qu’ils  croisent  sur  l’éguille  couchée  aux 
points  1,2,3,  4>  et  ce  sont  ces  points  qui  pro- 

duisent les  lignes  1,2,  3 , 4 , j . etc , dans  la  figure  4 , en  prenant 
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ïiii  pied  de  l'éguille  couchée  auxdits  points,  c’est  - à‘dire,  du  point  o 
aux  points  1,2,  3,4,  5,  6,  &c,  (&  rapportant  ces  points  à la 
figure  4 de  la  ligne  traversante  ma,  ce  qui  produira  les  lignes  i, 
2,  3,4,  J,  6,  &c,  & où  ces  lignes  traversantes  de  la  figure  4 
rencontrent  la  ligne  droite  a b , on  tirera  des  lignes  d’équerre  à ladite 
ligne  a b , pour  y rapporter  les  courbures  impériales  ; pour  les  y 
rapporter  on  prendra  à la  figure  2 sur  les  lignes  d’équerre  à la  ligne 
DE,  & de  ladite  ligne  D E au  point  des  définitions  des  courbes 
qu’elles  rencontrent. 

Je  vais  enseigner  à rapporter  les  points  que  produisent  les  quatre 
lignes  du  pied  de  chevron  de  croupe.  Pour  les  rapporter  on  prendra 
à la  première  du  bas  de  la  ligne  D fi  aux  points  I & q,  que  l’on 
rapportera  sur  la  première  ligne  d’équerre  à la  ligne  a b,  figure  4 , 
qui  produira  les  points  I & q,  ensuite  on  prendra  sut  la  deuxieme 
ligne  d’équerre  à la  ligne  D E,  figure  2 , du  point  2 au  point  2 
et  P que  l’on  rapportera  à la  figure  4 sur  la  deuxieme  ligne  d’équerre 
à la  ligne  a b,  & de  ladite  ligne  a b,  ce  qui  donnera  les  points 
2 & P , ensuite  on  prendra  à la  figure  2 sur  la  ligne  3 - o de  la  ligne 
D E aux  points  3 - o & on  rapportera  ces  grandeurs  à la  fig.  4 sur 
la  ligne  3-0  de  la  ligne  a b,  ce  qui  produira  les  points  3-0,  et 
enfin  de  suite  pour  les  points  de  la  quatrième  ligne  on  prendra  les 
points  4,  n sur  la  quatrième  ligne  d’équerre  à la  ligne  D E,  figure  2 , 
du  point  m au  point  4 & n que  l’on  rapportera  à la  figure  4 sur 
la  quatrième  ligne  d’équerre  à la  ligne  a b,  du  point  m aux  points 
4 & n , & ainsi  de  suite  on  opérera  sur  toutes  les  lignes  d’équerre 
à la  ligne  a b,  figure  4,  comme  je  viens  de  l’enseigner,  ce  qui 
donnera  les  courbures  & le  berceau , ainsi  que  l’assemblage  de  la 
Croix- de- saint  - Audré  ; on  remarquera  que  pour  avoir  le  haut  de 
l’esselier,  fig.  4,  il  faut  prendre  à la  figure  2 la  longueur  de  la  ligne 
ac,  & rapporter  cette  grandeur  à la  fig.  4,  sut  la  ligne  e g,  du 
point  e au  point  g,  & ce  point  est  le  point  fixe  du  haut  de  l’esselier; 
ensuite  pour  avoir  la  contrefîohe  on  remarquera  que  les  lignes  d'é- 
querre N - I 4 & N - 1 5 , figure  2,  ont  produit  les  lignes  traver- 
santes ly-iy  & 14-14  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  le  dessus 
de  l’éguille  couchée  aux  points  14  & l 5 j dont  il  a été  pris  du 
point  o , qui  est  le  pied  de  l’éguille  aux  points  i 4 & 1 y , que 
l’on  a rapporté  à la  figure  4 de  la  ligne  d’about  m a,  ce  quia  pro- 
duit les  lignes  traversantes  14  & i y,  & où  ces  lignes  rencontrent 
la  ligne  droite  ab,  on  a fait  les  lignes  d’équerre  N - I y & N-14, 
& c’est  sur  ces  lignes  qu’il  faut  rapporter  les  points  fixes  des  con- 
trefiches  ; pour  les  rapporter  on  prendra  à la  figure  2 les  longueurs 
des  lignes  N-iq&N-iy  que  l’on  rapportera  à la  figure  4 des  points 
14  & ly  aux  points  N N,  & ces  points  sont  ceux  du  haut  des 
contrefiches.  Pour  avoir  ceux  du  bas  on  aura  recours  aux  lignes  9 
& , S-  r Z , fig.  a , dont  on  prendra  leurs  longueurs  que  l’on  rap- 
portera à la  figure  4 sur  les  lignes  9 & 6-  r z des  points  9 r,  ce 
qui  produir.!  les  points  & Z,  et  des  points  & Z on  tirera  les  li- 
gnes S:  N , Z N ; et  ces  deux  lignes  sont  les  deux  arrêtes  de 
la  contrefiche  , et  sur  les  lignes  & 9,  <&  r Z on  rapportera  quatre 
points , (lent  deux  pour  le  dessus  de  la  branche  et  deux  pour  la 
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dessous,  en  prenant  à la  figure  2 des  points  9 r aux  points  où 
croisent  les  lignes  d’équerre  & 9 , r z sur  le  dessus  et  le  dessous 
du  chevron  de  croupe  et  les  rapporter  à la  figure  4 de  la  même 
maniéré  qu’ils  ont  été  pris  à la  figure  a.  ^ 

Je  crois  en  avoir  enseigné  suffisamment  pour  bien  entendre  a 
rapporter  les  courbures  et  l’assemblage  de  ladite  branche  ; les  quatre 
lignes  d’équerre  du  pied  du  chevron  de  croupe  et  de  la  branche 
servent  à rapporter  les  abouts  et  les  gorges  de  la  branche  et  de  la 
jambe  de  force  , ainsi  que  de  la  jambette. 

Il  ne  suffit  pas  d’avoir  la  Croix- de -saint  - André  en  élévation, 
ainsi  que  son  assemblage,  il  faut  avoir  le  delardement  et  debiliarde- 
ment  ; on  appelle  débillardement  le  bois  que  1 on  est  oblige  d oter  à 
la  branche  de  Croix  de-saint- André,  jambette  et  esseliers  pour 
qu’il  puisse  faire  latis,  et  que  le  dit  bois  se  dégauchisse  avec  ceux 
à qui  ils  ont  affaire,  et  on  appelle  delardement  le  bois  que  ion 
ôte  de  l’entrait,  jambe  de  force  et  de  la  contrefiche  , parce  que 
les  bois  sont  droits,  et  les  autres  qu’on  nomme  débillardement 
sont  courbes. 

Pour  tracer  les  délardements  et  les  débillardements  on  fera  paroî- 
tre  les  démaigrissements  comme  pour  couper  le  pied  de  la  branche  ; 
pour  cet  effet  on  aura  recours  au  pied  de  léguille  couchée  B B, 
figure  2,  et  on  prendra  le  démaigrissement  qui  est  la  partiel,  que 
l’on  rapportera  des  lignes  traversantes  quelconques , fig.  4 , telles 
sont  les  lignes  ponéluées  I , II,  1 1 1,  etc.  Pour  avoir  le  delardement 
et  débillardement  sur  la  ligne  I,  fig.  4,  on  prendra  1 espace  a 4 sur 
sur  la  ligne  d’about  m a que  l’on  rapportera  sur  la  ligne  I , du  point  S 
au  point  F,  et  ce  point  sera  le  devant  de  la  jambette  pour  le  dessous  , 
ainsi  pour  avoir  le  derrière  et  le  devant  des  autres  bois,  on  prendra 
de  même  du  point  a aux  points  i , 2 et  3 que  l’on  rapportera  sur 
la  ligne  de  démaigrissement  I du  point  S,  ce  qui  donnera  toutes 
les  arrêtes  des  assemblages,  ainsi  que  de  la  branche  pour  le  dessous, 
et  c’est  ce  qui  forme  aussi  les  délardements  et  débillardements;  ensuite 
pour  avoir  les  délardements  et  débillardements  sur  la  ligne  de  dé- 
maigrissement II,  on  prendra  sur  la  ligne  7 M 7 du  point  M aux 
points  7 et  7 , que  l’on  rapportera  sur  la  ligne  de  démaigrissement  II, 
du  point  II  aux  points  7 et  7,  et  ces  derniers  sont  les  vrais  points 
d’arrêté  du  dessous,  ce  qui  forme  les  débillardements;  les  délardemems 
se  rapportent  de  même,  parce  qu’au  lieu  de  prendre  aux  arrêtes  des 
bois  courbes,  on  prendra  aux  arrêtes  des  jambes  de  force  et  con- 
trefiche que  l’on  rapportera  de  la  même  maniéré  que  l’on  a rapporté 
ceux  des  courbes  ; le  delardement  de  l’entrait  se  rapporte  comme 
le  délardement  des  entraits  des  autres  nollets;  il  reste  à rapporter 
les  empanons , ils  ne  différent  en  rien  des  autres  planches  précé- 
dentes, néanmoins  je  vais  expliquer  la  maniéré  donc  ils  se  rappor- 
tent ; la  figure  6 est  égale  à la  figure  2 , c’est  le  même  chevron 
de  croupe  ; donc  on  peut  opérer  comme  à celui  de  la  figure  2. 

Pour  rapporter  les  coupes  desdits  empanons  on  prendra  en  plan  , 
figure  première,  de  la  ligne  milieu  f R E,  aux  abouts  et  aux  gorges 
des  empanons  A,  B,  C,  D et  E que  l’on  rapportera  à la  figure  d 
de  la  ligne  milieu  M M , jusqu’à  ce  que  l'on  rencontre  la  ligne 
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droite  M q , ce  qui  produira  les  lignes  d’équerre  qui  forment  les 
coupes  B C J.  D E , fig.  6 , et  la  coupe  A de  la  même  figure  ; c’est  la 
■coupe  à-plomb  qu’à  produit  l’empanon  A B,  figure  2,  laquelle  coupe 
A vient  s’assembler  dans  l’arrêder  > c’est  pourquoi  elle  esc  à-plomb  , 
et  les  autres  coupes  qui  viennent  s'assembler  dans  les  branches, 
sont  à coupe  tournice,  c’est  pourquoi  elles  sont  toutes  d’équerre; 
comme  le  tout  est  assez  distingué,  je  ne  dirai  rien  déplus  des  em- 
panons.  Je  vais  dire  un  mot  pour  les  mortoises  desdits  empanons 
dans  les  branches  de  Croix  ; on  remarquera  que  la  figure  j est  égalé 
à la  figure  4,  & c’est  sur  la- cinquième  que  je  vais  enseigner  à 
rapporter  lesdites  mortoises,  pour  cela  on  prendra  en  plan,  figure  2, 
de  l’about  de  la  branche  H du  point  b aux  abouts  & aux  gorges 
des  empanons  D C & A B , que  l’on  rapportera  en  élévation,  fig.  y , 
de  la  ligne  A A,  jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  la  ligne  droite  An, 
ce  qui  donnera  les  points  fixes  des  mortoises  , & de  ces  points  on 
mènera  des  lignes  d’équerre  à la  ligne  droite  A n jusqu'à  ce  qu  ils 
rencontrent  la  branche  de  Croix  8c  son  assemolage  pour  avoir 
les  mortoises  du  dessous  de  ladite  branche  de  croix  on  prendra  de 
la  gorge  de  la  branche  H,  figure  première,  qui  est  le  point  a aux 
abouts  & aux  gorges  des  empanons  E,  D,  C,  & on  rapportera  ces 
grandeurs  en  élévation,  figure  y , de  la  ligne  B B,  jusqu  à ce  que 
l’on  rencontre  la  ligne  droite  A n,  de  c est  ce  qui  donne  les  points 
des  mortoises  des  parties  C & E , fig.  J , ces  mortoises  sont  pour 
le  dessous  des  bois  de  cette  figure;  on  remarquera  que  les  lignes 
A A,  B A & B M,  sont  égales  aux  lignes  a n,  a a,  & a B ; ce  qui 
a produit  ces  dernieres , c’est  le  démaigrissement  du  pied  des  branches, 
c’est-à-dire,  qu’à  l’endroit  où  le  démaigrissement  d a rencontre  la 
ligne  droite  A n au  point  a , il  faut  mener  les  lignes  B B , a a 
& a n,  de  sorte  que  toutes  ces  lignes  doivent  être  égales  et  ne  peuvent 
servir  qu'*à  rapporter  les  mortoises  des  empanons;  cette  maniéré  esc 
très  - aisée  à concevoir,  puisque  ce  sont  les  memes  principes  que  pour 
les  mortoises  des  empanons  des  pavillons  quarrés,  on  remarquera  que 
les  petites  lignes  qui  sont  sous  les  lettres  X des  figures  4ec  j, 
ce  sont  les  lignes  des  coupes  du  haut  de  la  branche  de  Croix- de -saint- 
André  qui  ont  été  rapportées  de  la  maniéré  suivante. 

Pour  avoir  la  coupe  du  haut  de  la  branche  et  celle  de  la  con- 
trefiche , ainsi  que  celle  de  l’enrraic , on  remarquera  où  la  ligne  d-  u de 
la  gorge  du  pas  rencontre  la  ligne  milieu  de  1 arretier  au  point  u , 
et  de  ce  point  on  fera  un  petit  trait  - quatre  suivant  les  lignes  du  pas  , 
qui  produira  la  ligne  T u ; donc  il  n’y  a que  la  petite  partie  T de 
démaigrissement.  Pour  rapporter  ce  démaigrissement  en  élévation, 
fig.  4 et  y,  on  prendra  en  plan  de  l’éguille  couchée  qui  est  sur 
le  blochet  K,  c’est-à-dire  du  point  G au  point  T,  que  Ion  rap- 
portera en  élévation  sur  la  ligne  d’about  du  pointa  au  point  m, 
fir.  4,  et  de  ce  point  on  tirera  la  ligne  mb,  et  cette  ligne  esc  la 
ligne  milieu  de  l’arrétier  ; et  pour  avoir  le  demaigrissetnenc , on 
prendra  en  plan  sur  le  blochet  R la  petite  partie  P que  on  rap 
portera  en  élévation,  fig,  4,  du  point  M,  et  cescce  qui  onnera 
la  petite  ligne  à côté  de  celle  m b , et  cette  ligne  esc  e emai 
grissement,  c’est-à-dire,  que  c’est  cette  ligne  qui  coupe  le  dessous  de 
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la  Ctoix-de-saiiit-Aridré,  ainsi  que  son  assemblage,  on  conçoit  que 
ces  lignes  ne  sont  que  pour  la  ligne  milieu  de  larrêticr,  puisque  la 
ligne  e-u,  fîg.  première,  esc  le  milieu  de  l’arrêcier  ; donc  il  faut 
après  que  ces  deux  lignes  auront  tracé  les  branches  de  Croix -de- 
saint -André,  rabattre  la  moitié  de  l’épaisseur  de  l’arrêtier , puisque 
ces  deux  lignes  sont  le  milieu  de  rarrêtier;on  peut  faire  paroître 
les  lignes  de  la  face  de.  l’arrêtier  également  comme  celles  du  mi- 
lieu , ce  qui  sera  plus  facile  que  de  rabattre  l’épaisseur  après  l’éta- 
blissement. Ceux  à qui  il  manquera  quelque  chose  auront  recours 
au  pavillon  à tout  dévers  , planche  trente  - cinquième  de  la  se- 
conde partie  de  mon  traité  du  trait  , ils  y trouveront  les  ensei- 
gnements des  nollets  dans  leur  assemblage  , tant  délardés  qu’à 
tout  dévers  ; à l’égard  des  mortoises  des  empanons  elles  peuvent 
se  rapporter  comme  dans  les  nollets  biais  sans  aucun  changement , 
en  prenant  en  plan  de  la  ligne  du  pas  C G aux  abouts  & aux  gorges 
'desdits  empanons,  en  les  rapportant  à l’élévation  de  la  figure  2 de 
la  ligne  à-plomb  on,  jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  le  dessus  de 
l’éguille  couchée,  & de  ces  points  de  rencontre  on  ;prendra  au 
point  o , & on  rapportera  ces  grandeurs  à la  figure  5 de  la  ligne 
d’about  A D,  jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  la  ligne  droite  A n,  et 
çes  points  seront  les  points  fixes  des  mortoises  des  empanons. 


PLANCHE  SOIXANTE-SEPTIEME. 

'Manière  de  construire  une  Croix  -de-  saint  - André  dans  une  tour  ronde  , 
de  sorte  qu'elle  rampe  autour  de  la  moitié  de  ladite  tour  ronde , propor- 
tionnellement a la  diminution  d icelle , ce  qui  forme  une  ligne  spi- 
rale , tant  en  plan  que  sur  le  développement , & par  conséquent 
c’est  ce  développement  qui  donne  le  plan  . & le  plan  produit  l'élé- 
vation , tel  que  les  figures  i , z , g,  4 & 6 l’ annoncent. 

Pour  résoudre  cette  piece,  tracez  le  plan  aB  c,  fig.  3 , lequel 
on  divisera  en  parties  égales,  plus  ou  moins , suivant  qu’il  sera  jugé 
à propos;  car  en  plus  de  parties  qu’il  sera  divisé,  plus  la  ligne 
spirale  se  rapportere  juste;  cette  division  étant  faite  en  plan,  on 
fera  le  développement  de  la  tour  ronde  ou  herse,  en  terme  de  l’Art,  en 
prenant  la  longueur  du  chevron  de  ferme  a D,  fig.  i”,  pour  rayon, 
avec  lequel  on  décrira  la  portion  de  cercle  AB  10,  du  centre  C, 
fig.  2 , & sur  cette  portion  de  cercle  on  rapportera  les  mêmes  divisions 
qui  sont  en  plan  , telles  que  les  numéros  a,  2,3,  4,  5,6,7,  &c. 
l’enseignent  ; de  ces  points  de  division  i , 2,  3 , 4,  &c.  on  tirera 
les  lignes  A C,  2 C,  3 C,  4 C,  &c,  & ces  lignes  représentent  les 
chevrons  droits  de  la  demi-tour  ronde,  sur  lequel  on  fera  paroître 
les  lignes  spirales,  telles  qu’elles  paroissent  dans  la  figure  2;  pour 
cela,  on  commencera  par  faire  paroître  une  ligne  de  pente,  tel  que 
l’on  jugera  à propos  que  la  Croix -de -saint -André  ait  de  rampe; 
ainsi  soit  la  ligne  A b , fig.  2 , ligne  qui  dirige  celle  spirale.  Cette 
ligne  ne  donne  que  le  point  b,  & pour  avoir  le  point  d,  on  fera 
du  point  A une  portion  de  cercle  à volonté,  telle  est  la  partie  de 

cercle 


De  charpenterie.  10$ 

cêrclê  2,  I ; & sans  branler  le  compas,  on  fera  du  point  b une 
pareille  portion  de  cercle  sur  laquelle  on  rapportera  la  même  ou- 
verture qu'’à  la  première  portion  de  cercle,  afin  d'avoir  la  même 
ouverture  d angle.  On  fera  la  même  opération  sur  tous  les  che- 
vrons ae  division,  ce  qui  donnera  les  points  d . f,  h,  k,  etc. 

Dans  ma  deuxieme  partie  , concernant  la  Flèche  torse , Plan- 
che 94 , cela  a été  si  amplement  erjpliqué  que  je  ne  m’étendrai 
pas  davantage  , parce  que  l'on  voit  d'un  coup  d'œil  que  pour 
avoir  la  ligne  spirale,  il  ne  s’agit  que  d’avoir  des  lignes  droites 
qui  fassent  angle  égal  avec  celles  qui  représentent  les  chevrons 
de  ferme,  telles  sont  les  lignes  droites  Ab,  bd  , df,  fig.  2 , etc.  et 
où  chaque  ligne  droite  rencontre  les  lignes  de  chevron  , ce  sont 
des  points  fixes  où  doit  passer  la  ligne  spirale , telles  qu’elles  pa- 
raissent dans  la  meme  figure.  Cette  ligne  spirale  étant  tracée , on 
fera^  paraître  parallèle  l’épaisseur  qu’on  jugera  à propos  que  la 
Croix-de-saint  André  ait  étant  en  œuvre;  et  après  cette  épaisseur 
tracee,  on  fera  aussi  paraître  les  parallélogrammes  ou  quarrés  longs 
sur  le  chevron  de  ferme , fig.  r. 

Pour  les  faire  paraître,  on  prendra  sur  les  lignes  droites  qui 
représentent  le  chevron  de  ferme , fig.  1 , des  lignes  d’about  au 
point  ah  , cd,  ef,  gh  , IK,  etc.,  que  l'on  rapportera  sur  le  che- 
vron de  ferme,  fig.  r,  de  l’about  dudit  chevron,  ce  qui  pro- 
duira le-s  points  ub,  cd,  ef,  gh  , IK,  etc.  et  de  ces  points  on 
fera  des  petits  traits  quarrés  , suivant  le  chevron  de  ferme,  ce 
qui  produira  les  parallélogrammes  a,B>C,D,E,F,  etc.  Ces 
parallélogrammes  étant  tracés  sur  le  chevron  de  ferme,  fig.  i,  on 
descendra  les  quatre  arrêtes  en  plan,  fig.  3 et  4 , sur  chacune  des 
lignes  correspondances. 

Pour  bien  comprendre  cette  partie,  il  faut  s’imaginer  que  chaque 
parallélogramme  représènte  le  bouc  d’une  lierne  de  pence  en  tour 
ronde  , et  qu’il  la  faut  couper  par  quatre  arrêtes , et  pour  la  couper 
il  faut  les  descendre  en  plan. 

J’ai  expliqué  cette  méthode  à la  Planche  20  de  la  seconde  partie 
de  mon  Ouvrage , néanmoins  je  vais  enseigner  la  manière  de  des- 
cendre les  deux  parallélogrammes  a , B.  Il  est  évident  que  pour 
rapporter  le  premier  il  faut  prendre  de  la  ligne  milieu  AD  au  point 
ab  et  aux  points  xx  , que  l’on  rapportera  en  plan.  fig.  3 et  4 , 
sur  les  lignes  9 , A , qui  produiront  les  points  ab , xx , donc 
les  points  ab  sont  pour  le  dessus  et  ceux  xx  pour  le  dessous, 
ce  qui  produit  les  lignes  ponctuées. 

Ensuite  pour  rendre  sensible  le  parallélogramme  B , on  pren- 
dra , comme  dessus,  de  la  ligne  milieu  AD,  au  point  de  et  tt  , 
que  l’on  rapportera  en  plan,  fig.  3 et  4,  sur  les  lignes  correspon- 
dantes, ce  qui  produira  les  points  cd  et  et,  dont  les  points  de 
seront  pour  le  dessus , et  ceux  tt  pour  le  dessous. 

Les  lettres  ab , cd,  ef,  gh,  etc.  qui  sont  sur  le  bandeau  delà 
Croix-de-saint-André,  fig.  2 , sort  rapportées  avec  ordre  sur  le  che- 
vron de  ferme  , fig.  i , ensuite  ces  mêmes  points  ont  donné  sur 
les  lignes  correspondances  les  mêmes  lettres  ; de  sorte  qu’il  esc  aisé 
de  remarquer  que  les  points  ah  , cd  , etc.  de  la  deuxieme  figure 
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ont  donné  les  niêmes  lettres  fur  le  chevron  de  ferme,  % J ’ « 
que  ces  mêmes  lettres  sont  reprodmtes  en  plan,  qu 

Lt  pas  possible  de  se  tromper  en  transportant  f " 

l’autre,  vu  que  ces  mêmes  lettres  agissent  en  correspondance. 

DE  L’  ELEVATION. 

Les  fie.  4 etr  enseignent  d’elles-mêmes  l’élévation  , pour  peu  que 

l’on  ait  suiti  m'es  prefiière  et  seconde  Parties  de  l’Art  du  Trait 
parce  que  pour  l’exécuter,  il  ne  faut  que  savoir  tracer  une.  cour 
mmpante,  ce  que  j’ai  enseigné  de  plusieurs  maniérés  dans  la  pre- 
mier Partie;  il  faut  aussi  savoir  faire  les  élévations  de  lunettes 
ce  que  j’ai  pareillement  démontré  dans  la  seconde  Partie  dudit 

^ En  apposant  que  l’on  sache  les  deux,  on  fera  cette  élévation 
de  cette  iLière,  savoir,  où  les  lignes  droites  croisent  sur  les 
lignes  spirales  de  Croix-de-saint-André , fig.  4,  aux  points  «b  , xx, 
ef  aux  points  cd,  tt,  etc.  on  descendra  des  lignes  d equerre  a l 
ligne  AA  , 10  , tel  que  la  figure  leriseigne;  de- la  on  voit  que 
chaque  ligne  droite  produit  quatre  lignes  , dont  deux  pour 
dessous  et  deux  pour  le  dessus,  et  sur  chacune  de  ces  ignés  01 
rapportera  les  points  de  hauteur  fixe , afin  de  former  les  paral- 
lélogrammes, comme  il  a été  fait  ci-devant  pour  les  lunettes  aux 
première  et  deuxième  Parties.  Planches  22  et  52. 

Pour  les  rapporter  on  tirera  une  ligne  horizontale  ou  traver- 
sante d’équerre  aux  lignes  à- plomb  , telle  est  celle  , hg.  J- 
de  laquelle  on  rapportera  les  hauteurs  sur  ^ ^ 

plomb  pour  former  les  parallélogrammes  a , B , t,  , U , t , r , etc 
Pour  avoir  celui  ü,  on  aura  recours  à la  figure  première,  et  on 
prendra  de  la  ligne  Aa,  la  hauteur  des  points  ab , xx  , que  I on 
rapportera  en  élévation  à la  figure  j,  delà  ligne  AB,^  sur  les 
li-mes  à-plomb  que  les  points  ab  , xx  , fig.  4 , ont  proauits  ; ce 
qui  formera  les  points  à la  figure  5 ab,  xx,  et  les  memes  points 
formeront  le  parallélogramme  a,  et  pour  avoir  celui  de  B , g.  5 , 
on  fera  comme  ci-devant , c’est-à-dire,  que  Ion  prendra  a la 
figure  première  la  hauteur  des  points  cd , tt  de  la  ligne  Aa , et 
on  rapportera  cette  hauteur  à la  fig.  j , de  la  ligne  AB  sur  celles 
à-ploinb  que  les  peints  cd  tt  de  la  figure  4 ont  produites  , ce 
qui  donnera  les  points  de  , tt , et  par  conséquent  le  parallelo- 
gramme  B,  ainsi  des  autres:  il  est  facile  de  connaître  cette  mar- 
âe,  vu  que  toutes  les  lettres  se  rencontrent  et  sont  sur  les 

lignes  correspondantes.  , , , , 

Pour  avoir  le  pas  en  plan  , il  faut  prendre  a la  figure  pre- 
mière , du  point  ha , la  gorge  du  chevron  et  le  rapporter  a la 
fig.  4 du  centre  A , et  décrire  la  portion  de  cercle  aa  ; les  points 
ah  forment  le  dedans  du  pas  , et  les  points  aA  lorment  le  de- 
hors  d’icelui;  ainsi  les  points  fza  , AA,  forment  le  pas  de  la 
branche  de  Croix-de-saint-André  en  plan  , fig.  4. 

Pour  trouver  les  entails  des  branches,  il  faut  tirer  huit  lignes 
à-plomb  des  points  de  réunion  desdites  branches  , savoir , pour 
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îe  dessous  J elles  partiront  des  points  o,  o,o,  o;  et  pour  le 
dessus  des  points  H,  h,  u,  que  l’on  rencontrera  de  l’un  à 
Pautre  étant  débillardé. 

Je  n’ai  point  mis  d’empanon,  vu  qu’il  ne  porte  pas  fausse  coupe 
et  que  leur  coupe  esc  d’équerre  ; il  en  résulte  qu’il  n’est  pas  utile 
de  les  y mettre , parce  que  cela  multiplieroit  cette  pièce  de  li- 
gnes , qui  empêcheroit  la  netteté  de  cette  Planche. 

Le  Trait  de  cette  pièce  consiste  à bien  entendre  les  lignes  de 
retombées  en  plan  et  les  élévations  des  lunettes  ; le  vrai  nœud 
pour  résoudre  la  ligne  spirale  et  herse,  fig.  2 , ne  consiste  qu  a 
bien  fixer  la  ligne  Ab  même  fig.  , afin  que  cette  ligne  ne  soit 
pas  trop  ni  trop  peu  inclinée,  et  afin  que  les  deux  branches  de 
Croix-de-saint“André  -se  croisent  vêts  le  milieu  du  chevron  de  la 
tour  ronde  , et  que  la  Croix-de-saint-Andte  puisse  avoir  de  la 
grâce. 

Il  est  à remarquer  que  si  la  ligne  Ab  > fig.  2 , étoit  moins  in- 
clinée à la  ligne  AC,  c’est-à-dire  que  si  ladite  ligne  montoit  du 
côté  du  point!,  qu’elle  conduiroit  la  branche  de  Croix-de-saint- 
André  trop  haut  vers  le  point  E , dont  le  croisillon  approcheroit 
trop  du  couronnement  G , ce  qui  rendroic  ladite  branche  de  Croix- 
de-sainc-André  ridicule  en  oeuvre,  et  au  contraire  , si  la  ligne  Ab 
étoit  moins  inclinée,  et  qu’au  lieu  d’être  au  point  b elle  fut  au 
point  cette  ligne  conduiroit  le  haut  de  la  branche  de  Croix- 
de-sainC'André  vers  le  point  K , ce  qui  la  rendroit  trop  couches 
et  n’auroit  aucune  grâce , et  qu’en  outre  étant  pour  ecre  dans  son 
assemblage,  comme  celle  de  la  planche  suivante , elle  ne  pourroic 
avoir  ni  contrefiches , ni  entraits , pas  même  des  esseliers  ; il  faut 
donc  donner  à cette  ligne  Ab  une  pence  proportionnée  au  plus 
et  au  moins  de  la  hauteur  de  la  demi  tour  ronde,  parce  que  st 
cette  ligne  Ab  fait  une  angle  de  soixante  degrés  avec  la  ligne 
AC  , et  que  cette  ligne  donne  une  bonne  forme  aux  branches 
de  Croix-de-sainc-Adré  de  cette  cour  ronde , par  rapport  à son 
élévation;  donc  un  angle  pareil  de  soixante  degrés  à un  déve- 
loppement ou  herse  d’une  tour  ronde  plus  haute  ne  feroic  pas 
le  même  effet,  parce  que  le  haut  de  la  Croix-de-saint- André 
viendroit  du  côté  du  point  K , et  qu  au  contraire  le  merîie  angle 
de  soixante  degrés  sur  une  herse  dont  la  demi-tour  ronde  seroiE 
beaucoup  plus  basse  que  celle-ci  , le  haut  de  la  branche  de  Croix- 
de-saint- André  monreroic  vers  le  point  B , ce  qui  ne  seroit  pas 
bien,  vu  que  le  croisillon  approcheroit  trop  près  du  centre  C. 
Comme  je  répéterai  dans  la  planche  suivante  cette  manière  d opérer 
et  son  assemblage,  je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup,  je  dirai  seu- 
lement que  l’on  ne  peut  rien  couper  sur  la  herse,  [fig.  j parce 
que  cette  herse  ou  développement  n'est  que  la  superficie  du  des- 
sus de  la  demi-tour  ronde  , et  que  cette  herse  ou  développement 
ne  sert  uniquement  qu’à  donner  les  points  fixes  pour  former  les 
parallélogrammes  sur  le  chevron  de  ferme,  figure  première,  1^* 
parallélogrammes  ont  produit  les  quatre  arrêtes  en  plan,  tels  qui  S 
paraissent  aux  fig.  3 et  4:  il  y a deux  plans  afin  qu  on  puisse 
voir  plus  distinctement  les  quatre  arrêtes  et  que  1 élévation  soit 
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à part  sur  l’un  des  plans  ; quant  à l’élévation  elle  ne  dif-fcte 
en  rien  de  celle  des  lunetres  de  la  seconde  Partie  , on  voit  que 
les  lignes  à-plomb  partent  des  points  des  quatre  arrêtes  auxquelles 
les  lignes  du  dessus  et  du  dessous  sont  distinguées  , afin  de  faci- 
liter à rapporter  les  points  des  parallélogrammes  de  la  figure  pre- 
mière. On  conçoit  qu’il  faut  prendre  les  hauteurs  de  ces  points 
de  la  ligne  Aa  , et  qu’on  les  rapportera  en  élévation,  figure  y,  de 
la  ligne  AB  , et  sur  chacune  des  lignes  correspondantes,  c’est- 
à-dire  , que  les  points  t , d , c , t , qui  sont  sur  la  ligne  3 A , 
fig.  4,  ont  produit  les  lignes  à-plomb  cc,  tt,  dd  et  tt  . donc 
qu’il  faut  prendre  les  quatre  arrêtes  du  parallélogramme  B , fig.  l", 
et  les  rapporter  sur  lesdites  lignes  cc , tt  , etc.  de  la  figure  5 , 
ce  qui  formera  les  parallélogrammes  a.  B,  C,  D,  E,  etc,  et 
ces  parallélogrammes  ou  quarrés  longs  donnent  la  grosseur  de  la 
branche  de  Croix-de-saint-André  sur  un  côté  , et  la  grosseur  de 
l’autre  côté , et  celle  qui  paroît  en  plan  depuis  le  point  e jus- 
qu’à la  ligne  de  milieu  10  , AA. 


PLANCHE  SOIXANTE-HUITIEME. 

Manîire  de  construire  une  Croix-de-saint-André  en  tour  ronde  dans 
son  assemblage. 

Cette  sorte  d’ouvrage  ne  se  rencontre  pas  souvent , néanmoins 
il  y en  a beaucoup  qui  y ont  rapport;  comme  j’ai  expliqué  dans 
la  planche  précédente  la  manière  de  tracer  le  plan  de  ladite  Croix- 
de-saint-André,  je  passerai  légèrement  aux  explications  des  retom- 
bées de  celles-ci.  Premièrement , on  voit  que  pour  avoir  la  courbe 
de  la  Croix-de-saint-André,  afin  qu’elle  rampe  proportionnellement 
à la  diminution  du  demi  cône , et  qu’elle  fasse  bien  la  ligne  spi- 
rale , on  commencera  par  faire  le  développement  de  la  demi-tour 
ronde  ou  herse,  ce  qui  est  la  même  chose;  cette  herse  étant  faite 
on  divisera  la  sablière  circulaire  en  parties  égales , telles  que  la  fi- 
gure a l’enseigne , et  l’on  rapportera  cette  même  division  en 
plan,  afin  de  rapporter  les  retombées  dessus,  comme  à la  Planche 
ci-devant  67  et  54  de  ma  seconde  Partie  de  l’Art  du  Trait;  et 
avant  de  pouvoir  rapporter  les  lignes  de  retombées  en  plan , il 
faut  faire  paroître  sur  la  herse  , fig.  2 , les  lignes  spirales  des 
branches  de  Croix-de-saint-André  ; pour  les  y taire  paroître  on 
commencera  par  tracer  la  ligne  droite  ïo  R de  telle  pente  qu'on 
jugera  à propos,  et  du  point  10  on  décrira  la  partie  de  cercle 
aB  , ensuite  sans  fermer  ni  ouvrir  le  compas  on  décrira  la  partie 
de  cercle  CD  du  point  R , et  toujours  de  suite  jusqu’au  haut 
de  ladite  branche  de  Croix-de-saint-André  , tel  qu’il  est  enseigné 
à la  Planche  précédente , et  à celle  94  de  ladite  seconde  Partie. 
Ces  lignes  droites  qui  font  le  même  angle  avec  les  chevrons  ser- 
vent à trouver  les  points  fixes  de  la  ligne  spirale  dans  le  déve- 
loppement sur  chaque  chevron  droit  et  ensuite  dans  le  plan  ; cette 
ligne  spirale  étant  trouvée  dans  le  développement  , figure  2 , on 
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füra  paroirre  une  épaisseur  de  bois  parallèle  à la  ligne  spirale  , 
ec  cette  épaisseur  étant  tracée . on  rapportera  tous  les  points  de 
rencontre  , tant  des  points  de  dessous  que  ceux  de  dessus  sur  le 
chevron  de  ferme  , fig.  première  , et  c’est  ce  qui  formera  les  pa- 
rallélogrammes A,  B,  C,  D,  E.F,  etc.  On  voit  que  pour 
avoir  le  parallélogramme  A , fig.  première , il  faut  prendre  en 
herse  , fig.  2 , des  points  a aux  points  d et  b , et  rapporter  ces 
distances  à la  figure  première  de  l’about  du  chevron  au  point  a 
et  au  point  b , et  desdits  points  a et  b on  fera  des  petits  traits 
quarrés  d’équerre  au  chevron  , ce  qui  formera  le  parallélogramme 
A-,  ensuite  pour  avoir  le  parallélogramme  B , il  faut , comme  ci- 
devant.  avoir  recours  à la  herse  , figure  2 , et  prendre  du  point  3 
au  point  c et  au  point  d , et  rapporter  ces  grandeurs  sur  le  che- 
vron de  ferme  j fig.  i , de  l’about , ce  qui  produira  les  points  c 
et  d , et  on  tirera  de  ces  points  des  petites  lignes  d’équerre , et 
c’est  ce  qui  produira  le  parallélogramme  E,  ainsi  des  autres  C , D , 
E,  F,  &c. , se  rapportent  de  même;  et  toutes  les  lettres  qui  sont 
sur  la  branche  de  Croix-de-saint-André , fig.  2 , qui  ont  servi 
à taire  les  parallélogrammes  qui  sont  sur  le  chevron  de  ferme, 
ont  toutes  les  mêmes  lettres  , afin  que  l’on  voie  d’un  coup-d’œil 
que  les  points  e,  f,  fig.  2,  ont  servi  à former  le  parallélogramme 
C , figure  première  , et  que  les  points  g , h ont  servi  à former 
le  parallélogramme  D , et  enfin  que  les  points  I,K,  l,m,  fig- 
ont  servi  à former  les  parallélogrammes  E,  F,  ainsi  des  autres 
lettres,  ont  servi  à trouver  les  parallélogrammes  no,  pq , rs  ; et 
de  tous  ces  points  il  faut  faire  ensotte  que  les  lignes  d'équerre 
au  chevron  aillent  jusqu’au  dessous  de  l’assemblage  de  ladite  tour 
ronde,  tel  que  la  figure  première  l’enseigne  ; ces  parallélogrammes 
étant  tracés  , on  les  descendra  pn  plan  sur  chacune  des  lignes  cor- 
respondantes. 

Il  est  enseigné  dans  la  Planche  précédente  à rapporter  les  pa- 
rallélogrammes A,  B,  et  je  vais  dans  celle-ci  enseigner  à rappor- 
ter les  parallélogrammes  pqxx  et  rstt  , figure  première , en  plan  , 
figure  lit  ; cette  figure  III  est  égale  à la  figure  3.  J’ai  fait  deux 
plans  afin  que  cette  pièce  soit  plus  distincte  ; ainsi  pour  rapporter 
ces  parallélogrammes  on  prendra  à la  figure  i de  la  ligne  milieu 
MZ  au  point  rs  que  l’on  rapportera  en  plan  du  centre  Z , sur 
la  ligne  10.  Z,  figure  III,  au  point  rs  , ces  deux  points  sont  pour 
le  dessus , et  pour  ceux  de  dessous  on  prendra  a la  figure  r de 
la  ligne  milieu  ZM  au  point  tt  , que  l’on  rapportera  à la  figure  III 
sur  la  ligne  10.  Z,  du  point  Z aux  points  t,  t;  ces  points  t,t 
seront  les  points  du  dessous , et  de  suite  pour  avoir  les  points  de 
retombées  du  parallélogramme  pq  , xx , figure  l , on  prendra  comme 
ci-devant  de  la  ligne  milieu  ZM , aux  points  p , q , qnc  1 on 
rapportera  en  plan  , figure  îll  sur  la  ligne  9 Z , du  point  Z aux 
points  p J q,  et  ces  deux  points  seront  les  deux  points  de  dessus 
de  ladite  branche  de  Croix-de-saint-André  , ensuite  pour  avoir  ceux 
du  dessous,  on  aura  recours  à la  figure  première,  et  Ion  pren- 
dra de  la  ligne  milieu  ZM  au  point  xx , que  Ion  rapportera  sut 
la  même  ligne  9 Z,  du  point  Z aux  points  xx,  et  ces  deux  points 
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sont  pout  le  dessous;  ainsi  on  rapportera  toutes  les  arrêtes  des  pa- 
rallélogrammes de  cette  manière . ce  qui  donnera  les  ar- 

rêtes en  plan  aux  branches  de  Croix-de-saint-André  ; les  sur  ^ 
de  ces  parallélogrammes  représentent  des  liernes  de  tour  roiide 
donc  il  est  fort  facile  de  rapporter  les  arrêtas  desdits  para  e 
grammes,  pourvu  que  l’on  sache  couper  une  lierne  en  tourron  ^ 
par  quatre  arrêtes  , parce  que  cette  branche  de  Croix-de-saint-And.c 
ir'est  autre  chose  qu’une  lierne  de  pente  en  tour-ronde:  a 1 egard 
de  son  élévation , elle  ne  ditfère  en  rien  de  la  precedente , d ai  • 
leurs  comme  cet  Ouvrage  n’est  que  pour  des  gens  avançes  dans 
le  Trait  , la  fig.  III  enseigne  d’elle-même  la  maniéré  dont  on  doit 
s’y  prendre  pour  faire  ladite  élévation  : on  voit  qu'il  ne  s agit  que 
de  tirer  des  lignes  à-plomb  des  jondions  des  lignes  droites  ave.- 
les  quatre  arrêtes  de  ladite  branche  de  Croix-de-samt-Andre  , fig. 
et  ces  lignes  a-plomb  étant  tirées,  on  tirera  une  ligne  horizontale, 
telle  est  la  ligne  AB , figure  6,  de  laquelle  on  rapportera  toute 
la  hauteur  des  arrêtes  des  parallélogrammes  A,  B,C,  U,  etc.  cl- 
la  figure  première,  que  l’on  prendra  de  la  ligne  aZ,  ce  q“‘  P‘'°- 
duira  les  parallélogrammes  A,  B,  C,  D,  E,  F,  &c.  e a i 
gure  ; , comme  toutes  les  lettres  se  correspondent  a chacun  de 
leurs  parallélogrammes , on  ne  peut  pas  se  tromper , a gure 
est  le  calibre  du  dessus  de  k courbe  de  la  branche  de  Croix-dc- 
saint-André , de  sorte  qu’il  faut  que  cette  branche  de  Croix  ait 
cette  grosseur  sur  un  sens,  et  quelle  ait  l’épaisseur  du  quarre  long 
de  la  figure  y sur  l’aucre  sens. 

Je  ne  dirai  rien  davantage  sur  l’élévation  de  cette  branche,  vu 
que  ceux  qui  savent  tracer  les  escaliers  qui  sont  enseignes  dans^  la 
première  Partie , et  les  lunettes  de  k deuxième  , seront  en  état 
de  trouver  facilement  cette  élévation. 


Manihe  de  tracer  [Entrait  en  plan. 


Pour  l’avoir,  on  remarquera  où  les  traits-quarrés  qui  ont  servi 
à former  les  parallélogrammes  E , F , no,  pq  , rs , fig.  première 
rencontrent  ledit  entrait , tant  du  dessus  que  du  dessous  , et  ces 
points  de  rencontre  on  les  rapportera  en  plan;  je  vais  enseigner 
k manière  de  rapporter  les  points  que  produit  le  parallélograimne 
no,  fig.  première.  Remarquez  que  les  deux  lignes  du  parallélo- 
gramme no,  étant  continuées  jusques  dessus  l’entrait  , elles  ont 
produit  sur  ledit  entrait  le  parallélogramme  R , et  ce  sont  ces 
quatre  arrêtes  ij,  17,  21  et  22  qu’il  faut  rapporter  sur  le  che- 
vron no  en  plan  ; il  est  à remarquer  que  le  parallélogramme  no, 
figure  première,  a été  formé  par  1 espace  no  qui  est  sur  k li- 
gne 8 Z , figure  2 , et  .que  cet  espace  no  est  le  même  que  celui 
qui  est  en  plan,  figure  3 , qui  est  sur  k ligne  n oz  ; donc  il  faut 
nécessairement  rapporter  les  quatre  arrêtes  du  parallélogramme  R , 
fig.  première,  sur  ladite  ligne  noz , fig.  3;  ainsi  pour  les  y rap- 
porter on  prendra  de  k ligne  milieu  MZ  aux  points  i y , 17,  21 
et  22,  fig.  première,  que  i’on  rapportera  en  plan  du  centre  Z sur 
le  chevron  noZ  aux  points  15,  17,  21  et  22  , donc  les  points 
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ïj  ec  17  sont  pour  les  arrêtes  du  dessous,  et  les  points  21  et  22 
sont  pour  le  dessus  ; on  fera  la  même  opération  sur  chacune  des 
lignes  droites  pour  chaque  parallélogramme  qui  rencontre  l’entrait> 
comme  les  parallélogrammes  p , q et  m , L , parce  que  les  autres 
ne  prennent  pas  l’entrait  en  passant;  pour  avoir  l’about  et  la  gorge 
de  l’entrait  en  plan  , et  par  conséquent  qui  fera  la  coupe  dudit 
entrait,  on  prendra  de  la  ligne  milieu  MZ,  figure  première,  à la 
gorge  et  à l’about  dudit  entrait , que  l’on  rapportera  en  plan , 
figure  3 , du  centre  Z,  ce  qui  donnera  les  points  a,  b,  c,  d, 
donc  les  points  b,  c sont  les  points  de  dessus  de  l’entrait,  et  par 
conséquent  ces  deux  points  forment  le  joint  de  la  gorge,  et  les 
points  a,  d qui  ont  été  produits  par  l’about  de  l’entrait  forment 
par  conséquent  le  joint  de  l’about  de  l’entrait  ; ainsi  pour  couper 
l’entrait  sur  le  trait,  on  aura  une  pièce  de  bois  de  la  largeur  que 
l’entrait  en  plan  paroît  et  de  même  épaisseur  que  celui  qui  est  à 
la  ferme,  figure  première,  et  on  la  posera  bien  en  plan  de  façon 
qu’elle  couvre  toute  la  surface  de  l’entrait  qui  paroît  audit  plan, 
et  avec  le  compas  on  fera  paroître  la  portion  de  cercle  bc  , qui 
fera  la  coupe  pour  le  dessus,  et  on  fera  paroître  aussi  la  portion 
de  cercle  ad , et  cette  portion  de  cercle  sera  la  coupe  pour  le 
dessous  : il  est  à remarquer  que  ce  sont  les  arrêtes  du  dessus  de 
l’entrait  qui  ont  arrêté  la  portion  de  cercle  cb,  et  par  la  même 
raison  ce  sont  les  arrêtes  du  dessous  de  la  Croixt-Uë  saint- André 
qui  ont  fixé  la  portion  de  cercle  ad;  mais  si  on  vouloir  avoir  les 
points  n , b de  l’entrait  dont  nous  venons  de  parler , d’une  autre 
manière,  sans  avoir  recours  aux  arrêtes  du  dessus  et  du  dessous 
de  la  branche  de  Croix-de-saint-André , on  opérera  de  la  manière 
suivante;  savoir , de  l’about  de  l’entrait  figure  première,  on  ren- 
verra un  trait-quarré  jusques  dessus  le  chevron  de  ferme  , tel  esc 
le  petit  trait-quarré  qui  paroît  dans  le  parallélogramme  E , & du 
point  où  le  bout  du  petit  trait  quatre  croise  sur  le  dessus  du  che- 
vron , on  prendra  à l’about  du  chevron , & on  rapportera  cette 
grandeur  en  herse,  figure  2,  de  la  sablière,  jusqu  a ce  quelle 
rencontre  le  dessus  de  la  branche  de  Croix-de-saint-André  au  point 
X , et  de  ce  point  on  tirera  une  ligne  droite  au  centre  Z,  et  on 
la  prolongera  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  la  sablière  au  point  y, 
et  on  rapportera  ce  point  en  plan  dans  sa  vraie  position,  tel  quil 
paroît  en  plan  au  point  y , figure  3 , et  de  ce  point  on  tirera 
au  centre  Z la  ligne  Z y , et  c’est  sur  cette  ligne  que  l’on  rap- 
portera le  point  fixe  de  l’about  de  1 entrait  ; pour  1 y rappo^rter 
on  prendra  la  figure  première  de  la  ligne  MZ  a 1 about  ^de  1 en- 
trait , c’est-à-dire  la  longueur  du  dessous  de  l’entrait  que  1 on  rap- 
portera en  plan  sur  la  ligne  Zy;  du  point  Z au  point  a,  et 
pour  avoir  les  autres  points  on  peut  opérer  de  meme.  Je  crois 
en  avoir  dit  suffisamment  pour  pouvoir  entendre  facilement  à rap- 
porter l’entrait  en  plan  des  deux  manières. 

Manàre  de  tracer  l’esselier  en  plan. 

Pour  tracer  l’esselier,  on  fera  comme  à 1 entrait  ; cest-a-dire 
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que  l’on  prolongera  les  lignes  des  parallélogrammes  C,  D,E,F, 
jusqu’à  ce  quelles  rencontrent  le  dessous  de  l’esselier  , fig.  pre- 
mière , aux  points  I2  , 13  et  14  que  l’on  rapportera  en  plan, 
en  prenant  les  écartements  de  la  ligne  milieu  iVlZ  aux  points  12, 
13  et  14,  pour  avoir  les  deux  arrêtes  du  dessous  que  Ion  rap- 
portera eu  plan  sur  les  lignes  qui  leur  sont  relatives,  comme,  par 
exemple  , le  parallélogramme  E , fig.  première  , a produit  en  pro- 
longeant les  lignés  jusques  dessus  l’esselier , le  parallélogramme  M 
& les  arrêtes  du  parallélogramme  E ont  été  rapportés  en  plan  sur 
les  lignes  KZ  et  hZ,  ce  qui  a produit  les  quatre  arrêtes  de  la 
Croix-de-saint-André  sur  lesdites  lignes  ; donc  il  faut  aussi  Y f ‘ap- 
porter les  quatre  arrêtes  du  parallélogramme  M,  en  prenant  de  la 
ligne  milieu  MZ  aux  points  13  , 14 , 20  et  21  , et  les  rappor- 
ter sur  lesdites  lignes  KZ  et  hZ  du  point  Z , ce  qui  donnera 
quatre  points  sut  chacune  de  ces  lignes  , et  on  fera  de  meme 
pour  rapporter  les  autres  points  sur  les  lignes  correspondantes.  ^ 
Pour  avoir  les  points  des  joints  en  plan  , on  prendra  en  élé- 
vation de  la  ligne  milieu  ZM  aux  abouts  et  des  gorges,  tant  du 
haut  que  du  pied  dudit  essclliet  qu’on  rapportera  en  plan  du  centre 
Z , en  faisant  une  intersection  aux  endroits  relatifs  , comme  pat 
exemple  pour  avoir  les  deux  points  du  pied  en  plan,  on  prendra 
en  élévation  , figure  première  de  la  ligne  milieu  MZ  à 1 about  du 
pied  de  l’essellier , que  l’on  rapportera  en  plan  du  point  Z , en 
faisant  une  intersection  entre  les  deux  arrêtes  du  dessous  de  la 
branche  de  Croix-de-saint-André,  ce  qui  produira  les  points  c , h, 
et  de  meme  pour  avoir  les  deux  autres  points  du  haut  de  1 es- 
sellier  en  plan,  on  prendra  de  la  ligne  milieu  MZ  au  point  13 
qui  est  l’about  de  l’esselliet  , que  l’on  rapportera  en  plan  fig.  3 
du  point  Z , en  faisant  une  intersection  entre  les  deux  arrêtes  du 
dessous  de  l’entrait  , ce  qui  formera  les  deux  points  F , B , et 
ces  deux  points  sont  ceux  d’about  du  haut  de  1 essellier  qu  s as- 
semblent dans  l’entrait;  pour  avoir  les  deux  points  de  la  gorge, 
on  aura  recours  à l’élévation , fig.  première , et  on  prendra  de^  la 
ligne  MZ  à la  gorge  de  l’essellier  qui  est  le  point  21  que  Ion 
rapportera  en  plan  du  point  Z , en  faisant  une  intersection  entre 
les  deux  arrêtes  du  dessous  de  l’entrait,  ce  qui  donnera  les  points 
3 et  4 , ensuite  pour  avoir  les  deux  points  de  la  gorge  du  pied 
de  l’essellier,  on  prendra  en  élévation,  fig.  première,  de  la  ligne 
milieu  MZ  à la  gorge  du  pied  de  l’essellier  que  l’on  rapportera  en 
plan  du  point  Z , en  faisant  une  intersection  entre  les  deux  ar- 
rêtes du  dessous  des  branches  de  Croix-de-saint-André  , ce  qui  pro- 
duira les  points  i et  2 , ainsi  les  points 'I  , 2,  3 et  4 sont  les 
quatre  points  des  quatre  arrêtes  du  dessus  de  l’essellier , et  les  quatre 
points  c , h , F , B sont  ceux  des  quatre  arrêtes  du  dessous , et 
par  conséquent  les  points  c h , i et  2 sont  les  quatre  arrêtes  du 
joint  du  pied  ; comme  aussi  les  points  BF , 3 et  4 sont  les  quatre 
arrêtes  du  joint  du  haut. 

Il  faut  à présent  faire  l'élévation  dudit  essellier.  Afin  de  ne  point 
rendre  cette  Planche  trop  confuse  de  Trait,  j'ai  fait  l’élévation 
à part,  et  pour  cet  effet  j’ai  transporté  l’esseliier  à côté  du  plan 
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à la  figure. A,  tel  qu’il  est  dans  le  plan,  ainsi  que  les  chevrons 
droits.  L’on  voit  par  la  figure  que  l’élévation  ne  diffère  en  rien 
de  celle  d’une  branche  de  Croix-de-saint-André , que  l’on  a tiré 
des  lignes  où  les  lignes  croisent  sur  l’essellier,  et  que  sut  ces  lignes 
on  a rapporté  celles  de  hauteur  à chacun»  de  leurs  correspon- 
dantes , c est-à-dire , que  pour  avoir  le  parallélogramme  a de  la 
figure  B on  a pris  les  hauteurs  des  quatre  arrêtes  à la  figure  pre- 
mière du  parallélogramme  a , et  de  même  pour  avoir  le  parallé- 
logramme a de  la  figure  B on  a pris  la  hauteur  des  arrêtes  du  pa- 
rallélogramme M de  l’essellier,  figure  première  ; et  pour  avoir  la 
gorge  du  pied  de  l’essellier,  on  a pris,  comme  ci-devant , de 
la  ligne  a B , figure  première , la  hauteur  de  la  gorge  de  l’essel- 
lier  que  l’on  a rapporté  à la  figure  B de  k ligne  od,  ce  qui  a 
produit  les  points  i et  3 , et  pour  avoir  la  ligne  du  joint  du  haut, 
on  prendra  de  la  ligne  a B,  figure  première,  à la  ligne  de  l’en- 
trait que  l’on  rapportera  à la  figure  B,  de  la  ligne  od,ce  qui  pro- 
duira k ligne  æ b c d,  qui  est  celle  du  joint  du  haut  , et  k ligne 
O d est  celle  du  pied. 

A 1 egard  de  la  figure  C,  c’est  le  calibre  du  dessus  et  du  dessous 
dudit essellier  dont  on  peut  se  dispenser,  c’est  la  même  chose  que  le 
calibre  d une  courbe  d escalier.  Ces  calibres  ou  courbes  rallongées  se 
trouvent  tracés  d'eux-mêmes  surk  pièce  de  bois  de  k fig.  B,  en 
établissant  ledit  essellier , de  sorte  qu’on  peut  se  dispenser  du  calibre 
delà  fig.  C,  en  établissant  l’essellier  sur  l’élévation  de -la  fig.  B.  Je 
n’enseignerai  pas  à tracer  ce  calibre  , vu  que  c’est  k même  cdiose 
que  le  calibre  d’une  courbe;  au  reste  les  points  ab,  eK,  indi- 
quent assez  la  maniéré  de  le  faire,  je  crois  en  avoir  dit  assez 
pour  qu’on  puisse  entendre  facilement  k manière  de  tracer  l’essellier. 

Manière  de  tracer  la  jamhette  en  plan. 

Cette  jambette  est  assez  ingénieuse  à tracer.  Pour  la  tracer  des 
gorges  et  des  abouts,  on  renverra  des  traits-quarrés  suivant  le  che- 
vron de  croupe  , jusqu’à  ce  qu’ils  rencontrent  le  dessus  dudit  che- 
vron, et  on  prendra  de  l’about  du  chevron  qui  est  le  point  a où 
rencontrent  les  petits  traits-quarrés  que  l’on  rapportera  en  herse 
de  k sablière , jusqu’à  çe  qu’elle  rencontre  le  dessus  de  la  branche 
de  Croix-de-saint-André  aux  points  i,  3,  3,  4,  &c.  On  peut 
aussi  prendre  ces  points  du  point  M , figure  première , comme 
étant  le  sommet , et  les  rapporter  en  herse  du  point  Z , en  faisant 
des  sections  jusqu’à  ce  qu’il  rencontre  le  dessus  et  le  dessous  de 
la  branche  de  Croix-de-saint-André , et  de  ces  points  on  tirera 
des  lignes  droites  au  sommet  Z jusqu’à  ce  qu'elles  rencontrent  la 
sablière,  et  où  ces  lignes  rencontreront  la  sablière,  on  prendra  des 
points  3 et  3 auxdites  petites  lignes  que  l’on  rapportera  en  plan 
des  mêmes  lignes  3 et  3 , ce  qui  produira  les  lignes  r,  2,  3,8, 
etc.  sur  lesquelles  on  rapportera  les  points  de  retombée  de  la  jam- 
bette ; pour  les  y rapporter  on  fera  comme  ci-devant , en  prenant 
de  la  ligne  milieu  MZ  aux  points  6,8  qui  est  le  devant  et  le 
derrière  de  la  jambette,  qne  l’on  rapportera  en  plan  du  centre  Z 
au  point  10  et  au  point  ir  , donc  le  point  10  est  le  point  du 
derrière  de  la  jambette,  et  le  point  xi  est  celui  du  devant,  et 
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ces  deux  points  sont  les  deux  points  du  dessus  de  ladite  jambette 
pour  le  pied  ; pour  avoir  les  deux  points  du  haut  on  J» 

la  iigure  première  les  distances  quiî.  y a des  points  de  1 about  et 
de  la  corge  de  la  jambette  à la  ligne  milieu  M Z qu  on  rappor- 
tera en  plan  sur  les  petites  lignes  3 et  4 du  point  Z aux  points 
12.  et  14.  et  ces  points  sont  les  vrais  points  en  plan  du  haut  de 
la  jambette  , donc  le  point  14  est  Pabout , et  le  point  12  la  gorge. 

Il  est  à remarquer  que  les  lignes  sur  lesquelles  on  a rapporte  les 

points  12  et  14  en  plan,  ont  été  produites  par  les  lignes  d equerre 

de  la  figure  première  qui  partent  de  la  gorge  et  de  1 about  de  la- 
dite jambette,  dont  on  a pris  des  points  de  rencontre  desdits  traits- 
quarrés  avec  le  dessus  dudit  chevron,  et  du  point  a , qui  est  la- 
bout  du  chevron  , ces  grandeurs  ont  été  rapportées  en  herse  de 
la  ligne  d'about  des  chevrons  , jusqu'à  ce  qu  elles  rencontrent 
le  dissus  de  la  Croix-de-saint-André , et  desquels  points  on  a tire 
des  lignes  au  sommet  Z , et  ensuite  continué  jusques  dessus  la  sa- 
blière , et  ayant  ces  points  dessus  la  sablière , on  les  a rapportes 
en  ordre  en  plan,  comme  il  a été  dit  ci-dessus. 

Je  répété  cette  manière  de  rapporter  ces  lignes  en  plan,  parce 
que  c’est  le  nœud  de  cet  Ouvrage. 

^ Pour  avoir  les  arrêtes  du  dessus  de  la  jambette  , on  aura  recours 
aux  pecits  traics-quarrés  qui  partent  de  l about  et  e a gor^^e  e 
la  jambette,  figure  première;  pour  le  point  de  1 about,  on  prendra 
de  l’about  du  chevron  qui  est  le  point  a au  ^point  7 que  Ion 
rapportera  en  herse  de  la  ligne  d’about,  jusqu  a ce  qu  il  croise 
sous  le  dessous  de  la  branche  de  Croix-de-saint-Andre  qui  est  e 
point  7,  et  de  ce  point  on  tirera  la  ligne  7 Z jusqu  a ce  qu  elle 
rencontre  la  sablière  au  point  x,  et  on  rapportera  ce  point  en  plan 
ce  qui  produira  le  point  7 , et  de  ce  point  on  tirera  les  lignes 
7 Z,  et  sur  ces  lignes  on  rapportera  le  point  d about  de  lajam- 
be’tte  ; pour  l’avoir  on  aura  recours  à la  figure  première,  et  on 
prendra  de  la  ligne  milieu  MZ  à l’about  de  la  jambette  , qui  est 
le  point  4 que  l’on  rapportera  en  plan  sur  la  ligne  y , 16,  du 
point  Z au  point  16,  et  ce  point  16  est  le  point  d about  de 
la  jambette.  Pour  avoir  le  point  de  la  gorge,  on  prendra  a- la 
fiffure  première  sur  le  dessus  du  chevron  de  I about  au  trait-quarre 
qle  la  gorge  de  la  jambette  a produit,  et  on  rapportera  certe gran- 
deur en  herse  , figure  2,  de  la  ligne  d’about,  jusqu’à  ce  que  1 on 
rencontre  le  dessous  de  la  Croix-de-saint-André  au  point  8 , et  de 
ce  point  on  tirera  la  ligne  8 Z jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  la 
ligne  de  sablière  au  point  y , et  on  rapportera  ce  point  en  plan 
en  prenant  du  point  3 au  point  y,  et  le  rapportant  - en  plan  du 
point  Cd , qui  est  le  troisième  chevron,  au  point  y,  et  de  ce 
point  on  tirera  la  ligne  y,  iJ  tendante  au  centre  Z,  et  sut  cettè 
ligne  on  rapportera  le  point  de  la  gorge  , pour  ly  . rapporter  on 
prendra  à la  figure  première  de  la  ligne  milieu  MZ  à la  gorge  de 
la  jambette , qui  est  le  point  3 , et  on  rapportera  cette  grandeur 
en  plan,  fig.  3 , du  centre  Z au  point  ij  , et  ce  point  est  celui 
de  la  gorge  de  ladite  jambette  en  plan  ; pour  avoir  en  plan  les 
points  12  et  13  , qui  sont  les  deux  points  du  pas  , on  fera  comme 
on  a opéré  pour  ceux  du  haut  5 ou  bien  des  points  i et  2 , fig.  2, 
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0 n fera  du  sommet  Z la  portion  de  cercle  i , (5  et  2 , j , et  des 
points  J , et  6 on  tirera  des  petites  lignes  du  sommet  Z jusqu'à 
ce  qu’elles  rencontrent  la  sablière  aux  points  8 et  G,  et  on  rap* 
portera  ces  points  en  plan , comme  ci-devant , ce  qui  produira 
les  points  8 et  3 , et  de  ces  points  on  tirera  dés  lignes  au  centre  Z, 
sur  lesquelles  on  rapportera  les  points  12  et  13  ; pour  les  y rapporter 
on  prendra  à la  figure  première  du  point  Z aux  points  5 et  8 qui 
sont  le  devant  et  le  derrière  de  la  jambette  que  l’on  rapportera  en 
plan  du  même  point  Z aux  points  12  et  13  , et  ces  deux  points 
avec  les  deux  autres  10  et  il  sont  les  quatre  arrêtes  du'pas  de 
ladite  jambette;  son  élévation  se  fait  comme  celle  de  Tessellier. 


ERRATA. 

A Farticle  de  tAntï-parallek  qui  répond  a la  fig.  ÿ , Manche  60, 
au  lieu  de  se  servir  de  la  droite  Ee  , pour  trouver  L'angle  de  l’ Anti- 
parallele  , on  se  servira  de  la  droite  Ég  du  petit  coté  du  cône. 

A ï article  du  Nollet  impérial , a tous  devers  , Planche  zff , fig  M 
er  N , il  faut  observer  que  ce  Nollet  nest  pas  d’une  Construction  or- 
dinaire , non-seulement  pour  le  Trait,  mais  pour  la  Construction 
mime.  Ee  Nollet  ordinaire  dérive  des  Noues , mais  celui  ci  dérive 
des  Arrétiers , parce  que  ce  sont  deux  Nollets  posés  sur  un  Avant- 
corps  dont  les  Empanons  forment  une  Croupe,  ce  qui  fait  qu  il  ny 
a pas  de  faîtage  comme  aux  Nollets  ordinaires.  D’ailleurs , quoi- 
que celui-ci  soit  nommé  à tout  devers,  les  Empanons  ont  une  fausse - 
coupe , puisque  le  Nollet  na  que  trois  arrêtes  , ce  qui  sera  démontré 
au  cinquième  Volume. 

A l’article  de  la  Herse  du  cinq  épis,  tome  2,  Planche  S r fig-  d, 
il  faut  rétablir  ainsi  le  discours. 

operation. 

Pour  parvenir  à la  construction  de  cette  Herse  , on  opérera  comme 
si  la  Noue  était  de  toute  la  grosseur  dun  poinçon  a l’autre  , telle 
que  la  droite  C et  Ci  , fig.  1,  l’indique.  Si  donc  oit  suppose  que 
la  Noue  ait  toute  cette  grosseur , on  s’ appercevra  a'isément  que  les 
deux  arrétiers  y seront  compris  ; or  pour  avoir  la  Noue  et  ses  deux 
arrétiers  , on  tracera  le  reÛvemeni  de  la  Noue , comme  si  elle  avait 
la  grosseur  d’un  poinçon  à l’autre  : il  faut  donc  prendre  la  distance 
du  point  Z , au  lieu  du  poinçon  de  la  Noue  a celai  b , même  fig. 
pour  le  porter  a la  fig.  C du  point  p a celui  a , duquel  sera  me- 
née a b d’équerre  a la  Noue  ; puis  on  prendra  sur  la  fig.  i la  moitié 
de  l espace  compris  dun  poinçon  à l’autre , qui  est  c b ou  Cl  b , 
pour  le  porter  sur  la  fig.  6,  Sur  a c de  3.  en  c , de  ce  point  c 
sera  menée  la  droite  b c,  qui  est  la  vraie  longueur  pour  ü écarte- 
ment des  droites  cc  et  rr,  fig.  8 , ayant  cet  écartement,  il  ne  faut 
plus  que  trouver  la  longueur  des  droites  cr  et  ex  , mime  fig.,  et  pouf 
cela  on  prendra  la  longueur  de  celle  cr  , fig.  l , qu’on  portera  en  re- 
culemem  comme  m arrétier.  Soit  Nin,  fig.  y , le  reculement  i Mn  , 
même  fig. , est  la  véritable  longueur  de  cr,  ci , fig.  8 ; le  reste  est 
facile  a continuer  et  est  démontré  Planches  8 et  10  , Tome  /. 
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lais,e-mol  m’apurer...  ,ue  mes  mains  d«allla„,es... 
Vo  lases  , 

Perm  ^ Puissant’  pour  derniere  faveur 

Permets  que  je  survive  à IWs  du  bonheur! 

Ainsi  donc  des  ingrats  la  noire  intelligence... 

VUtJ  . JOSEPH. 

Vous  InVr  C 'T”“  “ 

OUS,  le  fils  d Afiraham  et  l’dpoux  de  Bachel 
Mon  pere.  ouUiez  tout  à l’exemple  du  ciel  ■ 

De“c”e°sT„tr  ““"'“T’  P"*  We  j’embrasse 

ces  mlortunes  accordez-moi  la  grâce  ! 

rp  JACOB. 

AU  veux... 

JOSEPH. 

Que  leurs  remords  ne  soient  pas  superflus. 

. . JACOB. 

Je  suis  pere,  Joseph! 

BEJfJAMlIf. 

Tu  ne  pleureras  plus  ! 

Il  U -n  1 JOSEPH. 

Ses  W ’ ''  P“  ‘-mes  ! 

Mes  freres,  arec  mm  goûtez^tn  bien  les  charmes 
To,  sur-tout,  Simeon , le  plus  infortuné 
Viens  sur  mon  cœur. 

SIMEON. 

Qui?  moi! 

JOSEPH. 

Cher  Benjamin , ta  xoix  e, 

B’un  malheureux  encor  » 

Va,  rends-moi  son  amon 


ACTE  V,  SCENE  IV. 

BEX  JAMin. 

Quand  toat  est  oublié, 

We  baisse  plu»,  mon  frere,  un  front  humilié: 
égarde  au  moins  Joseph,  cjui  te  plaint  et  qui  t 
SIMEON. 

O xerta!  ton  pouToir  me  rend-il  à moi-mémef 
™ ast-il  enfin  permis  de  renaître  au  bonheur. a 
Ma  faute  a trouxé  grâce  aux  regards  duSeigneu. 

a de  Simeon  détourné  sa  colere. 

irince  trop  généreux... 

JOSEPH. 

Appelle-moi  ton  frere. 
SIMEON,  à Jacob. 

Et  xons  don,  a!  long-temps  j’empoisonnai  les  jou 
O xons  que  je  fiiyais,  et  que  j’aimais  toujours  ! 
ün  «1*7’  r T'  ““  '™y“-™us  encie 

Flfu  o7  “ i-nplor 

t-il  fluaxos  regartls  cachant  un  criminel.  . 

Viens  te  réfiigier  dans  le  sei^pMernel  ■ 

J ai  pitie  du  remords  oii  cunir  s’abandonne. 
Et  c est  dexan,  Joseph  qu’Israél  ,e  pardonne. 

M • JOSEPH. 

Eon.  1 mxisibla  bras  xeille  sur  l’innocent. 

( un  ton  inspiré  J 

Ecoutez,  Israél:  Votre  race  féconde 

Comme  un  ce*e  superbe  ombragera  le  monde  ■ 

Qui  ll™rbTe  7"'*“*’  maiefois 

o“  1 î“c  Ica  feuiUes  des  bois 

Que  ces  astres  roulans  allumés  sur  nos  têtes. 


ESSAIS-PRATIQUES 

D E 

GÉOMÉTRIE, 

E T 


SUITE  DE  l’art  DU  TRAIT. 


COPIE  du  Rapport  fait  par  MM.  les  Conuiiissaires  nommés  par 
l’Académie  Royale  d’ Archilecture  j du  Traité  de  Charpente  de 
M.  Fourneau. 

IN^ous  avons  examiné,  MM.  Pebeokkt,  le  Roi,  et  moi  (iMAunniT),  un  Traité  de 
Charpente , par  M.  Fourneau  , déjà  imprimé , publié  et  approuvé  par  l’Académie  de  Rouen. 

II  es>t  à desirer  que  les  différents  Arts  soient  traités  par  ceux  qui  en  font  profession , et 
qui , conduits  par  une  pratique  éclairée , sont  en  état  de  surmonter  , par  enx-mcmes  , les 
difficultés  qui  se  présenteront  à chaque  instant.  I/art  du  Charpentier  , qui  est  un  des  plus 
importants  de  ceux  qu'emploie  l'Architecture.,  n’avoit  point  été  traité  jusqu’ici  avec  assez 
d’étendue.  M.  Fourneau  est  entré  dans  le  plus  grand  détail  dont  cet  Art  soit  susceptible. 
Outre  les  différents  morceaux  de  Charpente  , déjà  connus  de  tous  ceux  qui  exercent  la  même 
profession , il  s’est  plu  à compliquer  les  difficultés  pour  mieux  faire  conuoître  les  ressources 
d’un  habile  ouvrier  , et  l’avantage  des  méthodes  qu’il  propose.  Il  a même  poussé  et  étendu 
ses  recherches  au-delà  de  son  objet  principal , et  donne  de  nouvelles  courbes  par  le  moyen 
desquelles  il  peut  résoudre,  d’une  maniéré  suffisamment  exacte  dans  la  pratique,  les 
problèmes  qui  ont  rapport  à la  rectification  de  la  circonférence  du  cercle  et  de  ses  parties , 
à la  multiplication  des  angles , et  à la  recherche  des  moyennes  proportionnelles. 

L’Académie  Royale  des  Sciences,  en  lui  confiant  la  rédaction  de  l'art  du  Charpentier 
pour  joindre  à la  description  des  arts  qu’elle  publie  tous  les  ans , donne  une  idée  des  plus 
avantageuses  de  ses  talents  et  de  sa  capacité.  Nous  terminerons  ce  rapport  par  engager 
l’Auteur,  pour  le  plus  grand  succès  de  l’ouvrage  qu'il  va  entreprendre  , à commencer  par 
les  définitions  les  plus  claires  et  les  plus  précises , et  mettre  tout  l’ordre  et  ta  méthode  dont 
l’Ouvi  age  est  susceptible  ; enfin  à ne  rien  négliger  du  côté  de  la  perfection  des  planches , 
soit  pour  la  perspective,  soit  pour  la  netteté  du  Trait  et  la  pureté  de  la  diction , et  ont  signé. 

PeRKOHîîBT  , LE  Roi  , M AUDÜIT. 

Certifié  conformé  à V original par  moi  soussigné  Secrétaire-perpétuel  de.  V Académie  Royale 
d Architecture.  A Paris , ce  ti  Janvier  1773. 

J.  SeD  Alîf  F. 


On. traite,  dans  cette  quatrième  partie,  du. développement  des  cônes,  de  la  mesure  des 
superficies  concaves  et  convexes , de  la  polysection-des  angles,  de  la  division  des  cercles  èii 
parties  , pairement  et  impairement  impaires  , comme  aussi  én  raison  dônuee  , etc.  etc.  ■ le 
tout  opéré  par  une  formule  graphique  , approuvée  par  MM.  de  l’Académie  de  Rouen.  ’ 

On  y ajoint  de  courtes  opérations  pour  trouver  plusieurs  moyennes  proportionnelles  entre 
deux  lignes  données  ; aussi  une  réflexion  sur  rinstrumeut  de  M.  Descartes  , etc.  etc.  etc.  • 
plusieurs  pénétrations  des  corps  de  figure  concave  , convexe  , circulaire  , elliptique,  ainsi 
que  celles  de  plusieurs  corps  droits , comme  prismes , parallélipipedes  , droits  et  inclinés 
et  plusieurs  problèmes  curieux  sur  des  cubes  étant  posés  sur  une  de  leurs  pointes  inclinée 
en  raison  donnée;  et  aussi  trois  cônes  scalenes  qui , se  pénétrant , forment  un  cadran  solaire 
déclinant , etc.  etc.  etc. 

N.  B.  Cette  nouvelle  Edition  est  entièrement  conforme  à la  derniere  donnée  part  Auteur 
qui  n’a  rien  publié  depuis  cette  quatrième  partie.  ’ 


essais-pratiques 

D E 

Géométrie, 

E T 

SUITE  DE  l’art  DU  TRAIT, 

Ouvrage  utile  et  nécessaire  à toutes  personnes  qui  font  usage  de  la  réglé 
• et  du  compas  , comme  Facteurs  d’instruments  de  Mathématiques, 
Machinistes,  Ehemstes , Jaugeurs,  Marhrlers,  Arpenteurs,  Tailleurs 
de  pierre , Charpentiers , Menuisiers , Serruriers , etc.  etc.  etc. 

QUATRIEME  PARTIE, 

ornée  de  vingt-trois  Planches  en  taille-douce. 

PAR  M.  FOURNEAU, 

Maître  Charpentier  à Rouen,  Professeur  de  FArt  du  Trait  à l’Ecole  des  Pont.s 
et  Chaussées. 


A PARIS,  Rue  de  Thionviele,  N®,  lo, 

Chez  Firmin  Didot  = Jombert  jeune  , Libraire  pour  les  Mathématiques  , 
^ l’Architecture , la  Marine  , les  Editions  Stéréotypes  , etc. 


{ 


M.  D C C C Y I T. 


^«tr^ 


P K E F A C E. 


S I quelque  curieux  rassembloit  des  mémoires  pour  servir  à l’histoire 
des  progrès  de  l’esprit  humain , il  est  hors  de  doute  que  la  plus 
guaude  partie  de  ce  qui  a été  écrit  sur  la  quadrature  du  cercle  tien- 
droit  une  place  distinguée  dans  cette  curieuse  collection. 

La  vérité  de  celte  proposition  a été  mise  dans  tout  son  jour  par 
auteur  célébré  de  l’histoire  de  cette  quadrature , ouvrage  universelle- 
ment applaudi,  mais  hien  propre,  au  jugement  de  tout  le  monde  à 
degouter  pour  toujours  et  les  savants  et  les  ignorants  de  tenter  la 
solution  de  ce  problème  ; solution  d’autant  moins  nécessaire  crue  les 
approximations  déjà  trouvées  different  si  peu  de  la  vérité , qu’on  peut 
dire  de  ces  approximations  qu’elles  sont  la  vérité  même. 

Mais  (et  Ion  me  permettra  ici  cette  réflexion)  ces  grandes  appro- 
ximations sont-elles  a la  portée  de  tout  le  monde .?  Elles  sont  connues 
des  savants.  Mais  sont-ce  ces  savants  qui  les  mettent  en  usage.?  ou 
pour  parler  plus  correctement,  ces  savants  sont-ils  les  seuls  qui  soient 
dans  le  cas  de  s en  servir.?  Non  sans  doute. 

11  "y  presque  pas  d art  ni  do  métier  où  la  counoissance  du  rap- 
port de  la  circonlerence  du  cercle  avec  son  diamètre,  et  la  rectification 
totale  ou  partielle  de  cette  circonférence,  ne  soit  nécessaire  ; et  il  n’y 
a jmesque  aucune  des  personnes  qui  exercent  ces  sortes  de  professions 
qui  connoisse  ces  grandes  approximations 

Que  peut  faire  un  artiste  lorsque  son  travail  le  conduit  à quelque  opé- 
ration cpii  est  une  conséquence  de  la  solution  de  ce  problème.?  Que  fera 
par  exemple,  un  ehéniste  , qui,  pour  revêtir  de  pièces  de  rapport  iiiî 
cône  donne , a I)esom  du  développement  exact  de  ce  solide?  Que  feront 
un  charpentier,  un  menuisier,  etc. , qui  auront  à tracer  des  coupes  sur  le 
développement  d’un  cône,  d’un  cylindre,  etc.?  Exigera-t-on  de  ces  ou- 
vriers quils  connoissent  tout  ce  que  l’algebre,  les  sections  coniques,  en 
un  mot  tout  ce  que  la  géométrie  moderne  a de  plus  sublime.?  ce  seroit 
une  injustice. 


La  plupart  des  artistes  savent  les  principes  de  leur  art;  mais  de  calcul, 
ils  n en  connoissent  pas  d’autre  que  les  trois  ou  quatre  premières  réglés 
de  arithmetupie.  Ils  peuvent , dira-t-on , avoir  recours  aux  instruments 
de  mathématiques  : ils  ne  connoissent  d’instruments  que  ceux  de  leur 
prolession.  Le  charpentier,  entre  autres,  le  tailleur  de  pierre,  et  une  in- 
iuute  d antres,  ne  connoissent  que  leur  réglé,  leur  compas  et  leur  fausse 
cqncrre.  Ils  ignorent  les  principes  sur  lesquels  a été  construit  le  compas 
de  proportion  ; ils  en  ignorent  l’usage , j’ai  presque  dit  qu’ils  en  ignorent 
e nom  ; leur  parler  de  sùius , de  tangentes  j de  décimales  c’est , on  n’en 
peut  disconvenir,  les  mettre  hors  de  leur  sphere.  Et  de  quelque  utilité 
que  soient  d ailleurs  dans  la  pratique  les  instruments  de  mathématiques , 
lis  ne  peuvent  suffire  dans  tous  les  cas.  Je  n’en  citerai  qu’un  exemple  ; 
pei  sonne  certainement  ne  connoît  mieux  les  propriétés  de  ces  instru-  ^ 
nients  que  ceux  qui  les  inventent  et  qui  les  perfectionnent;  et,  malgré 
leur  secours,  ces  mêmes  personnes  rencontrent  tous  les  jours  desoh- 
sidcles  iusurmoutables  à graduer  les  quarts  de  cercle  avec  précision. 


jj  PRÉFACE. 

Que  feront  donc  les  artistes  auxquels  ces  mêmes  mstruments  ne  sont 
pas  connus  ? Un  charpentier,  ou  tout  autre  artiste,  a besoin  à tout  in- 
stant d’un  angle  d’un  nombre  de  degrés  donne  ; y a-t-il  quelque  opera- 
tion pratique  qui  puisse  lui  donner  cet  angle  facilement  et  sans  erreur  ? 
y a-t-il  quelque  opération  sûre , courte  et  facile , qui  puisse  diriger  un 
machiniste  dans  la  construction  d’une  lanterne  en  raison  d’un  rouet  don- 
né ? Oui  il  y en  a,  et  je  sais  que  rien  ne  peut  échapper  à la  sagacité  des 
savants  de  ce  siecle  ; mais  ces  scientifiques  expressions  algébriques,  ces 
approximations  de  calcul  si  peu  différentes  de  la  réalité,  ces  courbes  si 
difficilement  et  si  savamment  tracées  par  tout  ce  que  le  dernier  siecle  et 
celui-ci  ont  fourni  de  plus  habiles  géomètres  ; toutes  ces  beUcs  décou- 
vertes, fruit  de  longues  et  pénibles  études,  et  d’une  utilité  si  reconnue 
dans  tant  d’autres  parties  des  mathématiques  , deviennent  cependant  inu- 
tiles à celui  qui,  par  état,  se  trouve  dans  le  cas  d’en  faire  un  usage 
journalier  ; et  tandis  que  les  découvertes  utiles  aux  arts  sont  regardées 
par  le  savant  même  comme  un  objet  intéressant  de  ses  études  et  de  ses 
veilles , l’artiste  se  trouve  souvent  réduit  à perdre  son  temps  à tâtonner  ; 
trop  heureux  encore  s’il  parvient  à son  but , et  si , après  avoir  consumé 
bien  du  temps , il  ne  finit  pas  par  abandonner  son  entreprise  ou  par  gâter 
son  ouvrage. 

Les  savants , il  est  vrai , lui  ont  fourni  les  moyens  de  1 executer  ; ds  ont 
multiplié  ces  moyens  , il  les  ont  même  portés  à un  point  de  précision 
auquel  les  bornes  de  l’esprit  humain  sembloient  se  refuser  ; ils  diront , 
avec  M.  Huygens , à l’artiste  qui  a besoin  de  la  rectification  d’un  arc  de 
Pwp.  13.  cercle  , que  Lout  arc  de  cercle  est  moindre  que  sa  corde  augmentée  d une 
ligne  qui  soit  au  tiers  de  sa  différence  avec  son  sinus  comme  quatre  fois 
cette  corde  plus  le  sinus  à deux  fois  le  sinus  et  trois  fois  la  corde.  Tout  le 
monde  sait  combien  est  rapprochée  cette  limite  par  excès  ; mais  cette 
découverte  d’un  homme  illustre  par  sou  savoir  n’est-elle  pas  inutile  à 
l’artiste  qui  en  a le  plus  de  besoin,  puisque , dans  cette  solution  comme 
dans  toutes  les  autres,  ces  mêmes  savants  supposent  des  connoissances 
qu’il  est  impossible  à un  mécanicien  d’acquérir  ? 

D’ailleurs,  j’ose  le  dire,  supposant  à l’artiste  des  connoissances  plus 
profondes  qu’il  n’en  a communément  de  la  géométrie  moderne,  résou- 
dra-t-il , je  ne  dis  pas  avec  une  exactitude  parfaite,  mais  avec  une  exac- 
titude suffisante , toute  sorte  de  problème  ? Un  ébéniste , par  exemple , 
sera-t-il  en  état  d’entreprendre  l’exécution  d’une  étoile  à onze  pointes?  je 
ne  répondrois  pas  du  succès  ; et  il  est  néanmoins  constant  que,  de  tous 
les  métiers  possibles,  aucun  ne  demande  plus  de  précision,  puisque, 

' dans  ce  métier,  la  moindre  erreur  sensible  fait  perdre  à l’ouvrage  tout 

son  prix. 

Engagé  par  état  à travailler  sur  toute  sorte  de  corps  circulaires , toutes 
les  méthodes-pratiques  en  usage  jusqu’ici  pour  opérer  le  développement 
des  corps  concaves  et  convexes  étant  insuffisantes,  et  entraînant  dans 
des  erreurs  inévitables  et  essentielles,  j’ai  fait  les  derniers  efforts  pour , 
par  quelque  opération  simple  et  facile , pouvoir  mettre  tout  artiste  en  état 
de  résoudre  les  problèmes  ci-dessus  énoncés  et  ceux  qu’on  trouvera  dans 
le  cours  de  ces  Essais,  qui,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  sont  encore  plus 
utiles  que  curieux. 

Ou  me  refusera  la  gloire  d’avoir  résolu  le  problème  de  la  quadrature 


P Pl  É F A C E.  ,;j 

ilu  cercle  ; mais  si  je  ne  donne  pas  ici  cette  solution,  plus  fameuse  qu’utile, 
au  jugement  de  tous  les  savants,  j’y  donne  au  moins  une  formule  gra- 
phique par  laquelle  on  fera,  avec  toute  la  facilité  et  la  précision  néces- 
saires et  possibles , des  opérations  qui , par  les  méthodes  en  usage  j usqu’ici , 
étoient  de  difficile  exécution , et , ce  qui  est  pis,  extrêmement  défectueuses. 

Aussi  sensible  que  tout  autre  à la  gloire,  une  noble  émulation,  je 
l’avoue , m’anime  dans  mes  recherches  ; mais  je  sais  faire  consister  cette 
gloire  dans  ce  en  quoi  elle  consiste , dans  l’utilité.  C’est  le  seul  motif  qui 
m’anime  dans  mou  travail.  Mes  vues  sont-elles  remplies  ? Le  prompt  débit 
des  ouvrages  que  j’ai  déjà  donnés  au  public,  les  éloges  qu’en  ont  fiiits 
quelques  ouvrages  périodiques , me  sont  un  garant  du  passé  ; et  pour  la 
réussite  de  celui-ci,  j’ai  un  garant  non  moins  sûr,  c’est  le  ’suffi'age  de 
MM.  de  l’académie  de  Rouen. 

Je  me  flatte  que  les  personnes  qui  prendront  la  peine  de  connoître  cet  ü/prêm', 
ouvrage,  ne  me  refuseront  pas  le  mérite  d’avoir  contribué  au  progrès 
des  arts , en  donnant  des  méthodes  courtes  et  faciles  d’exécution  dans  1a 
pratique , et  procurant  par  là  aux  artistes  une  plus  grande  précision  dans 
tout  ce  qui  fait  l’objet  de  leur  travail,  et  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne les  corps  coniques , sphériques  et  circulaires. 

Je  puis  donc  assurer  que  toute  personne  qui  fait  usage  de  la  réglé  et 
du  compas  , aura  dorénavant  une  formule  graphique  d’une  construction 
simple  et  aisée , qui , dans  la  pratique , lui  tiendra  lieu  de  calculs  et 
d’approximation. 

Mesurant,  comme  je  l’ai  dit,  la  gloire  d’une  découverte  , non  à sa  dif- 
ficulté, mais  à son  utilité,  je  regarde  celle  dont  l’académie  m’établit  la 
possession  entière , comme  infiniment  préférable  à l’autre  par  la  foule  de 
conséquences  usuelles  que  j’en  tire. 

Je  détaillerai  en  peu  de  mots  cjuelques  unes  de  ces  conséquences , après 
avoir  succinctement  déduit  les  principes  qui  m’ont  dirigé  dans  mes  re- 
cherches ; et,  pour  le  faire  avec  ordre,  je  repasserai  légèrement  sur  ce 
qui  en  faisoit  l’oJqet. 

Comme  le  développement  des  cônes  est  une  matière  qui  m’a  toujours 
paru  essentielle  dans  la  pratique;  que  la  maniéré  en  usage  d’opérer  ce 
développement  n’est  rien  moins  qu’exacte; je  sentis  qu’il  manquoit  une 
formule  cjui,  sans  erreur,  le  pût  opérer  par  la  réglé  et  le  compas,  ou  qui 
du  moins  donnât  une  approximation  aussi  grande  que  celles  qui  se  trou- 
vent par  le  calcul  ou  par  des  courbes  longues  et  difficiles  à exécuter. 

Cette  proposition , que  les  circonférences  des  cercles  sont  entre  elles 
comme  sont  entre  eux  leurs  rayons , me  parut  devoir  me  conduire  à mon 
but  ; et  en  effet , il  est  évident  que  la  première  partie  de  ce  qui  faisoit 
l’objet  de  mes  recherches  s’y  rencontroit.  Je  pouvois  avoir  une  infinité 
d’arcs  égaux  entre  eux  et  à la  circonférence  d’uu  cercle  ; l’autre  partie  s’y 
rencontroit  aussi.  Je  pouvois  faire  passer  une  courbe  par  tous  les  termes 
de  ces  arcs  égaux  entre  eux  et  à la  circonférence  d’un  cercle , et , en  pro- 
longeant cette  courbe  jusques  sur  une  ligne  droite  tangente  à tous  ses  arcs, 
cette  ligne  droite  devoit  aussi  leur  être  égale  ; c’est  ce  qui  demande  quel- 
que éclaircissement. 

Le  principe  est  démontré  et  reçu  de  tous  les  géomètres  ; les  circonfé- 
rences des  cercles  sont  entre  elles  comme  sont  entre  eux  leurs  rayons  ; 
donc  un  cercle  dont  le  rayon  sera  double  d’un  autre,  aura  une  circoufé- 
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rence  double  de  la  circonférence  du  premier  : si , par  un  diamètre  , on  di- 
vise cette  circonférence  double  de  la  circonférence  du  premier,  la  demi- 
circonférence  du  second  sera  égale  à la  circonférence  totale  du  premier; 
si  l’on  triple  , quadruple,  quintuple  , etc. , en  iin  mot  si  l’on  multiplie  ce 
rayon  du  premier  cercle  {(juij  dans  la  Planche  AA,  est  le  cercle  b cia)  par 
les  nombres  renfermés  dans  les  progressions  suivantes  , 

17^.  2:4*8;i6:32,  etc. 

3:6:12:24:48,  etc. 

5 : I o : 20  : 40  : 80 , etc. 

M i5 ; 3o: 60  : 1 20  : 240 , etc. 

et  qu’aux  cercles  décrits  de  ces  rayons  ainsi  multipliés , on  inscrive  des 
polygones  réguliers , dont  le  nombre  des  côtés  soit  égal  au  multiplicateur 
du  rayon  [ce  tjui est  toujours  possible),  l’arc  soutenu  par  un  des  côtés  de 
ces  polygones  sera  égal  à la  circonférence  du  cercle  b c ia.  (*) 

Je  m’explique  ; on  a vu  qu’ayant  doublé  le  rayon  A i , on  avoit  un  cercle 
dont  la  circonférence  étoit  double  de  4 c ia;  que  cette  circonférence  double 
étant  divisée  également  parle  diamètre  dd,\?L  demi-circonférence  dkd 
étoit  égale  à la  circonférence  totale  h ci  a : de  même  si  on  triple  le  ray'on 
Ai  J la  circonférence  décrite  de  ce  rayon  triplé  sera  triple 'de  la  circonfé- 
rence h cia;  mais  si,  inscrivant  à cette  circonférence  triple  un  triangle 
équilatéral,  on  la  divise  en  trois  parties  égales , l’arc  3 A3,  soutenu  par 
un  des  côtés  de  ce  triangle , sera  égale  à la  circonférence  totale  du  cercle 
h ci  a,  et  égal  aussi  à la  demi-circonférence  dkd. 

D’où  il  résulte  qu’on  peut  avoir  une  infinité  d’arcs  égaux  entre  eux  et 
à la  circonférence  du  cercle  b ci  a,  et  que  faisant  passer  par  les  termes  de 
tous  ces  arcs  des  lignes  telles  que  dij,  dq  , ces  courbes,  que  je  nomme 
déterminatrices,  serviront  de  limites  dans  lesquelles  tous  les  arcspossibles 
seront  égaux  entre  eux  et  à la  circonférence  du  cercle  b c ia. 

Si  l’on  abaisse  ces  limites  jusques  sur  la  ligne  droite  qkq_,ces  courbes, 
ainsi  prolongées , contiendront  une  ligne  droite  égale  à tous  ces  arcs  et 
par  conséquent  égale  à la  circonférence  du  cercle  b cia. 

On  objectera  que  n’ayant  aucun  point  déterminé  sur  la  ligne  <7  An,  et 
qu’étant  impossible  , quelque  multiplication  que  je  suppose  durayon  Aiù 
de  faire  confondre  les  termes  du  dernier  arc  avec  la  droite  <7  A «7,  il  est  par 
conséquent  impossilde  de  déterminer  le  point  où  ces  courbes  doivent  se 
terminer  sur  la  droite  17  A q;  que  par  conséquent  il  est  impossible  de  déter- 
miner avec  précision  la  longueur  de  cette  ligne  qkq:  voilà  certainement 
l’objection  dans  toute  sa  force. 

Pour  y répondre , soit  joint  le  point  20  au  point  5 , et  le  point  5 au 
point  dj  par  des  lignes  ; que  du  milieu  de  chacune  de  ces  ligues  soient  éle- 
vées des  pei^eudicidaires,  (**)ces  perpendiculaires  se  couperont  au  point 
O ; d’ou  il  resuite  que  les  termes  20,  5 , d sont  uniformément  distants  du 
point  O ; et  j’ajoute  que  si  les  termes  de  tous  les  autres  arcs  sont  uniformé- 


(*)  On  n-,  inscrit  aucun  polygone  dan,  les  cercles  de  la  fig.  première  de  la  Hanche  AA  ■ on  , 
les  pands  cercles  soit  pour  ménager  la  place . el  pouvoir  faire  la  lie.  d'une  grandeur  raison’ual.le  ' 
toute  coniusiun.  ® ur  laisonjiaole,  soit  pour  éviter 

(“)  On  a supprimé  ici  les  lignes  dont  il  est  question,  pour  ne  pas  compliquer  la  fiffure  « .4-  • 

clan-  pour  n avoir  pas  besoin  de  oc  secours.  ’ ^ ^ i l er  la  ligure , ce  qui  s y dit  étant  assea 


ment 
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nient  distants  du  même  point  Oj  la  courbe  dio  est  une  portion  de  véritable 
circoni’creiice  de  cercle  , dont  le  point  o est  le  centre. 

Or,  il  est  constant  que  les  termes  des  autres  arcs  qui  déterminent  cette 
courbe  dq  , sont  uniformément  distants  dupoint  o. 

Car,  I.”.  soit  le  demi-cercle  dK.d^  considéré  comme  l’arc  tendu  d’une 
arbalète , qui , sc  détendant  et  parvenu  à son  dernier  période  d’extension , 
SC  confondra  avec  la  ligne  droite  7 Aiy. 

2°.  Il  a été  démontré  que  tous  les  arcs  3 A3 , 4 A4  , etc.  sont  égaux  à ce 
demi-cercle  dkd  ; donc  tous  ces  arcs  réprésentent  ce  demi-cercle  dkd  dans 
ses  différents  degrés  d’extension  ; donc  la  courbe  qui  passe  par  les  termes 
de  tous  ces  ares  représente  la  courbe  que  décrira  de  ses  extrémités  le  demi- 
cei'cladkd,  en  se  détendantsnr  la  droite  (jkq. 

3°.  On  a vu  que  le  point  d,  le  point  5 et  le  point  10  sont  uniformément 
distants  du  point  o. 

■ Je  dis  donc  que  le  demi-cercle  dkd , dont  les  termes  sont  démontrés 
devoir  passer  et  se  contondre  avec  les  termes  des  arcs  5 A5  , 20  A 20 , ne 
peut  décrire  , en  se  détendant  pour  se  confondre  avec  la  droite  qkq,qae 
quatre  sortes  de  courbes  ; 

Ou  une  courl)e  qui  s’éloigne  du  point  o,  à mesure  que  le  demi -cercle 
s’étend  , comme  dq  le  fait  du  point  A; 

Ou  une  courbe  qui  s’approclie  de  ce  même  point  o; 

Ou  une  courbe  qui  varie  dans  son  degré  de  courbure; 

Ou  une  courbe  enfin  dont  tous  les  points  seroient  uniformément  dis' 
tants  du  point  o ^ c’est-à-dire  une  portion  de  véritable  circonférence  de 
cercle. 

Les  deux  premières  suppositions  ne  se  peuvent  admettre  ; car  si  ce 
demi-cercle  dkd,  en  s’étendant  sur  la  droite  i;rA<^, décrit  de  ses  extrémi- 
tés une  courbe  qui  s’éloigne  du  point  o,  etc.  ce  demi-cercle  dkd  ne  con- 
fondra pas  ses  termes  d_,d  avec  les  termes  5 et  20  des  arcs  5A5,  20A20, 
puisque  ces  termes  5 et  20  sont  démontrés  être  uniformément  distants  du 
point  o ; or  il  est  aussi  démontré  que  les  termes  d de  ce  demi-cercle  dkd, 
parvenus  au  degré  d’extension  des  arcs  5 A 5 , 20  A 20  , se  confondent  avec 
les  termes  5 et  20  des  memes  arcs  ; donc  la  courbe  que  décrit  ce  demi- 
cercle  dkd,ea  s’étendant  sur  la  droite  qkq  ne  s’éloigne  pas  du  point 
o , etc. 

Ce  n’est  pas  non  plus  une  courbe  qui  s’approche  de  ce  même  point  o ; 
les  mêmes  raisons  servent  à le  prouver. 

La  troisième  supposition  n’est  pas  plus  admissible.  La  courbe  d 20  ne 
])cut  varier  dans  son  degré  de  courbure  ; car  toute  la  différence  qui  se 
trouve  entre  les  arcs  Aiê,  3 A 3,  4 A4 , etc.  et  tous  les  autres  possibles,  se 
trouve  aussi  entre  les  ares  dkd,  5 A 5 , 20  A 20  ; et  comme  tous  ces  arcs  sont 
égaux  entre  eux,  toute  cette  différence  n’est  autre  que  leur  différent  degré 
d’extension  ; or  il  est  démontre  que  l«s  points  d,5  , 20,  termes  des  aies 
d A lê,  5 A 5,  20  A 20,  sont  uniformément  distants  du  point  o;  donc  les 
points  3 , 4 , 6 et  tous  les  autres  possibles  sont  aussi  uniformément  dis- 
tants du  même  point  o ; puisque , comme  nous  venons  de  le  dire , les  aies 
3 A 3 , 4 A 4 , 6 A 6 , etc.  ne  different  entre  eux  et  avec  les  arcs  dkd,5k5, 
20  A 20,  que  comme  ces  trois  derniers  different  entre  eux-mêmes , c est  - 
à-dire  par  les  divers  degrés  d’extension. 

Donc  f/l/  ne  varie  point  dans  soit  degré  de  courbure  ; donc  la  courbe 
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que  décrit  le  demi-cercle  dA.d^en  se  déployant  sur  la  droite  une 

portion  de  circonférence  de  cercle  , dont  le  centre  est  le  point  o. 

On  objectera  peut-être  que  la  portion  on  77Z  340,  260  et  180  de  la 
courbe  totale  (Planche  nest  point  un  arc  de  cercle,  quoique 

tous  les  arcs  partant  du  point  <7  ^ et  se  terminant  sur  cette  dite,  courlje  , 
soient  égaux  entre  eux  ; cela  doit  être  ainsi , puisque  les  arcs  partant  des 
points  200 , 220 , 240 , 260 , 280  , etc.  au  point  cj changent  de  position 
en  se  redoublant  sur  eux-mêmes  de  la  valeur  des  arcs  contenus  dans  la 
courbe  déterminatrice  , au  lieu  que  la  partie  180,  90  ^ , restant  de 
la  courbe  , est  un  arc  de  cercle , dont  le  point  d est  le  centre , vu  que  les 
arcs  contenus  dans  la  courbe  déterminatrice  1 80 , 90  z jfig.  O , ne  se  re- 
ploient point  sur  eux-mêmes  comme  ceux  dont  on  vient  de  parler  ; donc 
cette  égalité  d’arcs  , qui  ne  different  que  par  leur  extension , ne  prouve  pas 
que  ( Planche  AA figure  première ) les  termes  3 , 4 j ^ > 8 , etc.  soit  uni- 
foilnément  distants  du  point  o. 

Cette  objection  est  plus  spécieuse  que  solide,  elle  tire  toute  sa  force 
d’une  fausse  supposition.  Elle  suppose  une  parité  absolue  entre  les  arcsÿy  V q , 
oHq  jnsq  ^Kuq  J looyq  etc.  et  les  ixvcsdkdj  3 A 3 , 4 A4  fg-  première  j 
Planche  AA ^ j et  la  différence  qui  se  trouve  entre  ces  arcs  est  essentielle. 

On  a vu  et  il  a été  démontré  que  les  arcs  dj  3 A 3 , 4 A 4 ne  différoient 
entre  eux  que  par  leur  extension  ; mais  les  arcs  q oTq  jiisq  , etc.  dif- 
ferent avec  ceux-ci , en  ce  qu’ils  ne  sont  pas  , comme  eux , contenus  dans 
Voyes  la  fon-  Ics  courbes  détermmalrlces  de  leur  formule  respective,  différence  d’autant 
fig.  M flanelle  V.  plus  essentielle  que  les  additions  faites  à ces  arcs  pour  les  rendre  égaux  au 
cercle  donné,  font  varier  leur  terme  dans  leur  position. 

Je  m’explique  ; les  termes  dés  arcs  contenus  dans  la  courbe  détermina- 
trice ux  vont  se  confondre  avec  cette  courbe  qui  est  une  portion  de  cir- 
conférence de  cercle  (*)  '•  mais  il  est  constant  , par  la  construction  de  la 
figure , que  ces  arcs  ne  sont  que  moitié  de  la  circonférence  de  l’anneau  ou 
cercle  «N  q ; c’est  pourquoi  ces  arcs  qu,  q 100  , qy_,  etc.  et  leurs  inter- 
médiaires ont  été  doublés;  et  les  termes  de  ces  arcs , ainsi  doublés,  donnent 
les  points  K.,  3,-j  o , 3ao  , etc.  jusques  et  compris  200 , pour  déterminer  la 
courbe  que  décrit  le  cercle  N en  se  développant  ; or  il  est  évident  que 
V , ]gs  termcs  de  ces  arcs  doublés  n’ont  plus  la  même  position  que  leurmoitié 
contenue  dans  la  courbe  déterminatrice  ux  ; car  il  est  constant,  par  la 
construction  de  la  figure , que  Ics'termes  de  ces  moitiés  se  confondent  dans 
une  portion  de  circonférence  de  cercle,  et , par  l’bypothese  même  de  l’ob- 
jection, ces  moitiés  étant  doublées  , leurs  termes  .K,  340,  3 20  , etc.  sont 
des  points  qui  déterminent  une  courbe  qui  n’est  évidemment  pas  une  por- 
tion de  eirconférence  de  cercle  ; donc  en  doublant  ces  arcs , leurs  termes  ont 


(*)  Il  importe  peii  ici  à l’aulrur  que  ces  arcs , dont  il  dit  que  les  extrémités  se  confondent  avec  u.v  courbe  dé- 
termmalricc  et  portion  de  tirconféreiice  de  cercle;  iHui  importe  pou,  dis-je  , que  tous  ces  arcs  soient  reqardés 
le  soient  ]>as  : tout  ce  qu'il  a à prouver  dans  cet  endroit , est  que  si  l’on  double  des 
ifoitdus  avec  la  courbe  déterminatrice  tc.r,  portion  de  circonférence  de  cercle  le& 
plus  dans  la  même  position  ; ou , et  c’est  la  même  chose , la  courbe  oui  cas- 
sera par  les  termes  de  ces  arcs  doublés , ne  sera  jias  une  iiortiou  de  circonférence  de  cercle  ; il  en  est  de  mêino  «i  r. 
les  triple , quadniple , etc.  '■ 

D ailleurs  si  l’on  supposoit  ici  la  question,  ce  ne  seroit  que  d’après  robjection  elle-même.  Car  puisoue  din 
1 objection,  on  suppose  tous  ces  grands  arcs  égaux  entre  eux;  que,  par  la  construction  delà  Bg  ces  Jaml  - 
sont  doubles  et  quadruples  des  arcs  respectifs  renfermés  dans  les  courbes  détermiualrices  ; <me  d’autre  n-.n  .. 
fait  un  argument  «DO/-/ avec  les  arcs  rf  A f/.  3 A A /.  ( Plnru-I,^  a ;i  on  « 


comme  égaux  entr 
arcs  dont  les  termes  sont 
termes  de  ces  arcs  doublés  ne 


; argument  à avec  les  arcs  rfAt/,  3A3,  4 A 4 ( /’ènnr/te  AA),  il.s’eiisuit  nécessairementnue  dans  rohiee 
c-me  , on  suppose  ces  grands  arcs  égaux  à la  circonférence  X a N 7,  puisque  d\d,  3 A3,  4 A4  ’etc 
le»  compare,  étant  démontres  égaux  à la  cû’confércnce  heia,  si  on  ne  supposoit  point  ccuxljà  égaux  ^1^0^! 
fereiice  IS  « Z*,  n y ayant  plus  de  parité  , l'objectiou  tomberoil  d’elle-méme.  • ^ 
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Planche  V , 
fig.  M. 
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Planche  AA , 
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varie  dans  leur  position;  or  cette  variation  constitue  une  différence  essel''' 
l.elie  entre  ces  arcs  et  les  arcs^A  d.  3 A 3, 4 A 4,  etc.  aux  <iuels  on  les  com 

...  arcs  prient  dans  leur  posi:!^;^^  ^11::!^ 

il  est  évident  <jue  la  courbe  ipn,  est  déterminée  par  ces  termes  K 3/  ’ 

drmcl'jTrrA^3'7I?'‘T“  déterminée  par  les  terL: 

üts  aies  rfArf  3 A 3 , 4 A 4 , etc.  rpu,  sans  sortirdes  courbes  déterminatrices 
de  leur  formule  , sont  démontrés  égaux  ii  la  circonférence  du  cercle  heia 
Il  J a donc  une  dilference  essentielle  entre  les  arcs  pJq,osq  K ' 
.00  etc.  et  les  arcs  i/Aïf  3 A 3 , 4 A 4 , etc.  : donc  lobjection  lu  ifétok 
ondee  que  sur  la  parité  absolue  de  tous  ces  arcs  avec  ^Arf,  3A3  , 4A4 
ctoit  loudee  que  sur  une  fausse  supposition  ; donc  la  démonstration 

Fareltr  ^ ^ ^ les  termes 

droitlul  /’  ‘'"""“’pcriode  d’extension  et  confondu  avec  la 

di  01  te  q A q;  car  si  ce  ne  sont  pas  ces  points  q,  q,  ce  sont  nécessairement  quel- 
qu  auties  points  pris  dans  la  ligne  droite  q kq^ce  qui  est  contre  la  dén/oiis- 

Irtrôn’ T'  V^rcdkd  décrit  de  ses  extrémités  les 

pou  ons  de  circonférence  de 'cercle  dq  ; or  il  est  constant , par  la  cons- 

ll‘arc°slî’  d ’ ‘^'It  ''  ■’  ^ “d  se  confondent 

Ïen  i-ce2;S7"  ‘ ’ donc  les  points  ^sontles  termes  du 

avec  la  Wi  e drldl  7 T “ '“a  d’extension , et  confondu 

Icls  sont  les  principes  qui  m ont  dirigé  dans  la  construction  de  cette 
formule.  1 ersoiiiie  ne  peut  nier  que  , par  l’inscription  des  polygones  réou- 
bers  , on  ne  puisse  avoir  une  infinité  d’arcs  égaux  entre  eux  eî  à la  circo  i- 
Ici  ence  d un  cercle.  Personne  ne  peut  nier  qu’en  feisant  passer  une  coule 
par  les  termes  de  tous  ces  arcs , cette  courbe  ne  représente  celle  que  décr  ! 
roit  de  ses  extreimtes  le  demi-cercle  en  s’étendant  sur  la  droit!  • on  nie 
que  le, s termes  qui  déterminent  cette  courbe  , soient  uniforménmnt  dis- 
tants du  jiouit  o.  on  dit  que  cette  courbe  est  une  portion  de  spirale  ■ ie 

najouterairien  a ce  qiicj’ai  dit  jusqu’ici.  ^ ' 

II  me  conviendroit  peu  de  ne  pas  déférer  entièrement  au  sentiment 
dune  academie  juge-ne  de  ces  sortes  de  matières.  D’ailleurs  , je  l’ai  déjà 
dit  elle  m établit  la  possession  entlere  de  ce  que  je  cliercliois.  Si  elle  dit 
que  les  termes  de  tons  ces  arcs  <létermiuent  une  courbe,,iortion  de  spirale 
elle  ajoute  aussi  que  cettespirale  se  confond  dans  son  origine,  c’est-à-dir! 
au  point  q avec  1 arc  dq  _.  d’une  façon  plus  que  suffisante  d'ans  la  pratique  ; 
et  en  eflet,  elle  s y confond  au  point  q : on  a démontré  qu’elle  s’y  confond 
au  point  20  au  point  5 , au  point  if une  erreur  par  conséquent  d’un 
clieveu  , si  elle  s y trouve  , sur  un  rayon  de  cjuaraiite  ou  5oooo  pieds  , 
importe  fort  ])eu  dans  la  pratique.  ^ ’ 

L’auteur  déjà  cité  de  l’histoire  de  la  quadrature  du  cercle , avance  qu’on  1 
aura  Loujours  utdement  ser.i  les  arts  , quand  à une  exactitude  médiocre 
onalhera  une  grande  facilité  : je  me  renfermai  donc  à examiner  si , dans 
cette  formule  que  je  destinois  au  pu], lie  , ces  deux  conditions  s’y  rencon- 
ti oient  . ajires  le  j ugememeiit  de  l’académie,  je  nepouvois  douter  que  la 
piemierc  ne  s y rencontrât  ,j  ayois  meme  fait  plus  que  ii'exige  cet  auteur- 
(.xactitiK  G ce  mon  operation  est  au  moins  in/iniment  a|)procliée  et  ceite 
exactitude  etoit  jugée  plus  que  suffisante  ; la  facilité  de  l’exécution  étoit 
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une  chose  évidente  par  elle-même;  aucun  calcul , point  de  complication 
de  figure  , quatre  lignes  droites  , quatre  portions  de  circonférence^  de 
cercle  sont  tout  ce  qui  la  compose.  Parvenu  donc  à mon  but , je  ne  m ap- 
pliquai plus  qu  a tirer  tout  l’avantage  possih-le  de  cette  formule  pour  la 
pratique. 

C’est  le  recueil  de  ces  propriétés  que  je  mets  au  jour.  On  ne  pourra 
point  me  faire  le  reproche  mal  fondé  de  m’être  éloigné  de  mon  sujet, 
pour  traiter  une  question  incidente  et  abandonnée  par  tout  ce  que  les 
siècles  passés  et  le  siecle  présent  ont  fourni  de  grands  hommes.  Ce  re- 
proche seroit  injuste  ; je  traitois  du  développement  des  cônes  ; ce  déve- 
loppement, je  l’ai  déjà  dit,  m’a  conduit  à suivre  une  circonférence  du 
cercle  dans  tous  ses  degrés  d'extension;  cette  opération  elle-même  ma 
conduit  à cette  formule.  Cette  formule  trouvée  , je  l’ai  appliquée  aux 
choses  qui  m’ont  paru  les  plus  usuelles  ; celles  qui  le  sont  moins , je  me 
suis  contenté  de  les  laisser  entrevoir. 

Par  sou  moyen , tous  les  artistes  auxquels  je  destine  cet  ouvrage  pour- 
ront trouver  le  développement  exact  de  tous  les  cônes,  depuis  le  plus 
petit  jusqu’à  l’infiniment  grand.  Car,  en  construisant  cette  formule  de 
façon  que  le  cercle  qui  forme  rintersection  soit  égal  à la  hase  du  cône 
donné  , il  est  évident  que , portant  la  longueur  du  côté  de  ce  même  cône 
sur  la  perpendiculaire  , et  décrivant  un  arc  qui  touche  de  ses  extrémités 
les  limites  de  la  formule  , cet  arc  sera  égal  à la  circonférence  de  la  hase, 
puisqu'il  est  démontré  que  ces  limites  ne  peuvent  contenir  que  des  arcs 
égaux  à la  circonférence  du  cercle  qui  a servi  à construire  la  formule  : 
mais  si , du  point  qui  a servi  de  centre  à cet  arc  , on  tire  des  lignes  qui 
joignent  ce  point  aux  termes  du  même  arc,  renfermé  dans  les  limites  ; 
comme  ces  lignes  seront  égales  aux  côtés  du  cône  donné  , il  n’est  pas 
moins  évident  que  le  secteur  formé  de  ces  deux  lignes  , et  de  l’arc  con- 
tenu dans  les  limites , égal  à la  base  du  cône  donné  ; il  n’est  pas  moins 
évident  que  ce  secteur  est  le  développement  exact  du  cône  donné. 

De  même  la  mesure  de  faire  du  cercle  et  de  l’ellipse  ne  souffre  aucune 
difficulté  pour  la  pratique. 

Personne  n’ignore  que  la  surface  de  l’ellipse  est  égale  à celle  d’un  cercle 
dont  le  diamètre  seroit  moyen  proportionnel  entre  le  grand  et  le  petit 
axe  de  fellipse. 

Personne  n’ignore  que  , formant  un  triangle  rectangle  dont  la  hase 
soit  une  ligne  droite  égale  à la  circonférence  d’un  cercle , et  la  hauteur 
égale  au  rayon  du  même  cercle  ; personne , dis-je  , n’ignore  que  ce  triangle 
est  égal  au  cercle  en  superficie  , et  les  premiers  éléments  de  la  géométrie 
enseignent  la  maniéré  de  hiire  de  ce  triangle  un  quarré. 

Une  chose  qui  semhleroit  souffrir  plus  de  difficultés , c’est  la  division 
du  cercle  en  toutes  sortes  de  parties  pairement  et  impairement  impaires; 
cette  solution  néanmoins  est  une  suite  naturelle  de  fégalité  de  tous  les 
arcs  possibles  renfermés  dans  les  limites  de  la  formule. 

Car  soit  donné  un  cercle  à diviser  en  onze  parties  égales , la  formule 
construite  à volonté  : si  on  multiplie  par  onze  le  rayon  du  cercle  qui  a 
servi  à construire  la  formule , il  est  évident  que  le  cercle  décrit  de  ce 
rayon  multiplié  par  onze  , aura  une  circonférence  onze  fois  plus  grande 
que  la  circonférence  du  cercle  qui  a servi  à construire  la  formule  : or, 
comme  la  partie  de  cette  grande  circonférence  x'cnfermée  dans  les  limites 

de 
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de  k formule , est  égale  à la  circonférence  du  cercle  qui  a servi  à con- 
struire la  formule  ; c’est  une  conséquence  nécessaire  que  cet  arc  est  la 
onzième  partie  de  la  grande  circonférence  ; en  tirant  donc  des  lignes  du 
point  qui  a servi  de  centre  pour  décrire  ce  grand  cercle  jusques  sur  les 
termes  de  cet  arc  sa  onzième  partie , ces  lignes  et  cet  arc  formeront  un 
secteur  dont  l’angle  sera  mesuré  par  un  arc  onzième  partie  d’un  cercle  ; 
donc  , en  décrivant  du  sommet  de  l’angle  de  ce  secteur , un  cercle  dont  le 
rayon  soit  égal  à celui  du  cercle  donné , l’arc  qui  se  trouvera  entre  les 
côtés  de  ce  secteur  sera  de  meme  un  arc  onzième  partie  du  cercle  donné  ; 
donc , en  portant  sur  le  cercle  donné  onze  fois  la  longueur  de  cet  arc  , le 
cercle  donné  se  trouve  partagé  en  onze  parties  égales. 

La  solution  de  ces  problèmes  n’est  pas  le  seul  avantage  que  l’on  puisse 
tirer  de  cette  formule.  Mais  comme  l’ég.alité  de  tous  les  arcs  possibles 
( renfermés  dans  les  courbes  déterminatrices  ) avec  la  circonférence  du 
cercle  qui  sert  à la  former , est  toujours  le  principe  qui  sert  à démontrer 
la  solution  de  tous  les  problèmes  contenus  dans  ces  Essais  ; pour  éviter 
des  redites  qui  pourroient  devenir  fastidieuses , je  me  contenterai  de  dire 
ici  que  , par  cette  formule , 

On  pourra  avoir  un  angle  de  tout  degré  donné  i qu’on  pourra  diviser 
tout  cercle  et  tout  angle  en  toutes  les  parties  égales  requises  ; chose  d’uiie 
utilité  reconnue  pour  toute  sorte  d’objets  , et  spécialement  pour  graduer 
les  quarts  de  cercle  et  pour  appareiller  les  claveaux  des  voiites  que  la 
bonne  construction  demande  être  en  nombre  impair  ; elle  sera  encore 
d’un  usage  constant  pour  les  machinistes  ; à l’aide  de  cette  formule  , les 
difficultés  insurmontables  qu’ils  rencontrent  tous  les  jours  pour  diviser 
une  lanterne  eu  raison  d’un  rouet , ou  un  rouet  en  raison  d’une  lanterne  , 
ou  pour  diviser  l’un  et  l’autre  en  nombre  iiupaireuient  impair  , ces  diffi- 
cultés seront  levées  par  une  seule  opération  courte  et  de  facile  exécution. 

L’arpenteur , le  jaugeur , eu  un  mot  toute  personne  tjui , par  état , me- 
sure des  superficies  ou  des  solides , eu  reconnoitra  l’avantage  ; par  cette 
formule,  je  l’ai  déjà  dit , le  cercle,  l’ellipse,  le  secteur,  la  zone  quel- 
conque , se  réduisent  en  quarré  parfait  ; et  puisque  , par  cette  courte  opé- 
ration , on  peut  avoir  la  superficie  et  la  solidité  exacte  et  sans  erreur  des 
cylindres , des  cônes  , des  spheres , etc. , je  laisse  aux  savants  mathémati- 
ciens à juger  des  usages  et  de  l’utilité  dont  elle  sera  dans  les  mathéma- 
tiques. 

Je  me  contenterai  d’ajouter  succinctement  que  , par  cette  formule , ou 
pourra  de  plusieurs  secteurs  de  différents  rayons  en  faire  un  seul  , ou 
même  un  cercle  qui  leur  sera  égal  en  circonférence  ; on  un  mot  qu’on 
pourra  additionner,  soustraire,  transformer  les  siqierficies  avec  les  super- 
ficies et  les  solides  avec  les  solides. 

Voilà  une  partie  des  propriétés  de  cetfl  formule  ; je  dis  une  partie, 
pareeque  je  ne  me  flatte  pas  , et  cjue  je  n’ai  pas  même  entrepris  d’éjniiser 
la  matière  ; un  second  volume  n’y  suffiroit  pas.  Mais  il  est  temps  de  rendre 
compte  du  reste  de  mon  travail. 

Un  article  bien  Intéressant  est  une  opération  des  plus  simples , par 
laquelle  on  trouvera  tant  de  moyennes  proportionnelles  qu’on  voudra 
entre  deux  lignes  données.  L’instrument  de  M.  Descartes  est  d’une  inven- 
tion admirable  : mais  ce  n’est  qu’un  instrument,  et  les  savants  l’ont  jugé 
sujet  à des  inconvénients  essentiels  dans  la  pratique  ; inconvénients  qui , 
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sans  diminuer  la  gloire  de  son  invention , en  rendoient  l’usage  peu  sûr , 
pour  ne  pas  dire  toujours  fautif.  Le  principe  sur  lequel  l’avoit  construit 
ce  célèbre  philosophe  est  infaillilde  ; mais  le  peu  d’intelligence  de  ceux 
qui  avoient  été  chargés  de  l’exécution,  eu  avoit  diminué  le  mérite  , en 
n’obviant  pas  au  dérangement  qu’y  occasionne  l’épaisseur  des  cuivres  , 
ce  qui  néanmoins  n’étoit  jias  impossible.  Quoi  cju’il  en  soit , J’ai  tâché  de 
suppléer  à cet  inconvénient  par  une  opération  claire  et  exacte , et  qui  ne 
demande  pas  beaucoup  plus  de  temps  pour  la  faire  qu’il  n’en  faut  pour 
placer  les  équerres  dans  l’instrument  de  M.  Descartes. 

Ce  n’est  jias  la  seule  opération  qu’oii  trouvera  dans  cet  ouvrage  sur 
cette  matière;  on  y en  trouvera  encore  deux  autres  fondées  sur  des  prin- 
et  cipes  reçus  de  tout  le  monde;  je  veux  dire  sur  cette  proposition  qu’aux 
triangles  semblables  les  côtés  homologues  sont  proportionnels  (*j  ; vient 
ensuite  un  traité  de  la  pénétration  des  corps , et  c’est  par  où  se  terminent 
ces  Essais. 

Plusieurs  savants  auteurs  ont  traité  de  cette  matière  ; mais  tous  ont 
traité  des  corps  en  masse , et  tous  ont  omis  les  cinq  corps  réguliers  ainsi 
que  les  corps  droits  ; aucun  , que  je  connoisse,  n’a,  jusqu’à  présent,  en- 
seigné a soustraire  d’un  corps  quelconque , ou  ( et  c’est  la  même  chose  ) 
personne  n’a  enseigné  la  maniéré  d’opérer , pour , dans  un  corps  irrégu- 
lier , trouver  un  des  cinq  corps  réguliers  le  plus  grand  possible  ; chose 
d’une  très-grande  importance  pour  les  tailleurs  de  pierre  , marbriers , 
sculpteurs  , etc.  L’utilité  de  cette  opération  m’a  fait  faire  tous  mes  efforts 
pour  y réussir  : c’est  ce  qu’on  trouvera  planche  RS,  etc. 

Cette  jîlauche  représente  un  cône  scalene,  qui  enfante  ,^si  j’ose  me  ser- 
vir de  ce  terme , un  cube  posé  sur  une  de  ses  pointes  touchant  à la  base 
du  cône  ; deux  des  arêtes  de  ce  cube  sont  inclinées  à l’horizon,  Pune  de 
trente  degrés,  l’autre  de  quarante-cinq  : je  donne  la  maniéré  d’opérer 
pour  trouver  , 

i“.  Le  centre  de  gravité  dans  la  hase  du  cône  , sur  ledit  cône  et  sur  lé 
cube  ; 

1°.  De  trouver  les  six  faces  du  cube  sur  le  cône , ainsi  que  sur  son  dé- 
veloppement ; 

3°.  De  trouver  dans  la  base  toutes  les  pointes  de  ce  cube  et  toutes  ses 
arêtes  ; 

4“.  De  déterminer  la  distance  des  trois  points  du  cube  de  la  surface  du 
cône. 

Un  autre  genre  de  pénétration,  non  moins  curieuse  , est  celle  de  trois 
cônes  scalenes  qui  se  pénètrent  de  telle  façon  que  ces  trois  cônes  forment 
un  cadran  solaire  déclinant. 

Deux  de  ces  cônes  se  pénétrant,  ont,  l’un  une  parabole  dont  l’axe  est  une 
ligne  horaire  de  9 heures  , l’aiftre  une  hyperliole  dont  l’axe  est  une  lio-ne 
horaire  de  3 heures  ; et  ces  deux  cônes  se  pénètrent  de  façon  que  les  deux 
sections  ne  forment  qu’un  même  plan  : ils  sont  pénétrés  par  un  troisième 
cône  qui  sert  de  stjle  au  cadran. 

Je  pose  des  principes  sûrs  , ces  cônes  étant  ainsi  pénétrés , pour  con- 


(*)  On  parlft  encore  de  ces  movennes  proportionhelles  planche  M • 
doimera  dans  les  volumes  suivauis  les  éclftircissemenis  nécessaires.  ' 
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noitre,  i°.  le  triangle  que  font  leurs  trois  sommets,  2».  le  triangle  que 
forment  les  sommets  des  deux  premiers  avec  Taxe  de  la  première  ellipse; 
3°.  enfin , je  détermine  la  distance  des  trois  axes  de  ces  cônes  au  droit  du 
centre  du  style;  étant  évident  que,  puisque  ces  cônes  sont  excentriques, 
aucuns  de  ces  axes  ne  se  peuvent  rencontrer. 

Je  termine  ce  traité  par  un  cube  que  je  suppose  donné  , posé  sur  une 
de  ses  pointes  et  incliné , etc.  Je  suppose  encore  qu’il  soit  demandé  de  le 
couper  verticalement  et  horizontalement  en  huit  parties  égales  , etc. 

Les  autres  opérations  , contenues  dans  ce  volume  , ne  demandant  au- 
cun éclaircissement,  je  n’en  dirai  rien  ici,  pour  ne  pas  faire  d’une  pré- 
iace  une  table  des  matières. 

L’importance  des  matières  contenues  dans  ce  volume  m’a  engagé  à 
m’étendre  beaucoup  : j’avoue  qu’on  pouvoit  traiter  ces  questions  avec 
plus  de  brièveté  ; mais  peut-être  cette  brièveté  eût-elle  nui  à la  clarté , 
qualité  si  nécessaire  pour  ne  pas  manquer  le  but  que  je  me  propose  dans 
cet  oim-age. 

C’est  un  livi’e  tout  pratique  que  je  donne  au  public  ; ce  livre  , par  son 
objet,  est  destiné  à être  mis  entre  les  mains  de  toute  sorte  d’ouvriers  : de 
savantes  démonstrations  , un  discours  serré  et  concis  y eussent  été  tout- 
a-fait  hors  de  leur  place  ; aussi  n est-ce  point  ce  à quoi  je  me  suis  attaché. 
J’ai  tout  au  contraire  répété , j’ai  présenté  sous  toutes  les  faces  possibles 
les  opérations  que  j’enseigne  ; sûr  de  ces  opérations  , je  me  suis  plus  ap- 
pliqué à leur  Jiilre  comprendre  la  façon  de  les  mettre  en  pratique  , que  je 
ne  me  suis  appliqué  à leur  mettre  sous  les  yeux  les  principes  qui  in’oiit 
dirigé;  et  si  je  suis  quelquefois  entré  dans  de  certains  détails  sur  cet  ar- 
ticle , c’est  plus  pour  leur  faire  concevoir  la  maniéré  d’opérer , que  pour 
leur  laisser  entrevoir  la  connexion  qui  se  trouve  entre  ce  que  je  leur  en- 
seigne et  les  principes  invariables  de  la  géométrie. 

Quel  que  soit  le  jugement  qu’en  portent  les  savants , ils  ne  pourront  pas 
disconvenir  que , par  des  opérations  graphiques , simples  et  faciles  , je  ne 
mette  toute  sorte  d’artistes  en  état  de  faire,  en  peu  de  temps  et  avec  toute 
la  précision  nécessaire  et  possible  , des  opérations  qui , jusqu’à  présent , 
ont  passé  pour  impossibles , et  d’autres  qui , par  les  méthodes  en  usage  , 
étoient  très-difficiles  et  très-défectueuses. 

C’est  le  jugement  qu’en  ont  porté  tous  les  savants  aux  lumières  des- 
quels j’ai  soumis  ces  Essais.  J’aurai  donc  été  utile , c’est  tout  ce  que  j’am- 
bitionne. 


jiddition  à la  Planchelü^page  27. 

M.  Descartes  a inventé  nn  instrument  pour  trouver  autant  de  moyennes 
])roportionnelles  qu’on  voudroit  entre  deux  lignes  données  : tous  les 
savants  ont  admiré  la  sagacité  de  son  esprit  dans  l’invention  de  cet  ins- 
trument ; mais  , au  jugement  de  ces  mêmes  savants  , cet  instrument  n’est 
pas  exempt  d’inconvénients  dans  la  pratique  , à cause  de  l’épaisseur  des 
équerres  ^ d’ailleurs  une  opération  courte  et  facile  est  toujours  plus  juste 
et  2^1us  sûre  que  le  meilleur  de  tous  les  instruments  : c’est  cette  opération 
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<juc  je  me  suis  efforcé  de  donner  page  27  et  suivantes;  je  n’ajouterai  donc 
ici  f[ue  peu  de  choses. 

Toute  la  difficulté  consiste  à trouver  l’ouverture  du  triangle  ai c_,fig.  4 ; 
et  je  pense  lever  cette  difficulté  par  le  moyeu  de  l’arc  cr  et  de  la  courhe 
oAli  , fiiv  première , ce  rpd  me  parait  évident;  car  i”.  crestl’arc  que  dé- 
crit de  son  extrémité  la  ligne  b a égale  à AB  en  s’éloignant  de  la  ligne  bc; 
i”.  les  points  oA  B sont  les  termes  où  aboutissent  les  équerres  des  triangles 
trop  ou  trop  peu  ouverts , fig.  i , 2 et  3 ; donc  3“.  la  cotirbe  formée  en  pas- 
sant par  les  points  oAB  , représentera  les  termes  de  la  ligne  formant  la 
deriiicre  des  équerres  placées  dans  des  triangles  de  toutes  les  ouvertures 
jiossibles  entre  o et  B ; d’où  j’infere  que  ce  sera  au  point  t que  le  ternie  de 
la  ligne  formant  la  derniere  équerre  se  confondra  avec  le  terme  de  la 
ligne  a b égale  à la  ligne  donnée. 

Car  on  vient  de  voir  que  l’arc  cr  représente  les  différents  points  que 
décrira  de  son  extrémité  la  ligne  b a dans  les  différents  degrés  d ouverture 
du  triangle  abc:  donc  ce  sera  au  point  t que  le  terme  de  la  ligne  formant 
la  derniere  équerre,  se  confondra  avec  le  terme  de  a b égal  à AB  donné  ; 
ou  si  ce  n’est  pas  au  point  ce  sera  nécessairement  dans  tout  autre  point 
pris  dans  les  arcs  et,  Ir,  parties  de  l’arc  c r : or  ce  ne  peut  être  dans  aucun 
pioint  pris  dans  les  arcs  et , tr. 

Car  I °.  si  c’éloit  dans  quelque  point  pris  dans  l’arc  c t j le  terme  de  la 
ligne  formant  la  derniere  équerre  se  confondroit  dans  cpiel qu’un  des  points 
de  la  courbe  ot;  donc  il  ne  se  confondroit  pas  avec  l’arc  cr  qui  représente 
le  terme  de  la  ligue  ah  égal  à la  ligne  donnée  : donc  ce  ne  peut  être  dans 
aucun  point  pris  dans  l’arc  et  que,  etc. 

Ce  ne  peut  être  2°.  dans  aucun  point  de  l’arc  tr  ; car,  dans  cette  suppo- 
sition J le  terme  de  la  ligne  formant  la  derniere  équerre  , se  confondroit 
dans  quelqu’un  des  points  de  la  courbe  tAB  ; donc  il  ne  se  confondroit 
point  avec  l’arc  c r qui  représente  la  ligne  a b égale  à la  ligne  donnée  ; donc 
ce  ne  peut  être  dans  aucun  des  points  de  l’arc  tr  : or  si  ce  n’est  dans  aucun 
des  points  de  l’arc  c C ni  de  l’arc  tr , c’est  donc  nécessairement  dans  le  point  t 
pris  dans  l’arc  cr  que  nous  avons  vu  représenter  tous  les  points  que  la 
ligne  b a égale  à A B décrit  de  son  extrémité  dans  les  différentes  ouvertures 
possibles  du  triangle  abc  ; car  c’est  un  axiome  reçu  cjue  les  choses  sont 
comme  on  les  dit  être  , quand  il  est  Impossible  quelles  soient  autrement. 

Je  ne  m’amuserai  point  à prouver  ici  que 

'ftk  bg  : bh  : h\v  : bl  : bm  : bn  : b O : bp  : ba  ; 
c’est  une  chose  qu’ii  démontrée  M.  Descartes  ; et  d’ailleurs  qui  est -ce  qui 
imiore  que  si , dans  un  triangle  rectangle , on  abaisse  du  sommet  de  l’angle 
droit  une  perpendiculaire  sur  l’hypoténuse  , les  triangles  sont  équiangles 
et  que  par  conséquent  leurs  côtés  homologues  sont  proportionnels.?  Donc 
que  M bg:  b h ; iRj  etc. 


Addition  à la  Pianche^}s.j  pag.  3o. 

Ayant  donné  fort  au  long,  dans  les  pages  qui  précèdent  la  page  3o  , la 
maniéré  de  construire  les  figures  i , 2, 3,  5 et  6 de  la  Planche  cotée  RR, 
j’ai  conclu  eu  disant  ; 

iH  R(^.  RD:RE  :Rç. 


J’aurois 
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J’aurols  dû  ajouter  que  comme  les  triangles  K</D , KDE , KE o , fin-ure 
première,  sont  équiaiigles , leurs  côtés  lioinologues  sont  proiiortioniiels 
puisque  c’est  une  proposition  reçue  et  démontrée , que  si  deux  triann-les 
de  differentes  grandeurs  sont  équiangles  , les  côtés  de  l’un  sont  pronor- 

tmnnelsauxcôtés  homologues  de  l’autre:orles  triangles, %urecinquie^^ 

Kûc,  Kcjr , sont  equiangles  ; car,  par  la  construction  delà 
iigure  , les  quatre  petits  arcs  mo  sont  égaux  entre  eux  ; or  ce  sont  ces  arcs 
qui  mesurent  les  angles  Kaû.  Rûc.  Rcy  ; donc  ces  angles  sont 

égaux.  ^ 

De  plus  ; les  angles  O K i R a , C K û ,7  Rc  sont  aussi  égaux , puisqu’ils 
sont  angles  de  triangles  égaux  entre  eux  par  la  construction  ; donc  les 
quatre  angles  Ra<^,RûajRcûjR,yc  sont  pareillement  égaux  ; car  les  trois 
angles  d’un  triangle  valant , pris  ensemble  , 1 80  degrés  , si  deux  ou  plu- 
sieurs triangles  ont  deux  angles  égaux , le  troisième  angle  respectif  de 
chaque  triangle  qui  est  le  complément  des  180  degrés,  est  évidemment 
égal  a celui  de  1 autre  ou  à ceux  des  autres  triangles  ; donc  les  quatre 
riaiigles  ^da,  R«û,  Rûc,  Rcq  sont  équiangles  ; donc  tous  les  côtés  de 
1 un  seront  proportionnels  aux  côtés  homologues  de  l’autre  ; donc  j’ai  pu 
conclure  pour  la  figure  cinquième  cette  proportionnalité  ; 

ff  K J ; R « : R ô ; K c ; ^ 

et  celle-ci  pour  la  fig,  première  , 

-H-  Kc?:  RD  : RE  ; Rq; 

donc  les  lignes  R«.  Rû,  Résout  trois  moyennes  proportionnelles  entre 
les  lignes  données  AB  et  CD  , et  les  lignes  RD  , RE  sont  aussi  deux 
mopnnes  proportionnelles  entre  les  lignes  données  AB  , CD  ou  W 
égalés  JXa_,  icuiî> 


Addition  à la  Planche^\  pour  servir  à V usage  et  aute  propriétés  de  la 
Jormule  graphique  approuvée  par  MM.  de  V Académie  de  Rouen. 

Soit  déterminée  la  courbe  , la  courbe  que  décrira  l’extrémité  d’un 
anneau  en  se  déployant  sur  une  surface  unie. 

HYPOTHESE. 

On  suppose  1’.  que  le  cercle  NANq  _,.fig.  M , représente  un  anneau 
parlaitement  élastique  ; 

Que  cet  anneau  est  fixé  au  point  (j  ; 

. . ^°'  ixtmean  , étant  coupé  le  plus  près  possible  du  point  q , 

s etend  uniformément  dans  toutes  ses  parties  pour  se  confondre  avec  la 
ligne  droite  qOxz  qui  représente  une  surface  unie. 

On  demande  de  déterminer  la  courbe  que  décrira  de  sou  extrémité 
cet  anneau  dans  ses  divers  degrés  successifs  d’extension  depuis  le  point 
ou  il  cesse  d’être  cercle  jusqu’à  son  dernier  période  d’extension  qui  est 
une  ligne  choite.  ' 


xir 


additions. 

Opération. 

Soit  pris  pour  rayon  du  demi-cercle  i a c la  ligne  a q,,  diametre  de  1 an- 
neau ou  cercle  donné  ; cette  demi-circonférence  bac  décrite  , si  on  double 
le  diametre  a qj,  que  du  point  R , pris  comme  centre  , on  décrive  le  grand 
arc  1/  k 1 8o  , que  du  terme  180  passant  par  l’intersection  R , on  tire  la 
droite  1 80  R (L  le  point  d servira  de  centre  à l’.arc  180,  170,  etc.  I Z que 
Fou  prolongera  sur  la  ligne  droite  q G x et  cet  arc  180,  170,  etc.  sera 
une  partie  de  la  courbe  demandée  , comme  on  le  verra  plus  bas. 

Soit , du  rayon  E fig.  M,  décrit  le  demi-cercle  /TL  A ayant  double  le 
rayon  E , du  point  a , pris  comme  centre  , soit  décrit  l’arc  q u j et  qu  on 
achevé  la  formide  comme  ci-dessus  , 011  aura  la  courbe  déterminatiice 
«y-X  ; mais  si  du  même  point  u on  prolonge  indéfiniment  1 arc  u R , et 
cpie  de  l’ouverture  du  compas  q u on  coupe  cette  circonférence  prolongée 
au  point  R,  l’arc  q u R sera  double  de  l’arc  q u,  et  le  terme  R sera  un  des 
points  de  la  courbe  demandée. 

Soit  encore  faite  une  formule  moitié  plus  petite  que  la  precedente  ; pour 
la  faire  soit  prise  pour  rayon  du  petit  demi-cercle  la  moitié  du  ray  on  Eq  , 
la  formule  faite  comme  ci-dessus  , on  aura  pour  courbe  dcterminatrice 
l’arc  F G : mais  si  , augmentant  un  peu  le  rayon  Eq  , on  décrit  le  cercle 
q V,  etc.  , que  du  point  q on  ouvre  le  compas  jusqu’au  point  où  ce  cercle 
coiqie  la  courbe  déterminatrice , cette  distance  étant  portée  trois  fois  sur 
le  cercle  ly  V , le  terminera  au  point  77  j et  ce  terme  p sera  un  point  de  la 
courbe  que  décrira  Fanueau  en  se  déployant. 

Ces  formules  faites  et  ces  points  trouvés , on  peut , pour  avoir  les  points 
nécessaires  pour  décrire  correctement  la  courbe  demandée,  former  des 
arcs  à volonté  dont  les  centres  soient  pris  dans  la  perpendiculaire  a bede 
fgj,  etc.  q J observant  de  doubler  ou  tripler  ces  arcs  selon  l’occurrence  et 
selon  ce  qui  a été  dit  ci-dessus. 

Donc  on  aura  tout  l’arc  180,  170,  etc.  I Z et  les  points  R et  p et  leurs 
intermédiaires  pour  déterminer  la  courbe  demandée  , ce  qui  est  facile  à 
concevoir. 

Car  1°.  pour  l’arc  180  , 170  , etc.  IZ  il  n’y  a aucune  difficulté  : on  a 
quadruplé  le  rayon  du  cercle  donné  ; donc  la  circonférence  qui  auroit  été 
décrite  du  point  R , pris  comme  centre , auroit  été  quatre  fois  plus  grande 
que  la  circonférence  du  cercle  donné  ; mais  q 90  , 180  est  le  quart  de 
cette  circonférence  quadruple  ; donc  cet  arc  <^90,180  est  égal  a la  circon- 
férence du  cercle  donné  ; or  il  a été  démontré  , dans  la  ]iréface  de  cet 
ouvrage  , que  tous  les  ares  possibles  formés  et  qui  se  terminent  d.ins  la 
courbe  déterminatrice  de  la  formule  , sont  égaux  entre  eux  ; donc  tous  les 
arcs  q 170, 17  160  , etc.  17 1 sont  égaux  à l’arc  q 180  , et  p.ar  conséquent 
égaux  à la  circonférence  du  cercle  donné  : or  tous  ces  arcs  ne  different 
entre  eux  cpie  par  leurs  divers  degrés  d’extension  ; donc  ces  arcs  repré- 
sentent cet  anneau  dans  ces  différents  degrés  d’extension  ; donc  l’arc  180, 
pretare.  170,  etc.  I Z , qul  cst  démoiitrc  * passer  par  les  termes  de  tous  ces  arcs  , 
représente  la  courbe  que  décrit  de  son  extrémité  l’anneau  ou  cercle  donné 
iLij.  depuis  le  point  i 8o  jusqu’au  point  z où  cet  anneau  est  aussi  démontré  * 
se  devoir  confondre  avec  la  ligne  q xz- 

1°.  C’est  sur  ces  principes  que  Farc  17  «R  est  encore  égal  à la  circonfé- 
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rence  du  cercle  N a N <7  ; car  cet  arc  , par  la  construction  de  la  fi<>-ure  , est 
double  de  l’arc  iju  : or  tju  égale  la  moitié  de  la  circonférence  du  cercle 
N alN  (7,  car  le  cercle  qu  dont  est  la  quatrième  partie,  a,  par  la. eoustruct  ion 
de  la  fig. , un  rayon  double  du  rayon  du  cercle  N a K <7;  doue  la  circonfé- 
rence de  ce  cercle  auroit  été  double  de  la  circonférence  du  cercle  N aN  q : 
niai.s  qu  n’est  que  le  quart  de  celte  circonférence  double  ; donc  q u est  la 
moitié  de  la  circonférence  du  cercle  N a N 17  .■  or  comme  tout  les  arcs  qui  se 
termineront  à la  courbe  déterminatrice  seront  égaux  k q u , tous  ces  arcs 
par  conséquent  seront  moitié  de  la  circonférence  du  cercle  N a N q ; et , en 
doublant  tous  ces  arcs  comme  a été  doublé  q «K,  tous  ces  arcs  ainsi  dou- 
blés seront , comme  q ïiK,  égaux  à la  circonférence  N a N q;  donc  ils  repré- 
senteront cé  cercle  K a N 17  dans  ses  différents  degrés  d’extension;  donc  la 
courbe  qui  passe  par  les  termes  de  tous  ces  arcs  et  qui  va  se  réunir  à l’arc 
180  , 170,  etc.  Z , est  encore  une  partie  de  la  courbe  demandée. 

On  dit  ici  que  cette  courbe  va  se  réunir  à l’arc  180,  170,  etc.  z;  cela 
est  évident , car  l’arc  17  K 1 80  et  l’arc  qy  200  sont  démontrés  être  égaux. 

3°.  La  troisième  formule  est,  par  la  construction  de  la  fig.,  le  qutirt 
de  la  première  et  la  moitié  de  la  seconde;  donc  tous  les  arcs  contenus 
dans  la  courbe  déterminatrice  F G sont  le  quart  de  la  circonférence  du 
eercle  N a N I.a  preuve  en  est  sensible  ; car,  par  ce  qui  a été  dit  ci-dessus  , 
tous  les  arcs  contenus  dans  cette  courbe  déterminatrice  F G sont  égaux  à 
1 arc  q^  ; mais  1 arc  q F est  lui-meme  le  quart  de  l’anneau  ou  du  cercle 
donné  ; donc  tous  les  arcs  cou.teuus  dans  cette  courbe  déterminatrice  F G 
sont  égaux  au  quart  du  cercle  donné  ; mais  prolongeant  indéfiniment  et 
portant  sur  tous  ces  arcs  prolongés  trois  :&2,is  la  distance  qui  se  trouve  du 
point  <7  au  point  où  ces  arcs  coupent  la  courbe  déterminatrice  F G,  il  est 
évident  que  ces  arcs  seront  tous  égaux  à l’arc  qY  p ,qT  o,  qSn , q R ni,  etc. 
et  par  conséquent  égaux  au  cercle  ou  à l’anneau  donné  ; donc  tous  ces  arcs 
représentent  cet  anneau  dans  ces  divers  degrés  d’extension  ; doncla  courbe 
qui  passe  par  les  termes  de  tous  ces  ares  depuis  le  point  où  ce  cercle  cesse 
d’être  cercle  jusqu’au  point  oii  il  se  confond  avec  la  ligne  droite  q xz  re- 
présente la  courbe  que  décrivoit  d’une  de  ces  extrémités  un  anneau  par- 
faitement élastique  eu  se  déployant  sur  une  surface  unie  représentée  par- 
la ligne  droite  , q xz  qui  est  ce  qu’il  fallolt  démontrer. 

Mais  si  on  vêtit  avoir  des  jioints  fixes  dans  cette  courbe  , ou  qu’on 
veuille  la  diviser  par  degrés  de  dix  en  dix,  comme  est  celle-ci , cela  de- 
mande quel((iies  ojiérations  ; on  se  contentera  d’enseigner  la  méthode  de 
trouver  quelques  uns  de  ces  points  fixes  ; et  cette  méthode  bien  connue 
les  fera  trouver  tous. 

Soit  donc  trouvé  le  point  110  sur  Tare  180,  170  z,  dans  la  derniere 
partie  de  la  eourbe  que  décrit  l’anneau  en  se  détendant  pour , etc. , ou , ce 
qui  est  la  même  chose  , soit  donné  un  angle  de  1 10  degrés. 

OrÉRATIOW. 

36o  divisé  par  1 10 , le  quotient  est  3 -t-  ^ 3 -t-  i ; ce  nombre  trouvé , 
si  on  multiplie  par  3 le  rayon  Suq , fig.  M,  on  aura  le  point  d,  fig.  A , et  dq 
pour  raj'on  , auquel  rayon  d q ii  faut  ajouter  les  i du  rayon  a q.  Pour  le 
laire , soit  élevée  et  prolongée  indéfiniment  la  perpendiculaire  d m , fig.  A , 
que  la  même  Jierpendiculaire  soit  divisée  en  1 1 parties  égales  ; soit  d a 
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rendue  égale  à a j fig.  M , le  point  a étant  joint  au  point  1 1 par  la  ligne 
Il  a ; si  du  point  p ou  éleve  la  perpendiculaire  pcj  ■,  et  qu’on  tire  Cj  c , pa- 
rallèle A pd,  le  point  c sera  le  centre  de  l’arc  tj  i lo  , et  le  terme  de  cet 
arc  donnera  dans  la  courbe  le  degré  i lo  demandé  ; de  plus  si  ou  joint  ce 
point  c au  terme  1 1 o de  cet  arc  1 1 o , l’angle  qc  1 1 o sera  un  angle  Je 
55  degrés  qui , double , fera  un  angle  de  1 1 o degrés  , angle  demandé. 

Preuve.  Il  a été  démontré , dans  la  préface  de  cet  ouvrage  , que  les  arcs 
contenus  dans  les  courbes  déterminatriccs  de  la  formule  étoient  toujours 
égaux  entre  eux,  et  égaux  à la  circonférence  du  cercle  qui  avoit  servi 
à la  construction  de  celte  formule  ; or,  dans  le  cas  présent  le  cercle  ou 
demi-cercle  qui  a servi  à la  construction  de  cette  formule  est  Lac  , fig.  M , 
dont  le  rayon  est  Aq  :or  ce  rayon  a q , ayant  été  multiplié  par  3 doit 

donner  un  cercle  dont  la  circonférence  sera  3 fois  -t-  7;  plus  grande  que 
la  circonférence  entière  du  cercle  dont  èae  est  moitié  : mais  comme  l’arc 
entier  contemi  dans  les  courbes  déterminatriccs  de  la  formule  est  égal  au 
cercle  dont  iac  est  moitié,  cet  arc  entier  est  par  conséquent  le  tiers  _f-  ^ 
du  grand  cercle  décrit  du  rayon  a q : or  tout  cercle  est  divisé  en  3 60  degrés; 
donc  cet  arc  entier  sera'  ^ de  36o  degrés;  donc,  en  tirant  des  lignes 
du  centre  de  ce  grand  cercle  sur  les  termes  de  cet  arc , l’angle  de  ce  sec- 
teur sera  mesuré  par  un  arc  ÿ-t-r,  de  36o  degrés  égal  à 1 10  degrés;  donc 
cet  angle  est  un  angle  de  1 1 o degrés  ■.  mais  comme  l’arc  <7110  n’est  que 
la  moitié  de  l’arc  contenu  dans  les  courbes  déterminatrices  de  la  formule, 
l’angle  qc  110  est  un  angle  de  55  degrés,  kquel , doublé,  sera  l’angle 
demandé  de  1 1 o degrés , ce  qu’il  falloit  dériiontrer. 

On  vient  de  dire  , sans  le  prouver,  que  le  rayon  cq  étoit  trois  fois  -f-  7 
plus  grand  que  le  rayon  a q , fig.  M.  La  première  partie  est  évidente , 
puisque  , par  la  construction,  dq^  égale  trois  fois  a : la  seconde  partie  ne 
l’est  pas  moins.  lai  perpendiculaire  1 1 if , fig.  A , a été  divisée  en  1 1 par- 
ties égales  ; par  le  moyen  de  la  perpendiculaire  pq  et  de  la  parallèle  q c , 
la  ligne  d a , fig.  A,  qui , par  la  construction  , est  égale  au  rayon  a q , fig.  M , 
est  divisée  proportionnellement  à la  ligne  ii  d : or  11  p égale  ^ de  la 
ligne  1 1 d;  donc  cd,  fig.  A,  égale  i de  la  ligne  <fa  qui  elle-même  égale 
le  ray  on  a q ; donc  dq  cd  égale  trois  fois  - le  rayon  a q , fig.  M. 

On  ne  s’étendra  pas  davantage  sur  cette  opération  ; on  se  contentera 
de  dire  en  peu  de  mots  que  , pour  trouver  sur  l’arc  180  , etc.  Iz  j où  , ce 
qui  est  de  même  , pour  trouver  des  angles  de  tous  les  degrés  possibles 
depuis  un  et  au  dessous  jusques  et  inclusivement  180,  il  faut  diviser  36o 
par  le  nombre  proposé,  et  imdtiplier  le  rayon  Aq  par  le  quotient  de  la 
division  ; que  pour  avoir  la  fraction  , il  faut  diviser  eu  parties  égales  une 
ligne  dont  la  longueur  est  arbitraire  ; que  le  nombre  de  ses  parties  doit 
être  égal  au  dénominateur  de  la  fraction;  qu’ayant  pris  de  ces  ]3arties  un 
nombre  , le  même  que  le  numérateur  de  la  fraction , il  faut  diviser  propor- 
tionnellement le  rayon  a et  ajouter  la  ligne  rjui  en  proviendra  au  ray  on 
déjà  trouvé  ; qu’ayant  trouvé  le  centre  , il  faut  de  ce  centre  décrire  un  arc 
du  point  q à la  courbe  déterminatrice  180,  etc.  I z j et  qu’ayant  joint  par 
une  ligne  droite  le  centre  et  le  ternie  de  ce  même  arc  , l’angle  formé  à ce 
centre  par  le  raymn  et  par  cette  ligne  sera  moitié  de  l’angle  demandé , qui , 
doublé , sera  l’angle  requis. 


Exemple, 


add>itio  ws. 

E I E Iff  P I,  E. 


XVIJ 


Soit  donné  un  angle  de  140  degrés. 


• .140  — ^ 

le  rayon  a 9 étant  doublé , donne  le  point  K , K O liane  arbitraire  fl  n 

mob,’-^“’  r”  requis  , il  fout  chercher  un  anale  moitié 

etc.  z;  * requis  sur  la  courbe  déterminatrice  180  170  160, 

alurs  “ii!';  r“f  "’'“i  • *■"'  '*  <>*"■ 

y»,  ?■  “ 

droite , le  terme  de  cet  arc  ainsi  prolonaé  sera  le  noint  ^ 

centre  de  cet  arc  par  une  ligne.,  ibrmeîa  l’anglë  requis'^'bn 
éclaircir  tout  ceci.  b *1  . un  exemple  va 

Soit  trouvé  un  angle  de  200  degrés.  • ■ 


S O 


n ü T 1 O R'.' 


36o  divise  par  100,  moitié  de  l’angle  requis,  le  quotient  est 
+ r„  ■ ce  nombre  trouvé , si  on  multiplie  par  3 le  ray  011  £ 9,  on  aura  Tim  1 
perpendiculaire  aUd.  etc.  9 le  point  H , et  la  ligne  H 9.  fia  M üoi! 
yon  de  1 arc  demande  , auquel  rayon  il  faut  ajouter  les^i  du  ravo’n  E a 

HNioVr*"’  indéfiniment  la  perpendicubafi 

•t  ivr  r “cnie  perpendiculaire  soit  divisée  en  dix  parties  écales 

soit  ÎI9,  fig.  a rendue  égale  à E 9.  fig.  M;  le  point  9.  Cm  S 

pcrpeiiaiculaire  6 Cj  et  qu  ou  tire  e L,  parallèle  à /,  H I»  * t 

ratleTC’  f"  C'  ^ 7 joint  à L , centré  du  mlr 

7 ’ . ^ sera  un  angle  de  5o  degrés  cmi  doTilil<i 

courbéCt  ”0.  t ^ oett, 

“On  a T?  V °°  requis.  ’ ' 

formulé  TntTolT"“'““‘“"'  déterminatrices  de  li 

ormule  sont  toujours  égaux  entre  eux  et  à la  circonférence  du  cercle  qui 


(’)  On  a substitué  la  liffne  o N . fie  a à îi  j t • 

h î , üg.  a , a la  giande  perpendiculaire , pour  éviter  la  confusion  dan.s  la  figure. 

e 


xvilj  additions. 

a servi  à la  construction  de  la  fortmile  ; or , dans  le  cas  présent , ce  cercle 
a pour  rayon  E rj  j fig.  M ; mais  ce  aayon  E 7 ayant  été  multiplie  par 
3 -t-  ‘ , doit  donner  un  cercle  dont  la  circonférence  est  3 -t-  - plus  grande 
«lue  ia  circonférence  du  cercle  dont,  fdn-lVf  est  la  moitié-  ; o-t  comme  tare 
entier  contenu  dans  les  epurbes  déterminatriccs  de  la  formule  est  égal  à 
cette  circonférence  dont  kEM  est  moitié , cet  arc  entier  est  par  conséquent 
du, «jerele  déci-it,  du  raypn  Eç,,  fig.  Jt  '-  or  , tout  cercle  est  divisé  en 

3fio  degrés;  donc  en  tirant  des  figues  du.céutreL  sur  les  termes  de  cet 

arc  ji’ahgle  de  ce  secteur  s.eramesuré  par.un  arc-.-t-^  de  3 60  dégres  égal  a 
100  degrés;  doiic  cet  angle  est  un  angle  de.ioo  degrés. Mais  comme  l are 
qŸ^  fig.  M,  n’est  que  moitié  de  l’arc  contenu  dans  les  courbes  détei-mina- 
Irices  , l’angle  q^y  est  un  angle  de  5p  degrés  ; or  il  est  constant  ,.parla 
construction  de  la  fig. que  l’arc  y 2po  est  égal  à 1 arc-  q y S donc  1 angle 
yh  aoo  est  aussi  un  angle  de  5o  degrés;  doned’ angle  total  q L 200  est  un 
angle  de  100  degrés  , qui , doublé,  fera  l’angle  requis. 

Par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , il  sera  facile  de  concevoir  la  méthode 
par  laquelle  cette  ligne  courbe  que  décrit  le  cercle  d-  une  de  ses  extrémités , 
en  s’étendant  sur  la  ligne  droite  7 G X Z , a été  divisée  de  dix  degrés  en 
dix  degrés , et  l’usage  des  fig . A.  D . a.  d.  «r.  d. 

Qu  ne  répétera  pas  non  plus  les  observations  faites  ailleurs  sur  la  nature 
de  cette  courbe  ; il  est  constant  que  c’est  une  véritable  portion  d’bébce 
depuis  le  point  où  ce  cercle  cesse  d’être  cercle  jusqu’au  point  180  exclu- 
sivement ; mais  que , depuis  ce  point  1 80  jusque  sur  la  ligne  droite  , c’est 
une  vraie  portion  de  circonfci-cnce  de  cercle , parce  que  ,'Comnie  on  1 a dé- 
montré ailleurs , les  termes  des  arcs  qui  déterminent  la  nature  de  cette 
courbe  changent  de  position  en  sortant  des  courbes  déterminatriccs  par 
lesquelles  ils  ont  été  formés  étant  repliés  sur  eux-mêmes  ; au  lieu  que , de- 
puis le  point  1 80  jusque  sur  la  ligne  droite , ils  ne  sortent  point  de  leur 
courbe  déterminatrice , qui  d’ailleurs  a été  démontrée  être  une  portion  de 
circonférence  de  cercle  , u’étant  point  repliés  sur  eux-mêmes.  Voyez  la 
préface. 


D U développement  des  cônes  droits  depuis  zéro  jusijuà  l’infm 


D oiîNER  le  développement  d'un  solide , n’est  autre  chose  que  décrire 
une  figure  qui  contienne  avec  exactitude  faire  et  les  dimensions  de  sa 
surface.  Personne  n’ignore  que  les  dimensions  de  la  surface  d’un  cône  ne 
soient  représentées  par  un  secteur  de  cercle  ; donner  par  conséquent  le 
développement  d’un  cône,  c’est  donner  un  secteur  de  cercle  dont  faire 
soit  égale  à la  surface  de  ce  solide. 

Il  est  un  grand  nombre  d’arts  et  de  métiers  où  le  développement  exact 
d’un  cône  est  d’une  nécessité  indispensable  ; et  une  chose  qui  paroitra 
surprenante , c’est  que  les  opérations-pratiques,  enseignées  jusqu’ici,  pour 
opérer  ce  développement,  soient  longues  et  ne  soient  pas  exemptes  de 
défauts , et  de  défauts  même  essentiels.  Que  f on  divise  en  effet  la  hase 
d’un  cône  en  tant  et  de  si  petites  parties  qu’on  voudra , les  cordes  seront 
toujours  plus  petites  que  les  arcs  quelles  soutiennent;  et  c’est  néanmoins 
l’unique  méthode  qu’aient  enseignée,  les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette 
matière. 

Le  développement  d’un  cône , on  fa  déjà  dit , est  un  secteur.  Pour  que 
ce  développement  soit  exact,  il  faut  donc  que  l’arc  de  ce  secteur  soit  égal 
à la  circonférence  du  cercle , qm  sert  de  base  à ce  cône , et  que  les  lignes 
droites , côtés  de  ce  secteur , soient  égales  aussi  aux  lignes  droites , côtés 
de  ce  même  cône. 

Toute  la  difficulté  consiste  donc  à trouver  un  arc  égal  à la  circonfé- 
rence de  la  hase  d’un  cône.  Mais  cette  difficulté  s’évanouira  si  on  peut 
conuoitre  et  assigner  des  courbes , qui , servant  de  limites , renferment 
une  infinité  d’arcs  égaux  entre  eux  et  à la  circonférence  d’un  cercle. 

La  proposition  démontrée,  que  les  circonférences  des  cercles  sont 
entre  elles  comme  sont  entre  eux  leurs  rayons  , conduira  infailliblement  se'?a™J!lfdrau" 
à la  découverte  de  ces  limites  ; car , par  cette  proposition  , on  pourra  dé- 
crire  une  infinité  de  circonférences  de  ceustes  , dont  la  différence  , avec 
celle  du  cercle  donné , sera  connue , et  divisant  ces  circonférences  de 

A 


Planche  A', 


> 


•Voyez  la  pré- 
face. 
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cercles  par  rpielque  rapport  connu  aussi , on  pourra  faire  les  parties  de 
ces  circonférences  égales  entre  elles , et  égales  aussi  à la  circonférence 
d un  cercle  donné  ; donc  en  faisant  passer , par  les  termes  de  tous  ces  arcs 
égaux  entre  eux , et  à la  circonférence  du  cercle  donné , des  courbes , ces 
courbes  seront  les  limites  cherchées. 

Le  rapport  connu,  pour  diviser  cette  infinité  de  circonférences  , n’est 
autre  que  1 inscription  de  polygones  réguliers  , dont  le  nombre  des  côtés 
soit  égal  au  multiplicateur  du  rayon.  L’impossibilité  même , reconnue 
jusqu  à présent , d’inscrire  à un  cercle  des  polygones  dont  le  nombre  des 
côtés  soit  impairement  impair , n’est  pas  un  obstacle  à cette  recherche. 
Tout  le  monde  convient  que  1 inscription  des  autres  jjolygones  est  pos- 
sible. Donc  en  prenant  les  nombres  contenus  dans  les  quatre  progres- 
sions démontrées  possibles , on  pourra , eu  multipliant  le  rayon  du  cercle 
par  un  de  ces  nombres , et  inscrivant , au  cercle  décrit  de  ce  rayon  mul- 
tiplié , un  polygone  régulier  dont  le  nombre  de  côtés  soit  égal  au  multi- 
plicateur du  rayon;  on  pourra,  dis-je,  avoir' un  arc  égal  à la  circonfé- 
rence du  cercle  donné. 

Il  est  évident , par  exemple , qu’en  multijiliant  le  rayon  d’un  cercle 
par  8 , ce  ray^on  étant  huit  fois  plus  grand  que  le  rayon  du  cercle  donné , 
la  circonférence  sera  aussi  huit  fois  plus  grande  que  la  circonférence  du 
cercle  donné  : mais  si , à cette  circonférence  huit  fois  plus  grande  , on 
inscrit  un  polygone  régulier , dont  le  nombre  de  côtés  soit  8 ( un  octo- 
gone ) , ce  polygone  divisera  ce  grand  cercle  eu  huit  parties  égales  ; et 
chacune  de  ces  parties  , soutenue-  par  un  des  côtés  de  ce  polygone , sera 
égale  à la  circonférence  totale  du  cercle  donné. 

Mais  si  ( comme  dans  la  planche  A , fig.  R ) ce  cercle  donné  étoit  la 
base  d’un  cône , et  que  du  point  8 , centre  du  grand  cercle , on  tirât  des 
lignes  telles  que  8 8 p j sur  les  fermes  de  cet  arc  ; le  secteur  formé 

de  cet  arc  et  de  ces  lignes , seroit  le  développement  exact  d’un  cône , dont 
la  base  seroit  le  cercle  \ cb  a,  et  dont  la  longueur  des  côtés  seroit  la 
perpendiculaire  8 e : donc  on  peut  avoir  avec  exactitude  le  développe- 
ment d’un  cône , dont  la  longueur  du  côté  seroit  égale  à huit  fois  le 
demi-diametre  de  sa  base  ; donc , par  la  même  méthode  , on  aura  le  dé- 
veloppement exact  de  tous  les  cônes  possibles,  dont  les  côtés  auront 
pour  rapport,  avec  le  rayon  de  leur  base  , un  des  nombres  contenus  dans 
les  quatre  progressions  géométriques  -H-  ^4  , etc.  -H-  3 ; 6,  etc.  5 ■ 

J o , etc.  4t  1 5 : 3 O , etc.  etc. 

Mais  cette  connoissance  ne  suffit  pas.  La  plupart  des  cônes , dont  ou 
desire  avoir  un  développement  exact , ne  sont  pas  dans  de  si  justes 
proportions.  Il  falloit  donc  trouver  un  moyen  sûr,  court  et  facile  pour 
opérer  ce  développement , sans  avoir  recours  à l’inscription  des  poly- 
gones ; inscription  presque  toujours  impossible. 

C est  ce  moyen  sûr  et  facile  que  présente  la  courte  opération  des  fig. 
K.  et  M.  Les  arcs/  on  m pK,  sont  des  limites , qui  représentent  les  termes 
d’une  infinité  d’arcs  égaux  entre  eux , et  à la  circonférence  du  cercle  i o 
b a ; donc  de  quelque  point  possible , pris  dans  la  perpendiculaire  infi- 
me 8 e , qu’on  décrive  un  cercle , l’arc  contenu  dans  les  limites  f on  m 
P K sera  toujours  égal  à la  circonférence  du  cercle  icba  ; donc  tous  les 
secteurs , formés  de  tous  les  points  possibles  de  cette  perpendiculaire  in- 
fime , avec  les  arcs  respectifs  , contenus  dans  la  formule , seront  les  dé- 
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veloppements  exacts  d’une  infinité  de  cônes , dont  la  base  ^eroit  le  cercle 
et  dont  la  longueur  des  côtés  seroit  la  distance  de  tources  au“  Ï 
avec  le  point  pris  dans  la  tangente  K.  K ^ autres 

Que  le  rayon  de  la  base  du  cône  dont  on  veut  avoir  le  développement 
ou  suppose  avorn  S.X  pouces;  si  les  côtés  de  ce  cône  sont  suppréntre 
le  double,  le  tnple  , etc.  à l’infini  , de  ce  rayon  de  six  pouces  l’ande 

cône?  de  cette  infinité! 


Longueur  des  côtés. 


Arcs  des  développements. 


Le  rayon  de  la  base  est  6 pouces. 


2 fois  le  rayon  12 


3 

4 

5 

6 
8 

10 

12 

1 5 

16 
24 


18 

24 

3o 

36 

48 

65 

72 

90 

96 
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pouces  donnent  pour  développement  un  are 
de  180  degrés. 
120. 

90- 

72. 

60. 

45, 

36. 

3o. 

24. 

22.  1 
i5. 


ESPECE  DE  RÉPÉTITION. 

Je  me  suis  donc  appcrçu  qu’en  décrivant  un  cercle  avec  un  rayon  de 
SIX  pouces , et  supposant  ce  cercle  être  la  base  d’un  cône  dont  le  côté  fût 
f e douze  pouces , la  moitié  de  la  circonférence  du  cercle  décrit  par  le 
cote  pris  pour  rayon  , seroit  égale  à la  circonférence  du  cercle  de  la  base, 
et  qii ainsi  le  demi-cercle  dont  le  rayon  est  de  douze  pouces,  seroit  le 
développement  du  cône  ; en  conséquence , j’ai  dit  : Si  je  triple  le  rayon , 
est-a-diie  qud  ait  dix-liuit  pouces , le  tiers  de  sa  circonférence  sera 
cône?e ^ «IX  pouces  de  rayon,  et  sera  ainsi  le  développement  du 
One  de  ce  cercle  qui  aura  pour  côté  dix-huit  pouces  : si  on  le  quadruple 
en  donnant  pour  longueur  de  côté  quatre  fois  le  rayon  de  six  Luces  le 
quart  de  ce  cercle  composé  de  deux  pieds  de  rayon,  sera  de  même  é’-al 

uLmr"??"?  ? et  sera  cong- 

ru? ? développement  du  cône  qui  a pour  base  un  cercle  de  six 

n’io-no?'^"  deux  pieds  de  longueur  de  côté.  Enfin  personne 

t,  oie  que  toutes  les  circonférences  sont  entre  elles  comme  leurs  î*'’  ‘‘e"“ 
myons  . p us  donc  le  rayon  augmente,  plus  la  circonférence  s’applatit. 
a re  exion  ci-dessus,  j ai  supposé  des  cônes  des  grandeurs  suivantes 
^ courbe  ou  arc  dont  est  question , et  aussi  pour  que  l'arc 
ecii  U grau  la^on  servant  de  développement  au  cône,  ayant  pour 
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base  six  pouces  de  rayon , ait  le  plus  grand  rayon  pour  côté  ; de  sorte  (pie 
le  plus  grand  cône  donnera  les  limites  des  arcs  qui  déterminent  lesdites 
limites  de  tous  les  arcs  égaux  à la  base  du  cône  de  six  pouces  de  rayon, 
qui  est  toujours  une  proportion  fixe  à la  base  du  premier  cône.  De  cette 
maniéré  une  infinité  de  développements  de  cône , toujours  de  meme  base 
engainés  l’nn  sur  l’autre,  comme  des  entonnoirs  sans  épaisseur  , étant 
ainsi  sur  une  même  base , tous  attachés  en  un  seul  point , et  ensuite  se 
développant  ,j’ai  conçu  que  les  termes  de  tous  ces  développements, étant 
des  arcs  de  cercle  d’une  progression  continue,  doivent  donner  une 
courbe  on  un  arc  de  cercle;  et  afin  d’avoir  des  développements  fixes  qui 
soient  égaux  à la  circonférence  d’un  cône  qui  a six  pouces  de  rayon  , j ai 
pris  les  côtés  des  cônes  suivants  qui  ont  donné  pour  les  termes  de  leur 
développement  ce  qui  suit.  Notez  que  la  base  de  tous  les  cônes  sera  tou- 
jours de  six  pouces  de  rayon. 

Longueur  des  côtés  Are  des  développements 

desdifs  cônes.  égü  à la  base. 


3 

4 

5 

6 
8 


fois  le  rayon  de  la  base  la  pouces , 

i8  . . . 

••  • 

3o.*> 

. . . 56  . . 

; ; . 48  . . 


la  . 
a4  . 


7Q 
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donnent  pour  développements  i8o  degrés. 

lao.  . . 

! ! .* 90-  • • 

7a.  . . 

. . . bo.  . . 

; ; ; 45.  . . 

. . . 3o.  . . 

' ‘ ; i5.  . . 


Enfin  une  infinité  d’autres  toujours  en  même  proportion  a la  base  du 
premier  cercle  de  six  pouces  de  rayon.  On  voit  que  si  je  prends  douze 
pouces  pour  rayon  ,1a  moitié  de  ce  cercle  sera  le  développement  d un  cône 
qui  a pour  base  un  cercle  de  six  pouces , et  douze  pour  longueur  de  cote  ; 
si  on  prend  trois  fois  le  rayon  de  la  base  du  cône , on  aura  dix-liuit  pouces 
de  rayon  pour  le  développement  du  cône,  qui  aura  dix-liuit  pouces  de 
lono-ueur  de  côté,  et  le  tiers  de  ce  cercle,  décrit  avec  le  rayon  de  dix- 
huit  pouces , sera  le  développement  du  cône  qui  a même  base , et  pour  le 
côté  dix-huit  pouces  de  longueur  ; enfin , si  on  prend  cjuatre  fois  le  ray  on 
de  la  base  , toujours  de  six  pouces  de  rayon , on  aura  vingt-quatre  pouces 
pour  le  côté  du  cône  ; cette  longueur  étant  le  rayon  d’un  cercle  , le  quart 
de  ce  cercle  sera  le  développement  du  cône  qui  aura  pour  base  un  cercle 
de  six  pouces  de  rayon  et  vingt-quatre  pouces  pour  longueur  de  côte  ; 
de  sorte  que  ce  quart  de  cercle  sera  égal  à la  circonférence  de  la  base  du 
cône  qui  a six  pouces  de  rayon.  Il  en  est  ainsi  de  tous  les  développe- 
ments de  telle  longueur  de  côté  de  cône  que  1 on  voudra , parceque  si 
l’on  veut  un  développement  dont  l’arc  d’icelui  ne  soit  cjue  d un  degré , on 
prendra  trois  cent  soixante  fois  le  rayon  de  la  base  , qui  est  six  pouces 
pour  le  côté  du  cône;  et  de  cette  longueur,  faisant  un  cercle,  et  prenant 
la  trois  cent  soixantième  partie  , qui  est  un  degré , ce  sera  le  développe- 
ment du  cône  qui  aura  pour  base  un  cercle  de  six  pouces  de  rayon  , et 
cent  quatre-vingts  pieds  pour  longueur  de  .côté  ; on  peut  conséquemment 
aller  à l’infini  en  prenant  toujours  un  nombre  pour  le  côté  du  cône,  qui 
ait  un  rapport  à la  circonférence  de  la  base  du  cône  avec  le  petit  cercle 
de  six  pouces  de  rayon;  et  si  l’on  se  propose  de  trouver  un  rayon  qui  ait 
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un  rapport  avec  ce  petit  cercle  de  six  pouces , le  nombre  de  minutes  com- 
pris dans  la  circonférence  du  grand  cercle  , ce  nombre,  comme  l’on  sait, 
est  de  a 1600  minutes,  dont  la  moitié  est  de  10800  fols  le  petit  rayon 
c[ui  a six  pouces , on  aura  5400  pieds  pour  le  rayon  du  grand  cercle.  On 
dira  : Pourquoi  plutôt  prendre  ce  nombre  que  tout  autre  ? C’est , comme 
il  est  déjà  dit  ci-dessus,  afin  de  trouver  un  cercle  dont  le  rayon  ait  un  • 
rapport  avec  le  nombre  des  minutes  du  cercle  , parceque  l’on  veut  une 
circonférence  dont  les  deux  minutes  soient  égales  à celle  du  petit  cercle 
dè  six  pouces  de  rayon  : de  sorte  qu’ayant  un  rayon  de  5400  pieds,  qui 
est  10800  fois  celui  de  la  base  du  cône,  qui  n’a  que  six  pouces  de  rayon, 
ou  aura  un  secteur  dont  l’angle  sera  de  deux  minutes , et  les  côtés  dudit 
angle  auront  ,54oo  pieds  ; le  secteur  sera  le  dévéloppement  d’un  cône 
qui  aura  pour  base  le  petit  cercle  de  six  pouces  de  rayon  et  pour  lon- 
gueur de  coté  5400  pieds  ^ ainsi  ce  secteur  servant  de  développement 
audit  cône,  ce  qui  ne  peut  être  contesté,  l’arc  des  deux  minutes  du 
grand  cercle  est  donc  égal  à la  petite  circonférence  du  cercle  de  base  qui 
ii’a  que  six  pouces  de  rayon. 

Si  1 on  suppose  , comme  dans  la  table  des  sinus  , le  rayon  divisé  en 
10,000,000  de  parties  , 011  sera  dans  le  cas  de  faire  cette  proportion  , et  des combïdc”” 
dire  ; Si  le  raymn  vaut  54oo  pieds  , combien  le  sinus  d’une  minute  vau- 
dra-t-il  .P  Multipliant  ce  sinus  qui  est  29 , 09  par  5400  pieds  , on  trouvera 
1 5,yo8,6oo  ; et  divisant  par  le  rayon  10,000,000 , on  trouvera  1 5,708,600 
pour  le  sinus  d’une  minute  en  parties  de  pied  ; et  d’autant  que  le  sinus  se 
confond  avec  la  minute  meme  , on  peut  considérer  ce  sinus  de  minute 
comme  la  demi-circonférence  du  petit  cercle  de  base  du  cône  qui  a six 
pouces  de  rayon.  Si  l’on  désire  pousser  plus  loin  ce  calcul , on  peut  prendre 
un  arc  de  deux  secondes  égal  à la  circonférence  du  petit  cercle  de  six 
pouces  de  rayon  ; et  pour  avoir  le  rayon  de  cette  grande  circonférence  , 
il  faut  prendre  64  8,000  fois  le  rayon  de  six  pouces , ce  qui  donnera  3 24,000 
pieds , et  faire  cette  proportion  ; Si  le  sinus  vaut  3 2 4,000  , combien  celui 
d’une  seconde  .?  on  trouvera  1 5,708,600  , pour  le  sinus  .d’une  seconde  en 
parties  de  pied;  et  comme  ce  sinus  se  confond  aussi  plus  particulièrement 
avec  la  seconde  même,  on  a donc  ce  sinus  en  parties  de  pied  pour  la  demi- 
circonférence  du  petit  cercle  de  base  de  six  pouces  de  rayon  ; et  le  secteur 
qui  a 324,000  pieds  de  rayon  et  un  arc  de  deux  secondes  , est  aussi  le 
développement  d’un  cône  dont  la  base  a six  pouces  de  rayon  , et  le  côté 
dudit  a 324,000  pieds  ; cet  arc  de  deux  secondes  est  donc  égal  à la  circon- 
férence du  petit  cercle  de  la  base  qui  a six  pouces  de  rayon.  I 

Si  l’on  opéré  dans  la  même  proportion  pour  trouver  un  arc  de  deux 
quartes  , le  rayon  du  cercle  , dont  les  deux  quartes  de  la  circonférence 
seroient  égales  a celle  du  petit  cercle  de  base  de  six  pouces  de  rayon  , on 
aura  pour  rayon  2,323,8oo,ooo  fois  le  rayon  debase  qui  a six  pouces , qui 
est  1,166,400,000  pieds;  faisant  la  même  proportion  ci-dessus,  en  disant  ; 

Si  le  rayon  vaut  1,166,400,000  , combien  le  sinus  d’une  quarte  vaudra- 
t-il  ? 

Multipliant , comme  ci  - devant  , le  sinus  qui  est  la  fraction  , par 
1,166,400,000  , et  divisant  le  produit  par  le  rayon  10,000,000,  on  aura 
encore  la  valeur  toujours  constante  de  1 5,708,600 , pour  la  demi-circon- 
férence du  petit  cercle  de  base  en  parties  de  pied  qui  donne  un  pied,  six 
pouces , dix  ligues , cinq  points  , etc.  ; et  si  on  cherche  la  valeur  par  le 
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rapport  de  Métius,  ou  trouvera  un  pied,  six  pouces,  dix  lignes,  quatre 

points,  etc. 

Ces  calculs  ne  sout  nullement  nécessaires  au  sujet  que  je  me  propose  , 
je  ne  veux  dans  cet  ouvrage  d’autres  opérations  que  la  réglé  et  le  compas  ; 
et  cette  reclierclie  des  limites  des  développements  de  tous  les  cônes  droits 
quelconques  , m’a  conduit  naturellement  à trouver  graphiquement  une 
ligne  droite  égale  à la  circonférence  d.’un  cercle,  parceque  si  l’on  imagine 
un  cône  d’une  hauteur  immense  de  sommet  qui  n’ait  pour  base  qu’un 
pied  de  diamètre  , il  est  certain  que  son  développement  n’étant  pas  la 
millième  partie  d’une  quarte  , approchera  infiniment  d’une  ligne  droite  ; 
je  ne  me  suis  servi  des  calculs  des  sinus  que  lorsque  les  arcs  des  demi- 
tiers,  quartes  , etc.  n’oht  pu  avoir  lieu  dans  mes  opérations  pour  trouver 
l’arc  ou  la  courbe  déterminatrice  de  tous  les  développements  des  cônes 
droits  quelconques  ; cet  arc  ou  courbe  est  si  facile  à construire , que  toutes 
personnes  , sans  savoir  la  géométrie  , pourront  en  faire  la  construction  , 
n’ayant  pour  cela  besoin  que  de  deux  demi-cercles,  dont  l’un  soit  le  double 
de  l’autre  , et  de  deux  lignes  droites. 

La  maniéré  de  décrire  la  formule  pour  avoir  une  ligne  droite  , égale  à 
la  circonférence  d’un  cercle , et  aussi  les  limites  des  développements  des 
cônes  droits,  est  très-aisée  à construire  : soit  ahc_,  fig.  M , le  cercle 
dont  on  se  propose  de  trouver  une  ligne  droite  égale  à sa  circonférence  ; 
pour  y parvenir  on  élevera  la  perpendiculaire  ed^  sur  laquelle  on  portera 
deux  fois  le  rayon  e du  petit  cercle,  et  d’icelui  on  décrira  le  demi-cercle 
m e TTij  et  aux  intersections  des  deux  demi-cercles  qui  sont  les  points  o o_, 
on  mènera  les  droites  o o rn,  jusqu’à  ce  qu’ils  rencontrent  la  droite 
K K au  point  (j  (j  j et  iceux  sont  les  centres  pour  décrire  les  arcs  K.  t/z  ^ 
K m;  voilà  en  quoi  consiste  toute  la  construction  de  cette  formule,  qui 
a beaucoup  de  propriétés  , comme  l’on  verra  dans  la  suite  de  ce  Volume. 

Cette  formule  est  la  meme  que  celle  de  la  fig.  K ; les  intersections  du 
demi-cercle  e f g avec  le  cercle  ab  c i sg  rencontrant  au  point  D D , ou 
mènera  les  droites  g D et/D  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  la  droite 
K K au  point  q q , d’iceux , comme  centre , on  a décrit  les  arcs  R ^ et 
K /"qui  ont  déterminé  les  points  K K;  de  sorte  que  la  ligne  R R est  égale 
en  longueur  au  demi-cercle  g ef_,  et  aux  arcs  oe  o , n en^  mem  p e p ^ 
gegj  et  aussi  au  cercle  abc  i;  de  sorte  que  tous  les  arcs  qui  seront  dé- 
crits entre  les  deux  arcs  R^K.y^  et  passant  par  le  point  e j,  dont  le  centre 
sera  sur  la  perpendiculaire  e 8,  seront  tous  égaux  entre  eux,  et  seront 
tous  égaux  au  cercle  a b ci  tX.  aussi  à la  ligne  RR  ; voyez  la  planche  sui- 
vante AA.  Sur  la  ligne  a B est  porté  vingt  fois  le  rayon  a B du  petit  cercle 
abc  de  maniéré  que  le  rayon  B a est  double  de  celui  B i ; donc  le 
demi-cercle  d i d est  égal  en  circonférence  au  cercle  a b ci.  L’arc  g“^  g 
est  lait  d un  rayon  de  trois  fois  celui  du  petit  cercle,  donc  l’arc  ^3^  est 
toujours  égal  au  cercle  abcijàe  manière  que  tous  les  arcs  de  la  figure  i 
sont  tous  égaux  en  circonférence,  et  sont  aussi  égaux  au  petit  cercle  , 
rcLinissant  tous  ses  arcs  en  un  même  point  ; en  supposant  qu’ils  soient  . 
des  arcs  d’une  certaine  consistance,  et  qu’ils  soient  tous  enfilés  comme 
un  chapelet  avec  un  fil,  et  qu’ils  se  réunissent  tous  au  point  a,  figure  i , 
les  termes  desdits  arcs  formeront  l’arc  dq^dq^  figure  première.  Les 
arcs  aAa,3A3,4A4,  etc.  de  la  figure  première , sont  les  mêmes  que 
ceux  g'ig^  R4R,  etc.  figure  2 , parceque  tous  les  arcs  sout 
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des  divisions  pairement  paires,  c’est-à-dire  quelles  sont  des  divisions 
exactes  du  cercle  ; ce  dernier  arc , qui  est  b 10  b ^ lig.  ^ , est  décrit  d’un 
rayon  qui  a vingt  fois  celui  du  petit  cercle,  donc  son  angle  est  de  18  de- 
grés ; c est  donc  ce  dernier  arc  qui  est  le  dernier  terme,  et  qui  déter- 
mine les  points  figure  première.  Si  on  a un  centre  qui  décrive  un 
arc , de  maniéré  qu’il  passe  jiar  les  points  2, 3, 4, 5, 6,  8,  etc.  fig.  i , il 
est  certain  que  cet  arc  déterminera  sur  la  ligne  horizontale  qq  les  points 
qq;  donc  la  distance  desdits  points  qq  sera  égale  à la  circonférence  du 
cercle  abc  i;  les  centres  de  ces  arcs  sont  les  points  00,  fig.  2.  Voyez  la 
construction  de  la  figure  ci-devant,  planche  A.  La  figure  3 de  cette 
planche  indique  sans  explication  sa  construction  j il  n’y  a que  deux  demi- 
cercles  a décrire , dont  1 un  est  double  de  l’autre  ; et  de  leur  intersection 
aiix  extrémités  du  demi  grand  cercle,  on  mènera  les  droites  ao^ao^ 
jusqu  à ce  qu’elles  rencontrent  la  ligne  horizontale  K K au  point  et 
d iceux , comme  centres , on  décrira  les  arcs  a K « K , et  les  arcs  contien- 
nent, comme  il  est  dît  ci-devant,  tous  les  arcs  de.s  développements  des 
cônes  qui  auront  pour  base  le  petit  cercle , figure  3 , et  de  telle  hauteur 
de  sommet  qui  conviendra  ; donc  cesdits  arcs  déterminent  les  points 
Iv  K sur  la  ligne  horizontale , donc  la  distance  est  égale  à la  circonférence 
du  cercle  de  la  base  dudit  cône. 

"îdaniere  défaire  le  développement  d’un  cène  , d’en  connaître  la  forme  ^ 

ayant  seulement  son  développement  donné , ainsi  que  de  diviser  un  x.  ^ 

angle  en  autant  de  parties  que  l on  'voudra.  Planche  B , figure  3. 

PoüR  faire  le  développement  du  cône  alo^  figure  première,  on  fera 
la  formule  en  se  servant  du  cercle  de  la  base  dudit  cône , comnie  il  a été 
enseigné  planches  A et  AA. 

Le  cercle  abcd,  figure  i , est  de  même  diamètre  que  celui  de  la  base 
du  cône  de  la  susdite  figure  première.  La  foi-mule  hgfe  étant  construite, 
on  prendra  le  côté  du  cône  abcj  figure  première,  pour  le  porter  à la 
figure  1 du  point  m . à celui  K , duquel , comme  centre  , on  fera  l’arc  15 
mp  et  les  points  E p sont  les  termes  du  développemment  du  cône.  B K 
et  Kp  sont  les  côtés  de  ce  cône  , de  maniéré  que  le  secteur  B est 

le  développement  du  cône  de  la  figure  première. 

Ceux  qui  ne  pourront  faire  cette  formule , auront  recours  à la  planche 
A , figure  M. 

La  figure  troisième  enseigne  et  donne  la  facilité  de  diviser  , en  autant  Diriiion  d. 
de  parties  égales  que  l’on  voudra,  tous  triangles' contenus  entre 
courbes  déterminatrices.  Soit  le  triangle  ou  secteur  eifgj  que  l’on  veut 
diviser  en  trois  parties  égales  : pour  ce  faire  , on  prendra  le  raj^on  g i 
pour  le  porter  trois  fois  du  point  g sur  la  perpendiculaire  g-3  , ce  qui 
donnera  lé  point  3 , et  de  ce  dernier  , on  fera  la  portion  de  cercle  KgK; 
et  où  elle  rencontrera  les  courbes  déterminatrices  aux  points  K K , on 
niellera  les  droites  3 K , 3 K,  après  quoi  on  prendra  le  rayon  g-  ij  pour, 
du  point  3 , faire  l’arc  m 2 m_,  el  l’esiiace  m m sera  la  troisième  partie  de 

1 arc  e gf.  Cette  opération  est  d’autant  plus  évidente  , que  tous  les  arcs 
compris  entre  les  courbes  déterminatrices  abcd  sont  égaux;  d’où  il 
résulte  que  1 arc  KgK  est  égal  en  circonférence  à celui  e g et  celui  m 

2 nij  qui  est  décrit  du  même  rayon  fg . est  aussi  égal  à la  tierce  partie  de 
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la  circonférence  e gf,  quoique  l’arc  K g K soit  égal  à celui  egf.  Celui  m 2 
m UC  fera  pas  la  tierce  partie  de  l’arc  KjgK,  parceqii’ll  n’est  pas  décrit 
du  même  rayon,  mais  bien  de  celui  efgj  d’où  il  résulte  que  cet  arc  m 
1 m ii'est  pas  de  la  même  courbure  de  celui  K^K;  ce  dernier  approclie 
plus  d’une  ligne  droite  que  celai  egf,  ce  qui  prouve  que  l’arc  m 1 m 
seroit  trop  petit  pour  diviser  KKg  en  trois  parties  égales;  et  pour  en 
faire  la  division , il  faudroit  porter  trois  fois  le  rayon  g 3 sur  la  ligne  per- 
pendiculaire , comme  il  a été  fait  pour  le  rayon  gi  qui  a donné  le  point  3. 

Fij. s.  Autre  maniéré  de  diviser  l’angle  eiî^  en  trois  parties  égales,  afin  de 

moins  occuper  de  place. 

O w prendra  la  moitié  du  rayon  g 3 , qui  donnera  le  point  a , duquel 
on  fera  la  portion  de  cercle  g-R  ; où  cette  portion  rencontrera  la  courbe 
détcrminatrice  au  point  R , on  tirera  la  droite  a R ; ensuite  on  prendra 
le  rayon  gi,  et  du  point  a , comme  centre  , on  fera  la  portion  de  cercle 
B M , qui  sera  égale  à celle  m 1 ni  : par  conséquent , il  est  de  toute  évi- 
dence que  l’arc  BM  est  la  tierce  partie  de  celui  ef  g.  Pour  se  perfection- 
ner dans  ces  divisions,  on  peut  consulter  la  jilanche  C.  Quoique  cette 
méthode,  susmentionnée,  soit  suffisamment  intelligible  , il  est  aisé  de 
concevoir  pourquoi  on  ne  prend  que  la  moitié  de  l’espace  des  rayons  3 
g,  fin-ure  3 : la  raison  est  que  comme  l’arc /g e est  contenu  entre  les 
deux  courbes  ah  eide,  ainsi  que  l’arc  KgK,  il  est  évident  que  pour 
avoir  un  arc  égal  à la  tierce  partie,  il  faut  avoir  trois  fois  le  rayon  i g 
sur  la  ligne  perpendiculaire  3 g , afin  que  l’arc  m 2 m en  soit  la  tierce 
partie  • mais  en  faisant  un  arc  qui  n’ait  affaire  qu’à  une  des  courbes  dé- 
terminatrices  , l’angle  qui  en  résultera  sera  plus  petit  de  moitié  ; pour 
qu’il  soit  donc  égal  à celui  mim,  il  faut  de  toute  nécessité  que  le  centre 
de  l’ann-le  soit  dans  le  milieu  de  l’espace  du  rayon  g 3 , qui  est  le  point  a ; 
et  de  ce  centre , ou  décrira  l’arc  M B avec  la  longueur  du  rayon  de  m 3 , 
ou  ig  qui  est  la  même  chose  ; de  sorte  que  l’arc  M B et  celui  mim  sont 
égaux  ; on  peut  se  servir  de  cette  méthode  dans  l’une  ou  l’autre  opéra- 
tion , ainsi  que  dans  toute  autre  division  quelconque  , comme  l’on  verra 
ci-après. 

Nonobstant  le  peu  de  complication  de  cette  figure  , elle  contient  en 
elle  cependant  la  maniéré  de  trouver  une  ligne  droite  égale  à un  cercle , 
et  celle  de  diviser  un  angle  en  autant  de  parties  que  1 on  voudra  ; car  si 
011  veut  le  diviser  en  sept,  on  portera  sept  fois  le  rayon  du  secteur,  ainsi 
qu’il  a été  porté  trois  fois , pour  en  faire  autant  de  divisions  ; et  pour 
moins  occuper  de  place  sur  le  papier,  on  partagera  la  partie  en  deux, 
comme  il  a été  fait , pour  avoir  le  point  a;  donc  si  on  le  divisoit  en  sept, 
ce  seroit  trois  et  demie,  au  lieu  de  sept  il  en  est  ainsi  de  telle  division 
quelconque , qui  sera  expliquée  à la  planche  C. 
aéyUoiip.-  Le  développement  d’un  cône  étant  donné , trouver  le  cône  qui  lui  soit 
pimt  doniKid’nn  pj.Qpj.g  Solt  le  développement  abcd,  figure  4>  duquel  on  veut  trouver 
Ml  le  cône  qui  lui  soit  propre  ; pour  ce  faire , on  fera  une  demi-formule  a 
prjre.fig.  4,5,  ^ graiidc  OU  pctitc  , c’est  égal  ; ( comme  il  a été  ci-devant  enseigné 

planche  k,  figure  M.  ) Pour  avoir  un  rayon  proportionnel,  soit  la  demi- 
formule  gnfd;  ou  mènera  la  corde  il  jusqu’à  la  rencontre  de  la  courbe 
détcrminatrice  n f,  amrfoint  e , duquel  on  conduira  la  ligne  e E , figure  5 , 

parallèle 


-Æ  - 
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parallèle  à celle  A c.  qui  est  le  côté  du  développement^;  ensuite  on  fera 
mi  angle  a volonté  ; pour  avoir  un  rayon  proportionnel , tel  est  celui  E 
9 e.  %ure  5 , on  prendra  le  rayon  dp  . f/g.  i , pour  le  porte“ \ d tt 

figure  5;  du  pomt  E a celu,  9 , on  mènera  la  droite  9e;  ensuite  on  pren- 
dra le  cote  du  développement  b c pour  le  porter  sur  la  ligne  E e;  du  point 
E,  a celui  o meme  figure,  et  de  ce  deruier,  on  mènera  la  ligne  o m 
neuff?  l_«pacc  E;«  sera  le  rayon  cherché,  duquel  on 

il  ri  I II  ‘ 'développement  donné  , 

fVure  4 , telle  est  celle  abc,  figure  6 ; et  de  suite , on  prendra  le  côté  du 
eveloppement  ôc.,  figure  4,  que  l’on  portera  à ladite  figure  6 des  points 
a b,  CM  faisant  des  intersections  vers  le  sommet  c , et  duquel,  à ceux  a h 
on  mènera  les  droites  a cjic;  ces  deux  ligues  sont  les  côtés  du  cône 
propres  audit  développement  abcd,  figure  4 , ainsi  que  « ô est  le  dia- 
métré  de  la  base  dudit  cône. 

On  peut  trouver  le  rayon  proportionnel  de  la  hase  de  ce  cône  d’une 
autre  maniéré  plus  facile. 

Soit  1 angle  a b c fait  à volonté , figure  7 ; pour  avoir  le  rayon  propor- 
tionnel propre  au  développement,  on  prendra  la  longueur  de  la  corde  d 

nreidrr/’.  .“d"  ^ celui  c , figure  7 ; ensuite  on 

rein'  / ' Ç j"  'd"  cercle  , fig.  4 , pour  le  porter  du  point  a à 

celui  ô,  fig.  7 duquel  on  mènera  la  droite  d c,  et  ensuite  on  prendra  l’es- 

ITc  ? no  “ { c ’ T"  ‘d«  dé^loppement 

la  hmf;  r ^^g.  7 , duquel  on  “iiduira 

la  ligne  dm,  parallèle  a celle  bo;  ce  qui  donnera  le  point  m,  et  l’espace 

p“;;:.'rorfig  ^’d-oi-  au  dévip. 

Par  1 cuouce  ci-dessus,  il  paroit  y avoir  de  la  contrariété  avec  la  précé- 
dente operation,  en  ce  que  la  géométrie  nous  enseigne  et  qu’elle^nous 
prouve  que  les  cordes  ne  sont  pas  entre  elles  comme  les  arcs  quelles  sou 
tiennent.  ^ 

Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  dans  la  présente. 

Les  cordes  ei/ et  edsoutieuneiit  le  meme  arc,  puisque  le  côté  c b, 
ig.  4 , est  parallèle  a la  droite  e E ; donc  l’angle  bed,  susdite  figure  est 
égal  a celui  Eed,  fig.  5 ; ainsi  il  est  évideut  que  ces  cordes  sont  entre 
elles  comme  leurs  côtés  ôe,  fig.  4 et  e E,  fig.  5 ; d’où  il  résulte  que  de  est 
a « d %.  4 comme  dp,  meme  fig. , est  à « m,  fig.  7 ; et  en  faisant  une 
ornuile  de  1 espace  m a , fig.  7 , 011  aura  celle  de  la  fig.  8 , qui  contiendra 
exactement  le  triangle  ou  secteur  b c d,  fig.  4 , tel  qu’il  est  représenté  par 
iiangle  bed,  fig.  8.  Je  dis  de  faire  la  formule  de  l’espace  am  , fi<>-  7 
pareeque  c est  toujours  le  petit  cercle  qui  fixe  la  grandeur  de  la  foriiiiile  • 
e rayon  71  fig.  4 , est  plus  grand  que  celui  p d,  fig.  8 ; c’est  par  la  raison 
quil  a ete  pris  la  corde  e d,  fig.  4 , et  qu’elle  a été  portée  sur  l’angle  « b 
c,  tig.  7 du  point  a a celui  c et  cpi’eiisuite  on  a pris  le  rayon  p d du  petit 
cercle  , fip  4 , pour  le  porter  à l’angle  abc,  fig.  7 du  point  a à celui  b.  et 
a droite  ô c a ete  tracée  ; et  après  , pour  avoir  le  rayon  en  proportion  re- 
a tive  au  triangk  b c d,  fig.  4,  on  a pris  la  corde  c d,  fig.  4 , pour  la  porter 
a .1  ig.  7 du  point  a à celui  d , duquel  on  a tiré  la  droite  d m , parallèle  à 
p produit  le  point  m,  duquel  à celui  a est  le  raj'oii  cherché, 

oui  aire  une  formule  qui  contienne  exactement  le  triangle  bed, 
iguie  4 , qui  est  cehuôci^j  fig.  8 , je  n’indiquerai  pas  ici  sa  construction, 

C 


rie-  7. 
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USAGE  ET  PROPRIÉTÉ 
vu  que  je  Tui  enseignée  à la  planche  A , 11g.  M : on  observera  seulement 
que  lorsque  Ton  a le  rayon  du  petit  cercle , on  peut  faire  celte  formule , 
parceque  c’est  ce  rayon  qui  est  le  premier  moteur. 

Il  est  fort  à propos  de  se  familiariser  à trouver  les  raj'ons  en  raison  et 
proportion , qui  sont  de  toute  nécessité  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Planche  c.  Diviser  tel  angle  quelconque  en  autant  de  parties  que  l’on  voudra. 

Pour  parvenir  à la  division  de  l’angle  a ia  en  sept  parties , planche  C, 
fig.  première,  on  fera  une  formule  , de  maniéré  que  les  courbes  détermi- 
natrices  aa,  bb  touchent  en  un  point  les  termes  de  l’arc  akuj  aux 
points  aa;  cette  maniéré  a été  enseignée  à la  planche  B , figures  ,2,4.5 
et  7. 

On  ne  peut  diviser  aucun  arc , si  les  termes  de  cet  arc  ne  touchent  aux 
courbes  déterminatrices.  Soit  donc  l’arc  aka  que  l’on  veut  diviser  en 
sept  parties  égales  ; pour  y parvenir , on  prendra  la  longueur  du  rayon  I 
A , figure  première  , que  Ion  portera  trois  fois  sur  la  perpendiculaire  du 
point  A,  qui  donnera  le  point  3.  On  partagera  le  rayon  IA  en  deux  por- 
tions égales  , que  l’on  portera  au-dessus  dudit  point  3 , ce  qui  donnera 
celui  m , et  duquel , à celui  A , sera  l’espace  de  trois  fois  et  demie  le  rayon 
A I , et  dudit  point  m,  comme  centre  , 011  fera  l’arc  B A ; ensuite , de  f in- 
tersection de  cet  arc  avec  la  courbe  a a , qui  est  le  point  B , on  mènera 
la  droite  B m ; puis  après  on  prendra  le  rayon  A I , que  1 on  portera  du 
point  m , comme  centre  , et  on  fera  l’arc  no_,  lequel  arc  est  la  septième 

Division  des  ^ , i • * 

angi.  en  7 cl  5.  partie  de  celui  aka. 

Si  on  veut  diviser  le  pareil  secteur  en  cinq  parties  égales , on  partagera 
la  partie  i et  3 en  deux  également , ce  qui  donnera  le  point  o duquel , 
comme  centre  , on  fera  l’arc  A dj  et  du  point  d on  mènera  la  droite  J Oj 
après  quoi  on  prendra  le  rayon  AI , pour  le  porter  au  point  o , comme 
centre  , et  on  décrira  l’arc  p (j lequel  arc  est  la  cinquième  partie  de 
Tangle  ou  arc  a A a .,  qui  a été  transporté  à la  fig.  i , crainte  de  trop  com- 
pliquer cette  planche. 

La  ligure  3 enseigne  la  division  d’un  grand  secteur  en  quatorze  par- 
ties égaies , ainsi  qu’en  dix-sept  ; mais  je  commence  par  la  première. 

Opération. 

Soit  le  grand  secteur  abc,  figure  4 . q«e  Ton  veut  diviser  en  qua- 
torze parties  égales  ; pour  y parvenir , on  partagera  ce  secteur , susdite 
figure , en  deux  portions  égales  , ce  qui  donnera  les  deux  secteurs  a è et 
è c J et  on  fera  la  formule  comme  ci-devant , planche  B , de  maniéré  que 
nuision  d’un  secteui’  touche  en  un  point  chaque  courbe  déterminatrice  , tel  que  le 
grand  .coeur eu  gecteur  uhci,  fig.  3 , touche  aux  courbes  déterminatrices  aa,  dd,  au 

14  parties  égale..  , , •/  1 ' 1 

point  ac;  ensuite  on  partagera  le  rayon  zü  en  deux  parties  égalés,  ce  qui 
donnera  le  point  e j et  on  prendra  l’espace  b e ou  et  pour  le  porter  sept 
fois  sur  la  perpendiculaire  Z>K,  du  point  à j ce  qui  donnera  celui  , 
duquel , comme  centre  , on  fera  l’arc  Z>  o ; et  de  son  intersection  avec  la 
courbe  déterminatrice , qui  est  le  pointOj  on  mènera  la  droite  q o,.  et 
ensuite  on  prendra  le  côté  ia  ou  ic  du  secteur  , figure  3 , que  fou  por- 
tera au  point  q , comme  centre,  et  on  décrira  l’arc  nn,  lequel  est  la  sep- 


D’UNE  NOUVELLE  FORMULE.  n 

tieme  partie  de  l’arc  abc  du  secteur  lig-.  3,  ou  de  celui  a Z»  2/, 

lig.  4,  ce  qui  lait  la  division  du  grand  secteur  ahcj.  même  li<mre,  eu 
quatorze  pai’ties  égales. 

On  doit  s appercevoir  qu’il  faut  nécessairement  partager  le  rayon  ih  , 
lig..  3 , en  deux  parties  égalés , parceqiie  le  secteur  ah  ci  ^ même  lig. , cor- 
respond aux  deux  courljcs  cléienninatrices , et  l’arc  h o j,  décrit  du  centre 
9 J 11  a liaison  qu’à  une  des  courbes  déterminatrices  ; d’où  il  résrdte  qu’il 
laut  nécessairement  sept  fois  la  moitié  du  rayon  z ù pour  avoir  le  centre 
Au  contraire , si  la  ligne  perpendiculaire  ÙK  étoit  suffisamment  longue  , 
on  ju’cudroit  tout  le  rayon  i hj  que  l’on  porteroit  sept  fois  du  pointé. 

Alors  on  leroit  un  arc  qui  toucheroit  en  un  point  les  deux  lignes  déter- 
minatrices,  et  011  prendroit , comme  ci-devant,  le  rayon  du  secteur, 
pour  décrire  un  arc  entre  les  deux  lignes  du  grand  triangle  , produites 
du  grand  rayon  de  sept  fois  le  rayon  ib  : la  divisiou  de  ce  secteur  est  en 
nombre  jiair.  Je  vais  enseigner  à le  diviser  en  impair,  et  ce  sera  la  der- 
nicre  opération , pareeque  tel  angle  quelconque  ne  différé  en  rien  de  cette 
marche. 

Soit  donc  le  secteur  ahcd_,  fig,  4,  qu’on  desire  diviser  en  dix-sept  Division  dn 

pai  lies  égalés,  i our  y ])arvenir , on  opérera , comme  ci-devant , en  par-  eu  17  parties, 
tageant  le  secteur  ahcdj  £g.  4 , eu  deux  parties  égales  ; oh  fera  aussi  une 
formule  qui  contiendra  exactement  la  moitié  dudit  grand  secteur,  tel 
quil  est  tracé  , fig.  3.  ( On  appelle  une  formule  contenant  exactement 
un  secteur  ou  un  angle  , lorsque  l’un  ou  l’autre  touclient  les  deux  courbes 
déterminatrices  en  un  point , ainsi  que  le  secteur  abc  i_,  fig.  3 , touche 
les  courbes  aa,  dd , au  point  «c.  ) Son  donc  la  formule  a a , dd^  et  le 
secteur  abcd_,  que  l’on  xeut  diviser  en  dix-sept  parties  égales: j’ai  dit 
ci-dessus , plaiiclie  15  , que  la  ligne  perpendiculaire  scroit  trop  courte 
pour  contenir  17  fois  le  rayon.  Ainsi,  pour  abréger  cette  ligne,  on 
])rendra  la  moitié  de  17,  qui  est  8 j , ensuite  le  quart , qui  est  4 1,  et 
enfin  le  liuitieme  , qui  est  ai  : à ce  moyen,  le  nombre  17  se  trouve  par- 
tagé en  quatre  parties  égales  ; en  supposant  donc  que  l’on  ait  porté  sur  la 
perpendiculaire  AK  dix-sept  fois  le  rayon  ib  qu’on  suppose  de  douze 
pouces,  les  17  feront  17  pieds;  en  les  divisant  comme  ci-dessus  , ou 
trouve  que  le  Iniiticme  , t|ui  est  1 ? , vaut  1 pieds  i pouce  6 lignes  , que 
l’ou  portera  sur  la  perpendiculaire  b K , du  point  A ce  qui  donnera  celui 
R ; ou , pour  abréger  l’opération,  on  prendra  comme  il  suit  deux  fois  le 
rayon  ib  ^ que  l’on  portera  sur  la  perpendiculaire  AK  du  point  A à celui  2; 
ensuite  on  partagera  le  rayon  A i en  huit  parties  égales , et  on  en  prendra 
une  qui  est  is_,  que  Fou  portera  sur  la  perpendiculaire  AK  du  point  1 à 
celui  R,  qui  fera  deux  fols  le  rayon  ih  j plus  j;  et  de  ce  point  R,  lequel 
est  le  centre  qui  décrit  l’arc  g'A  et  de  l’intersection  de  cet  arc  avec  la 
courlje  a a , qi  ù est  le  point  gj  ou  mènera  la  droite  g R.  Ensuite  ou  prend 
le  rayon  du  secteur,  figure  3 ou  4 , et  du  point  R,  comme  centre  , on 
décrit  l’arc  /n  m , lequel  on  divise  en  quatre  parties  égales  , tel  q:i’il  est  ; 
une  de  ces  divisions  devient  la  dlx-septieme  jjartie  de  Fai’C  ab  , figure  3 ; 
en  prenant  donc  deux  de  ces  parties , le  grand  secteur  , fig.  4j  ®e  trouve 
divisé  en  dix-sept  parties  égales.  Pour  éviter  la  confusion  , j’ai  transporté 
ce  grand  secteur  à la  fig.  5 ; par  cette  méthode , 011  voit  évidemment 
cpi’il  est  possible  de  diviser  tel  angle  quelconque  en  autant  de  parties  que 
l’on  voudra. 
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Planche  D. 


Fig.  I. 


Trouver  tel  angle  fjuehonque  de  tel  degré  (jue  l’on  voudra  , comme  aussi 

de  faire  le  développe?nent  des  cônes  droits  depuis  zéro  jusqu’à  l’infini  , 

de  hauteur  de  sommet. 

Soit  le  cône  ahc  , dont  on  cherche  le  développement  : pour  l’avoir  , 
on  fera  la  formule  ainsi  qu’il  a été  enseigné  à la  planche  A,  fig.  M.  Quoi 
qu’il  en  soit , je  vais  en  deux  mots  répéter  ici  sa  construction.  Soit  a h 
le  diamètre  de  la  hase  du  cône  a i c fig.  première  ; du  rayon  ae  _,  on  fera 
le  demi-cercle  a a ô ; ensuite  on  prendra  le  diamètre  ah  , pour  le  porter 
parallèle  à K K , qui  donnera  la  ligne  m m;  où  cette  ligne  rencontrera  la 
perpendiculaire  ce  au  point  Oj  on  décrira  le  demi-cercle  me  nij  et  aux 
intersections  de  ce  demi-cercle  et  du  petit  anh „ on  tirera  les  droites  m 
q J mq  J,  et  des  points  q q on  décrira  les  arcs  de  cercle  K m ^,Km,  ( dé- 
nommés „ dans  le  corps  de  cet  ouvrage  , courbes  déterminatrices.)  Après 
la  construction  de  cette  formule  , on  prendra  le  côté  du  cône  ah  c j qui 
est  ac,  ou  hc  „ pour  le  porter  sur  la  perpendiculaire  B du  point  e à 
celui  B , duquel  on  décrira  l’arc  n en  : cet  arc  et  les  deux  lignes  mB,  B OTj 
font  le  développement  d’un  cône , qui  a pour  hase  a a ô j et  pour  longueur 
de  côté  celle  aâ  ou  c b. 

Si  on  avoit  des  cônes  sans  nombre  de  différentes  hauteurs  de  sommet, 
pourvu  que  le  côté  du  plus  petit  cône  ait  la  largeur  de  sa  base  , les  déve- 
veloppcmeiits  seront  contenus  dans  les  lignes  déterminatrices  Kntj  K ira/ 
mais  si  le  cône  avoit  moins  que  sa  hase  de  hauteur  de  sommet , le  déve- 
loppement alors  ne  pourroit  être  contenu  dans  les  susdites  lignes  déter- 
minatrices K m , K m.  Voici  ce  qu’il  faut  faire  dans  le  cas  où  les  côtés  des 
cônes  ne  seront  pas  de  longueur  suffisante  pour  pouvoir  rencontrer  les 
courbes  déterminatrices. 

Soit  le  cône  adh  , dont  on  veut  avoir  le  développement  ; ( ce  cône  a 
toujours  as.  h pour  base  ^ et  na  que  e d pour  hauteur  de  sommet  ).  Pour 
avoir  son  développement,  on  prend  le  côté  ad  ou  d b j,  pour  le  porter 
deux  fols  sur  la  perpendiculaire  e B , du  jioint  e à celui  B : de  ce  dernier, 
on  décrira  l’arc  de  cercle  neiij  et  on  mènera  les  droites  reB  , B «;  ensuite 
on  prendra  le  côté  du  cône  ad  ou  db j pour  le  porter  au  centre  B pour 
décrire  le  grand  secteur  g p q q p g;  elles  intersections  de  l’arc  de  ce  sec- 
teur avec  les  lignes  reB,  Bre.,  qui  sont  les  points  PP,  déterniiucut  la 
moitié  du  développement.  Il  faut  donc  prendre  la  moitié  du  secteur  p g 
gp  pour  former  les  deux  petits  secteurs  pq  , q p;  el  qpggp  q est  le  dé- 
veloppement total  du  cône  qui  a pour  base  reaôj  et  pour  hauteur  de 
sommet  e d. 

La  raison  pour  laquelle  on  double  le  grand  secteur  p g gp  enp  q etqp„ 
est  que  l’arc  n en  est  égal  à la  circonférence  du  cône , et  le  secteur  pggp 
n’est  que  la  moitié  en  circonférence  à celui  n e n ; il  huit  donc  le  doubler 
pour  que  le  développement  du  petit  cône  ait  autant  de  clrconlérence  que 
l’arc  lien  J qui  est  égal  à celui  de  la  base  du  cône.  La  raison  eu  est  sen- 
sible •.  les  rayons  reB,  Bre,  sont  une  fols  plus  grands  que  ceux  p B-,  B p ; 
donc  l’arc  de  cercle  reere  est  double  à celui  pggp-  H est  de  nécessité  par 
conséquent  de  doubler  l’arc  ou  secteur  pggp  vers  q q.  Cette  opération 
est  générale  pour  tous  les  cônes  qui  n’auront  pas  autant  de  hauteur  de 
sommet  que  de  largeur  de  base. 


Trouver 
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Trouver  tel  angle  quelconque  , grand  ou  petit  j pair  et  impair.  Ti-  ouver  un 

angle  de  37  dcg. 
fig.  3. 

Soit  un  angle  de  cent  trente-sept  degrés  que  Ton  veut  avoir  : pour  le 
trouver,  on  fera  une  formule  à volonté,  petite  ou  grande,  cela  devient 
indifférent.  Ainsi,  soit  la  formule,  figaré  3 , dans  laquelle  on  veut  avoir 
le  susdit  angle  de  cent  trente-sept  degrés;  pour  y parvenir,  on  fera  une 
division  de  grandeur  à volonté  , c’est-ù-clirc  de  dix  en  dix,  et  de  gran- 
deur d’espace  autant  que  le  papier  permettra  d’employer  de  nombre 
suffisant  ^ et  aussi  avoir  le  nombre  de  divisions  qu’il  est  nécessaire 
d’avoir. 

Pour  avoir  ce  nombre,  on  examine  combien  cent  trente-sept  contient 
de  dizaines  ; on  sait  qu’il  en  contient  treize.  Mais  il  faut  avoir  une  divi- 
sion de  quatorze  dizaines , pareequ’il  ne  s’en  faut  que  3 quelles  y soient, 
et  on  opérera  ainsi  : en  36o  degrés , combien  de  fois  1 37  ? il  y est  0.  fois , 
plus  rr^  : il  faut  la  division  sur  la  ligne  du  demi-cercle  a b ; on  prendra 
sur  le  compas  un  espace  convenable  pour  avoir  quatorze  divisions  , 
comme  il  est  dit , c[uelle  que  soit  la  grandeur  des  divisions , pourvu  qu’il 
y en  ait  quatorze.  On  voit  sur  la  ligne  ah  fig.  3 , ces  quatorze  divisions, 
et  la  dernicre  divisée  en  dix  parties  égales,  par  la  raison  que  l’angle  est 
de  cent  trente-sept  ; il  faut  donc  treize  dizaines,  plus  sept  parties  de  la 
deruiere  dizaine.  Sous  le  point  c j est  le  nombre  de  i3o;  il  faut  donc  y 
ajouter  sept  parties  de  la  derniere  division  , et  de  cette  septième  partie, 
on  mènera  la  droite  au  point  d ,,  pareeque  ce  point  est  celui  de  l’angle  de 
1 10  degrés  , d’autant  que , du  point  e à celui  d,  U y a tz’ois  fois  le  rayon 
du  petit  cercle  e n;  donc,  du  point  d j décrivant  l’arc  o e o ^ et  tirant  les 
droites  oddoj  ces  deux  droites  formeront  un  angle  de  lao  degrés- 
( Voyez  la  fig.  Bcj  Planche  A.  ) Le  point  (j  j n’étant  que  deux  fois  le 
rajon  e n , a produit  la  demi-circonférence  aeh  ^ de  180  degrés  , d’où 
il  résulte  qu’entre  <7  et  r/  il  y a 60  degrés , pareeque  la  différence  de  i8o 
à 1 20  est  de  60  ; il  faut  donc  nécessairement  avoir  le  point  fixe  entre  cj 
et  d J pour  décrire  l’arc  de  137  , et  pour  l’avoir,  il  faut  opérer  relative- 
ment à la  fraction  restée  ci-dessus  , qui  est  qu’en  divisant  36o  par  137  , 
il  se  trouve  2 fois , ])lus  ^ , ( /e  calcul  de  cette  opération  est  sur  cette 
planche  fitg.  A ) : il  s’en  faut  cinquante-un  qu’il  ne  se  trouve  trois  fois  ; 
sans  quoi,  ce  seroit  le  point  d qui  seroit  le  sommet  de  l’angle,  mais  il 
est  2 , plus  ^ ; conséquemment , il  faut  opérer  pour  cette  fraction. 

Voici  la  maniéré  générale  d'opérer  pour  tel  angle  quelconque.  On 
comptera,  du  point  qj  86  parties;  on  trouve  10,  5o  , 80  et  90  : c’est 
donc  le  sixième  point  après  80  , ce  qui  fera  86  , et , de  cedit  point , on 
conduira  la  droite  ni  86  , parallèle  à celle  d et  i 37  , ce  qui  donnera  le 
point  m J qui  est  celui  du  centre  de  l’arc  h eh;  et  menant  les  droites  h 
nij  mil  J ce  sera  l’angle  cherché  de  187  degrés. 

Méthode  générale  pour  les  plus  petits  angles  possibles  j planche  D , Fig.  2. 
figure  2. 

i”.  On  fera  une  formule  à volonté  , grande  ou  petite,  n’importe: 
ainsi  celle  de  la  figure  2 va  me  servir  pour  la  présente  operation. 

Soit  un  angle  de  27  degrés  que  l’on  veut  avoir  ; il  faut  doubler  27 , 
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qui  jM’oduit  54,  ensuite  soustraire  ce  dernier  nombre  de  36o  , reste  3o6, 
dont  la  moitié  est  i53.  ( Koici  tout  le  chatigeînetU  de  la  méthode  du 
grand  angle  ci-dessus.  ) Ce  calcul  fait , on  opérera  comme  ci-devant  ; 
pour  avoir  un  angle  de  i53  degrés,  ou  dira,  en  36o  combien  de  fois 
i53  ? il  y est  deux  fois  , plus  t?t;  ensuite  combien  de  dizaines  dans  ce 
nombre  i53?  il  s’en  trouve  i5,  plus  3 parties  de  dizaine;  donc  il  en 
finit  1 6 : on  prendra  à volonté  sur  le  compas  un  espace  , de  sorte  que 
tontes  les  divisions  puissent  contenir  les  seize  dizaines  sur  le  papier  qui 
sert  à l’opération  ; puisque  1 53  est  contenu  deux  fois  , plus  fsî , ce  sera 
sur  la  ligne  du  demi-cercle  p b q j,  qu’il  faudra  faire  celte  division,  parce- 
que.  cette  ligne  a,  pour  distance  du  point  i,  deux  fois  le  l'ayon  bm; 
ainsi  on  mettra  sur  cette  ligne  seize  divisions  dont  la  quinzième  est  1 5o  , 
et  avec  les  trois  parties  de  fraction  de  la  derniere  division , qui  est  le 
peintre.,  ce  sera  les  i53  , duquel  point  on  conduira  la  droite  en.  Le 
point  e est  celui  de  trois  fois  le  rayon  bm  , de  sorte  que  , si  de  ce  dernier 
point  on  décrivoit  un  arc  hbh j et  qu’on  traçât  les  droites  h e ei  eh j ces 
deux  lignes  formeroient  un  angle  de  1 20  degrés  ; et  le  point  s_,  qui  n’est 
à distance  du  point  b que  des  deux  rayons  b m,  ne  peut  former  qu’un 
demi-cercle,  qui  contient  180  degrés.  La  différence  de  180  à 120  est  de 
60  , c’est  pour  cela  que  1 53  se  trouve  entre  e et  j ; ainsi , pour  avoir  le 
sommet  de  l’angle  de  i 53  , on  fera  pour  sa  fraction  fn  ce  qui  suit  ; du 
point  5 011  prendra  5 4 parties  qui  donneront  le  point  o , duquel  on  mè- 
nera la  droite  o d,  parallèle  à celle  en  ^ qui  déterminera  le  sommet  de 
l’angle  au  point  d , duquel  on  décrira  l’arc  a b Cj  et  des  points  « c on 
conduira  les  droites  ad  et  de  et  ces  deux  lignes  formeront  l’angle  de 
I 53  degrés  ; et  pour  avoir  celui  de  27  , on  prolongera  le  côté  c d enf, 
la  ligne  fd  avec  celle  at/fera  l’angle  cberché  de  27  degrés.  Cela  est  d’au- 
tant sensible  , pareeque  deux  secteurs  , chacun  de  i 53  degrés , font  3o6, 
et  qu’il  reste  pour  les  deux  petits  secteurs  54  , dont  la  moitié  est  27. 

En  parcourant  la  figure  A,  on  verra  les  deux  secteurs  , a etB  , chacun 
de  1 53  degrés  , et  les  deux  petits  D D chacun  de  27  ; il  résulte  de  là  que 
l’angle  adfj,  figure  2 , est  de  27'  degrés  , d’autant  que  cette  opération  se 
fait  en  fort  peu  de  temps.  On  peut  s’exercer  pour  d’autres  différents 
angles  ; et  pour  bien  concevoir  cette  opération , il  faut  bien  étudier  la 
courbe  de  la  planche  A , figures  B et  C , qui  donnera  l’intelligence  néces- 
saire pour  les  termes  ou  limites  des  angles  h A,  fig.  3 , et  a c , fig.  2 , 
planche  D. 

La  difficulté  de  cette  opération  est  de  trouver  le  sommet  de  l’angle 
cherché  , comme  m et  (f  , ligure  2 et  3.  L’on  conçoit  que  si  du  point  d 
figure  3 , on  faisoit  un  arc  de  cercle , en  prenant  c d pour  rayon , on 
auroit  sur  les  courbes  déterminatrices  les  points  00;  et  que  si  d’iceux, 
on  meuoit  les  droites  dd^  d o_,  ces  deux  lignes  feroient  un  angle  de  1 20 
degrés , pareeque  le  rayon  c d est  trois  fois  plus  grand  que  celui  n c du 
petit  cercle  , et  le  rayon  c du  demi-cercle  a A c est  double  du  premier , 
ce  qui  fait  180  degrés;  donc,  entre  cl  et  17 , sont  contenus  Go  degrés; 
c’est  donc  entre  d et  q que  l’on  trouvera  121,  122,  i23  degrés  , etc. 
jusqu’à  1 80  ; mais  la  division  de  ces  parties  d et  q est  une  division  d’une 
progression  continue  ; de  sorte  que  plus  elle  approche  du  point  q , jihis 
les  divisions  décroissent,  et  ce  sont  les  fractions  qui  déterminent  les  som- 
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mets  (Icsdits  angles  de  la  maniéré  dont  on  a opëré  ci-dessus  ; et  il  en 
sera  .dit  un  mot  aux  planches  19  et  2O  d’une  autre  construction. 

De  deux  secteurs  donnes  , en  J^aire  un  troisième  j égal  en  circonjérence 
aux  deux  premiers  et  le  faire  de  tel  degré  que  Von  voudra. 

Soient  les  deux  secteurs  donnés , figures  a et  B , planche  E.  Pour 
parvenir  à ce  prohlême  , on  fera  une  formule  à volonté,  afin  d’en  trou- 
ver deux  autres  qui  coiitieiinent  exactement  chacun  un  des  secteurs 
donnés. 

Soit  la  formule  ah  cd,  figures  3 et  4 , dans  laquelle  on  portera  de 
chaque  côté  la  moitié  des  deux  secteurs  , figures  a et  B ; la  maniéré  de 
les  porter  est  si  aisée  , que  je  n’en  donnerai  ici  aucune  indication  ; et 
d’ailleurs  , ce  sont  les  mêmes  lettres  qu’aux  secteurs  transposés  à la  for- 
mule , figures  3 et  4 : les  lettres /* g h sont  les  mêmes  figures  .B  et  4 , et , 
pour  la  figure  a,  ce  sont  les  lettres  img  transposées  de  même  sur  la 
figure  3 ; par  conséquent  le  secteur  imgAe  la  derniere  figure  est  égal  à 
celui  i m g de  la  figure  a.  Ceci  posé,  il  faut  deux  formules  qui  contiennent 
exactement  chacune  un  des  secteurs  iif  g et  i m g , figures  3 et  4 . 

Pour  avoir  celle  qui  contiendra  le  secteur  de  la  figure  3 , il  sera  opéré 
comme  ci-devant  ( planche  B , figures  4 , 5 , 7 ef  8 ) en  prolongeant  la 
corde  g- é jusqu’il  la  rencontre  de  l’arc  de,  au  point  K . duquel  on  con- 
duira la  droite  K n jusqu  a la  rencontre  de  la  perpendiculaire  tg,  et  elle 
sera  conduite  parallèle  à celle  i m , côté  du  secteur , fig.  3 ; et  du  point  n, 
on  fera  l’angle  K « à volonté  ; ensuite  on  prendra  le  rayon  gp  du 
petit  cercle  de  la  formule  ah  cd,  figures  3 et  4 , pour  le  porter  à la 
fig.  6 du  point  n à celui  o;  et  de  ce  dernier,  on  conduira  la  droite  oK 
pour  avoir  le  rayon  proportionnel  du  secteur  img_,  fig.  3 ; pour  cela  , 
on  prendra  le  côté  i m j même  figure  , pourj  le  porter  à la  fig.  6 du  point 
Tl  à celui  q ; de  ce  dernier  on  conduira  la  droite  q r j,  parallèle  à celle 
O K , qui  produira  le  jioiiit  r ; et  l’espace  n r ^ figure  6 , est  le  rayon  de 
proportion  qui  formera  la  formule  , figure  1 , laquelle  contiendra  exac- 
tement le  secteur  img„  figures  a et  3.  Je  n’expliquerai  pas  la  construc- 
tion de  cette  formule  , cpii  doit  être  entendue , étant  mentionnée  à la 
planche  A , figure  M. 

Après  la  construction  de  cette  formule,  on  prendra  le  rayon  mg_,  fig.  a, 
pour  le  porter  à la  figure  1 , du  point  g à celui  m;  de  ce  dernier  ou  dé- 
crira 1 arc  d g e ; ainsi  ce  secteur  est  égal  à celui  i m a g ^ figure  a. 

Pour  avoir  un  troisième  secteur  égal  aux  deux  figures  B et  a,  ou  peut 
se  dispenser  de  porter  celui  de  la  figure  a dans  la  fig.  1 ; il  ne  s’agit  que 
d avoir  la  ligne  droite  égale  à la  circonférence  du  secteur  de  la  fig.  a, 
qui  est  celle  ah,  fig.  o.  (Le  grand  secteur  sera  égal  aux  deux  , de  fig.  a 
et  B , en  circonférence  et  non  en  surface.  ) 

Opération  pour  l’autre  secteur , fig.  B,  qui  n’est  autre  que  la  répétition 
du  précédent  ; c’est  pourquoi  je  passerai  légèrement  à sa  construction. 

Le  secteiu-y  g h , figure  B , étant  porté  à la  formule  , fig.  4 , dont  les 
lettres  A g'/’ indiquent  fordre  et  la  maniéré  de  le  porter  sur  cette  susdite 
fig.  on  prolongera  la  corde  g h jusqu’à  la  rencontre  de  l’arc  a h au  point 
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^ ^ duquel  on  conduira  la  droite  s ^ jusqu’à  la  rencontre  aussi  de  la  per- 
jieudiculaire  t g;  elle  sera  conduite  parallèle  à celle  cote  du  secteur, 
îig.  4 , et  du  point  t fîg,  5 , ou  fera  l’angle  tm  s à volonté  ; et  sur  le 
côté  t m sera  porté  le  rayon  p g j figure  4 , du  point  t à celui  m fig.  5, 
et  de  ce  dernier  on  conduira  la  droite  m s ; ensuite  sera  pris  le  côté  hfj 
fig.  4 , que  l’on  portera  à la  fig.  5,  du  point  c à celui  duquel  on  mènera 
la  droite  n R , parallèle  à celle  ms  jtX.  l’espace  t R est  le  rayon  de  propor- 
tion pour  faire  la  formule  qui  contiendra  exacteijient  le  secteur  A g if  j, 
fig.  R : telle  est  la  fig.  I , qui  contient  le  secteur  h g if  ^ même  fig.  Yoici 
donc  deux  lignes  droites  égales  aux  deux  circonférences  des  deux  sec- 
teurs , qui  sont  a b j fig.  '1,^1  d c j fig.  première  ; ce  sont  ces  deux  lignes 
qui  vont  déterminer  le  rayon  de  jiroportion,  pour  avoir  la  formule 
capable  de  contenir  le  troisième  secteur , égale  en  circonférence  aux 
deux  autres , comme  aussi  donner  à ce  secteur  tel  angle  que  l’on  vou- 
dra ; pour  avoir  le  rayon  de  la  formule  , 011  prendra  les  longueurs  des 
deux  lignes  droites  æ Z> lig.  2 , gX  d c ,,  fig.  première , pour  les  porter  sur 
une  droite  pour  prendre  la  moitié  des  deux  grandeurs  ; telle  est  la  ligne 
Xjy  X , à côté  des  fig.  i et  4-  L’espace  X X est  la  valeur  des  deux  droites 
a b gX  dcj  fig.  I et  2 , et  le  point  y sur  la  ligne  X X est  la  moitié  des 
deux  grandeurs  a b qX  d c des  susdites  figures. 

Pour  avoir  le  rayon  de  proportion  pour  la  formule  du  troisième  sec-’ 
teur  , on  prendra  l’espace  Xjj^  j moitié  de  la  valeur  des  deux  lignes  ab  , 
de,,  figures  i et  2 , pour  la  porter  sur  un  angle  quelconque. 

Soit  l’angle  p xy ,,  fig.  7 , sur  lequel  on  veut  opérer  ; on  prendra  l’es- 
pace X y ,,  di  côté  de  la  fîg.  i et  4 , pour  la  porter  à l’angle , fig.  7 , du 
point  X , à celui  y : cela  posé  ^ il  faut  une  proportion , c’est  pourquoi  on 
se  servira  d’une  formule  faite  quelconque.  Ainsi  soit  cette  fig.  3 et  4 ? 
dont  on  se  servira  pour  avoir  la  proportion  ; on  prendra  a g j o\\  gd  , 
même  fig-  pour  le  porter  à la 'fig.  7 du  point  X à celui  a ,,  ensuite  011 
prendra  le  rayon  p g_,  fig.  4 5 pour  le  porter  à la  susdite  fig.  7 , du  point 
X à celui  h ; de  ce  dernier  on  conduira  la  droite  b a j gX  du  point  X à 
celui  qui  est  la  moitié  des  deux  lignes  ab  gX  d c_,  fig.  i et  2 ; il  faut 
donc  conduire  du  point  y j fig.  7 , la  droite  y p j parallèle  k a b j qui 
produira  le  point  p j gX  l’espace  X p est  le  rayon  en  proportion  pour 
former  la  formule  du  troisième  secteur , telle  est  celle  de  la  fig.  8 ; de 
sorte  que  la  ligne  abj  fig.  8 , est  égale  en  longueur  aux  deux  lignes 
a b gX  d c J fig.  i et  2 : par  la  même  raison  que  dessus  , l’arc  du  troi- 
sième secteur  dfec  est  égal  aux  deux  secteurs,  fig.  a R : de  même 
l’arc  du  secteur  hgij  fig.  première,  est  égal  à la  ligne  dcj  même 
fig.  et  la  droite  ab  j fig.  2 , pareillement  égal  à l’arc  d g e j qui  est  le 
même  arc  du  secteur  fig.  a ; il  en  résulte  de  là  qu’il  y a égalité  de 
la  ligne  ab  ^ fig.  8 , aux  deux  droites  d c gX  ah  y fig.  i et  2 , et  que 
nécessairement  les  arcs  des  secteurs  contenus  dans  les  formules  , sont 
égaux  en  circonférences  à l’arc  decj  fig.  8. 

Je  vais  répéter  en  deux  mots  la  maniéré  de  trouver  le  rayon  de 
proportion,  pour  avoir  la  formule  du  grand  secteur  fig.  8. 

Soit  l’angle  p Xjk.»  dg*  7 ? but  à volonté  ; sur  cet  angle  on  portera 
Cl  g ou  gd  y fig.  3 et  4 î du  point  X à celui  a;  ensuite  on  prendra  le 
rayon  p g y fig.  4,  pour  le  porter  à la  fig.  7 du  point  X à celui  b:  de 
ce  dernier  on  conduira  la  droite  b a;  ensuite  , pour  avoir  le  rayon  de 

proportion 
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proportion  , on  prendra  Xjk  à coté  des  fig.  première  et  4 , pour  le  por- 
ter à la  fig.  7 du  point  Xà  Qe\wiyj  duquel  on  conduira  la  droite 7^  p , 
parallèle  à a 16  ^ ce  qui  déterminera  le  point  p et  l’espace  de  p à X sera 
le  rayon  de  proportion  propre  à faire  la  formule  du  grand  secteur  de 
ladite  fig.  S. 

Actuellement  il  reste  à faire  un  angle  donné  ; ce  qui  est  d’autant  plus 
facile,  que  tous  les  secteurs  contenus  dans  cette  formule  sont  tous  égaux 
en  circonférence  , ainsi  qu’au  petit  cercle  de  la  formule. 

Pour  Elire  répétition  de  la  fig.  1 , planche  D , j'ai  fixé  l’angle  de  ce 
secteur  à i53  degrés  , et  pour  l’avoir  on  opérera  ainsi  en  disant  : Eu 
36o  combien  de  fois  1 53  } il  y est  deux  fois  , plus  ih.  Le  sommet  de  ce 
triangle  est  donc  entre  le  point  m et  celui  z j fig.  8 , pareeque  le  point 
étant  de  deux  fois  le  rayon  du  petit  cercle  oc.,  ne  peut  être  qu’un  demi- 
cercle  ; donc  il  contient  1 80  degrés , et  le  point  z est  de  trois  fois  le  rayon 
oc;  son  arc  est  donc  de  120  degrés,  ainsi  de  180  à 120  la  différence 
est  de  60  ; il  est  évident  qu’il  y a entre  et  z les  sommets  des  angles , 
depuis  180  jusqu’à  120  : le  sommet  de  i53  est  par  conséquent  entre  m 
et  z.  Pour  l’avoir  on  mettra  des  divisions  sur  le  diamètre  du  demi-cercle 
O m O J àa  façon  qu’il  y ait  i 53  parties  ( ces  divisioiu  se  mettent  de  gran- 
deur à volonté  J cest-à-dire  autant  que  le  papier  le  permet^  : on  voit 
qu’au  bout  de  la  ligne  il  a i5o  et  160;  on  prend  trois  de  ces  divisions 
pour  former  i 53  , qui  est  le  point  duquel  on  conduira  la  droite  u z ; 
après  quoi,  pour  la  fraction  rh  du  point  m on  comptera  54  » duquel 
nombre  on  conduira  la  droite  au  pointy*.,  parallèle  à u z ; le  point  f est 
le  sommet  de  l’angle  de  i53  degrés,  de  sorte  que  du  pointy'.,  comme 
centre  , décrivant  l’arc  d c e j on  aura  un  secteur  égal  aux  deux  donnés, 
pareeque  la  ligne  ab  j fig.  8 , est  égale  aux  deux  c d et  ab  ^ fig.  i 
et  2 , et  l’arc  d c ej  fig.  8 , est  égal  à la  droite  ah  même  fig.  donc  il  y 
a égalité  des  deux  secteurs  I g hf_,  I g a m ^ fig.  a et  B. 

Pour  bien  comprendre  les  sommets  des  angles  , on  étudiera  avec 
attention  la  planche  précédente  , faisant  attention  aux  opérations  des 
fractions  linéaires , comparées  avec  celles  d’arithmétique. 

Faire  un  rouet  en  raison  d'une  lanterne  donnée  ^ comme  aussi  faire  les 
deux  en  autant  de  fuseaux  ou  dents  que  Von  voudra;  plus  j trouver 
la  division  exacte  de  la  lanterne  et  du  rouet. 

Soit  le  rouet  h c d e j fig.  2 , garni  de  trente  une  chevilles , la  lanterne 
de  douze  fuseaux  ; le  rayon  du  rouet  b cd  e est  fixé  àc  ap  ^ et  celui  de 
la  lanterne  est  indéterminé,  puisqu’il  faut  douze  fuseaux  de  même  espace 
que  ceux  du  rouet  fig.  2. 

D’abord  011  fera  une  formule  , fig.  première  , en  se  servant , pour  le 
petit  cercle  a b c d même  fig.  qui  est  celui  h c d e fig.  2 ; après  la  con- 
struction de  cette  formule,  on  divisera  la  droite  a,  3i  , en  trente-une 
parties  , ainsi  quelle  l’est  ici , en  disant , la  moitié  moitié  de  12  est  6 , et 
de  la  sixième  partie  des  extrémités , a et  3 1 , qui  sont  les  points  6 et  20_, 
on  conduira  les  droites^  6 ety^  2 5 , parallèles  à celles  a a , et  a 3 x , ce  qui 
produira  le  pointy^  et  l’espace  dejé'en  a est  le  rayon  cherché  de  la  lan- 
terne B , fig.  2 ; la  raison  en  est  d’autant  plus  sensible  , que  faisant  nue 
formule  du  rayon  af , figure  première  ( telle  est  celle  mn  op  , fig-  3 ), 
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la  droite  p m est  égale  aux  deux  parties  a , 6 , et  a5  , 3 1 , fig.  première  ; 
d’ailleurs  il  est  évident  que  toute  la  ligne  a , 3 1 , est  produite  par  le  rayon 
total  du  cercle  abcdj  fig.  première  ; cette  ligne  contient  trente -une 
parties  , mais  la  lanterne  n’en  contient  que  douze  : ainsi  menant  les 
droites  a,  a,  3i , des  extrémités  de  la  droite  a 3i  à l’extrémité  du  rayon 
du  cercle  ab  c d_,  et  des  six  parties  de  chaque  bout  de  la  droite  a 3i  , 
menez  les  droites  /"  a5  , parallèles  aux  droites  a « , 3i  , elle  don- 
nera nécessairement  le  rayon  proportionnel , pour  la  lanterne  qui  ne 
contient  que  douze  parties  , qui  est  l’espace  af,  fig.  première  ; et  pour- 
avoir  la  division  de  cette  lanterne  et  du  rouet , ou  fera  une  formule  de 
l’espace  af,  fig.  première  , qui  est  le  rayon  de  ladite  lanterne  ; la  for- 
mule m n O P , fig.  3 , est  faite  du  rayon  de  la  lanterne  B , fig.  i.  Mettant 
donc  , sur  la  perpendiculaire  a 1 1 1 , six  fois  le  rayon  a K du  petit  cercle 
de  la  formule , cela  donnera  le  point  6 , duquel  on  décrira  l’arc  a a , et 
de  l’intersection  de  cet  arc  avec  la  courbe  o p , qui  est  le  point  a , on 
conduira  la  droite  a 6 ; ensuite  on  prendra  le  rayon  de  la  lanterne  B , 
i>g-  ^ ) qt'i  est  égal  à celui  dn  petit  cercle  a K , fig.  3 , pour  le  porter  au 
point  6 , duquel  on  fera  le  petit  arc  cj  q ; et  l’espace  q q est  la  douzième 
partie  de  la  susdite  lanterne  B , figure  i , et  pareillement  du  petit  cercle 
zt  K de  la  formule  figure  3. 

Ensuite  pour  trouver  la  division  du  rouet , on  prendra  son  raymn  a p, 
fig.  2 , pour  le  porter  à la  fig.  3 de  a en  I ; de  ce  dernier , on  décrira 
l’arc  a b r,  et  cet  arc  sera  égal  en  circonférence  au  petit  cercle  a K fig.  3, 
d’où  il  suit  qu’il  le  faut  diviser  en  douze  parties.  Pour  parvenir  à ce 
nombre  , on  fera  la  même  opération  qu’aux  opératious  ci-devant , ainsi 
qu’il  suit  ; on  prendra  le  rayon  a I , fig.  3 , pour  le  porter  trois  fois  sur 
la  perpendiculaire  a 1 1 1 , qui  produira  le  point  III,  duquel  on  décrira 
l’arc  a B , et  de  l’intersection  de  cet  arc  avec  celui  m n , qui  est  le  point 
B , on  conduira  la  droite  au  point  Bill,  qui  est  celui  dé  trois  fois  lè 
rayon  a I ; après  quoi  on  prendra  ce  rayon  a I , pour  décrire  du  point 
III,  comme  centre , l’arc  I I , M , et  cedit  espace  II,  M , est  la  sixième 
partie  de  l’arc  ab  r,  fig.  3 ; d’où  il  résulte  que  divisant  l’arc  1 1 , M , en 
denx  parties  égales , l’une  sera  la  division  de  l’are  abrea  douze  parties  ; 
et  comme  cet  arc  est  une  portion  du  cercle  du  rouet , fig.  n , on  prendra 
l’espace  a b oa  ar , fig.  3 , pour  la  porter  à la  fig.  i du  point  a a celui 
h,  et  en  continuant  sur  le  cercle  cinq  fois , cela  donnera  les  points  de 
division  b c d ef  ; et  comme  a b ou  a r , fig.  3 , contient  six  parties  , il 
est  sensible  que  les  cinq  divisions  ab  , bc,  cd,  d e,  e/',  fig.  a , con- 
tiennent trente  divisions,  et  l’espace  fa , même  fig.  est  une  des  divisions 
de  ab  , ar,  ou  1 1 , M , fig.  3 ; par  conséquent  le  cercle  du  rouet , fig.  a, 
se  trouve  divisé  en  3 1 parties. 

uiutre  Exemple  figure  6. 

Soit  le  rayon  a b , donné  pour  celui  d’une  lanterne  , et  celui  i c du 
rouet  à trouver,  que  l’on  veut  garnir  de  dix-sept  chevilles  ou  dents.  Pour 
y réussir,  on  fera  la  formule,  fig.  5 , du  cercle  de  la  lanterne  a , fie.  6 , 
on  prendra  le  rayon  ab  , et  on  décrira  le  petit  cercle  qq,  fig.  5.  Cette 
formule  donnera  la  droite  f g,  égale  à la  circonférence  du  cercle  p q.  On 
divisera  cette  droite  en  autant  de  parties  qu’on  se  proposera  de  mettre 
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de  fuseaux  dans  ladite  lanterne.  Soient  neuf  fuseaux  ; ou  divisera  la 
droite /'g-,  lig.  5 , en  neuf;  et  pour  avoir  le  rayon  du  rouet,  qui  est 
garni  de  1 7 dents  , on  défalquera  du  nombre  i 7 celui  9 , restera  8 , dont 
la  moitié  est  4 , que  l’on  ajoutera  du  point  g à celui  h,  duquel  on  con- 
duira la  droite  h K , parallèle  k p g , l’espace  c K sera  le  rayon  du 
rouet  ; ce  qui  *st  de  toute  évidence  , parceque  la  droite  gf  est  égale  à la 
circonférence  du  cercle  de  la  lanterne  de  neuf  fuseaux , et  le  rouet  étant 
de  17,  il  faut  que  sa  ligne  droite  contienne  dix-sept  parties  égales  à 
cellesy'g'  ; c g est  la  moitié  de  neuf  , et  c h la  moitié  de  dix-sept  ; la 
droite  p g est  conduite  du  point  g à celui  p qui  est  le  rayon  de  la  lan- 
terne , et  la  ligne  h K,  conduite  du  point  K , parallèle  à celle  p g_, 
donne  le  point  K , qui , avec  celui  c , détermine  le  rayon  du  rouet. 

On  peut  trouver  aussi  le  rayon  d’une  lanterne  dont  le  rouet  est 
donné  , ou  le  rayon  d’un  rouet  dont  celui  de  la  lanterne  est  donné. 

Cette  méthode  est  plus  simple  et  plus  commode  , mais  elle  n’enseigne 
pas  la  division  des  circonférences  du  rouet  et  de  la  lanterne. 

Soit  le  rouet  fig.  4 , garni  de  1 5 dents  de  la  lanterne  de  g fuseaux  ; 
pour  avoir  le  rayon  de  la  lanterne , on  divisera  celui  du  rouet  en  1 5 par- 
ties égales  , et  9 de  ces  divisions  seront  le  rayon  de  la  lanterne. 

Si  on  avoit  la  lanterne  donnée  de  g fuseaux , et  qu’on  désirât  avoir  le 
rouet  de  I S dents  , on  diviseroit  le  rayon  de  ladite  lanterne  en  g , et  ou 
mettroit  i S de  ces  divisions  sur  une  ligne  droite  , et  ces  1 5 espaces 
seroient  le  rayon  du  rouet. 

Cette  méthode  est  générale , parceque  les  cercles  sont  entre  eux  comme 
leurs  rayons  ( la  division  des  cercles  a été  enseignée  en  plusieurs  endroits 
ti-devant  ). 

Je  vais  enseigner  la  division  des  fuseaux  de  la  lanterne  pour  la  der..* 
niere  fois  ; j’observe  que  c’est  la  même  chose  que  de  faire  tel  polygone 
quelconque. 

Soit  donc  un  polygone  de  neuf  côtés , ou  la  division  d’une  lanterne 
de  neuf  fuseaux. 

On  opérera  ainsi  en  portant  neuf  fois  le  rayon  du  petit  cercle  p c ^ 
fig.  5 , sur  la  perpendiculaire  c a , pour  décrire  un  arc  contenu  entre 
ceux  e f g U,  comme  ceux  des  planches  A et  C , fig.  i , a et  3 ; mais 
quand  on  est  borné  pour  la  place  , comme  dans  cette  figure  , on  peut 
opérer  différemment , en  portant  du  point  c quatre  fois  et  demi  le  rayon 
c ^ J qui  donnera  le  point  a , duquel  on  décrira  l’arc  0 d : et  de  l’intersec- 
tion de  cet  arc  avec  celui  gu,  qui  est  le  point  d , on  mènera  la  droite  a 
d,  et  ensuite  on  prendra  le  rayon  de  la  lanterne  qui  est  celui  q c,  pour 
le  porter  au  point  a , duquel  on  décrira  l’arc  nn  , et  cet  espace  n n est 
la  neuvième  partie  de  la  lanterne  ; mais  comme  on  s’apperçoit  que  l’on 
est  très-borné  dans  cette  figure , et  que  peut  s’en  faut  que  le  point  a ne 
soit  hors  de  la  planche  , alors  on  peut  opérer  de  cette  maniéré  , en  pre- 
nant le  quart  de  9 , qui  est  2 5 ; (o)  on  portera  ce  dernier  nombre  sur  la 
perpendiculaire  c a ; on  aura  le  point  h , duquel  on  fera  l’arc  ce,  et  où 
cet  arc  rencontre  celuiye  au  point  e,  ou  mènera  la  droite  eb,  et  du 
point  b on  fera  l’arc  m m , du  rayon  q c,  et  l’espace  mm,  on  le  divise  en 
deux  parties  égales , qui  donneront  le  point  o , et  o m sera  la  neuvième 
partie  du  cercle  de  la  lanterne  p q.  Cette  opération  est  très-facile  à con-' 
cevoir.  Il  est  d’ailleurs  nécessaire  à ceux  qui  voudront  continuer  ce 
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traite,  de  se  familiariser  avec  ces  opérations,  d’autant  que  je  ne  les 
répéterai  plus  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  C’est  pourquoi  on  peut  con- 
sulter les. planches  A,  B , C,  sur  lesquelles  on  rencontrera  plus  ample- 
ment les  différentes  divisions  d’arcs  et  de  cercles. 

Faire  un  tjuarré  égal  à un  secteur  donné j ainsi  qu’un  cercle  égal  audit 
secteur  ; et  aussi  j connaître  la  dij'férence  de  deux  cercles  de  dijjérentes 
grandeurs. 

Opération. 

Soit  le  secteur  ah  cd , figure  première , dont  on  desire  avoir  une 
ligne  droite  égale  en  circonférence  à son  arc  ; pour  la  trouver  on  fera  la 
formule  , comme  il  est  dit  ci-devant , cpii  donnera  celle  ef,  même  fig. 
égale  audit  arc  du  secteur , ensuite  on  fera  un  triangle  égal  au  secteur.  Il 
est  a remarquer  que  l’on  peut  aisément  faire  un  triangle  égal  à ce  secteur, 
la  fig.  3 en  fait  la  conviction.  On  n’a  qu’à  s’imaginer  ce  secteur  rempli  de 
ressorts  de  montre  bien  déliés , se  touchant  tous  et  bien  attachés  ensemble 
dans  le  milieu  aux  points  a , a;  ainsi  attachés,  si  on  les  ouvre  tous  en- 
semble, il  est  certain  qu’ils  ne  s’abandonneront  jamais  jusqu’à  ce  qu’on 
ait  fait  à chacun  une  ligne  droite  ; il  en  résulte  donc  qu’ils  feront  tous 
ensemble  un  triangle  de  la  forme  de  la  fig.  a.  Je  reviens  à notre  opéra- 
tion : pour  avoir  ce  triangle  égal  au  secteur  , on  prendra  le  rayon  ^ d, 
figure  première  , que  l’on  portera  du  point  e à celui  g , même  figure  , 
duquel  on  conduira  la  ligne  g f , et  gfe  sera  le  triangle  égal  au  secteur 
ah  c d,  figure  i et  3 , duquel  on  fera  le  parallélogramme  e d g h,  figure 
première  ; ensuite  on  en  fera  un  quarré , eu  faisant  une  ligne  proportion- 
nelle telle  que  l’enseigne  la  fig.  4- 

Le  parallélogramme,  ah  c d , fig.  4 , est  égal  à celui  ed  g h,  fig.  pre- 
mière , et  pour  en  avoir  un  quarré , on  portera  la  hauteur  a c , fig.  4 , 
du  point  cà  celui  R,  même  figure,  et  duquel  à celui  d,  on  divisera 
également  l’espace  eu  deux  , ce  qui  donnera  le  point  n , duquel  au  point 
R , on  fera  la  portion  du  cercle  R e ef  où  cet  arc  rencontrera  la  ligne 
perpendiculaire  ec,côté  du  parallélogramme  a Z> c if,  au  point  ce 
sera  le  point  fixe  du  quarré  égal  au  secteur , c’est-à-dire  que  c e est  le 
côté  du  quarré  requis  en  surface. 

Pour  avoir  un  quarré  égal  au  cercle  K K K K , il  faut  opérer  comme  il 
suit  ; savoir  , ayant  la  ligne  droite  ef , figure  première  , égale  à la  cir- 
conférence du  susdit  cercle  , et  prenant  le  rayon  nid  dudit  cercle  , le 
portant  à 1 extrémité  de  ladite  ligne  ef^  sur  la  perpendiculaire  e g , du 
point  e à celui  r duquel  on  mènera  la  ligne  rf.,  ce  qui  donnera  le  triangle 
Pg'il®  titi  cercle  K K , fig.  première  ; de  suite  on  formera  le  parallé- 
logramme df  m m , pour  en  faire  le  quarré , pour  lequel , du  point  q à 
celui  /,  on  divisera  l’espace  en  deux  parties  égales  , ce  qui  donnera  le 
point  X , et  de  ce  point  on  fera  la  portion  de  cercle  q n,  et  où  cette  dite 
portion  d’arc  rencontre  la  ligne  perpendiculaire  d h au  point  u , ce  sera 
le  côté  cherché  du  quarré  égal  au  cercle  K K ; ainsi  le  quarré  dp  n o,  fi»-, 
première  , est  égal  audit  cercle  K K , et  le  côté  de  ce  quarré  donnera  le 
rayon  du  cercle  qui  contiendra  autant  de  superficie  que  le  secteur  abc 
d , figure  première.  Pour  avoir  ce  rayon , il  n’y  a qu’à  prendre  un  côté 
du  quarré  dp  no,  fig.  première  , le  porter  sur  le  côté  du  grand  quarré 
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fis.  4 , du  point  c à celui  c ; après  quoi  on  prendra  le  rayon  du  cercle 
K K , fiqure  première , pour  le  porter  à la  fig.  4 du  point  c a celui  p ; de 
ce  dcnner  on  mènera  la  droite  p r,  que  l’on  prolongera  suffisamment 
pour  mener  du  point  e une  droite  parallèle  à celle  p r jusqu’à  la  ren- 
contre de  celle  de  base  au  point  (j  <A  d’icelui  au  point  c j c est  le  rayon 
pour  former  le  cercle  , fig.  5 , égal  à la  surface  du  secteui;a  b cd,  figure 
première. 

Opération  pour  trouver  la  différence  de  deux  cercles  dont  les  diamètres 
sont  différents. 

Soient  les  deux  cercles  rZ  . B è c . fig.  6 , dont  on  desire  connoitre 
de  combien  le  grand  surpasse  le  petit  ; pour  en  trouver  la  différence,  on 
prendra  la  moitié  du  rayon  o m du  petit  cercle , fig.  6 , pour  décrire  le 
cercle  aaaa_,  fig.  7 , duquel  cercle  on  fera  la  formule  comme  devant  ; 
latiuelle  étant  laite  , on  prendra  le  rayon  du  grand  cercle , figure  6 , pour 
le  porter  à la  figure  ^ du  point  h à celui  o . et  de  ce  dernier  , on  fera  la 
portion  de  cercle  eh  d.  laquelle  on  portera  sur  le  grand  cercle  B i c 
deux  fois  du  point  B ; ce  qui  produira  les  portions  de  cercle  B é et  6 c . 
on  dit  qu’on  le  portera  deux  fois  , pareeque  le  cercle  a a a a,  ligure  7 , 
est  fait  de  la  moitié  du  rayon  du  cercle  d d d j,  figure  6 ; d resuite  de  la 
que  la  portion  de  cercle  ed,  figure  7,  est  égale  au  cercle  aaaa,  meme 
fin-ure  ; et  comme  ce  cercle  n’csl  que  moitié  de  celui  dddj  figure  b , il 
faut  nécessairement  porter  cette  portion  dbe,  figure  7 , deux  lois  sur  le 
orand  cercle  du  point  i nà  celui  B et  C ; ces  deux  portions  seront  égalés 
au  cercle  ddd^  figure  6 ; donc  l’arc  B ,C , même  figure  , est  1 exces  du 
petit  d d d. 

Rendre  une  zone  de  spîiere  égale  à un  parallélogramme  Isoscele  ; cette 
figure  étant  égale  à la  zone  il  est  facile  de  la  toiser. 

Opération. 

Pour  trouver  cette  figure , on  fera  paroitre  la  spliere  , et  sur  icelle  on 
déterminera  ladite  zone.  Soit  la  demi-spliere  a b fig.  première  , et  la 
zone  ad  be;  pour  avoir  cette  zone  , on  mènera  , des  points  ad  et  b e, 
les  droites  adeb,  jusqu’à  la  rencontre  de  la  perpendiculaire /o  qui 
est  le  point  o ; on  considérera  ces  lignes  comme  les  cotes  d un  cône  , 
dont  a b est  la  base  ; ensuite  ou  fera  la  formule  abcd,  figure  2 , telle 
quelle  est  enseignée  à la  planche  A ; c’est  pourquoi  on  prendra  le  rayon 
fc_,  fiiTitre  première,  pour  décrire  le  premier  cercle  / e igure  i. 
Cette  formule  étant  faite  , on  prendra  la  longueur  de  a ligne  o b ou  o a , 
figure  première,  qui  représente  les  côtés  d uii  cône , dont  la  base  est  a b,_ 
meme  figure  , pour  la  porter  à la  formule , figure  2 du  point  A,  a celui 
I , et  de  ce  dernier  011  fera  la  portion  de  cercle  ILmh  , comme  aussi  a a 
figure  première  du  point  o,  qui  est  le  sommet  d’un  cône  suppose  , 011 
fera  la  portion  de  cercle  é m n . fig.  3 ; et  pour  avoir  le  terme  de  cet  aie , 
011  prendra  à la  figure  2 l’espace  h et  m j ou  celle  K i , pour  a poi  e 
la  fig.  3 , du  point  h à celui  m et  n ; de  sorte  que  celui  n est  e terme  i u 
développement  du  cône  ah  Oj  fig-  première  , qui  a a poui  msc  , e æ 
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est  aussi  le  grand  cercle  de  la  sphere  ah  c » et  pour  avoir  la  suite  du  dé- 
veloppement de  la  sphere  , il  faut  nécessairement  y supposer  un  cône 
tronqué  : tel  est  celui  b e a d j que  l’extrémité  e c?  de  la  zone  de  la 
sphere  détermine. 

Ensuite  , pour  avoir  le  cercle  supérieur  de  la  zone  , qui  est  celui  gh^ 
figure  3 , on  fera  une  seconde  formule  , en  se  servant  de  la  ligne  d e , 
fig.  1 , pour  diamètre  du  cercle , et  la  longueur  de  la  ligne  d o jeo  , poul- 
ie côté  du  cône;  il  est  donc  de  nécessité,  pour  établir  cette  formule, 
de  prendre  l’espace  d K , fig.  première  , pour  le  rayon  du  premier  cercle 
de  cette  dite  formule  , ce  qui  formera  le  demi-cercie  non,  fig.  a , et  par 
conséquent  aussi  la  formule  A B D E ; cette  formule  étant  faite , on  pren- 
dra a la  fig.  I la  partie  do  ou  e o ^ qui  est  le  côté  du  cône  supposé , pour 
la  porter  à la  fig.  i , du  point  h à celui  F ; et  de  ce  dernier , on  fera  la 
portion  de  cercle  <]  h q , qui  est  égale  au  développement  du  cône  doe  , 
et  rpii  a pour  hase  c?  e J et  conséquemment  égale  en  circonférence  au 
cerc  le  cpie  decriroit  celui  d JC  e de  la  sphere  , figure  première. 

Pour  avoir  la  ligne  de  développement  de  ce  cercle  à la  fig.  3 , il  faut 
avoir  la  valeur  de  la  portion  de  cercle  eh  fig.  première  , c’est-à-dire, 
avoir  une  ligne  droite  égale  à cette  portion  de  cercle  de  la  zone  e b ; pour 
la  trouver , on  opérera , comme  il  a été  enseigné  ci-devant,  pour  avoir  une 
ligne  droite  égale  à celle  d’une  portion  de  cercle  ou  d’un  secteur  ; mais  à 
l’egard  de  cette  question  , j’ai  placé  les  points  e d de  la  zone  dans  le  milieu 
du  quart  de  ce  cercle , ce  qui  fait  la  huitième  partie  de  tonte  la  lono-ueur 
de  la  ligne  ha,  fig.  a , puisque  cette  ligne  est  égale  à la  circonférence  du 
cercle  qm  a pour  rayon  b f,  fig.  première  ; il  faut  donc  prendre  la  huitième 
partie  àeb  a , qui  est  l’esp.aco  b s on.  ta,  qu’il  faut  porter  à la  figure  3 du 
point  rn,  à celui  g,  et  de  ce  dernier , ou  portera  la  longueur  du  côté  du  cône 
«fo  ou  eoj  fig.  première,  ce  qui  donnera  le  point  fig.  3 , duquel,  avec  la 

même  ouverture  de  compas  , on  fera  la  portion  de  cercle  egb,-  et  pour 
avoir  le  terme  fixe  de  celte  portion  d'arc , on  aura  recours  à la  fin-,  a et 
on  prendra  l’espace  h q , pour  le  porter  à la  figure  3 , du  point  gk  celui 
h et  q;  et  de  ces  points  à ceux  b el  n on  mènera  les  petites  lignes  q b et 
n h , et  les  espaces  compris  entre  les  deux  portions  de  cercle  h m n et 
q gh  seront  le  développement  de  la  zone  a deb  , figure  jn-emicre. 

Sera  observé  toutefois  que  la  zone  ne  peut  être  entre  les  deux  limies 
droites  o n et  o h , fig.  3 , pareeque  la  ligne  eb,  figure  première  ^ est 
plus  courte  que  la  portion  de  cercle  h r e , ou  a æ d , meme  fio-ure.  ’ 

Pour  avoir  un  parallélogramme  isoscele  égal  à la  zone  h n,  cb,  fig.  3 
on  fera  la  fig.  4 , en  menant  les  deux  lignes  abeted,  parallèles”,  et  de 
1 espace  , fig.  3.  Ensuite  on  prendra  la  longueur  de  la  ligne  \ h ou 
h a , fig.  2 , pour  la  porter  à la  figure  4 de  la  ligne  eq,  au  point  aetb- 
de  suite  on  preiidéa  aussi  à la  figure  2 l’espace  A A ou  A E , pour  le  porter 
à la  fig.  4 , du  point  q à ceux  e d,  et  on  mènera  les  lignes  b e et  da  , et 
la  zone  nmb,  h gb,  fig.  3 , est  égale  à la  fig.  4 , puisque  la  ligne  ae  b 
de  cette  derniere  fig.  est  égale  à la  portion  de  cercle  n m b,  fig.  3,  comme 
aussi  la  ligue  7 e ^ fig.  4 , est  égale  à la  portion  de  cercle  q g h,  3 
et  la  distance  des  deux  lignes  abcd,  fig.  4,  est  égale  à la  huiUemë 
partie  de  a b de  la  figure  2 , pareeque  les  lignes  courbes  b re  et  a xd 
fig.  première  , sont  étendues  en  lignes  droites.  ’’ 

Pour  répéter  en  deux  mots  cette  opération  , qui  est  très-évidente , 
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coiinoissant  donc  les  longueurs  des  deux  portions  de  cercle  iij,  e gh_, 
fig.  3 , ou  peut  former  la  figure  4 ? parceque  la  longueur  de  la  ligne 
fig.  3 , ne  jîcut  changer  de  longueur. 

Pour  donner  L’écartement  des  deux  lignes  ah  c dj  fig.  4 , je  suppose 
que  la  partie  h n^gni,  e bj  fig.  3,  soit  remplie  de  ressorts  de  pendule  très- 
déliés,  comme  la  parliea^c^Cj  Lig.  K,  et  qu’ils  soient  beaucoup  élastiques 
et  tous  attachés  cnseïiil)le  fermement  au  point  a o^et  c[u’on  les  dresse  tous 
ensemble  jusqu’à  ce  qu’ils  forment  une  ligne  droite  ; je  demande  si  tous 
ces  ressorts  ne  formeront  pas  une  figure  semblable  à la  figure  4.  La  cin- 
quième figure  est  un  quarré  égal  à celle  4 , et  égal  à la  zone  h n j gm 
e b;  ce  quarré  a été  fait  par  lignes  proportionnelles , comme  elles  se  font 
ordinairement , et  comme  aussi  elles  sont  aux  planches  précédentes. 

On  oljservera  que  plus  on  mettra  de  lignes  droites  dans  la  sphere  pour 
avoir  des  cercles  , plus  il  sera  aisé  de  trouver  le  parallélogramme  sans 
erreur.  Si  on  avoit  mis  une  ligne  qui  passât  par  les  points  X r,,  figure 
première  , elle  auroit  produit  à la  fig.  4 les  lignes  a d et  h c un  peu 
courbes  , au  droit  des  points  x cj  ; donc  plus  il  sera  mis  de  lignes  hori- 
zontales dans  la  figure  première  , et  moins  la  transformation  de  la  zone 
à celle  de  la  fig.  4 s<^ra  sujette  à erreur. 

Tracer  les  sections  coniques  sur  les  développements. 

Premièrement , pour  avoir  Lellipse  1,6,  figure  1 , on  commencera 
par  faire  la  formule  comme  il  a été  précédemment  enseigné.  Pour  celle-ci , 
on  prendra  le  rayon  du  cercle,  figure  première  , qui  est  la  base  du  cône. 
Soit  la  formule  q q q q figure  3 , faite  du  ceixlc , figure  première  ; ensuite 
on  prendra  la  longueur  du  côté  du  cône  , figure  2 , pour  le  porter  à la 
formule  , fig.  3 , du  point  z à celui^;  de  ce  dernier , comme  centre , on 
fera  Lare  K 2 K , les  points  K K seront  les  termes  du  développement  du 
cône. 

Pour  avoir  Lellipse  sur  ledit  développement , on  divisera  Lare  K ^ K , 
qui  est  celui  dudit  développement  du  cône,  en  autant  de  parties  égales 
que  1 on  voudra  : on  divisera  aussi  la  base  dudit  cône , figure  première  , 
en  pareil  nombre  de  parties. 

Soit  donc  en  huit  parties  égales , la  division  de  Lare  K ^ K , fig.  3 , 
ainsi  que  la  base , fig.  première  , dont  les  divisions  sont  R I L m 2 : ces 
divisions  étant  ainsi  sur  le  développement  et  sur  la  base , ou  fera  paroitre 
Lellipse  dans  la  base  du  cône , tel  qu’il  a été  enseigné  aux  planches  56  , 
5j  et  58  , tome  2. 

Soit  Lellipse  i , 3 , 4 5 5 , 6 , etc.  fig.  première  : cela  posé , on  rappor- 
tera cette  ellipse  au  développement , figure  3 ; et  pour  ce  fiiirc , 011  pren- 
dra pour  1^  premier  point  du  bas  , à la  figure  2 , du  point  z à celui  I , 
que  l’on  portera  à la  figure  3 sur  la  perpendiculaire  zy ,,  du  point  z à 
celui  I : ensuite  pour  avoir  les  deux  points  , sur  les  deux  divisions  de 
chaque  côté  de  la  ligne  z même  figure  , on  prendra  à la  première  fig. 
du  point  jy J comme  centre,  a celui  3,  on  portera  cette  grandeur  à la 
figure  2 de  la  perpendiculaire  J^y qui  donnera  celle  3 a ce  qui  pro- 
duira sur  le  côté  du  cône  le  point  3 , figure  2 ; après  quoi  on  prendra  sur 
le  côté  dudit  cône  l’espace  K 3 , pour  le  porter  sur  le  développement , 
fig.  3 ; sur  les  lignes  771  y y m j des  points  77i  m à ceux  3,3;  ces  deux 
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derniers  sont  ceux  où  doit  passer  l’ellipse  ; et  pour  avoir  les  dpux  autres 
points  des  deux  divisions  à côté  de  my  y ni  j on  prendra  à la  figure 
première  du  centre  y j au  point  4 -,  pour  le  porter  à la  figure  3,  , de  la 
ligne  hy  J ce  qui  donnera  4 et  produira  sur  le  côté  du  cône  le  point  4> 
et  l’espace  K 4 est  celui  qu’il  faut  porter  à la  figure  3 , sur  les  lignes 
y h , des  points  LL  à ceux  4 4 > sont  deux  autres  jjoints  où  doit  pas- 
ser  l’ellipse  ; après  quoi,  pour  avoir  les  deux  autres  points  des  divisions 
15,  51,  figure’  3 , on  prendra  sur  la  J)ase  du  cône  , figure  première , du 
centre^  au  point  5 , pour  le  porter  à la  figure  a , de  la  ligne  Ly  ce  qui 
produira  la  ligne  5 , c ^ et  donnera  sur  le  côté  du  cône  le  point  5 , duquel 
on  prendra  l'espace  K 5 , pour  le  porter  à la  figure  3 , sur  les  lignes  îy^ 
J- 1 , des  points  I , à ceux  5,5,  qui  sont  deux  autres  points  où  doit  pas- 
ser l’ellipse. 

Pour  avoir  le  dernier  de  cette  ellipse  , on  prendra  à la  figure  2 , sur  le 
côté  du  cône , l’espace  K 6 , qui  est  le  sommet  de  l’ellipse , pour  la  porter 
à la  figure  3 , sur  les  lignes  ^ ^ K , des  points  K K , à ceux  6,6,  et 
cesdits  points  i,2,3,4?5et6,  sont  le  passage  de  l’ellipse  sur  le  dé- 
veloppement. 

Comme  l’espace  i et  3 , figure  3 , est  grand , on  peut  ajouter  une 
demi-division , afin  que  la  courbe  soit  plus  aisée  à tracer  ; pour  cet  effet, 
on  mettra  dans  la  division  m z ^ z figure  première,  les  demi-divi- 
sions y O J O y y et  de  même  celles  o y >y  o ^ fig.  3 , entre  m z et  z m. 

Ensuite  on  prendra  à la  figure  première  du  centre^.,  au  point  2 , et 
on  portera  cet  espace  à la  figure  2,  de  la  perpendiculaire  Ljp  j ce  qui 
donnera  la  petite  ligne  o 2 ; et  du  point  2 , à celui  K,  on  prendra  l’es- 
pace pour  le  porter  à la  fig.  3 , sur  les  lignes  o y j,  y o ^ des  points  o o à 
ceux  2 , 2 , et  ce  sont  les  points  par  où  doit  passer  la  courbe  de  l’ellipse. 

On  peut  diviser  et  subdiviser  autant  qu’on  le  jugera  à propos,  afin 
d’avoir  les  points  plus  près  les  uns  des  autres  sur  le  développement , ce 
qui  rend  l’opération  moins  sujette  à erreur. 

Cette  ellipse  est  facile  à tracer  sur  le  développement  ; j’ai  fait  en  sorte 
de  mettre  dans  les  trois  figures  les  mêmes  lettres , afin  que  du  premier 
coup-d’œil  on  apperçoive  celles  de  la  base  auxquelles  elles  correspondent 
à celles  du  cône , figure  2 , ainsi  que  celles  du  développement,  figure  3. 

Opération  pour  la  parabole  j figures  4 et  5. 

Il  y a deux  maniérés  d’opérer  pour  tracer  la  courbe  de  la  parabole  sur 
le  développement  : elles  different  un  peu  de  l’ellipse  ci-dessus  , pareeque 
la  base  de  la  parabole  forme  une  corde  dans  la  base  du  cône , ce  qui  donne 
une  fraction , pareeque  si  la  base  de  la  parabole  étoit  sur  le  diamètre  du 
cône  , elle  couperoit  l’arc  du  cercle  du  développement  m n n0t  fig-  5 , en 
deux  egalement  ; ici , fig.  4 5 f't  base  de  la  parabole  fait  une  corde.  Voici 
la  maniéré  d’opérer  pour  avoir  cette  courbe  sur  le  développement. 

Du  centre  de  la  base  , figure  4 ? on  tracera  la  droite  d qui  est  l’ex- 
trémité de  la  corde , pour  voir  quel  angle  fera  cette  ligne  avec  celle  du 
diamètre  a b : elle  fait  un  angle  de  1 5 degrés , les  demi-conférences  a b e 
et  a bf  sont  de  1 80  degrés  , et  le  quart  de  cercle  b d e est  de  90  ; de  ce 
dernier  nombre , retranchez-en  1 5 , reste  7 5 : cela  posé  , on  opérera  con- 
séquemment sur  le  développement , disant  que  la  moitié  de  l’arc  n n du 

développement , 
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d<'vcloppcm«nt  I fig.  5 , est  composée  de  36o  parties  compaTees  à 36o 
degrés  , paBcequ’il  contient  en  drcoiiférencc  autant  de  longueur  que  le 
cercle  de  la  hase  du  cône  , fig.  4 ; ainsi  on  divisera  l’arc  u ii  ^ fig.  5 , en 
quatre  parties  égales , dont  chaque  partie  sera  comparée  à go  degrés  ; et 
comme  b e J fig.  4 , est  de  go  , et  4 c de  i .5  , de  ces  deux  nombres  il  eu 
faut  faire  une  soustraction , il  restera  75  ; donc  , à la  figure  5 , le  quart 
de  l’arc  n h ti qui  est  n o , est  de  go  ; retirez  i5,  reste  yS  , qui  sera  le 
point  a:  h O J fig.  5 , est  conqiaré  à go  degrés  ; y ajoutant  r 5 , cela  fera 
io5  parties  comparées  à io5  degrés,  pareeque  fb  , fig.  4 , est  de  go  de- 
grés , üt  b c de  i5.  Les  deux  ensemble  font  io5  , d’où  il  résulte  que/4  j 
fig.  4 ) est  égal  en  circonférence  à la  partie  de  l’arc  4 Oj  fig.  5 ; il  faut  par 
conséquent  y ajouter  b c , de  la  fig.  4 , qui  est  de  i 5 , qui  sera  égal  à la 
jiartle  o a ,,  fig.  5 , ce  qui  prouve  que  b a même  figure , est  égal  a celle 
/c'j  fig.  4 ; ainsi  le  point  a , figure  5 , est  celui  de  la  base  de  la  parabole  ; 
les  75  parties  comparées  à 75  degrés  , qui  est  le  point  a ^ fig.  5 , sont 
comptées  du  jioiiit  11  , terme  du  dévelop[)ement. 

Pour  1 autre  jioiut  de  la  base  de  la  même  parabole  , je  vais  opérer  de 
meme , eu  comptant  différemment  du  point  n.,  fig.  5 ; les  jiartics  sont 
e.spacées  de  i 5 en  i5  ; et  comme  il  faut  io5  parties  du  |iolnt  4 on  volt 
que  la  moitié  de  1 arc  n 4 est  de  180  parties  qui  sont  comparées  à iSo 
tlegrés , et  qu’il  faut  du  point  4 io5  degrés  : la  moitié  de  l’arc  n b est  go  ; 
en  ajoutant  i5,  cela  ferolt  io5;  le  jioiut  io5  partant  de  celui  4 sera  à 
celui  75  , en  comptant  du  point  n : comme  les  csjiaccs  sont  de  1 5 en  1 5 
parties,  on  s’apperçolt  fjue  c’est  ce  point  7,'i  qui  est  le  jioint  fixe  de  la 
base  de  la  parabole  ; les  points  de  la  combe  d.,  fig.  5 , se  rapportent 
comme  l’ellipse  , en  prenant  du  centre  d au  pointe  u , fig.  4 , et  les  por- 
tant au  cône  parallèle  à la  perpendiculaire  a m , ce  qui  donnera  les  [loiuts 
D D , sur  le  côté  dudit  cône  que  l’on  [lortera  à la  fig.  5.  En  prenant  les 
esjiaccs  m D , m D , et  les  portant  à la  fig.  5 du  sommet  aux  points  ddddj 
sur  les  lignes  correspondantes  au  rayon  de  la  fig.  4 , on  voit  que  le  pre- 
mier point  o J dans  la  base  du  cône  , est  sur  le  diamètre  de  la  base,  et 
que  les  lignes  o et  m go  , fig.  5 , sont  comparées  au  diamètre  ; donc 
les  jjoints  doivent  être  portés  dessus. 

Enfin  les  courbes  de  l’hyperbole  et  de  la  parabole  se  rapportent  de  la 
base  au  développement , ainsi  qu’a  été  la  courbe  de  l’ellipse  , fig.  i , 2 et 
3 ; pour  l’hyperbole  , fig.  6 et  7 : on  volt  que  les  parties  sur  le  dévelop- 
pement qui  sont , comme  dessus  , comparées  aux  degrés  de  la  base  du 
cône  , fig.  6 , sont  divisées  de  3o  en  3o  , et  que  les  angles  a R , figure  fi  , 
sont  de  25  degrés  : il  liuit  soustraire  a5  de  go,  reste  65  parties  depuis 
la  perpendiculaire  «4.,  fig.  7 , jusqu’au  point  de  la  base  de  l’byjierbüle, 
ce  qui  fait , entre  les  deux  points  des  termes  de  la  base  de  l’hyperbole  sur 
l’arc  du  développement , i3o  parties  comparées  à i3o  degrés  ; on  dit,  go 
et  2 5 font  1 1 5 , d'autant  rpi’il  y a de  a Oj  fig.  6 , go  degrés  , et  la  partie  a 
est  de  2 5,  les  deux  derniers  nombres  ensemble  font  1 15  degrés;  par  con- 
séquent des  points  n n , qui  sont  les  termes  du  développement , fig.  7 , 
on  mettra  1 1 5 parties  , et  pour  ce  faire  sans  fraction  , 011  les  divisera  de 
3o  en  3o  parties  comme  à ladite  figure  de  développement. 

Cela  est  très-aisé  ,parcequ’cn  divisant  tout  l’arc  du  développement 
en  quatre  parties  égales,  chaque  espace  sera  de  go  parties  comparées  à 
go  degrés  de  la  base  fig.  6 ■ en  ajoutant  2 5 auxdlts  go  ( figure  7 ) du  côté 
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du  terme  du  développement , qui  sont  les  points  nn  , on  aura  1 1 5 par- 
ties qui  seront  les  points  fixes  de  ceux  de  la  base  de  l’hyperbole , et  le 
reste  de  la  courbe  se  rapporte  de  même  qu’aux  figures  de  l’ellipse  et  de 
la  parabole. 

Trouver  une  ligne  droite  égale  à la  circonférence  d'un  cercle  par  les 
. cordes. 

Opération. 

Soit  le  cercle  a B E C , fig.  5,  dont  on  veut  avoir  la  ligne  droite  égale 
à sa  circonférence  ; pour  y parvenir  , on  supposera  dans  ce  cercle  autant 
de  polygones  que  l’on  voudra  ; de  maniéré  qu’ils  se  terminent  tous  par 
un  de  leurs  angles  au  point  a. 

Dans  cette  figure , il  y a dix  polygones  ; le  premier  est  de  trois  côtés , 
qui  forme  un  triangle  équilatéral  : tel  est  le  triangle  a B c dans  le  cercle. 
Sur  la  ligne  a 3 , on  mettra  les  trois  cordes  a B , B c et  a c j ce  qui  don- 
nera le  point  3 ; pour  avoir  l’angle  que  fait  la  ligne  a 3 avec  celle  a E 
( on  sait  Cjue  l'angle  d'un  triangle  équilatéral  est  de  60  degrés  ) ; la  ligne 
a E le  divisant  en  deux  parties  égales  , la  moitié  sera  donc  de  trente  ; 
ainsi  la  ligue  a 3 fait  avec  celle  a E un  angle  de  3o  degrés. 

Celle  a 4 fidt  avec  la  ligne  a £ un  angle  de  45  degrés , de  maniéré  que 
tout  le  monde  saura  trouver  l’angle  que  font  les  lignes  a 3 , a 4 i fit 
a 5 , etc.  avec  ladite  ligne  a E , on  celle  a K,  parceque  les  lignes  a E et  a 
K sont  à angles  droits  ; à ce  moyen  connoissant  le  nombre  des  poly'- 
gones , on  saura  à qui  cesdites  lignes  correspondent , celle  a 3 est  pour 
trois  côtés  , a 4 pour  un  quarré  dans  le  cercle  ; enfin  la  ligne  a 40  est 
pour  un  polygone  de  40  cotes  ^ de  sorte  que  sur  ces  lignes  sont  portées 
toutes  les  longueurs  des  côtés  des  polygones  , comme  s’ils  étoient  tracés 
dans  le  cercle  a B c , et  qu’ils  fussent  déployés  sur  chacune  de  leurs  lignes 
correspondantes  en  ligues  droites. 

Toutes  les  longueurs  desdits  polygones , étant  ainsi  déployées  sur  cha- 
cune de  leurs  lignes  , donneront  les  points  3 , 4 ; 5 , 6 , 8 , etc.  et  ces 
termes  produisent  un  arc  de  cercle  dont  R est  le  centre  ; il  est  sensible 
que  si  du  centre  R on  décrit  l’arc  3,4,5,  etc.  et  qu’on  continue  ledit  arc 
jusqu’au  point  K K , a sera  une  ligne  droite  égale  à la  circonférence  du 
cercle  a B c : il  en  sera  donné  l’application  dans  le  vmlume  suivant. 


LIGNES  PROPORTIONNELLES 


ENTRE  DEUX  DONNÉES. 

Après  avoir  examiné  l’instrument  de  DU.  D escartes  j fai  réfléchi  pour 
trouver  un  moyen  d’avoir  autant  de  lignes  proportionnelles  cjue  l’on 
voudra  entre  deux  données. 

iSoiENT  AB  et  D G , figure  6 , les  deux  lignes  données 
sept  entre  elles  qui  leur  soient  proportionnelles. 

Opération. 

On  fera  un  triangle  à volonté  plus  ou  moins  grand , cela  est  indiffé- 
rent. Soit  le  triangle  ah  c , figure  première , sur  lequel  on  portera  la 
petite  ligne  des  deux  données  du  point  ^ à celui  g ,,  duquel  on  tracera 
la  perpendiculaire  g h j et  du  point  h ^ on  tracera  aussi  la  perpendicu- 
laire h n;  enfin  du  point  n j on  conduira  celle  nm  , ainsi  de  suite  jus- 
qu’au nombre  de  Imit.  Notez  que  toutes  ces  lignes  ghjh  tijU  m,  etc. 
sont  toutes  perpendiculaires  à un  des  côtés  du  triangle  ah  c. 

On  voit  que  la  huitième  vient  rencontrer  le  côté  a h du  triangle  ah  c 
au  point  o ; et  afin  que  ces  ligues  soient  proportionnelles  entre  les  deux 
données,  il  faudrolt  que  la  Iruitleme  ligne  o q fût  sur  celles  iz  ^ a , c’est-a- 
dlre  que  le  point  o arrivât  dircctemeni,  au  point  a;  ainsi  pour  qu’il  y 
arrive , on  fera  un  second  triangle  à volonté  , observant  qu’il  soit  plus 
ouvert , afin  que  la  huitième  ligne  o q descende  plus  bas  vers  a a ; soit  le 
triangle  ah  c,  figure  i , de  l’ouverture  c s j figure  première  , et  que  sur 
le  côté  a b J figure  2 , soit  portée  la  petite  des  deux  données  D G , du 
point  û à celui  g_,  duquel  ou  fera  la  ligne  g h perpendiculaire  & ah  ^ et 
du  point  on  continuera  les  huit  lignes  perpendiculaires  an  côté  du 
triangle  , comme  a été  lait  au  triangle  figure  première  ; et  où  cette  der- 
nière ligne  c a J,  qui  est  perpendiculaire  à b Cj  rencontrera  le  côté  a h,  au 
Jioint  a,  on  prendra  la  longueur  a à ^ pour  la  porter  à la  fig.  première  sur 
la  ligne  A du  point  A à celui  A , lequel  est  un  des  points  de  la  courbe  o 
A B.  11  est  à remarquer  que  le  triangle  k.  h c j figure  première  , est  égal 
à celui  ah  c J figure  2 , et  le  point  A , figure  première  , représente  celui 
Æ J figure  2.  Les  points  A o_,  figure  première  , ne  sont  pas  suffisants  pour 
décrire  la  courbe  o A B , il  faut  nécessairement  un  troisième  point  ; pour 
l’avoir  on  fera  un  troisième  triangle  qui  soit  d’ouverture  moyenne  entre 
le  premier  et  le  second  , qui  sont  les  triangles  kheetahe^  figure  pre- 
mière , pareeque  l’espace  h o est  trop  court,  d autant  quil  faut  que  la 
huitième  ligne  arrive  directement  au  point  Uj  et  ce  triang;e  se  trouie 
trop  fermé  ; ceux  ah  c j figure  2 , et  A A c figure  première , qui  sont 
égaux,  sont  trop  ouverts  , puisque  le  deuxieme  triangle  a produit  le  point 
A , figure  première  ; il  est  donc  de  toute  nécessité  d avoir  un  triangle  qui 
soit  entre  le  premier  a A c et  le  second  A A c_,  même  figure,  pour  avoir 
le  point  t,  sur  la  courbe  o A B ; mais  comme  ce  troisième  triangle  est 
arbitraire  , je  me  servirai  de  l’ouverture  c r figure  première. 

Soit  le  triangle  n A c , fig.  3 , dont  l’arc  D D , qui  le  soutient,  est  égal 


dont  on  en  veut 
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a celui /■  c ^ figure  première  , ajirès  quoi  on  opérera  comme  ci-devant , 
en  prenant  C D , qm  est  la  petite  ligne  des  deux  données  pour  la  porter 
sur  le  côté  a b du  triangle  ah  c_,  fig.  3 , du  point  h à celui  et  opérant 
comme  ci-dessus , la  hnitieme  ligne  produira  sur  le  côté  a Me  point  a , 
duquel  au  point  h est  la  longueur  que  l’on  portera  à la  figure  première 
sur  la  ligne  b B , du  point  h à celui  B ; ce  dernier  est  un  point  fixe  de  la 
courbe,  et  passant  par  les  points  o A B,  on  aura  la  courbe  cliercliée  , et 
aux  intersections  de  cette  courbe  avec  l’arc  r c qui  est  le  point  ^ , c’est 
i ouverture  de  1 angle  propre  pour  avoir  les  lignes  proportionnelles  clier- 
c lees  ; tel  est  celui  abc,  fig.  4.  Sera  observé  que  l’arc  c figure  pre- 
miere , est  égal  à c p fig.  2 ; celui  /■  c,  figure  première,,  est  égal  à celui 
_ U iig.  3 ; et  enfin  celui  c t. fig.  première',  est  aussi  égal  ii  celui  a c 
lig.  4 ; on  aura  donc  ainsi  cette  progression  continue  ^bir\hh--bh- 

- b l ::  b l : b m,e\.b  m : h n y.  b O \ hp  , ei  ■ : bp  ■ ba 

On  peut  voir  les  planches  suivantes  , 011  y trouvera  diflerentes  maniérés 
opérer  tres-lacilcs  , par  des  courbes  qui  ne  sont  construites  que  par  des 
jgiies  droites.  ( Il  est  clair  qu’il  s’agit  d’avoir  un  triangle  d’ouverture 
irecte  pour  contenir  toutes  les  équerres  dans  l’instrument  ^ de  sorte  nu  il 
arrive  au  point  fixe  donné.  ) ' 

Trouvei  eiitie  deux  lignes  données  deux  moyennes  proportionnelles. 
Soient  A li , C D , les  deux  lignes  données. 


Op  iÎRAïIOÎf- 

Ow  fera  trois  triangles  équilatéraux,  figure  première  , dont  les  côtés 
seront  égaux  à la  ligne  A B , qui  est  la  plus  grande  des  deux  données  ■ 
ensuite  dans  le  triangle  K e il , fig.  première,  on  placera  des  lignes  droites 
a volonté  ; plus  il  eu  sera  tracé  , moins  on  sera  sujet  à erreur  dans  l’opé- 
ration. Ces  droites  seront  tracées  de  manière  qu’elles  se  réunissent  toutes 
au  point  d,  ainsi  que  sur  le  côté  K e du  triangle  K e d.  de  façon  qu’elles 
lorineront  tontes  de  petits  triangles  dans  celui  KeJ,  et  oiries  termes 
desdits  triangles  se  déterminent  sur  la  ligne  K e , qui  sont  les  points  e a 
* G c no  P .etc.  on  mènera  des  droites  dans  le  triangle  K e l\  faisant 
le  meme  angle  avec  e K , comme  ceux  du  triangle  Ked  font  avec  K d ■ 
on  continuera  de  la  même  manière  dans  le  triangle  KF  e-  voyez  la  fis  5 
c-contre  La  ligne  ponctuée  a d fait  .avec  K d l’angle  m o : du  point  l oiî 
a conduit  la  droite  n b , qui  faisant  le  même  angle  m o avec  K C et  du 
point  c on  a tracé  la  droite  c q , qui  fait  aussi , avec  K^.  le  nu4ie  an.le 
m o de  façon  que  toutes  ces  lignes  font  toujours  le  même  angle  avec  le 
cote  du  trmiigle  équilatéral  sur  lequel  est  posé  le  point  d’où  pm-t  la  ligne 
mcliuee.  Cette  figure  enseigne  suffisamment  d’elle-mcme  la  marche  qu’il 
laut  suivre  a chaque  ligne  inclinée,  posée  dans  la  première  figure  : il  est 
ensible  que  1 operation,  pour  chaque  ligne  du  triangle  Ked  , fia  pre- 
miere  , est  la  meme  que  pour  celles  ponctuées  d a . b c et  c q , fi  “„re  5- 
cest  pourquoi  on  fera  un  arc  de  cercle  à volonté  dans  le  triangle  K e d 

.nedcstnanglesKerf,  figure  première  . change  d’ouverture  d’angle; 
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il  faut  conscquemmeut  opérer  pour  chacune  , comme  à celles  ponctuées 
d a J abjbcjQtcq  J fig.  5. 

Cette  opération  est  aussi  facile  dans  l’intelligence  fj^ue  dans  l’exécii- 
tion;  c’est  pourquoi  je  passe  à la  construction  de  la  fig.  2 , pour  déter- 
miner  le  rayon  d’arrivée  fixe  au  point  c’est-à-dire  pour  que  la  lln-ne 
inclinée  d\i  q , figure  première  , arrive  directement  au  point  q j sur  le 
côté  g"  K , du  troisième  'triangle  : sera  observé  que  K figure  première 
est  égal  à C D , qui  est  la  plus  petite  des  deux  lignes  données  , et  pour- 
avoir  les  deux  lignes  proportionnelles  entre  A B et  C D , il  faut  nécessai- 
rement que  les  lignes  ifDjDEjCtEi^j  même  figure , se  terminent  au 
point  q d’un  angle  égal  avec  leurs  côtés  K cl  ^ K e et  K/_,  ainsi  que  les 
lignes  adjabj  et  bcjcqj  fig.  5 , font  avec  les  côtés  K i/j  K e j Kyj  etc. 
ainsi  que  la  même  ouverture  d’angle  mo  j,  m o , etc. 

Le  triangle  K e rf j fig.  2 , est  le  même  que  celui  de  la  fig.  première , 
et  les  lignes  inclinées  qui  partent  des  points  dd,  sont  dans  la  même  po- 
sition , de  sorte  que  les  deux  triangles  K.  d e ^ fig.  première  et  1 , sont 
égaux,  ainsi  cpie  les  ligues  inclinées  qui  sont  dans  iceux  ÿ d’après  cette 
certitude  on  prolongera  les  lignes  du  triangle  de  la  fig.  1 , indéfinies  , 
pour  sur  chacune  d’elles  porter  les  longueurs  des  lignes  qui  sont  dans  les 
ti'ois  triangles  Key  figure  première. 

Pour  bien  concevoir  cette  opération  , on  se  persuadera  toutes  les 
lignes  du  triangle  K e fig.  première , attachées  avec  celles  qui  sont  dans 
le  triangle  K j ainsi  que  celles  du  triangle  K/" gj  aussi  attachées  ]ia- 
reillement  avec  les  lignes  de  celui  K efj  les  supposant  donc  toutes  ainsi 
attachées,  que  le  tout  se  déploie  ensemble  , .sans  que  les  ligues  qui  sont 
dans  le  triangle  K e d changent  de  place  ; ce  déploiement  formera  na- 
turellement les  courbes  K M et  K N , fig.  1 ; cette  première  courlie  K M 
est  produite  des  lignes  contenues  au  triangle  K e f , fig.  première,  d’où 
il  résulte  que  la  courlie  K M , fig.  1 , représente  le  côté  du  triangle  K f ^ 
figure  première  , et  celle  K N , fig,  2 , celui  de  K fig.  première. 

On  peut  décrire  cette  susdite  deiniere  courbe  d’une  autre  maniéré  , 
en  prenant  les  longueurs  des  lignes  inclinées  , fig.  première,  et  les  portant 
à la  fig.  3 , sur  la  droite  Jg-j  du  point  d ce  qui  produira  les  points  1,2,  3, 
4,  etc.  Ensuite  on  fera  , du  point  g- j un  angle  égal  au  tiianglê  équilaté- 
ral , c’est-à-dire  de  60  degrés  , sur  lequel  ou  portera  le  côté  K g , figure 
première,  qui  donnera  Rg-^  fig.  3 , et  du  point  R,  on  mènera  la  droite 
R K , qui  sera  égale  et  parallèle  avec  g e ; après  quoi  on  prendra  à la  fig. 
première  les  espaces  g 1 j,gij,g'i,gl^j,  etc.  pour  les  porter  à la  fig.  3 , 
du  point  g,  sur  la  ligne  g-  R , ce  qui  produira  les  points  i , 2 , 3 , 4 , , 6, 

7,8,9,  etc.  desquels  ou  tracera  des  droites  parallèles  à celles  R K , ou  à 
ge  , d’autant  qu’elles  sont  parallèles  ; et  pour  avoir  les  termes  des  droites, 
afin  de  former  la  courbe  Kgj  des  points  i , 2 , 3 , 4 , 5 , etc.  ou  formera 
du  point  dj  comme  centre  , les  arcs  lajia^'ib^l^b,  etc.  des  inter- 
sections de  ses  arcs  avec  les  droites  qui  leur  correspondent , ils  détermi- 
nent les  points  fixes  de  la  courbe  , laquelle  étant  ainsi  décrite , détermi- 
nera le  rayon  â T , fig.  ‘b.  {Je  dis  rayon  , pareeque  la  ligne  d T , fig:  2 
en  est  réellement  un^  d’autant  que  toutes  les  ligTies  qui  forment  la  courbe 
K N , sont  divisées  d'égale  distance  sur  l’arc  h m.  ) 

Pour  avoir  ce  rayon  à la  fig.  3 , on  prendra , à la  fig.  première , sur  la 
ligne  g K , l’espace  gq  ^ pour  le  porter  à la  figure  3 , sur  la  ligne  gR , du 

H 


LIGNES  PROPORTIONNELLES 
point  g à celui  q en  oLservant  que  l’espace  4 et  5 , ou  q j est  contenu 
en  même  raison  que  celui  i c ^ de  la  courbe  qui  est  l’espace  P ; ce  dernier 
point  est  donc  celui  qui  détermine  le  rayon  T d_,  dans  le  triangle  K e d j 
fi<r.  3 , et  on  prendra  l’espace  K T,  pour  le  porter  à la  figure  première  , 
du  point  K à celui  D , duquel  on  tracera  la  droite  D d;  ensuite  on  con- 
duira la  droite  D E , du  point  D , de  même  ouverture  d’angle,  comme  il 
est  dit  ci-dessus.  ( Voyez  les  opérations  de  la  fig.  5.  ) On  peut  cependant 
se  dispenser  de  former  entièrement  la  courbe  fig-  3 ; il  ne  faut  seu- 
lement qu’un  espace  comme  h c,  et  mcm&moins. Voici  la  maniéré  d opé- 
rer pour  se  dispenser  de  former  toute  la  courbe. 

Dans  le  triangle  K e J , fig.  première  , on  n’a  aucun  rayon  et  on  a lés 
deux  lignes  données  A B et  CD  ; on  fera  premièrement  les  trois  angles 
équilatéraux  , dont  les  côtés  d’iceux  sont  égaux  à la  ligne  A B ; ensuite 
on  prendra  la  longueur  de  G D , pour  la  porter  à la  fig.  première  , du 
point  K à celui  ç , et  à ce  dernier  point  il  faut  nécessairement  qu’il  arrive 
une  ligne  inclinée , pour  avoir  les  proportionnelles  requises , telle  eSt 
celle  E q ; et  pour  cet  effet  on  mettra  à volonté  dans  le  triangle  K e , 
même  figure , une  droite  qui  sera  continuée  dans  les  deux  autres  trian- 
gles , toujours  de  même  ouverture  d’angle  avec  les  côtés  K e j de 

sorte  qire  cette  ligne  inclinée  depuis  le  point  d jusqu’à  celui  q fera  tou- 
jours le  même  angle  avec  le  côté  qu’elle  touche,  ainsi  que  fait  un  vais- 
seau en  route  en  coupant  tous  les  méridiens  -sous  un  même  angle. 

Si  cette  ligne  , mise  à volonté  dans  le  triangle  K e d , fig.  première , 
conduit  au  point  4 , sur  la  ligne  K g,  il  est  évident  qu  il  en  faut  une  se- 
conde un  peu  plus  inclinée  pour  approcher  plus  près  du  point  q ; et  si  on 
lui  donne  un  peu  trop  d’inclinaison , elle  pourroit  arriver  au  point  5 ; 
ainsi  q , qui  est  le  terme  fixe  , se  trouveroit  entre  les  points  4 et  5,  pro- 
duits par  les  deux  lignes  mises  a volonté  dans  le  triangle  IC  e d j et  pour 
avoir  une  ligne  inclinée  qui  puisse  arriver  au  point  q , on  opérera  comme 
il  suit. 

Le  triangle  K e d,  fig.  a , est  égal  à celui  K e d , figure  première , ainsi 
que  les  arcs  h m , h m , des  deux  triangles  ; on  prendra  sur  l’arc  h m , 
fig.  première , du  point  A,  à ceux  L H , que  l’on  portera  à la  fig.  2 , sur 
l’arc  h m du  point  A,  à ceuxLH,  desquels  à celui  d,  comme  centre, ou 
mènera  les  droites  d 4 , d 5 , indéfinies , sur  lesquelles  on  portera  les  lon- 
gueurs des  lignes  inclinées  c a , a 5 , G F , F 4 > fig-  première , ce  qui  don- 
nera les  deux  lignes  d 4 et  d 5 , fig.  a , et  4 et  5 sont  deux  points  fixes  de 
la  courbe  ; et  comme  ils  ne  peuvent  faire  une  portion  de  courbe  , on 
mettra  une  troisième  ligne  dans  le  triangle  K e d,  figure  première , entre 
L et  H pour  la  porter  comme  les  deux  autres  ci-devant , qui  donnera  un 
troisième  point , et  formera  une  partie  de  la  courbe  ; je  ne  l’ai  point  fait 
paroitre  ici , d’autant  que  la  courbe  est  décrite  ; on  supposera  que  la 
partie  de  la  courbe  4 p 5 est  décrite , et  ensuite  pour  avoir  le  point  P , à 
la  fig.  2 , on  prendra  du  point  g,  à ceux  4 q et  5 , fig.  première , pour 
porter  à la  fig.  2 , sur  la  ligne  ON,  du  point  N à ceux  R r , desquels  on 
tracera  les  droites  4 R et  5 r ; l’espace  de  R r est  en  même  raison  que  celui 
4 et  5 de  la  courbe  K N. 

On  peut  donc  diviser  la  partie  de  la  courbe  4 et  5 en  même  raison, 
comme  celle  de  R r est  divisée  au  point  q sur  la  ligne  O N , ce  qui  dé- 
termine le  point  P sur  la  courbe  K N , duquel  on  conduira  la  droite  p dj, 
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et  cette  ligne  détermine  le  point  T,  fig.  -i  , sur  le  colé  K.  e du  triangle  K 
e d y que  l’on  portera  à la  fig.  première  , dans  le  même  ordre , vu  que  les 
triangles  sont  égaux,  ce  qui  produira  celui  D sur  K duquel  à celui  d 
on  tracera  la  droite  D ; et  ouvrant  l’angle  comme  il  est  dit  ci-devaut , 
on  aura  les  lignes  inclinées  D E et  E ; de  façon  que  ces  lignes  arrivant 
directement  au  point  ^ j on  aura  R.<i:KD::RD:KE,  et  ^RE; 
K qj  fjg.  première  , ce  qui  produira  ( voyez  la  Jig.  4 ) formule  des  pro- 
portionnelles de  Platon. 

Remarque. 

Quoique  les  lignes  qui  sont  dans  le  triangle  d h rrij  figure  première  , 
soient  toutes  d’égale  distance  sur  l’arc  h m _,  c’est-à-dire  de  même  division, 
elles  ne  produisent  pas  sur  les  lignes  K f et  d’égales  divisions;  la 
ligne  P d J même  figure  , est  perpendiculaire  au  côté  K e du  triangle  K 
e d;  les  quatre  lignes  du  côté  du  centre  K sont  égales  aux  quatre  onc»  etc. 
du  coté  opposé  ; mais  elles  produisent  un  effet  tout  contraire  sur  les  côtés 
du  triangle  Kfg).\  il  est  sensible  qu’à  l’égard  des  quatre  lignes  qui  sont 
entre  le  centre  K , et  la  ligne  p d , les  espaces  croisent  vers  le  centre  K 
sur  la  ligne  K e;  et  au  contraire  , il  y a diminution  sur  les  côtés  des  autres 
triangles  vers  le  même  centre  K , et  elle  est  beaucoup  plus  apparente  sur 
le  côté  K ^ J que  sur  celui  Ky',  puisque  la  ligne  p d produit  le  point  9 sur 
le  côté  K g. 

Ou  observera  que  les  distances  ed^  e M , et  M N , fig.  a , sont  les  trois 
côtés  de  la  fig.  première  , qui  sont  eds  ef , eX  f g;  ce  sont  eux  qui  don- 
nent le  premier  point  du  haut  de  la  courLg  N K , fig.  2. 

Tous  les  points  que  les  lignes  inclinées  produisent  sur  les  côtés  des 
triangles  qui  sont  K e,  K/*,  K^,  fig.  première , sont  tous  en  proportion 
continue  ; de  sorte  que  K ^ ; K e I ; K e t K //,  et  1 1 K n : K i , et  aussi 
Yid  \ K a\  \ K a ! ^y  > et  ; : K y : R 2 , ainsi  des  autres  points  ; donc 
Kc/iKD:;KD  :K.Eet;;KE;Kç,  qui  sont  les  proportionnelles 
cherchées. 


Même  opéralionpour  trouver  trois  lignes  proportionnelles  entre  les  mêmes 
deux  données. 


Il  n’y  a nulle  différence  , sinon  d’ajouter  seulement  un  triangle  de  Trois  lignes 
plus  , tel  que  la  fig.  5 l’ensc'gne.  Le  même  point  q est  de  la  même  distance 
du  centre  K , que  celui  de  la  fig.  première  ; et  pour  construire  la  fig.  6 , % ^ s- 


^/'/é 


et 


on  portera  quatre  Ibis  le  côté  du  triangle , c’est-à-dire  e d, 
gh.,  fig,  5 ; ce  qui  donnera  à la  fig.  6 le  point  A. 

Pour  la  facilité  de  cette  opération , on  peut  se  dispenser  de  faire  d’autres 
fig=ires  que  celles  où  sont  les  triangles  , en  prolongeant  indéfiniment  les 
lignes  qui  sont  dans  le  triangle  K e i/,  fig.  5 , ce  qui  produira  les  ra_)ons 
etc.;  et  portant  les  longueurs  des  lignes  inclinées  sur 
chacun  des  rayons  correspondants,  cesdites  longueurs  détermineront  la 
courbe  par  les  points  i , 2 , 3 , 4 1 5 , etc.  ; et  comme  aucune  des  J:gues 
inclinées  ne  se  détermine  au  point  <7 , sur  la  ligne  K A,  figure  5 , on  opé- 
rera comme  ci-devant , en  prenant  dii  centre  K , aux  points  3 et  4 > et  les 
portant  au  sommet  de  la  courbe  sur  la  ligne  A R , du  point  R à ceux  p r ^ 
desquels  on  tracera  les  droites  p 3 et  r 4 » l’espace  p r est  eu  même 


Planclie  I. 


Trouver  autant 
de  proportionel- 
les  que  l’on  ymi- 
dra  enire  a lig. 
doaaûes- 
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raison  qne  celles  de  3 et  4 de  la  courbe  ; le  point  q , qui  est  entre  cens 
■p  r , doit  donc  ctie  en  même  raison  de  l’espace  dn  point  <j_,  qui  est 
entre  celui  3 et  4 de  la  courbe , d’où  il  suit  que  le  point  q qui  est  sur 
ladite  courbe,  est  l’alignement  du  rayon  a d,  du  triangle  Ked,  fig.  5 ; 
ayant  ce  rayon , du  point  d on  fera  à volonté  l’arc  m o,  et  où  ce  rayon 
rencontre  le  côté  K e du  triangle  K e J,  an  point  a , duquel , de  la  même 
ouverture  de  compas  , on  Ibrmera  le  même  anÿe  nio,  ainsi  de  suite  jus- 
qu’au dernier  triangle  ; cette  ligne  inclinée  se  terminera  au  point  q , sur 
la  ligne  K A;  laquelle  étant  ainsi  de  même  inclinaison  sur  les  côtés  de 
chaque  triangle,  et  arrivant  directement  au  point  q,  on  aura  cette  pro- 
portion continue  K.æ)KA,  etKA|K.c,.Kc.lC(jf,’ 

on  aura  donc  K a , K A , K c , entre  K il  et  K q , eu  proportion  continue. 

La  planche  suivante  servira  de  supplément  à la  présente. 

Trouver  autant  de  lignes  proportionnelles  que  l’on  voudra  entre  deux 
lignes  données. 

Opération. 

Soient  a B et  C D , les  deux  lignes  données  entre  lesquelles  ou  desire 
trouver  six  autres  ligues  qui  leur  soient  proporlioimellcs  ; pour  les  avoir, 
on  décrira  un  arc  à volonté  , sur  lequel  on  portera  sept  fois  la  longueur 
de  la  grande  ligne  donnée , comme  a été  porté  a B sur  ledit  arc  a qi  c , 
sept  fois  jusqu’à  q c,  fig.  première  , et  du  centre  A qu’a  décrit  1 arc  , on. 
mènera  huit  rayons  , et  entre  les  deux  premiers  rayons  A B et  A a , on 
placera  autant  de  lignes  inclinées  que  l’on  voudra , partant  toujours  du 
point  a , comme  à la  planche  ci-devant,  et  ou  les  continuera  toujours  de 
même  inclinaison  ju.squ’au  dernier  rayon  A C,  tel  que  l’indique  la  susdite 
figure  , parceque  , pour  pour  peu  qu’on  fasse  attention  au  tracé  de  la  ligue 
ponctuée  des  arcs  m o , mo,  m o,  etc. , ou  concevra  facilement  la  con- 
struction de  ses  lignes  inclinées  , et  de  celte  figure;  laquelle  étant  ainsi 
achevée  , on  construira  la  seconde  '.  pour  parvenir  à sa  construction,  oft 
fera  nu  triangle  A B a , fig.  2 , égal  à celui  A B a , fig.  première  ; on  posera 
les  mêmes  lignes  inclinées , dé  sorte  qu  elles  soient  dans  la  meme  posi- 
tion -.  pour  les  y avoir , on  se  servira  des  arcs  G G , G G , fig.  première 
et  2 , étant  décrits  des  points  a a , comme  centre  , et  de  même  longueur 
de  ray  on  '.  ces  lignes  inclinées  sont  sur  les  deux  arcs  GG,  GG,  d égalé 
distance  à volonté  , et  ou  met  de  ces  lignes  inclinées  suffisamment , afin 
que  la  derniere  a bb  b , etc.  approche  du  point  A , fig.  première  ; étant 
ainsi  tracées  dans  ledit  triangle  A B a , fig,  a , on  les  continuera  indéfini- 
ment, et  sur  chacune  on  portera  les  longueurs  des  lignes  inclinées  cor- 
respondantes , de  sorte  que  tous  les  rayons  de  la  fig.  a , qui  partent  du 
point  a , sont  tous  de  même  longueur  et  de  même  position  que  seroieiit 
les  lignes  inclinées,  fig.  première, , étant  toutes  dressées  et  bout  à bout , en 
supposant  que  celles  qui  se  terminent  sur  le  rayon  A B , soient  il  charnière 
sur  ladite  ligne  AB,  et  que  celles  qui  sont  comjnises  dans  le  triangle  a B A, 
soient  immobiles  , et  au  contraire  que  les  antres  lignes  inclinées  qui  se 
trouvent  au-dessus  du  rayon  A B , se  meuvent  de  maniéré  qu’elles  soient 
toutes  d’alignement  à celles  qui  sont  dans  le  triangle  A B a. 

On  a vu,  dans  la  planche  ci-devaht , qne  chaque  rayon  a formé  une 

courbe  ; 
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courEe  ; il  en  est  ici  de  même  ; on  peiit,  avec  les  mêmes  lignes  données, 
trouver , dans  la  deuxieme  fig. , 2 , 3 , 4 , 5 et  6 lignes  proportionnelles 
entre  elles  ; et  si  on  juge  à propos  d’en  trouver  7,  8,  9,  10,  ii,  12, 
i3  , etc.,  on  ajoutera,  à la  fig.  première,  des  rayons  autant  <pie  l’on 
voudra  augmenter  de  lignes  proportionnelles  , en  plus  outre  les  six  cher- 
chées ; de  sorte  que  si  ou  vouloit  neuf  lignes  proportionnelles  , au  lieu 
de  sept  secteurs  , il  y en  aura  dix  pareils  aux  sejit  de  la  fig.  première  ; 
mais  si , sur  la  place  , ou  sur  le  papier  , on  étoit  trop  borné , on  l'eroit 
l’arc  a P C d’un  rayon  plus  grand  , et  le  secteur  A a P C seroit  moins 
ouvert , d’autant  que  la  longueur  du  rayon  ne  gêne  eu  rien  ; du  plus  ou 
du  moins,  cela  devient  indifférent,  pourvu  que  la  grande  ligue  a 15  des 
deux  données  soit  contenue  autant  de  fois  que  l’on  veut  de  proportion- 
nelles, plus  une  fois  sur  l’arc  , apc;  c’est-à-dire  que  si  on  veut  treize 
proportionnelles  entre  a R et  C ü , il  faut  quatorze  fois  a B sur  l’arc  du 
grand  secteur. 

L'opération  de  la  fig.  2 étant  faite  , il  faut  trouver  la  ligue  C D , dans 
la  fig.  première  ; c’est  pourquoi  on  partagera  l’arc  c q en  deux  parties 
égales  , on  conduira  la  droite  m n et  011  tlivisera  eu  deux  la  ligue  C D , 
fjue  l’on  portera  a chaque  côté  de  m n ce  qui  produira  à la  fig.  première 
R D ; on  voit  que  R O est  dans  le  cinquième  espace , en  jjartant  du  point 
c ; et  pour  avoir  les  ligues  proportionnelles  cherchées , il  faut  nécessai- 
rement une  ligue  inclinée  , ([ui  arrive  directement  au  point  R;  et  pour 
que  cette  ligne  y arrive  , on  comptera  les  espaces  dans  les  figures  i et  2 , 
afin  d’opérer  dans  l’espace  de  la  fig.  2 , correspondant  à celui  de  la  fig. 
première.  Ou  s’apperçoit  que  c’est  dans  le  cinquième  ; on  opérera  donc 
comme  il  suit  à la  deuxieme  fig.  du  point  U,  à celui  G,  on  tracera  la 
corde  G H ( ye  dis  corde  , parcecjue  quoique  oette  ligne  se  confonde  avec 
la  courbe  J il  y a toujours  de  la  courbure  dans  la  partie  au  droit  du  point 
R ) ; du  point  II , ou  élevera  à G H une  perpendiculaire  , telle  est  C H, 
et  on  posera  une  parallèle  à G H , à telle  distance  que  l’on  voudra,  telle 
est  abc,  sur  laquelle  parallèle  on  portera  l’espace  gh,  fig.  prem'iere, 
à la  fig.  2 , du  point  n à celui  ni,  et  de  ce  dernier  ou  tracera  la  ligne  G m 
jusfpi’à  la  rencontre  de  la  perpendictdaire  H c au  |)oint  c ; ensuite  on 
jtrendra  l’espace  g R , fig.  première  , pour  le  porter  à la  fig.  2 , du  point  m 
à celui  O , duquel  au  point  c on  mènera  la  droite  c o R jusqu’à  la  ren- 
contre de  la  courbe  au  point  R , duquel  au  point  a on  tracera  la  droite 
ponctuée  R.  a , ce  qui  jiroduira  le  rayon  a a dans  le  triangle  A 15  a , fig.  2, 
que  l’on  portera  à la  fig.  première  dans  le  triangle  AB  a ; telle  est  la  ligne 
inclinée  , ponctuée  a a , que  l’on  continuera  avec  la  même  inclinaison  , 
de  sorte  qu’elle  fasse  toujours  le  même  angle  avec  les  rayons  , tels  que 
les  petits  arcs  o m , o m,  o m,  etc.  renseigueut , de  façon  que  continuant 
cette  ligne  inclinée  a a jusqu’au  dernier  rayon , elle  arrivera  au  point  R , 
qui  donne  les  six  lignes  proportionnelles  entre  a B et  C D ; cette  ligue 
ponctuée  inclinée  qui  se  termine  au  point  R est  transportée  à la  fig.  3. 

Les  rayons  de  cette  figure  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  fig.  première , 
et  il  a été  pris  sur  chaque  rayon  d’icelle  les  espaces  du  point  A , à ceux 
de  la  ligne  ponctuée , pour  les  porter  à la  fig.  3 , sur  les  mêmes  rayons  , 
ainsi  qu’il  est  facile  de  s’en  convaincre , et  d’imiter.  De  chaque  rayon , 
où  se  termine  la  ligne  ponctuée  , aux  points  R a b c d e,  etc.  figure  3 , 
on  conduira  des  lignes  qui  fassent  toutes  le  même  angle  avec  les  rayons; 

I 
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comme  si  de  chaque  point  a b c d e j etc.  on  eût  fiiit  du  centre  A , des 
arcs  , et  qu’entre  deux  raj  ons  et  des  termes  desdits  arcs  on  eût  tiré  des 
cordes  ; par  cette  opération  , on  aura  évidemment  ces  huit  proportions  , 
g h ; 6y  ; ; 6y  ; 5 e j el  5 e ; d w d \ 3cjet3c;  ih  \ \ %h  \ i a, 
et  ; ; I a : D R ; 011  aura  donc  entre  les  deux  lignes  données  , a B , et 
CD  ; I a 1 h , i c J,  qui  sont  les  six  lignes  propor- 

tionnelles cherchées. 

,Te  ne  dirai  rien  de  plus  sur  cette  opération  , vu  sa  grande  facilité , et 
la  grandeur  de  la  jilauche  qui  enseigne  d’ellc-mêine  la  maniéré  d’opérer; 
toute  la  difficulté  de  cette  opération  est  de  trouver  le  petit  rayon  a a 
dans  le  triangle  a A B , figure  i , ce  qui  n’est  pas  difficile  à trouver  de  la 
maniéré  dont  il  a été  enseigné  à la  planche  ci-devant , ainsi  qu’à  celle-ci. 

La  ligure  4 ^ suivant  mou  idée  , est  la  vraie  spirale  , parcequ’cllc  doit 
être  formée  d’un  cône,  pour  décliner  à fur  et  mesure  qu’elle  approche  du 
centre,  et  augmenter  lorsqu’elle  s’eu  écarte  : car  lorsque  j’ai  exécuté  le 
tlome  tors  , ainsi  que  la  fléché  aussi  torse  de  la  Chartreuse  de  Gaillon  , 
je  me  suis  servi  des  proportionnelles , ainsi  que  je  fais  pour  les  figures 
])rcmicre  et  quatre  ; si , dans  le  plan  de  ladite  fléché  torse , j’avois  divisé 
les  trois  rayons  en  parties  égales  , elle  u’auroit  pas  toute  la  grâce  quelle 
a , ses  arêtes  ramperoient  hcaucoup  plus  rapidement  en  haut  qu’en  bas  ; 
aussi , pour  un  pareil  ouvrage , faut-il  nécessairement  une  ligne  rampante 
continue  autour  d’un  cône , et  de  même  inclinaison. 

Pour  parvenir  à la  construction  de  la  spirale,  figure  4 , je  dis  donc, 
selon  mon  scnlimeiit , que  c’est  la  vraie  maniéré  de  la  décrire , et  elle  ne 
peut  l’être  autrement  que  par  un  cône  , et  on  ne  peut  certainement  exé- 
cuter une  fléché  torse  sans  ce  principe;  c’est  pourquoi  je  vais  eu  donner 
la  manière  qui  facilitera  à tout  le  monde  le  moyen  de  la  décrire. 

OpÉRATlOSf. 

Soit  ah  c fig.  4 , la  hase  d’un  cône  dans  lequel  sont  6 rayons  ; d’un 
point  quelconque  on  tracera  une  ligne  inclinée  du  rayon  ( on  peut  mettre 
auraiit  de  rayons  que  l’on  voudra  ; et  plus  il  y en  aura,,  plus  la  spirale 
sera  facile  à décrire.  ) 

Soit  le  point  K,  d’où  l’on  part,  et  soit  aussi  la  ligne  K m,  où  cette 
ligne  inclinée  rencontre  le  deuxieme  rayon  au  point  m ; ou  continuera  la 
ligne  de  même  inclinaison  ; pour  cet  effet,  du  point  K , ou  fera  l’arc  » o, 
et  du  point  m on  décrira  le  susdit  arc , et  on  prendra  l’ouverture  de 
l’angle  K n o c’est-à-dire  no.,  au  premier  rayon  que  l’on  portera  au 
deuxieme  du  point  n à celui  o . duquel  à celui  m on  tracera  la  droite 
m o , jusqu’à  la  rencontre  du  troisième  rayon  au  point  ainsi  des  autres; 
les  arcs  indiquent  cette  marche  qui  est  facile  dans  l’exécution  ; et  où 
toutes  ces  lignes  inclinées  rencontrent  les  rayons , ce  sont  les  points  fixes 
où  doit  passer  la  spirale  , de  sorte  que  l’on  peut  trouver , par  le  moyen 
d’une  spirale  ainsi  formée  , autant  de  proportionnelles  que  l’on  voudra  , 
pareeque  du  centre  a , K m q p r , etc.  sont  toutes  proportionnelles  , de 
(al  (a)  qt>e  a K ; a m : : a m : a <7.,  et  a <7  ; a P : ; ap  : a 7-j  etc.  ainsi 

Me  leniie  àn  Jgs  autres  ; de  maniéré  que  dans  cette  spirale  il  y a vingt  lignes  propor- 
tionnelles entre  deux , il  n’y  a que  a K de  donné  dans  icelle  ; mais  on 
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peut  décrire  une  spirale  dans  la  base  d’un  cône,  pour  trouver  autant  de 
lignes  proportionnelles  que  l’on  voudra  entre  deux  lignes  données. 

^ Remarquez  que  ^ ah  cdcj  etc.  figure  3 , n’est  que  le  commencement 
d une  sjnrale  , et  qu  elle  contient  six  lignes  proportionnelles  entre  deux 
autres  ligues  données  qui  sont  a B et  C D. 

Quant  à la  spirale,  on  n’est  nullement  borné  , pour  y mettre  plus  ou 
moins  de  lignes  , parce  que  si  ou  eu  veut  une  qui  soit  un  peu  grande , au 
lieu  de  mettre  six  lignes  dans  la  base  , ou  peut  y en  placer  8 12  16 

24  J etc. 

Trouver  l addition  et  soustraction  des  cubes  j ou  ce  qui  revient  au 
même  j la  duplication  desdits  cubes. 

Opération. 

Le  principal  de  celte  opération  est  de  bien  faire  la  formule  duplique, 
figure  première  ; elle  est  générale  dans  ce  problème  et  si  facile  à con- 
stiuire  , que  je  ne  la  répéterai  plus  après  l’avoir  une  lois  enseignée. 

Soient  a b et  d c les  deux  lignes  données  ; on  en  veut  trouver  deux 
autres  qui  soient  proportionnelles  entre  elles  ; pour  cela  , on  les  mettra 
a angles  droits  ; telles  sont  a B C,  figure  première;  011  partagera  a c en 
deux  parties  égales  au  point  d , duquel  on  fera  le  demi-cercle  a B e c j 
prenant  a d ou  d c pour  rav  on  ; du  même  centre  d_,  on  élevera  la  perpen- 
diculaire e d J eX.  du  point  c , on  mènera  la  droite  c e f , de  sorte  qu’il  se 
trouve  même  distance  de  e c , eoumic  <lj?  e f , et  du  point  e on  fera  le 
quart  de  cercle  d e in  , on  partagera  la  perpendiculaire  e d en  deux  par- 
ties égales  au  point  o ; du  centre  d , on  décrira  le  quart  de  cercle  do  r , 
et  à l’intersection  des  deux  quarts  de  cercle  d o y et  d e m qui  est  le 
point  a J on  conduira  la  droite  m n ; le  point  n est  le  centre  de  l'arc  K 
m : voici  en  quoi  consiste  la  formide  pour  la  solution  de  ce  problème. 
Tov  cz  planche  A , fig.  M. 

U s’agit  actuellement  d’avoir  l’arc  f g , figure  première  ; pour  le  dé- 
crire , du  jioint  e à celui  n , on  fera  l’arc  11  b et  de  ô àyon  tracera  la 
droite  b f ; ensuite  on  prendra  le  rayon  m n pour  le  porter  de  y en  p , 
lequel  est  le  centre  de  rarc/g-  ; pour  trouver  le  terme  de  cet  arc  on  pren- 
dra l’arc  m K , que  l’on  portera  sur  celinf  g,  de  feu  g,  et  g- est  le  terme 
dudit  arc  : après  quoi , pour  avoir  le  cube  égal  aux  deux  ligues  données , 
on  prolongera  la  ligue  B C jusqu’à  la  rencontre  de  l’arc  f g 'mi  point  q , 
et  17  B est  le  cube  demandé. 

Pour  avoir  les  quatre  lignes  proportionnelles  , on  fera  un  angle  droit, 
figure  1 , et  sur  un  des  côtés , on  mettra  la  ligne  donnée  a b ,et  sur  l’autre 
côté  on  tracera  celle  de,  telles  sont  celles  A B et  A C , fig.  2 ; ensuite 
on  mènera  les  diagonales  A D et  B C pour  avoir  le  centre  E , même  fig. , 
et  on  prendra  le  cube  q B , fig.  première , que  l’on  portera  à la  figure  2 
du  point  B celui  G , et  du  centre  E , au  point  G , on  fera  un  arc  de  cercle 
qui  jirodidra  le  point  H , sur  la  base  A H , et  on  aura  D C ; C H ; ; C H 
: B G et  ; ; B G ; B D. 

Quand  on  fera  cette  opération , ou  aura  attention  d’observer  si  la  ligne 
G H passe  directement  au  point  D. 


Plandie  il. 


■ I 


36 


LIGNÉS  PROPORTIONNELLES 


Autre  maniéré  pour  avoir  deux  lignes  proportionnelles  entre  deux 
données  J se  servant  toujours  de  la  susdite  formule. 

Opération. 

Soient  les  deux  lignes  données  in  n^  op  figure  3 et  4>  Ton  met- 
tra à angles  droits , et  seront , comme  ci-devant  , contenues  dans  un 
demi-cercle  : tels  sont  a B c ^ figure  3 , et  l’arc  f gj  décrit  par  le  même 
principe  de  la  figure  première  ; on  aura  donc  , en  continuant  B G jus- 
qu’à la  rencontre  de  l’arc  f g au  point  cj  le  cube  V>  q fgure  3 , égal  à 
un  prisme  formé  des  deux  lignes  données  mn  _,  o p j de  sorte  que  pre- 
nant cette  ligne  B ^ ^ et  la  portant  à la  figure  !\  du  point  B à celui  q ^ ce 
dernier  sera  un  des  points  cherchés  ; ensuite  du  point  a , fig.  3 , on  tra- 
cera la  droite  ^ q j et  de  q on  conduira  la  ligne  q p j perpendiculaire  à 
a <7  J on  continuera  a B jusqu’à  la  rencontre  de  q p au  point  p_,  de  ce  der- 
nier on  conduira  la  droite  p c_,  de  sorte  que  l’angle  ^ q p droit,  ainsi 
que  celui  V*  p q elld  p c ; on  aura  donc , B C ! B ; ; B ^ ; B ^ et  : ; B ^ v 
B a , de  sorte  que  prenant  B ^ figure  3 , et  le  portant  à la  figure  4 du- 
point  C à celui  p ^ on  tracera  la  droite  p q j qui  passera  par  le  point  D : 
on  aura  donc  la  même  proportion  qu’à  la  figure  3 , qui  est  D C ; P C ! I 
P C ; B <7  et  ; ; B <7  * B D , ce  qui  revient  au  même  que  ci-devant , fig.  3 ; 
il  faut  considérer  les  deux  lignes  données  , comme  un  prisme  qui  a pour 
hase  un  qiiarré  dont  la  petite  est  celle  de  la  hase , et  la  grande  est  la  hau- 
teur, comme  ou  le  verra  aux  figures  suivantes. 

Soit  le  prisme  a h c d j figure  5 , dont  on  veut  faire  un  cuhe  égal  en 
solidité. 

Opération. 

Suivant  l’opération  ci-dessus  , la  ligne  donnée  ch  ou  a d_,  fig.  5 , est 
trop  longue  pour  contenir  dans  un  arc  semblable  à ceu^f  g j,  fig.  pre- 
mière et  3 ; et  pour  cet  effet , je  la  tranche  en  quatre  pour  en  faire  le 
prisme  abc  d figure  6,  qui  est  représenté  à la  fig.  7 , parccque  l’on 
peut  couper  une  solive  de  douze  pieds  de  longueur  et  de  six  pouces  de 
grosseur  ; les  quatre  bouts  étant  assemblés  formeront  un  solide  de  trois 
pieds  sur  un  de  grosseur  : ainsi  soient  donc  , fig.  6 , les  deux  lignes 
données  a h et  h c j fg.  6 , et  coupant  le  prisme  en  deux  diagonalement, 
tel  est  h dj  même  figure , on  transportera  cette  diagonale  à la  figure  8 , 
pour  faire  la  formide  comme  aux  figures  première  et  3 ; ainsi  les  lignes 
A B et  B C , figure  8 , sont  les  mêmes  que  celles  a b etbe^  figure  6 ; et 
en  opérant  comme  ci-dessus  , on  aura  B E , figure  8 , pour  le  cube  cher- 
ché , et  prenant  B E , on  le  portera  à la  fig.  6 du  point  b à celui  E , et  en 
partageant  la  diagonale  b d en  deux  au  point  o.,  on  décrira  un  arc  de 
cercle , comme  à la  fig.  2 , ce  qui  produira  le  point  G , et  on  aura  d C I 
dO  "JG;èEet;;  b^  \ h c ^ fig.  6 , et  à la  fig.  8 , on  aura  B C ; B ^ 
■ B6  ; BEet  ::  BE  ;B  A. 

SOUSTRACTION. 

Du  prisme  ab  c d j figure  5 , 011  veut  retrancher  le  quart , de  sorte 

que 


LIGNES  PROPORTIONNELLES  ENTRE  DEUX  DONNÉES  3, 
que  ce  sera  Z,  B et  B a , qui  seront  les  deux  lignes  données  • on  fera  cette 
ligne  ])roportionnelle  en  mettant  trois  fois  la  base  du  prisme  de  la  fio-,  5- 
telles  sont  les  trois  bases  a a a , lig.  g , la  proportionnelle  b c est  la  base 
du  prisme , et  B C , fig.  5 , est  la  hauteur  ; en  faisant  la  formule  comme 
ci-devant , elle  produira  le  cube  a b de  la  fig.  i o ; si  on  veut  y ajouter  un 
quart  et  demi , etc.  on  fera  une  ligne  proportionnelle  comme  à la  fig  n 
et  on  opérera  comme  à la  fig.  8.  ^ ’ 

Avoir  une  figure  pour  servir  de  rapporteur,  pour  trouver  deux  lignes 
proportionnelles  quelconques  entre  deux  lignes  données. 

Opération. 

Soient  i c et  c i/  J fig.  g , deux  lignes  données  ; on  veut  trouver  deux 
proportionnelles  entre  elles  , ainsi  qu’un  cube  qui  soit  égal  audit  prisme 
h c et  c dj  susdite  fig.  g. 

Pour  résoudre  ce  problème , on  fera  un  demi-cercle  à volonté,  et  tou- 
jours la  formule  comme  ci-devant. 

Soit  le  cercle  abc,  fig.  1 1 , fait  à volonté  , et  la  formule  faite  d’après 
lui , après  quoi  on  conduira  la  diagonale  b d,  fig.  g,  que  l’on  portera  à 
la  fig.  Il  , sur  la  ligne  a c , àu  point  c à celui  d , et  on  fera  le  demi- 
cercle  dec,  dans  lequel  seront  portées  les  deux  données  b e etc  d,  fig. 
g,  telles  sont  e iZ  et  e c fig.  1 1 ; ensuite  on  conduira  e c jusqu’à  la  ren- 
contre de  l’arc/g- au  point  g-;  après  cela,  on  tracera  la  droite  J O,  du 
point  d,  parallèle  à celle  ge  , qui  produira  le  point  o ^ duquel  on  mè- 
nera op  parallèle  kga,etp  q sera  le  ujj,é  dn  cube  égal  au  prisme  abc 
d , fig.  g , en  conduisant  du  point  p la  droite  p n , parallèle  kgm,  et 
du  point  n , tracé  aussi  n a , parallèle  n o p , ou  perpendiculaire  kpn, 
on  aura , n q \ q n \ : q n : p q et  y.  p q -,  q o : on  peut  avoir  un  rappor- 
teur en  opérant  de  cette  maniéré  pour  trouver  deux  ligues  proportion- 
nelles entre  deux  lignes  données  quelconques. 

L’on  peut  dans  cette  formule , figure  1 1 , trouver  deux  lignes  propor- 
tionnelles  entre  deux  lignes  données  , grandes  et  petites  , telles  que  l’on 
voudra , en  opérant  comme  il  est  dit  ci-dessus,  gi  les  deux  données  pro- 
duisoient  un  demi-cercle  plus  grand  que  celui  a è c de  la  formule,  figure 
1 1 , on  prolongeroit  c g au-delà  de  l’arc  f g;  et  pour  lors  op  seroit  au- 
delà  àe  ag , mais  toujours  parallèle  kag. 


K 
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Planche  rf. 
fig.  })renii''re. 

Péjiétrer  des  cônes  j des  cylindres  dans  des  spheres  ^ ainsi  (juun  prisme 
dont  la  base  est  quarrée ; en  outre  la  pénétration  de  différents  cônes 
les  uns  dans  les  autres  avec  des  cylindres. 

rig.  1. 

, 

L A plupart  des  éleves  se  croient  bien  savants  ^ quand  ils  connoissent  ces 
sortes  de  pénétrations , qui  ne  sont  autre  chose  que  les  termes  ou  limites 
desdites  pénétrations  ; car  dans  ces  sortes  de  corps  qui  ne  sont  qu’une 
masse  , lorsque  l’un  ou  l’autre  pénétré  ou  est  pénétré  , ces  deux  corps  ne 
correspondent  qu’aux  surfaces  ; d’où  il  suit  que  ces  pénétrations  n’en  sont 
que  les  limites , et  ne  doivent  être  regardées  que  comme  telles  , et  ne 
sont  ainsi  que  les  premiers  priucipés  desdites  pénétrations. 

Il  est  vrai  que  jusqu’à  présent  tous  les  auteurs  n’ont  point  donné 
d’autres  principes  ; cependant  c’est  toujours  savoir  quelque  chose  que 
ces  commencements  qui  donnent  la  facilité  de  parvenir  au  composé. 

La  plus  facile  de  toutes  les  pénétrations  est  celle  du  cylindre  dans 
une  sphere. 

Soit  la  sphere  rt  & et  le  cjdindre  c dj  figure  première  ; si  ce  cylindre 
passoit  exactement  dans  l’axe  de  la  sphere  , l’entrée  et  la  sortie  seroient 
des  cercles  de  même  diamètre  que  le  cylindre  ( je  n’ai  pas  jugé  à propos 
de  le  mettre  ici ^ pareeque  cela  s’entend  de  soi-méifie  ) celui-ci  étant  excen- 
trique , on  opérera  comme  il  suit , en  commençant  par  où  f axe  du  cy^- 
Itndre  c d rencontre  le  cercle  de  la  sphere  an  point  e h;  divisez  cet  espace 
en  deux  parties  égales,  ce  qui  donnera  le  point  gj  duquel  à celui  k on 
fera  Tare  h f , et  oit  cet  arc  rencontrera  le  côté  du  cylindre  au  point  i 
ce  sera  le  point  de  rencontre  avec  la  sphere  : duquel  point  on  tracera  la 
petite  ligne  i K jnsques  Sur  l’axe  du  cylindre  au  point  K.  Ce  dernier  est 
le  point  fixe  d’attouchement  du  dessus  et  du  dessous  du  cylindre  sur  le 
cercle  e h de  la  sphere. 

Ce  point  n’est  pas  suffisant  pour  tracer  le  passage,  pareeque  ceux  m m 
sont  cetii  de  rencontre  des  deux  côtés  du  cylindre  avec  la  sphere  ; le  point 
K est  celui  de  rencontre  pour  le  dessus  et  dessous  du  cylindre  avec  ladite 
sphere  ; ces  trois  points  m K m ne  donnent  donc  que  les  quatre  points 
Cin-dinàitx  dn  passage  , ce  qui , cofnme  il  est  dit  cl-dessus  ,-  ne  suffît  pas. 
Ainsi  pour  avoir  d’autres  points  , afin  de  tracer  le  passage  du  cylindre 
dans  la  sphere , on  mettra  au-dessus  et  au-dessous  une  ligne  parallèle  à 
celle  i K à volonté  ; ces  lignes  doivent  être  perpendiculaires  à l’axe  e d 
du  cylindre  ; ainsi  soient  les  lignes  n o et  p q j,  parallèles  à celle  f K;  pour 
celle  n 0 J on  opérera  comme  il  suit , en  partageant  la  corde  h o en  deux 
parties  égales  , ce  qui  produira  le  point  s j duquel , comme  centre  , on 
décrira  l'arc  h to  ; ensuite  du  point  A , comme  centre,  étant  le  milieu  du 
cylindre,  on  décrira  l’arc  n u r ^ et  à l’intersection  des  deux  cercles,  qui 
est  le  point  n j on  descendra  la  perpendiculaire  u D jnsques  sur  la  ligne 
no  ,ce  qui  donnera  le  point  D , lequel  sert  de  deux  points  pour  le  pas- 
sage du  cylindre  sur  la  sphere  ; la  raison  eu  est  d’autant  plus  sensible , 
que  si  f on  coupe  la  partie  h o de  la  sphere  , elle  formera  un  cercle  dont 
Itto  est  ha  moitié,  et  le  cercle  nu  rest  le  demi-cercle  naturel  du  cylindre. 
Si  donc  le  cylindre  étant  pénétré  dans  la  sphere  , on  tranchoit  les  deux 
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par  la  ligne  nh.ro,»  cette  tranche  formeroit  deux  cercles  égaux  à ceux 
n ur  C O ; il  se  rencontreroit  au  point  u et  produiront  celui  D. 

On  opérera  de  la  même  maniéré  sur  la  ligne  p €j  ; je  ne  dirai  rien  de 
cette  opération  , qui  est  la  méinê  que  celle  faite  pour  la  ligne  no,  parce- 
([ue  cela  m’ohligeroit  à employer  des  lettres  qui  compliqueroient  trop 
cette  figiire  qui  l’est  déjà  assez.  On  voit  que  cette  ligne  produit  une  plus 
grande  corde  dans  le  cercle  de  la  sphere;  le  cercle  doit  donc  être  plus 
grand  : rnais  pour  celui  du  cylindre , il  est  toujours  le  même.  On  voit 
qu'où  se  rencontrent  ces  deux  cercles  , il  a été  conduit  une  perpendicu- 
laire à la  ligne  p q ; çt  la  rencontre  de  cette  dite  ligne  est  le  point  fixe  du 
passage  du  cylindre  dans  la  sj)here , qui  est  celui  y. 

Ce  n’est  point  assez  d’avoir  tous  les  points  ci-dessus  mentionnés  , il 
faut  les  tracer  sur  la  sphere  : c’est  pourquoi  on  fera  paroître  sur  icelle  le 
grand  cercle  a b j qui  sera  perpendiculaire  à ceux  h t Oj  nur  ^ etc.  On 
fera  aussi  paroître  les  cercles  D Oj  A et  celui  y q » que  la  ligne  p q ^ 
produit,  afin  d’y  rapporter  les  points  sur  chacun  d’eux,  dans  la  même 
position  qu’ils  sont  sur  les  arcs  h t o j hfj  etc.  Cette  opération  se  dé- 
montre d’elle-méme  ; c’est  pourquoi  il  n’en  sera  rien  dit  de  plus. 

La  figure  2 est  la  pénétration  d’un  cône  dans  une  sphere , qui  ne  dif- 
féré en  rien  de  la  précédente  , parcequ’en  traçant  des  lignes  parallèles  à 
la  hase  du  cône  a h,,  ces  lignes  ne  feront  que  des  cercles  dans  le  cône  et 
dans  la  sphere  et  c’est  la  même  opération  que  celle  du  cylindre , fig.  pre- 
mière. 

Soit  la  ligne  c d ^ figure  2 , sur  laquelle  on  veut  opérer  ; on  partagera  rig. 
la  corde  e d en  deux  parties' égales  , qui  produira  le  point  K ; et  ce  sera 
le  centre  pour  décrire  le  demi-cercle  e dn  i le  milieu  de  la  ligne  c h est 
le  point  m 3 comme  centre  du  cône  ; on  décrira  le  demi-eêrcle  c hn^  et 
à l’intersection  de  ces  deux  demi-cercles  , qui  est  le  point  où  descen- 
dra la  ligne  nnij,  perpendiculaire  bicdj  jusqu’à  sa  rencontre';  ce  qui 
donnera  le  point  m. 

Toutes  les  lignes  que  l’on  tracera  parallèles  à celle  c d{^  afin  d’avoir  des 
points  sur  la  sphere ^pour  trouver  le  passage  plus  yuj’te)  formeront  toutes 
des  cercles  tant  dans  le  cône  que  dans  la  sphere  ; de  façon  que  les  lignes 
qui  seront  plus  près  de  la  base  a b àxx  cône  , formeront  des  cercles  plus 
grands  dans  ledit  cône , et  plus  petits  dans  la  sphere  : au  contraire , si 
les  lignes  s’éloignent  de  la  hase  a b à\x  cône , les  cercles  seront  plus  petits. 

On  voit,  à la  sortie  dudit  cône  , que  la  ligne p q ^ produit  deux  demi- 
cercles  , et  leur  intersection  est  le  point  r ; et  ce  point  descendant  per- 
pendiculairement sur  la  ligne  p q j produira  le  point  qui  est  un  pas- 
sage de  la  sortie  du  cône  : s t sont  les  deux  extrémités  dudit  passage  , 
ainsi  que  1 g sont  les  extrémités  de  l’entrée  du  cône  ; cette  pénétration 
ne  différé  en  rien  de  la  précédente  , puisque  les  deux  corps  ne  font  que 
des  cerclés  par  une  même  tranche  , ce  qui  est  très-aisé  à concevoir. 

Passage  du  même  cône  dans  une  même  sphere  par  des  demi ‘■cercles  et 
des  triangles  j pour  disposer  les  commençants  ausc  pénétrations  com^ 
posées. 


Soient  le  cône  B a A,  figure  3 , et  la  sphere  au  : cette  opération  dif- 


Fig.  3. 


Fig.  4. 
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fcre  un  peu  de  la  précédente , par  la  maniéré  d’opérer  ; et  quant  au  fond , 
c’est  toujours  la  même. 

Opération. 

On  mettra  , dans  la  base  du  cône  BAC,  des  lignes  à volonté , perpen- 
diculaires à celles  B A. 

Soient  celles  he^  d fj  et  l’axe  des  points  on  mènera  les 

droites  au  sommet  du  cône , qui  est  le  point  a , de  sorte  que  ces  droites 
coupent  la  spbere  en  trois  endroits , qui  feront  autant  de  cercles. 

Je  commence  cette  opération  par  la  ligne  e a ; on  voit  que  i h sur  la 
même  ligne  fait  une  tranche  à la  spbere  , et  que  partageant  h i en  deux 
parties  égales  , on  aura  le  point  m ; duquel , comme  centre  , on  fera  le 
demi-cercle  hnoij  qui  est  celui  que  formeroit  la  tranche  qui  seroit 
faite  à la  spbere  sur  la  ligne  i h : ensuite  on  formera  le  triangle  que  feroit 
la  ligne  e b si  elle  étoit  élevée  perpendiculaire  sur  la  ligne  B A.  Pour  ce 
fau'c , du  point  e on  élevera  la  perpendiculaire  c’est-à-dire,  pour 

qu’elle  fasse  un  angle  droit  avec  la  ligne  e a ; ensuite  on  prendra  la  lon- 
gueur de  la  ligne  e b ,,  pour  la  porter  du  point  e à celui  K ; de  ce  dernier 
on  tracera  la  ligne  K a : où  cette  droite  rencontrera  le  demi-cercle  h n o i 
au  point  n o_,  ou  descendra  les  lignes  np  tt  o q j perpendiculaires  à celle 
e a ; ce  qui  donnera  les  points  p lesquels  sont  des  points  fixes  ; on  pas- 
sera le  cône  dans  la  spbere. 

Cette  méthode  est  plus  longue  que  la  précédente  ; mais  elle  est  géné- 
rale , pareequ  il  y a des  cas  où  on  ne  peut  se  dispenser  d’opérer  par  les 
triangles. 

Ces  deux  points  suffisent  pour  concevoir  cette  méthode , pareeque  pour 
l’axe  du  cône  qui  est  et  aussi  la  ligne  d f ^ on  opérera  de  la  même 
maniéré  ^ les  demi-cercles  sont  tracés , ainsi  que  les  triangles  , ce  qui  a 
donné  les  points  de  rencontre  r s t u ; ces  points  étant  tracés  dans  la  fig. , 
on  opérera  pour  le  rapport  des  points  du  passage  comme  à la  fig.  pre- 
mière , en  prenant  les  arcs  o nh  etc. , on  les  rapportera  comme  il  a 
été  ci-devant  enseigné  fig.  jn’emiere. 

La  quatrième  figure  est  un  cylindre  qui  pénétré  un  cône  , dont  la  po- 
sition du  cylindre  est  parallèle  à l’axe  dudit  cône  ; cette  pénétration  n’a 
rien  de  difficile  ; en  mettant  des  lignes  parallèles  à la  base  du  cône , elles 
formeront  des  cercles  dans  le  cylindre  et  dans  le  cône.  Les  points  r s 
sont  les  extrémités  du  passage  du  cylindre  ; entre  les  points  s on  mettra 
autant  de  lignes  droites  que  l’on  voudra  , et  parallèles  à la  base  du  cône. 
Soient  les  deux  lignes  ad  tX  b sur  lesquelles  on  veut  opérer , et  avoir, 
des  points  du  passage  du  cylindre , des  points  abc  d comme  centre , dont 
a b sont  pour  le  cône , et  c pour  le  cylindre  ; on  fera  les  demi-cercles  , 
et  aux  intersections  d’iceux  aux  points  mn  ^ ou  mènera  les  droites  m o 
^Xd  n_,  parallèles  à l’axe  du  cône  , jusqu’à  la  rencontre  des  droites  ad,, 
h c ,,  aux  points  o et^^  par  lesquels  passera  la  courbe  sodr^  et  les 
points  se  rapporteront  sur  le  cône  pour  le  passage , comme  à la  figure 
première  , en  prenant  les  espaces  n m sur  les  arcs  ; pour  le  passage  de  la 
base  qiii  est  le  point  <7  il  ne  sera  qu’un  cercle  , vu  que  le  cylindre  est 
perpendiculaire  à la  base  du  cône. 

La  sixième  figure  est  un  cylindre  qui  pénétré  un  cône  obliquement; 

tout 


Fig.  6. 
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tout  le  cliangement  qu’il  y a dans  cette  pénétration , est  qu’au  lieu  de 
l'aire  les  cercles  sur  le  cylindre,  il  faut  faire  des  ellipses  pour  avoir  les 
intersections  avec  les  demi-cercles  du  cône  qui  sont  les  points  m n ■ ce 
qui  a produit  les  points  o o sur  les  droites  parallèles  à la  base  du  cône. 
Cette  pénétration  ne  différé  en  rien  de  la  précédente , si  ce  n’est  qu’il  fai-.t 
des  ellipses  à ce  cylindre , et  à celid  de  la  figure  4 des  cercles  ; je  n’ensei- 
gnerai pas  ici  à faire  des  ellipses  , les  ayant  enseignées  aux  planches  56  , 
57  , 58  , f07)2,  a ( riqyez  la  planche  60  de  ce  volume  ) : ainsi  la  courbe 
P o est  celle  des  jonctions  du  cylindre  et  du  cône  comme  celle  r os. 

La  septième  figure  est  la  pénétration  de  deux  cônes  droits  , dont  les 
deux  axes  sont  perpendiculaires  ; cette  opération  est  comme  celle  de  la 
pénétration  du  cône  dans  la  sphere , figure  3 ; ainsi  on  mettra  dans  la 
base  a h c du  cône  pénétrant  autant  de  lignes  perpendiculaires  ù a h que 
l’on  voudra.  Soieiitries  deux  droites  e d i f g , et  des  points  d g on  con- 
duira les  droites  d a.,  g-  a ; et  où  ces  lignes  rencontrent  les  deux  côtés  du 
cône  aux  points  h 1 K on  formera  des  ellipses  , pareeque  ces  lignes  , 
coupant  le  cône  P.  lî  lî  obliquement , forment  les  ellipses  ( voyez  planches 
66,57,  ^ > et  60  de  ce  volume  ).  Soit  donc  l’ellipse  hi  q , que 

produit  la  ligne  a d : pour  avoir  les  deux  points  de  rencontre  sur  cette 
ellipse  , on  opérera  comme  ci-devant  figure  3 , en  élevant  la  perpendi- 
culaire d P à ad  J du  point  cl  j sur  laquelle  on  portera  la  hauteur  e d; 
ce  qui  donnera  sur  cette  perpcndùailaire  le  point  P , duquel  on  tracera 
la  droite  pas  et  où.  cette  droite  rencontrera  l’ellipse  h q i j au  point  t'  s ^ 
on  les  descendra  perpendiculairement  à la  ligne  ah  id;  ce  qui  donnera 
les  points  U r sur  ladite  ligne , lesquels  sont  où  doivent  passer  les  courbes 
4 12  4 î et  5 r 5 ; après  quoi , pour,  avoir  lus  points  sur  l’axe  du  cône  a h a_f 
qui  est  la  ligne  a on  fera  du  centre  lè' demi-cercle  m 8 o;  et  où  les 
côtés  du  cône  a a et  ah  rencontrent  le  demi-cercle  aux  points  4 et  2 , 011 
descendra  de  petites  perpendiculaires  à l’axe  a Cj  telles  sont  celles  2 X, 
4 et  3 , et  ces  points  forment  la  continuation  des  courbes  5 X i 5 et  4 3 
zi  4 ; il  est  sensible  que  l’axe  a c du  cône  a ab  ne  peut  produire  qu’un 
cercle  sur  le  cône  B B B , pareeque  cet  axe  est  parallèle  à la  base  du  cône 
B B B ; quant  à la  ligne  anl^g  j,  elle  produit  une  ellipse  ; on  opérera 
comme  pour  celle  oahi  d qui  a produit  l’ellipse  h qi  , il  n’y  a rien  de 
plus  à faire;  l’ellipse  sera  beaucoup  plus  petite , puisqu’elle  approche  plus 
près  du  sommet  du  cône  B B B. 

La  huitième  lig.  est  la  pénétration  de  deux  cônes  , qui  se  pénètrent 
obliquement  : soit  le  cône  B B B , susdite  fi,g.  8 , pénétré  par  celui  a b e. 

Opékation. 

Poüii  avoir  les  points,  sur  l’axe  a A , on  commencera  à fiiire  l’ellipse  t 
jeu,  portion  de  l’axe  a A , qui  est  l’espace  tu,  qui  a donné  l’ellipse  t y 
e u;  et  où  la  ligne  a C , côté  du  triangle  a A B , qui  est  le  côté  du  cône , 
rencontrera  l’ellipse  au,x  points  y e,  on  descendra  les  lignes  ed,  y s , 
perpendiculaires  à a A , ce  qui  donnera  les  points  s d , sur  a A ; et  ces 
points  sont  ceux  du  milieu  des  courbes  5 i i zz  4 — ? f 2/  K 3.  (.ela  est 
sensible  , pareeque  si  l’on  éleve  A 7 , axe  du  cône , pcrpcudicnlaire  sur  A , 
la  droite  menée  du  point  7 à celui  a formeroit  le  meme  triangle  a A c ; 
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donc  le  côté  a c rencontrant  l’ellipse  faite  sur  t u aux  points  e_,  ces 
points  sont  fixes  pour  le  passage  du  cône  a ô c. 

Ensuite  pour  avoir  les  points  sur  l’ellipse  que  fait  la  ligne  a m sur  le 
cône  B B B , on  fera  ladite  ellipse  6zX,  pour  la  transporter  à la  fig.  9 , 
pour  ne  pas  trop  compliquer  cette  liuitieme  figure  ; et  on  la  transportera 
de  maniéré  qu’elle  soit  en  même  rapport  quelle  est  avec  la  ligne  a 7»  j 
figure  8. 

Soit  donc  l’ellipse  , figure  9 , la  même  que  celle  6 z X , figure  8 , et 
pour  avoir  la  ligne  a ira  même  figure  , dans  le  même  ordre  qu’à  la  fig.  8, 
on  prendra  l’espace  m X , même  figure , pour  le  porter  à la  figure  9 , de 
X en  m : pour  avoir  le  terme  de  la  ligne  a m ^ même  figure , on  prendra , 
à la  figure  8 , la  longueur  de  la  ligne  m a , que  l’on  portera  à celle  9 , du 
point  m à celui  a , de  sorte  que  l’ellipse  et  la  ligne  m a seront  les  mêmes 
r[u  à la  figure  8 ; c’est-à-dire  que  a 6 , figure  8 , est  égal  à a Z<  ^ figure  g , 
et  que  6 X , figure  8 , est  égal  à ô X , figure  g , ainsi  que  X m figure  8 , 
est  aussi  égal  à X nij  figure  g. 

Cela  posé  , pour  avoir  les  deux  points  de  rencontre  dans  la  fig.  9 , on 
élevera,  du  point  777^  la  perpendiculaire  m Oj  sur  laquelle  on  portera  l’es- 
pace m O,  figure  8 , ce  qui  produira  le  point  Oj  fig.  9 , duquel  ou  mènera 
la  droite  o a , dont  les  rencontres  dans  l’ellipse  sont  les  points  acj  ; des- 
cendant cesdits  points  perpendiculairement  à la  ligne  a m_,  ils  produiront 
les  points  n K , que  l’on  portera  à la  fig.  8 , sur  la  ligne  a nij  du  point  m à 
ceux  K 77,  qui  seront  les  points  fixes  pour  le  passage  du  cône  a b c.  L’évi- 
dence de  cette  opération  est  telle  , que  si  la  ligne  jn  p_,  même  fig. , étoit 
élevée  sur  le  point  nij  la  droite  o a seroit  de  même  inclinaison  à celle  a a 
fig.  9 ; et  si  l’ellipse  6 z ni  étoit  ég'.nl-'nzeiit  élevée  sur  a fig.  8 , la  ligne 
inclinée  o a , même  fig. , rencontreroit  l’ellipse  aux  mêmes  points  qu’elle 
se  rencontre  à l’ellipse  de  la  figure  g , qui  sont  ceux  atj  : ce  que  l’on  va 
voir  à l’opération  pour  les  points  7 figure  8 , qui  sont  sur  les  ligues  a 
P J qui  est  égale  à celle  a m_,  que  l’on  vient  d’opérer. 

Pour  avoir  les  points  sur  la  ligne  ap,  figure  8 , on  construira  l’ellipse 
jc^  D RN,  pareeque  si  l’on  coupe  le  cône  B B B sur  la  ligne  D N,  la  section 
sera  une  ellipse  : cela  posé  , on  fera  la  susdite  ellipse  D R N ; ensuite  du 
point  P ou  élevera  une  perpendiculaire  à la  ligne  ap  ^ sur  laquelle  on 
portera  la  hauteur  p qui  donnera  le  point  q „ duquel  on  conduira  la 
droite  q a,  c[ui  rencontrera  l’ellipse  D R N aux  points  g desquels  on 
mènera  les  lignes  h i eX:  gf , parallèles  à celles  p q,  qui  donneront  les 
points  if  sur  la  ligne  ap,  qui  sont  les  points  fixes  du  passage  du  cône 
a ô c ; je  me  suis  étendu  sur  cette  Opération , vu  son  utilité  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage. 

La  figure  dixième  enseigne  que  les  cônes  > soit  droits  ou  scalenes , ne 
different  en  rien  dans  les  opérations  de  leurs  pénétrations  ; j’opere  ici 
seulement  pour  avoir  deux  points  sur  la  ligne  h a ; c’est  pourquoi  je  fais 
comme  ci-devant , une  ellipse  des  points  t/  o.,  qui  coupe  le  cône  oblique-’ 
ment  en  cl  et  en  o ; ensuite  du  point  h j’éleve  la  perpendiculaire  ô c j sur 
laquelle  je  porte  la  longueur  a b ; ce  qui  produira  le  point  c , duquel  je 
conduis  la  droite  c a ; et  où  cette  droite  rencontre  l’ellipse  d m n o aux 
points  777  77  .,  ce  sont  les  vrais  points  du  passage  du  cône  ; desquels  points 
m 77  je  conduis  les  petites  lignes  777  p n q , perpendiculairement  à celles 
b a,  ce  qui  produit  les  points  p q sur  la  ligne  ô a , qui  sont  deux  points 
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fixes  du  passage  du  cône  ; de  là  on  voit  que  les  opérations  de  tels  cônes 
quelconques  s’opèrent  toujours  de  meme , en  observant  que  les  ligues 
qui  coupent  le  cône  de  même  obliquité  que  celles  des  bases  , sont  des 
cercles  , comme  celle  h h est  celle  qui  approche  le  plus  du  cercle , parce- 
qu  elle  approche  plus  près  du  parallélisme  de  la  base  B B que  les  autres 
lignes. 

ha  onzième  figure  enseigne  la  maniéré  de  pénétrer  une  sphere  par  un 
prisme  dont  la  hase  est  cjuarrée. 

OpÉRATIOIf. 

OÙ  les  côtés  du  prisme , ou  quarré  long  , rencontrent  le  grand  cercle 
E E aux  points  d c eX  e f ■,  on  divisera  ces  points  en  deux  parties  égales 
aux  points  m ^ n : de  celui  n j on  décrira  l’arc  e o et  on  prendra  la 
moitié  de  la  grosseur  du  prisme , qui  est  la  moitié  de  la  base  ah  pour 
la  porter  vers  le  point  Oj  ce  qui  produira  la  ligne  i , 2 ; et  où  cette  ligne 
rencontre  l’arc  e o au  point  ce  sera  le  point  fixe  d’une  des  arêtes  du 
prisme  qui  pénétré  la  sphere  ; ensuite  du  point  m a été  fait  l’arc  d q ^ 
été  prise  la  moitié  de  la  base  de  a bj  qui  a été  portée  de  la  ligne  c d vers 
le  point  q j qui  a produit  la  ligne  3 et  4 ; où  cette  ligne  rencontre  l’arc 
d q , c est  le  point  de  rencontre  d’une  arête  du  dessus  du  prisme  avec  la 
sphere  ; ainsi  le  point  o sert  pour  quatre  points  sur  la  sphere , parceque 
celui  du  dessus  est  égal  a celui  du  dessous  ; et  de  l’autre  bout  versy  j ce 
sont  les  deux  mêmes  points  que  o ; d’où  il  résulte  que  le  point  o sert  pour 
quatre . ainsi  que  celui  q ^ parcequ’il.>  le  dessus  et  le  dessous  du 

prisme  , comme  aussi  vers  c j c’est  la  même  chose  que  vers  d. 

Il  faut  un  point  sur  la  ligne  milieu  p h ; pour  le  trouver,  on  partagera 
en  deux  parties  égales  la  corde  h R , qui  produira  le  point  p , duquel  on 
fera  l’arc  h s : où  la  face  du  prisme  e s rencontre  l’arc  s h au  point  j ^ 
c’est  un  point  fixe  de  la  rencontre  de  la  ligne  milieu  du  dessus  et  dessous 
du  prisme  avec  la  sphere  ; le  point  ,s  fait  pour  quatre  points  sur  la  sphere, 
deux  de  chaque  bout  dudit  prisme  ; et  les  points  dfec  sont  les  quatre 
points  naturels  qui  se  rencontrent  avec  l’axe  de  la  sphere,  ainsi  qu’avec 
l’axe  du  prisme. 

Cette  opération  n’est  pas  difficile  ; cependant  elle  est  nécessaire  pour  • 
trouver  le  passage  du  prisme , et  faire  toutes  ces  opérations  , qui  ne  dif- 
ferent de  la  première  figure  d’un  cercle  à un  quarré  : la  base  du  prisme 
ah  J figure  i o , est  quarrée , et  la  base  du  cylindre  , figure  première , est 
un  cercle  ; le  prisme  et  le  cylindre  pénètrent  chacun  une  sphere  excen- 
trique ; et  où  les  lignes  de  ces  deux  corps  coupent  lesdites  spheres,  elles 
forment  des  cercles  ; puisqu’il  est  vrai  qu’à  quelque  endroit  que  l’on  coupe 
une  sphere , on  forme  un  cercle  plus  grand  ou  plus  petit  que  les  coupes 
sont  éloignées  du  centre. 

^Faire  une  ellipse  dont  les  deux  axes  seront  inclinés  sur  un  cône  scalene 
creux  ^ dont  l’épaisseur  est  parallèle  à la  surface  du  dessus  ; ce  qui 
produira  deux  ellipses. 


Fig.  II. 


Plancli«  0. 


Cette  opération  est  plus  difficile  que  les  ellipses  ordinaires  : il  est  né- 
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cessaire  de  la  coiinoitre  , jiour  parvenir  aux  problèmes  ci-ai)rès  : la  lio-ne 
nm  coupc  ce  cône  est  parallèle  à sa  base  , qui , suivant  l’ordre  des  sec- 
tions comques  , devroit  faire  un  cercle,,  et  cependant  fait  une  ellipse 
dont  les  axes  sont  obliques.  ^ 

r.nî],<;rs a iiciiï  Soit  le  coiie  a<b  C,  Heure  nrenuere  ec  Tt  77  7’  n* 

Il  1 , , ■ ’ piciniere,  et  JJ  ü pour  I ellipse,  fiuoiunc 

parallèle  a sa  base  a c ■ il  laut  observer  tpie  la  ligne  D E est  inclinèe^de 

X en  F , déporté  que  c est  la  ligne  E F qui  forme  la  tranche  dans  le  cône 

a b C,  don  il.rcsplte  quç.ledit  cône  étant  coupé  par  la  ligne  DE,  craoi- 

que  parallèle  a la  base  a -ç  , forme  une  ellipse  : et  pour  la  décrire  onLé- 
rcra  comme  il  suit.  i i inc  on  ope- 


nu'li(iaisL)ii3. 


O 


P E R 4.  T ï O N. 


'T  et  perpendiculaires  à a c,  à 

volonté  : plus  il  y en  aura,  moins  l’ellipse  est  sujette  à erreur 

menrTcs  r i s’est  borné  à mettre  seule- 

nent  les  lignes  « ô,  , et  e d_,  et  des  points  ad_.  du  centre  n on 

p.erpendiculaiies  Z A et/g-;  et  des  points  ù u e ont  été  tracées  dans  le 

It  s ' p et  B TlT  lignes  JA  O.  .o.  parallèles  aux 

cotes  a B et  B c dudit  cône;  ce  cpn  détermine  le  point  o,  que  l’on  peut 

de  1 cllipse^^m  la  surface  du  dessous  de  l’épaisseur  du  cône  , il  faut  con 

é^e  il  S'dlt  ° devient, 

CCTc/e’?^  K.  > lesoiriTuet  d <m  conc  qui  a pour  base  le  demi- 

des, droites  ainsi  tracées  dans  le  cône  il  fnnt  a,--,;..  7*  ■ , - 

cune  d’elles  ; pour  cet  effet , on  opérera  comme  ci-devaut  ïmdie 
preiiant  la  longueur  de  la  ligne’  b B , que  l’on  porte  sur  u je  liL  auT 
compm  pour  faire  les  triangles  à part,  afin  d’éviter  la  confusion  ^ . 

Soit  la  ligne  i B , figure  a , sur  laquelle  est  portée  la  longueur  de  ladite 
ligne  b h , de  la  figure  première  : du  point  b^  ligure  a on  tra^  I i 
d «I  perpendiculaire  à celle  b B ; ensuite  il  faut  la  longueu'r  ria  |f 
b a_,  figure  première,  pour  la  porter  à la  fio-ure  a du  ilim  / ® 

et  fi? , desquels  pn  conduira  les  limies  a B et  zè  1’  • é r * ^ " ’^i 
•gle  n zf  B,;parell.  à celui  que  fori^l^i;  ’ Ls  lit^eTir;  ^ 

comme  centre  du  triangle  et  par  deux  fois  celle  zz  b P^’^'ere,! 

I.  1, 1,  i,.r.  „;ô„4 

celle  n b ?era,  toujours  la  même  dans  le  demi-cercle  • d’oi'i  il'rés'^dL  " 

du  devons  de,  la, base , figure  pre^ricre  ét^Cle^i;!::! 

„le  I,  fit  P,  ou  h b a,  figure  a : cela  est  évident , parceziue  si  « /,  f 
jnem.crc , ctoit  tracée  sur  la  base  du  cziue , étant  en  niaise  'z,  ô ^ 

O.S  plus  longiie  j de  sorte  qu’il  , en  aura  i;ioitié  Z cC^  I i "" 
diidit  cône  : par  conséquent  on  peut  avoir  toute  l’ellipse  mm’ 

que  la  moitié  de  la  base  qui  est  le  demi-cercle  a /Zd  ' ^ 


Picjcnons  à notre  triangle , figure 


2 : pour  trouver  la  ligne  d'inclinai- 


son 
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son  en  môme  raison  que  celle  E F,  figure  première,  ou  fixera  une  ligne 
liorizontale  à la  hauteur  que  l’on  voudra , toutelois  croisant  celle  incli- 
née E F ; soit  la  ligne  horizontale  F ^ , meme  figure  , mise  de  hauteur  à 
volonté  ( cette  ligne  F s est  horizontale  ^ d'autant  quelle  est  perpejidi- 
culaire  à celle  DES,  qui  est  'verticale  ) ; du  point  F on  mènera  la  droite 
F Z X G , parallèle  à celle  D E , ])our  avoir  rinclinaison  des  lignes  dans 
les  triangles  ; pour  avoir  celle  du  triangle  US  d a j figure  1 , on  prendra 
à la  figure  première  , sur  la  ligne  b B , l’espace  b u_,  pour  le  porter  à la 
figure  1 de  la  ligne  d a qui  produira  celle  ee;  après  quoi,  pour  avoir 
la  hauteur  de  celle  e f j on  prendra  la  hauteur  de  Z F , ou  E figure 
première,  pour  la  porter  à la  figure  1 de  la  ligne  èB,  ce  qui  donnera 
celle  ef;  et  pour  avoir  rinclinaison  de  la  ligne  y*  F,  même  figure,  on 
prendra  à la  figure  première,  sur  la  ligne  B bj  l’espace  uy^  que  l’on 
portera  à la  figure  2 , sur  la  ligne  ef^  du  point  e à celui  y.*  de  ce  der- 
nier 011  mènera  la  ligne  inclinée  y F , passant  par  le  centre  h ^ et  cette 
ligne  est  la  vraie  inclinaison  qu’elle  feroit  sur  l’ellipse  du  cône , y étant 
tracée  ; ensuite  pour  trouver  les  points  sur  le  cône,  figure  première,  on 
prendra  l’espace  du  point  g à la  ligne  a d^  figure  1 , pour  le  porter  à la 
figure  première , sur  la  ligne  T>  b du  point  b à celui  2 , qui  est  un  point 
fixe  de  l’ellipse  sur  le  cône  : pour  trouver  le  second , 011  prendra  , à la 
figure  2 , l’espace  qui  se  trouve  du  point  F à la  ligne  a d^  (Jüe  l’on  portera 
à la  figure  2 , sur  la  ligne  B h du  point  b à celui  3 ; ce  dernier  est  un 
point  de  l’ellipse  , pour  la  partie  du  bas , et  celui  2 , mentionné  ci-dessus, 
est  pour  la  partie  du  dessus. 

Opération. 

Pour  trouver  les  deux  points  de  la  petite  ligne  h i , voisine  de  celle  a 
b J figure  première  , il  faut  observer  que  cette  ligne  h i est  pour  le  dedans 
du  cône  qui  auroit  pour  base  le  petit  cercle  Ys^p  t ^ et  pour  côté  K o et 
O t ,,  et  pour  longueur  d’axe  on;  il  s’agit  de  trouver  le  triangle  que 
feroient  la  ligne  h o et  celle  A z ( supposant  que  celle  h i soit  perpendicu- 
laire sur  le  point  h , et  que  du  haut  de  la  ligne  j qui  est  le  point  { , on 
traçât  une  droite  au  point  o , comme  sommet  du  cône  X o t ) : il  est  à 
observer  qu’il  faut  avoir  le  petit  triangle  dans  le  grand  ^ da  figure  2 , 
en  meme  rapport  que  le  grand , c’est-à-dire  dans  la  même  position , 
comme  s’ils  étoient  réunis  ensemble  ; et  pour  cet  effet , on  opérera  comme 
il  suit , en  traçant  du  point  o j sommet  du  cône , figure  première  , une 
petite  perpendiculaire  à la  ligne  B b j owh  o^  d’autant  qu’elles  sont  pa- 
rallèles , ce  qui  produira  le  point  7 sur  la  ligne  US  b ; duquel  on  prendra 
l’espace  au  point  B , pour  le  porter  sur  la  ligne  è B , à la  figure  2 , du 
point  B à celui  o ; d’icelui  on  mènera  les  droites  op  ^ q o,  parallèles  à æ B 
et  B z/  J après  quoi  on  prendra  la  longueur  de  la  ligne  ho,  fig.  première , 
pour  être  portée  à la  figure  2 , du  point  o à celui  H , duquel  on  mènera 
la  ligne  p q ^ parallèle  à celle  a a;  et  pour  avoir  le  terme  p q , à une  autre 
maniéré  ci-dessus  , on  prendra  à la  figure  première  , dans  la  base  du 
cône  , la  longueur  de  la  ligne  i h , que  l’on  portera  à la  figure  2 , sur  celle 
P q J du  point  H à ceux  p q , desquels  on  mènera  les  droites  p o et  q o , 
ce  qui  formera  le  triangle  p o q.  Ce  triangle  tracé , il  faut  trouver  la  ligne 
d’inclinaison  ; c’est  pourquoi  on  prendra  à la  figure  première  , sur  la  ligne 
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h O , àa  point  h à celui  8 , pour  la  porter  à la  figure  n , sur  la  ligne  mi- 
lieu b B , du  point  H à celui  8 , duquel  on  tracera  la  ligne  ?n  n , parallèle 
a celle , d’autant  que  les  lignes  des  deux  cônes  ont  même  inclinaison. 
( ,/e  dis  deux  cônes  ^ cependant  ce  n en  est  quun  , parceijue  je  compare  le 
dessus  au  grand  cône^  et  le  dessous  au  petit,  j Où  la  ligne  d'inclinaison 
m n J figure  i , rencontre  les  lignes  o q et  p o j,  aux  points  m n,  ce  sont 
des  points  fixes  de  l’ellipse  , qu’il  faut  porter  à la  figure  première  ; pour 
cet  effet , on  opérera  comme  ci-dessus  pour  ceux  a et  3 , t(ul  sont  sur  la 
ligne  1/  lî  , même  figure  ; on  prendra  donc  j à la  figure  i , l’espace  qui  se 
trouve  du  point  n a la  ligne  p q ^ pour  le  porter  à la  figure  première , sur 
la  ligne  h o , du  point  h à celui  A ; ce  point  est  pour  le  dessus  de  l’ellipse 
dujietit  cône;  pour  celui  du  dessous  on  prendra  , à la  figure  i , l’espace 
du  point  m a la  ligne  p q ; on  portera  cet  espace  sur  la  ligne  h o,  figure 
jtrcmicre  , du  point  h a celui  L ; ce  dernier  est  pour  le  dessous  de  l’el- 
lipse. Je  présume  ces  deux  explications  suffisantes  pour  pouvoir  trouver 
les  autres  points  de  1 ellipse  du  cône  de  la  figure  première  ; cependant  je 
traiterai  legerement  les  figures  4 et  5 , après  avoir  donné  la  maniéré  de 
rapporter  les  quatre  points  3 L,  et  a A,  la  figure  3 : cette  opération 
sera  plus  facile  que  les  précédentes,  étant  indiquée  par  les  ligues  qui  se 
correspondent  naturellement  de  la  figure  première  celle  3. 

Opération. 

Des  points  3 , a et  L A , figure  première  , on  élcvera  des  lignes  perpen- 
diculaires à celles  D F.  ; telles  sont  celles  A , A , a , a , L , L , et  3 , 3 fie 
I et  3 , sur  lesquelles  il  faut  avoir  les  termes  de  l’ellipse  des  petit  et  grand 
cônes  , c’est-à-dire  du  dessus  et  du  dedans  , qui  est  l’épaisseur  du  cône  ; 
pour  cet  effet , ces  lignes  perpendiculaires  ainsi  menées  indéfinies  jus- 
qu’à la  figure  3 , on  en  tracera  une  à volonté  perdiculairement  auxlio-nes 
A A , L L , etc.  laquelle  sera  celle  de  l’axe  de  l’ellipse , et , en  termes  de  l’art 
ligne  de  direction  ; telle  est  celle  B lî , figure  3 ; de  cette  ligne  se  rappor- 
teront toutes  les  grandeurs  pour  avoir  les  points  de  l’ellipse. 

Pour  avoir  le  point  a , il  finit  prendre  à la  figure  a , sur  la  ligne  d’iu- 
clinaison  /F , l’espace  du  centre  h au  point  gj  pour  le  porter  à°la  fig.  3 , 
sur  la  ligne  a , a , de  celle  B B au  point  a ; ce  point  est  un  de  ceux  du 
dessus  ( observant  toutefois  qu'en  disant  de  porter  à la  figure  3 ^ sur  la 
ligne  1,  1,  ou  k,  K,  etc.  on  entend  que  leurs  lettres  et  chiffres  sont  dans 
les  deux  figures  i et  3 , ayant  de  la  conformité  dans  les  deux  dites  fg.); 
ensuite  pour  av'oir  le  point  A , fig.  3 , qui  est  un  point  du  dedans  de 
l’ellipse  , on  prendra  à la  figure  a . sur  la  ligne  m n,  du  point  8 , comme 
centre  à celui  n , (mur  le  porter  à la  figure  3 , sur  la  ligne  A A , de  celle 
-B  B , ce  qui  produira  le  point  A ; les  points  a et  A forment  , en  termes 
de  lart , le  joint  dun  claveau  d’une  voûte  conique  coupée  obliquement 
et  en  talus. 

Voici  la  vraie  application  et  propriété  de  cette  sorte  d'ellipse. 

Après , pour  avoir  le  point  3 , figure  3 , on  prendra  à la  figure  a , sur 
la  ligue  / F , du  point  h,  comme  centre  , à celui  F , pourrie  porter  à 
ladite  figure  3 , sur  la  ligne  3 , 3,  de  celle  horizontale  B B,  qui  produira 
le  point  3 ; et  pour  trouver  le  point  L , même  figure  , ou  prendra  sur  la 
ligne  m n , figure  a , du  point  8 , comme  centre  , à relui  m,  pour  le  por- 
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ter  à la  figure  3 , sur  la  ligne  L L , de  celle  horizontale  B B , qui  produira 
1 epoinl  L ; duquel  au  point  3 on  tracera  la  ligne  3 L , qui  est,  en  termes 
de  l’art , celle  de  joint. 

La  ligne  15  B est  la  même  que  celle  qui  passe  horizontalement  par  le 
centre  du  cône , comme  celle  D E , figure  première  ; d’où  il  résulte  que 
pour  avoir  les  points  u D , figure  3 , il  n’est  question  d’élever  des  per- 
pendiculaires des  points  D et  n,  figure  première  , jusqu’à  la  rencontre 
de  la  ligne  horizontale  B B , auxdits  points  D et  n;  de  façon  que  ces  der- 
niers points  , en  termes  aussi  de  l’art , se  nomment  naissance  du  cintre  : 
ainsi  u D est  un  joint  comme  les  deux  autres  ; donc  KD,3L,etnD,  % 
A , sont  deux  panneaux  de  tête  ; mais  le  dernier  est  le  plus  court  rapport 
à l’inclinaison  ou  talus  , suivant  le  terme. 

La  figure  4 triangle  que  l’axe  n B , figure  première  , a produit  ; 

car  si  on  coupe  le  cône  en  deux  par  l’axe  n B , certainement  cette  coupe 
formera  un  triangle  dont  un  côté  sera  égal  à la  hase  de  ce  triangle  , et 
sera  deux  fois  m n,  figure  première  ; ainsi  pour  avoir  le  triangle  de  la 
figure  4 , on  prendra  la  longueur  de  l’axe  n B , figure  première  , pour  la 
porter  à ladite  figure  4 , du  point  b <à  celui  a ; et  du  premier  point , oii 
tracera  la  perpendiculaire  mm^  sur  laquelle  sera  portée  la  longueur  de 
m n , figure  première  , à ladite  figure  4 , dudit  point  h à ceux  m m ; en- 
suite on  prendra  sur  le  même  axe  n B , figure  première  , l’espace  o B , 
que  l’on  portera  à la  figure  4 , du  point  a à celui  o ; de  ce  dernier  on  con- 
duira les  ligues  o p j,  p o ^ parallèles  à celles  a ni  et  nz  a , où  on  prendra  la 
longueur  de  la  ligne  n p , figure  première , pour  la  porter  à la  figure  4 > 
du  point  b à ceux  p p ; pour  trouver  la  ligue  d’inrliuaison  , on  prendra  , 
à la  figure  première  , l’espace  du  point  n au  centre  de  l’ellipse , pour  être 
porté  à la  figure  4 , parallèle  à la  ligne  m m,  ce  qui  produira  celle  B c;  et 
pour  son  inclinaison , on  prendra  la  hauteur  de  la  ligne  / F à celle  Z E , 
figure  première  , pour  la  porter  de  l’axe  a b , figure  f\  , qui  produira  la 
ligne  B n ; lorsqu’on  aura  cette  hauteur , on  prendra  à la  fig.  première  , 
sur  l’axe  n B , du  centre  de  l’ellipse  au  point  X , que  l’on  portera  à la  fig. 
4 , sur  la  ligne  B n , du  point  B à celui  ?i;  et  do  ce  dernier  , on  conduira 
la  droite  n N , passant  par  le  centre  c : cette  ligne  n N est  celle  d’inclinai- 
son ; il  sera  ohserv  é que  dans  le  triangle , figure  4 , il  n’y  a pas  deux  lignes 
d’inclinaison  comme  aux  figures  a et  5 ; pareeque  la  ligne  m n , fig.  pre- 
mière , Lut  pour  le  dessus  et  le  dessous  du  cône , et  au  contraire  les  deux 
autres  lignes  a b j e d ne  font  que  pour  le  dessus  , t\.  i h g pour  le  des- 
sous ; d’où  il  résulte  qu’il  faut  nécessairement  deux  lignes  d’inclinaison , 
telles  sont  celles  des  figures  a et  5. 

Je  dirai  peu  de  chose  de  la  figure  5 , d’autant  que  ce  sont  les  mêmes 
principes  ; pour  la  ligne  du  milieu  du  triangle , figure  5 , il  faut  prendre 
la  longueur  de  la  ligne  B e , figure  première , jtour  la  porter  à la  figure  5 , 
sur  la  ligne  du  milieu  a B , qui  produira  le  point  B ; après  quoi , pour 
trouver  le  point  o , on  prendra  à la  figure  première  , sur  la  ligne  e B , 
l’espace  B H , qui  sera  porté  à la  figure  5 , du  point  B à celui  o;  et  on 
tracera  les  lignes  o c et  o z/,  qui  produiront  le  triangle  c o d ^ qui  est  celui 
du  dedans  : eu  ce  qui  concerne  la  ligne  d’inclinaison , elle  se  trace  comme 
à la  figure  a. 

La  septième  figure  est  le  développement  du  cône , qui  ne  différé  en 
rien  des  autres  développements  des  cônes  scalenes  ; la  hgne  courbe  a c 


Planche  P. 


Fig.  1 , a et  3- 
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est  le  développement  fait  d’im  cône  scalene  qui  a pour  base  E D , et  pour 
côté  E B et  BD,  figure  première.  Le  cercle  de  la  figure  6 est  celui  décrit 
par  la  ligne  D E , figure  première  ; en  coupant  le  cône  sur  icelle , on  s’en 
servira  pour  la  coiisiruction  du  développement,  figure  y.  Les  lignes  ee, 
figure  2 , B c,  figure  4,  et  e e,  figure  5 , servent  pour  trouver  les  lon- 
gueurs des  lignes  a b ^ c h ^ etc.  de  la  figure  y ; la  ligue  ponctuée  est  celle 
que  la  ligne  inclinée  forme  autour  du  cône , c’est-à-dire  , forme  la  courbe 
que  décrit  1 ellipse  sur  ledit  cône  ; de  façon  que  si  ou  fait  un  panneau 
suivant  le  développement  de  la  ligne  courbe  ponctuée , et  que  l’on  enve- 
loppe le  cône  avec  ce  panneau  , on  tracera  exactement  l’ellipse  sur  ledit 
cône , et  cette  ligne  courbe  ponctuée  forme  les  douelles  du  dessus  de 

1 extrados  des  claveaux  de  la  voûte  conique,  ou  les  panneaux  de  menui- 
serie pour  le  lambris  d’une  voûte  conique  biaise  et  inclinée  ; les  figures 

2 , 4 et  J , indiquent  suffisamment  que  ce  sont  les  lignes  d’inclinaison  qui 
ont  donné  le  ralongemeut  ainsi  cfue  le  raccourcissement  de  la  ligne  ponc- 
tuée , fig.  7^;  si  onlaisoit  le  développement  du  dedans  du  cône,  on  auroit 
les  douelles  des  claveaux  pour  le  dessous , comme  celui  qui  paroît  à la 
figure  7.  Ces  développements  sont  si  faciles  dans  l’exécution,  que  je  n’en 
dirai  rien  de  plus  : quiconque  fait  bien  le  dessus  fera  également  le  dessous. 
11  est  de  toute  nécessité  de  bien  étudier  cette  plaucbe , qui  n’est  qu’un 
préliminaire  de  quelques  planches  ci-après. 

Pénétrer  un  parallélipipede  oblique  par  un  cône  droit  et  creux  d’une 
épaisseur  àvolonté  yComme  aussi  pénétrer  un  fragment  d’anneau  d’une 
épaisseur  quelconque  par  un  cône  scalene  aussi  creux  , ayant  une 
épaisseur  i ainsi  que  la  pénétration  d’un  parallélipipede  oblique  par  un 
cylindre  creux,  ayant  aussi  une  épaisseur;  et  enfin  celle  d’un  paral- 
lélipipede oblique  et  incliné  par  un  cône  et  un  cylindre,  l'un  et  l’autre 
creux  ayant  une  épaisseur  quelconque. 

1°.  PÉNÉTKATION  DU  P A K A L L É L I P IP  E D E PAR  UW  CÔWE  D K O I T. 


Soient  celui  a a , et  le  cône  abc,  figure  première  : on  tracera  autant 
de  lignes  dans  la  base  c f dh  , que  l’on  voudra  ; pour  avoir  les  ellipses 
dans  le  devant  et  le  derrière  du  parallélipipede  a a,  figure  première, 
soient  les  lignes  d e etfg  dans  la  base  dudit  cône  ; des  points  d f,  du 
centre  de  la  base  on  tracera  les  petites  lignes  dhetfm;  cl  des  points 
hm,  on  descendra  les  perpendiculaires  h i et  m K , et  des  points  e f et 
R g_  on  mènera  les  droites  au  sommet  du  cône , ce  qui  produira  les 
droites  ea,  10,  K o , et  g-  a.  Il  est  à remarquer  que  le  cône  a deux  som- 
mets , par  rapport  à sa  concavité  et  son  épaisseur , ce  qui  produit , iiour 
Jesdits  sommets,  les  points  a o,  figure  première  ; ensuite  pour  trouver 
les  points  des  ellipses  du  devant  et  du  dehors  du  parallélipipede  ou  coriis 
a . figure  première  , 011  tracera  les  triangles  que  forment  les  lignes  de  la 
base  du  cône,  qui  simt  ea,  oi,Ko,etga,  figure  première , avec  ceux 
ed  / g,  kl,  etmK,  de  la  base , même  figure.  ( royez  la  planche  O.  ) 
bon  le  triangle  dea.  figure  2 , construit  des  ligues  e a et  e d ôc  la  fi/ 
première  ; on  opérera  pour  sa  construction  comme  ci-devant  en  nrena/t 
la  longueur  de  la  ligne  e a , figure  première , et  la  portant  sur  une  droite 
quelconque , comme  a e , figure  2 , mais  parallèle  à e a , figure  première  ; 

easiiite 
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ensuite  du  point  e on  élevera  la  perpeudiculaire  e J ^ et  on  prendra  la 
longueur  de  la  ligne  e d de  la  base  du  cône , figure  première  ; la  portant 
à ladite  figure  i , du  point  e à celui  d ; de  ce  dernier  on  mènera  la 
droite  d a j,  qui  produira  naturellement  le  triangle  que  les  lignes  e a et 
ed,  figure  première , forment  dans  le  cône  ; la  raison  en  devient  sensible, 
pour  peu  qu’on  observe  que  la  ligne  e a j,  figure  2 , est  parallèle  à celle 
ea  J figure  première  , et  que  des  points  a e j même  figure  , on  a élevé 
des  perpendiculaires  e e et  a à la  ligne  e a j figure  première  , prolon- 
geant la  perpendiculaire  e e_,  figures  première  et  1 , vers  d ^ figure  1 , et 
prenant  dans  la  base  du  cône,  figure  première  , la  longueur  de  la  ligue 
e d j\vl  portant  à la  figure  2 , du  point  e à celui  d j et  menant  la  droite 
d a ; il  en  résulte  le  vrai  triangle  que  fait  la  susdite  ligne  e fig.  pre- 
mière , ainsi  que  feroit  e d j étant  levé  perpendiculairement  sur  e j qui 
est  sur  la  ligne  h c j,  base  du  cône. 

Ensuite  pour  avoir  le  triangle  ih  o , figure  2 , que  les  lignes  o i et  i h, 
figure  première , ont  produit  daiis  le  cône  , ou  élevera  des  perpendicu- 
laires à la  ligne  o f j même  figure  , qui  sont  celles  o o et  i i h figures 
I et  2 , dont  le  point  o j même  figure  2 , est  le  point  fixe  du  dedans  du 
cône  , qui  est  aussi  le  sommet  dudit  cône  formé  par  la  concavité , et 
l’épaisseur  d’ieeliii  ';  et  pour  trouver  le  point  h j angle  du  triangle  ih  o ^ 
figure  2 , on  prendra  la  longueur  de  la  ligne  i h j dans  la  base  du  cône , 
figure  première  , pour  la  porter  à la  figure  2 du  point  i à celui  h;  et  de 
ce  dernier  , 011  mènera  la  ligne  h o ^ ce  qui  formera  le  triangle  i h o égal 
à celui  formé  par  les  lignes  o i et  i h figure  première  ; pareeque  si  la 
ligne  h i étoit  perpendiculaire  sur  le  point  i , qui  est  sur  la  base  du  cône 
h o J même  figure, 'et  que  du  point  h oujj^Kli.Isît  une  droite  au  2ioint  o_, 
elle  formeroit  nn  triangle  dans  le  cône , égal  au  triangle  i h o , figure  2 : 
on  peut  s’en  convaincre  en  traçant  ce  triangle  sur  un  cône  solide. 

Pour  avoir  les  jioints  aux  deux  ellipses  que  ces  triangle^ , figure  2 , 
donnent  sur  les  deux  faces  tlu  parallélipipede  a a , on  opérera  de  la  ma- 
niéré suivante , qui  est  facile , en  jetant  seulement  les  yeux  sur  les  fig.  i 
et  2 , et  en  observant  où  la  ligne  e a j figure  première  , rencontre  le  sus- 
dit parallélipipede  a a , même  figure , aux  points  p cj  j et  d’iceux  on  éle- 
vera des  perpendiculaires  jusqu’à  la  rencontre  des  côtés  du  triangle  a de 
aux  points  p Cj  j,  figure  2 ; et  ensuite  pour  avoir  les  points  d’ellipse  dans 
la  figure  3 , que  les  points  p ij  ^ figure  première , ont  produite  , on  éle- 
vera des  perpendiculaires  des  faces  du  parallélipipede  a a , des  points  p q 
jusqu’à  la  rencontre  de  la  figure  3 , et  sur  ces  lignes  seront  jiortées  les 
longueurs  des  lignes  n q et  np  de  la  figure  2 , sur  cette  figure  3 de  la 
livne  de  direction  a a ( il  est  à observer  que  la  ligne  de  direction  a a , fig.  3, 
est  parallèle  au  parallélipipede  a a , figure  première  ) ; ce  qui  donnera 
les  jioints  pp  q q ; ceux  p p sont  pour  l’ellipse  la.jilus  grande  , qui  est 
celle  d’entrée  , et  ceux  q q sont  jtour  la  jilus  jietite  ;.l  ellijise  jioncliiée  est 
jiour  le  dessous  du  jiarallélipijiede  , qui  est  la  sortie  du  cône  , et  ces 
Jioints  ne  sont  que  pour  la  siuiace  du  dessus  dudit  cône.  Présentement 
il  finit  opérer  pour  la  surface  du  dedans  du  cône,  c’est-à-dire  pour  le  des- 
sous de  son  épaisseur  ; pour  l’avoir , on  remarquera  que  la  ligue  o i,  fig. 
première , rencontre  le  parallélipipede  a a aux  points  E et  F , desquels 
on  élevera  des  lignes  perpendiculaires  jusqu’à  la  fig-  3 , et  aussi  dans  a 
figure  2 j Lisqu’à  la  rencontre  de  la  ligue  h o ^ aux  points  i'  et  L , et  ou 
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I,rendr-1  les  longueurs  rE  et  AL,  ftgurc  2 , pour  les  porter  :i  la  figure  3 
île  ÎI  figue  de  drTectlou  a a .rr  les  lignes  F F et  EE  , figure  3 , ee  qru  pro- 

parle  triangle , le  cône  étant  coupé 
par  son  axe,  l’opération  en  est  d’autant  plus  facile  que  le  ùaangle  est  le 

™iri«elecônU  Ac.  figure  première  ; et  oü  l’axe  du  cône  rencon  re 

le  parafiélipipedc  a a aux  points  D et  B . on  mènera  les  droites  parallèles 
'1  la  liase  A c , jusqu’à  la  rencontre  des  côtés  du  triangle  a A c aux  imint 
D et  B fi-ure  première , et  on  élevera  de  ces  memes  imints  B D qui  sont 

siirle^aralleliîipedeaa,  même  figure  , des  If T^dœrdaires  juseju a k 

fimirc  3 , et  ensuite  011  prendra  les  longueurs  des  lignes  D O et  B B , K- 
premier;  , pour  les  porter  sur  les  lignes  D D et  B B , figure  3 de  la  figue 
de  direction  a a , même  figure , ce  qui  produira  les  points  D D et  B B , 
les  derniers  B B sont  pour  l’ellipse  ponctuée  , qui  est  cel  e de  la  sorti 
du  cône  dans  le  parallélipipede , et  ceux  D D pour  1 ellipse  du  dessus  qu 
est  celle  de  l’entrée  dudit  cône  ; de  sorte  que  les  points  B B , D U sont 
pour  la  surface  dudit  cône  ; pour  avoir  le  point  du  dedans  du  susdit 
cône , c’est-à-dire  du  dessous  de  l’épaisseur , on  prendra  a la  fig.  première^, 
•sur  les  lignes  B B et  D D,  la  distance  de  l’axe  du  cone  aux  points  4 et  0 
pour  les  porter  sur  les  lignes  correspondantes  a la  figure  3 de  celles  de 
direction  a a , ee  cpii  produira  les  points  4 , 4 , 5 5 ; les  derniers  sont 

pour  le  côté  de  l’entrée  , et  les  premiers  pour  le  cote  de  la  sortie.  Il  est  a 
observer  que  les  lignes  07,07.  figure  première  . sont  celles  de  1 épais- 
seur du  cône  ,■  c’est-à-dire  du  dedans  dudit  cône. 

Ensuite  il  faut  trouver  les  pointrd^  l’otfipac  que  fait  la  ligne  g a . figi 
première  dans  le  parallelipipede  , figure  3 ; il  faut  observer  que  si  les 
lignes  cl  S a n’étoient  pas  égales  à celles  e d et  e a , figure  première, 
il  faudrok  un  autre  triangle  que  celui  de  la  figure  2 ; mais  d’autant  qu’elles 
le  sont  on  se  servira  du  triangle  dont  on  a kit  usage  pour  les  points  p p, 
etc.  des  figures  i , 2 , et  3 ; donc  pour  avoir  les  points  a a,  M M , 
llo-uré  3 j ou  prendra  à la  figure  première , sur  la  ligue  g-  a . du  point  g à 
ceux  M N , pour  les  porter  à la  figure  2 de  la  ligne  e J.  ce  qui  prçduira 
les  ligues  M A et  a N ; et  on  prendra  les  longueurs  de  ces  lignes  pour  les 
porter  à la  figure  3 sur  celles  M M et  a a de  celles  de  direction  a a , qui 
produiront  les  points  M M et  a a , cpii  ont  les  points  fixes  de  l’ellipse  du 
devant  de  l’entrée  du  cône  dans  le  parallélipipede , figure  3 , de  sorte  que 
les  points  MM  sont  pour  le  dessus  du  cône  et  le  devant  du  parallélipi- 
-pede , et  ceux  a a sont  aussi  pour  le  dessus  dudit  cône , mais  pour  la 
îsortlè  dudit  cône  ; et  les  points  o N et  o N , même  figure  , ont  été  tracés 
par  le  même  principe,  en  prenant  à la  figure  première  , du  point  R à ceux 
O O J sur  la  ligne  Ko.  ipii  sont  sur  le  parallélipipede  a a , et  portant  ces 
deux  grandeurs'  à la  figure  2 , de  la  ligne  i h,  011  aura  les  lignes  g K et  r 
E , et°iceux  ont  donné  les  points  o o et  N W , figure  3 ; et  pour  les  avoir, 
on  prendra  les  longueurs  des  lignes  R g et  r E , figure  2 , qu’on  rappor- 
tera à la  figure  3 sur  les  lignes  o o , N N , figure  3 , de  celle  de  direction 
a a,  de  maniéré  que  les  points  o o sont  pour  le  dessous  de  l'épaisseur, 
et  ceux  jN  N sont  ceux  du  dessus  dudit  cône. 

Comme  les  figures  1 , 2 et  3 sont  très-parlantes  , je  crois  m’être  assez 
étendu  pour  expliquer  la  iàron  de  trouver  les  points  des  ellipses  et  poul- 
ies faire  concevoir  ; tl’ai Heurs  les  ligues  qui  partent  de  la  fig.  première  à 
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la  figure  3 , indiquent  suffisamment  la  vraie  maniéré  d'opérer , poiu 
peu  qu’on  ait  fiiit  réflexion  aux  planches  précédentes  ; il  s’agit  actuellc- 
luenl  de  trouver  les  termes  des  extrémités  des  ellipses  qui  sont  sur  la 
ligue  de  direction  a a , figure  3. 

Les  quatre  lignes  qui  partent  des  po'mtsyy  yy  ^ figure  première,  sur 
le  devant  du  parallélipipede  a a , donnent , à la  figure  3 , sur  la  li<ine  de 
direction  a a , les  termes  de  l’ellipse  de  face,  et  les  quatre  lignes  qui  par- 
tent des  points  x q x oc  qui  sont  sur  le  derrière  du  parallélipipede  a a , 
figure  première,  donnent,  à la  figure  3,  les  quatre  termes  des  deux 
eihpscs  sur  les  ligues  de  direction  a a , cpii  sont  celles  du  dehors , et  sont 
les  ellipses  ponctuées.  On  voit  que  les  huit  points  ci-dessus  mentionnés 
croisent  le  parallélipipede  avec  le  dehors  et  le  dedans  du  cône , figure 
jircmiere , ce  qui  produit  les  termes  fixes  des  quatre  ellipses , figure  3 , 
et  qui  se  trouveront  dans  les  parties  suivantes. 

Pénéiration  d’un  côiie  scalene  dans  un  fragment  d’un  corps  annultnre 
d’une  épaisseur  quelconque. 

Soient  le  cône  a h c et  la  partie  annulaire  p ^ îf  JNT , posés  à volonté 
sur  le  cône  figure  4- 

Cette  pénétration  est  à-peu-près  la  meme  que  la  précédente , fig.  i , a 
'et  3 ; mais  comme  le  cône  est  scalene  \ et  qu’au  lieu  d’un  parallélipipede , 
c’est  une  partie  circulaire  , cela  pourroit  être  embarrassant  pour  les  per- 
sonnes qui  tommeucent  ; c’est  pourquoi  j’ai  pris  le  parti  de  la  m’ettre  ici  ; 
et  pour  ne  pas  surcharger  cette  planche  de  lettres  , je  vais  en  donner 
h‘gercment  1 explication  , d autant  que  ^^.grsonnes  qui  auront  concu 
les  pénétrations  ci-devant , ne  seront  nullement  embarrassées  poiu-  ré- 
soudre cette  pénétration; 

Pour  parvenir  à cette  pénétration , on  mettra  d’abord  dans  la  base  du 
'cône  autant  de  lignes  perpendiculaires  que  l’on  jugera  nécessaires;  ici  je 
n’en  ai  placé  que  deux , pour  ne  point  surcharger  cette  figure , et  ces  deux 
ligues  en  produisent  quatre , vu  l’épaisseur  du  cône. 

Pour  liiire  les  triangles  , afin  d’avoir  les  points  du  passage  du  cône,  on 
élevera  des  perpendiculaires  des  extrémités  des  lignps  dudit  cône , qui  se 
terminent  à la  base  a h j qui  sont  les  points  h d j figure  4 , lesquels  jtro- 
duiseut  les  lignes  mh , o d j figure  a , sur  lesquelles  on  portera  les  lon- 
gueurs des  lignes  qui  sont  dans  la  base , sur  les  lignes  correspondantes  , 
savoir  : celle  o d de  la  base  sera  portée  sur  le  triangle , figure  a , de  tf  en 
O J et  m h de  la  base  sera  portée  au  même  triangle  , figure  a , de  A en 
m ; et  ensuite  on  mènera  les  droites  c et  o o j ce  qui  formera  les  deux 
triangles  de  la  figure  a ; et  conséquemment , pour  les  triangles , fig.  B ; 
qui  sont  les  plus  petits  , on  prendra  dans  la  base  e o j que  l’on  jmrtera  , 
pour  ce  dernier  triangle , de  e en  o ,-  ensuite  on  prendra  nif,  que  l’on 
portera  , pour  le  même  triangle  , de  f en  m , et  de  ces  points  on  tracera 
les  droites  ?n  c,  pour  le  dessus  du  cône  , et  o o pour  le  dedans  de  son 
épaisseur  : pour  former  le  triangle  sur  l’axe  du  cône , qui  est  la  ligne  g c, 
figure  4 , 011  prendra  toute  la  longueur  dudit  axe  g c ^ pour  la  porter  sur 
telle  ligue  quelconque.  Soit  la  lignée  g' j figure  6,  sur  laquelle  on  a 
porté  l’axe , ou  élevera  du  point  g^  même  figure , la  jiorpendiculairc  g K , 
sur  laquelle  on  portera  la  hauteur  K.  g’ j figure  4 > fl'''  "st  o" 


pénétration 

liasc  dii  cône  , ce  qui  produira  , à la  figure  6 , le  point  K , duquel  on  me 
liera  la  droite  Iv  c , et  cette  ligne  est  un  côté  du  cône. 

Pour  trouver  celle  du  dessous  de  l’épaisseur , on  prendra  a ta  lias  , 
figure  4 , la  longueur  de  la  ligne  g i pour  la  porter  à la  figure  6 , du  poin 
g\  celui  i.  diupiel  ou  conduira  la.ligne  oi,  parallèle  a celle  K c,  ce 

(lui  déterminera  le  point  o.  „ • j » 

Ouoique  celte  maniéré  d’opérer  soit  la  meme  que  celle  ci-devant , e 
vais  enseigner  'celle  de  rapporter  les  points  du  passage  du  dessus  et  du 
dessous  du  cône  , qui  est  le  milieu  de  la  figure  5. 

Pour  cela,  on  prendra  à la  figure  4 , sur  la  ligne  gc,  du  pomt  ^ a 
celui  U ; on  portera  cette  distance  à la  figure  6 , du  point  g^  a celui 
de  ce  dernier  on  élevera  la  perpendiculaire  b a ; ensuite  on  prenctra  a 
lommeur  b »,  pour  la  porter  à la  figure  5 , sur  la  ligue  » » de  celle  de 
direction  a a , ce  cpii  produira  les  points  a a,  observant  (pie  la  ligne  de 
direction  se  met  à volonté  , pourvu  toutefois  (pi’elle  soit  perpendiculaire 
aux  autres  lignes  ; parceqiie  la  ligue  de  direction  est  comparée  a celle  de 
rhori/,011 , et  les  autres  conséipiemment  sont  verticales  ( ou  , en  Lermesde 

l'art,  de  niveau  et  à-plomb.  ) „ , n 

La  ligue  a a , figure  5 , est  comparée  à celle  G G , figure  4 , (ici  e 
a a , figure  5 , à celle  p q , figure  4 i et  le  point.z(  étant  sur  la  ligne  G G , 
l’axe  (lu  cône  démontre  évidemment  (pie  les  points  a a {lorsque  le  cône 
pénétrera  le  corps  circulaire)  dans  le  meme  alignement  de  la  ligne 

G G : mais  le  point  C,  figure  4 , est  à côté  de  cette  susdite  ligne  G G^. 
'donc  il  faut  prendre  l’espace  d’icelui  à ladite  ligne  , et  le  porter  a la  lig.  J; 
de  la  ligne  a a à celle  q q ; partant  On  s'app?!-™:!  Incn  rpie  la  ligne  q q 
est  pour  le  dessous  do  L /igure  0 , et  » » pour  le  dessus  . et  ces  deux  sont 

aussi  pour  la  surface  du  cône.  1 , i r 

Pour  avoir  les  points  ,7  7 , à la  figure  5 , on  prendra  a la  figure  4 , sur 
l’axe  du  cône , l’espace  du  point  g à celui  t,  que  l’on  portera  à la  ligure  6 , 
du  point  g A celui/,  dmiuel  on  élevera  la  pcrpendicvdaire  / 7 ; et  on 
en  prendra  la  longueur  pour  la  porter  à la  figure  5 , sur  la  ligne  77,  de 
celle  de  direction  a a,  ce  cpii  déterminera  les  points  77;  et  ensuite  pour 
trouver  celle  du  dessous  de  l’épaisseur  du  cône  , on  prendra  , à la  figure 
0 , l’espace  fe,  pour  le  porter  à la  fig.  5,  sur  la  ligne  7 7 , de  cette  direc- 
tion a a ; qui  produira  les  points  d d , lesquels  sont  pour  le  dessous  de 
l’épaisseur  du  cône , comme  aussi  pour  le  dessous  du  corps  circulaire , 
figure  5. 

Pour  avoir  les  deux  points  du  dessous , sur  la  ligne  (t  a,  figure  j , on 
prendra  , à la  figure  6 , l’espace  b c , cpie  l’on  portera  à la  figure  5,  sur  la 
ligne  »»,  de  celle  de  direction  a a.  qui  donnera  les  points  cc,  cpii  sont 
pour  le  dessous  de  l’épaisseur  du  cône,  et  aussi  pour  le  dessus  du  corps 
circulaire  de  la  figure  5. 

On  observera  cpi’en  prenant  des  points  a la  figure  4 , de  la  ligne  GG, 
pour  les  porter  à la  figure  5 , il  faut  les  prendre  sur  la  circulaire  p p en 
divisant  les  points  égaux,  tels  c[u’ils  sont  tracés  sur  larcp  tq,  et  égale- 
ment sur  la  circulaire  N » N , parce  cpiéle  corps , figure  5,  est  censé  être 
convexe  dans  sa  position  actuelle  ; ainsi  la  face  du  dessous , qui  lui  est  pa- 
rallèle, est  donc  de  même;  car  si  l’on  prcnolt  l’espace  total  pq_,  figure  4 , 
il  serolt  plus  petit  que  celui  a p . ou  a o , figure  5 ; a et  p sont  les  extrémi- 
tés de  l’ellipse  ponctuée , rpii  est  celle  du  dessous , c’est-à-dire  concave  ; et 
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O a , même  figure , est  l’extrémité  du  passage  du  cône , pour  le  dessus  du- 
dit corps  annulaire  ; ainsi  il  est  évident  que  pour  avoir  des  ellipses  dans 
leurs  vraies  positions , il  faut  de  toute  nécessité  diviser  les  arcs  p et  JN  N, 
figure  4 ) fil  ’J’i  nombre  de  parties  à volonté , mais  égal , et  mettre  ces  par- 
ties à la  fipire  5 , et  compter , à la  figure  4 , le  nombre  des  divisions  qu’il 
y a de  la  ligne  GG,  au  point  désiré , comme  celui  t;  ou  voit  qu’il  n’y  a 
qu’une  division  : ainsi , à la  figure  5 , la  ligne  que  ce  point  a produite  doit 
être  à la  première  division  ; il  n’y  a pas  de  division  à celte  figure,  crainte 
de  la  trop  compliquer;  on  observera  seulement  que  ce  corps  circulaire, 
figure  5,  est  développé,  c’est-à-dire  qu’il  peut  servir  de  panneau  au  corps 
IN  17  , N <7 , figure  4 ; pour  avoir  les  autres  points,. c’est  au  triangle  des  fig. 
a et  B qu’il  faut  avoir  recours.  On  voit  que  les  perpendiculaires  qui  ren- 
contrent les  lignes  me,  o o,  me,  00,  partent  des  points  où  les  lignesyc 
et  hc  rencontrent  le  corps  circulaire,  figure  4,  et  les  lignes  perpendicu- 
laires qui  rencontrent  celles  00,00,  qui  sont  celles  du  dessous,  partent  des 
points  de  rencontre  produits  par  les  lignes  eoetdo,  avec  les  arcs  77.4  et  N N; 
cela  est  d’autant  plus  évident,  que  si  les  triangles  étoient  élevés  perpendi- 
culairement à leurs  ligues  fc,eo,  lie,  et  rlo,  figure  4 , toutes  les  petites 
perpendiculaires  se  trouveroient  perpendiculairement  aux  points  d’où 
elles  sont  parties  ; les  fig.  i et  2 de  cette  planche  démontrent  cette  vérité , 
en  considérant  le  triangle  figure  2 , et  faisant  attention  à l’opération  qu’il 
a lallu  faire  , pour  trouver  les  lignes  MA  et  g' K,  même  figure.  Comme 
cette  figure  est  peu  compliquée , et  que  ce  sont,  les  mêmes  principes  que 
ceux  de  celle  ci-dessus , il  n’en  sera  pas  dit  davantage. 

La  figure  septième  est  un  cylindre  creux , qui  a une  épaisseur  à volonté, 
pénétrant  un  parallélipipede  obliquemem,. 

Soit  le  parallélipipede  abcd,  que  l’on  veut  pénétrer , du  cylindre  h gf, 
figure  A , dont  h g y n’est  que  la  moitié  de  la  base. 

Pour  trouver  son  passage  dans  le  parallélipipede , on  opérera  comme 
aux  pénétrations  ci-devant , posant  dos  lignes  perpendicidalres  à celle  h f, 
figure  A,  et  autant  que  l’on  voudra  ; il  y en  a ici  trois  pour  le  dessus  du 
cylindre,  compris  celle  du  milieu  , et  autant  pour  le  dessous;  la  figure 
par  elle-même  enseigne  qu’il  faut  continuer  ces  lignes  jusqu’à  ce  quelles 
rencontrent  le  dehors  du  parallélipipede  abcd,  c'i-dessus  désigné,  qui 
est  la  ligne  a b , el  aussi  conduire  les  lignes  qui  forment  le  dehors  du 
cylindre , qui  sont  les  points  hf , ainsi  que  les  points  du  dessous  de  ce 
cylindre  , qui  sont  00;  et  où  toutes  les  ligues  perpendiculaires , ainsi  que 
le  dehors  et  le  dedans  de  ce  cylindre,  rencontrent  le  devant  et  le  dehors 
du  corps  abcd,  on  élevera  de  tous  ces  points  les  perpendiculaires  a a b, 
sur  lesquelles  on  portera  les  longueurs  des  lignes  qui  sont  dans  la  hase 
h g f,  figure  A ; je  vais  seulement  enseigner  à porter  celle  du  milieu , pour 
la  plus  grande  largeur  des  ellipses , parce  que  la  ligne  du  milieu  donne 
à elle  seule  huit  points. 

Ou  observera  que  cette  ligne  du  milieu  du  cylindre  rencontre  le  corps 
abcd,  aux  points  K , u,  figure  A : le  point  K produit  la  perpendiculaire 
(j  n , figure  7 ; on  portera  sur  cette  ligne  la  longueur  de  cAXepg,  figure  A , 
milieu  de  la  base  du  cylindre  sur  la  ligne  n q , du  point  r a ceux  net  q, 
et  ces  derniers  sont  les  extrémités  de  la  largeur  de  l’ellipse  ; pour  1 épais- 
seur du  cylindre , on  prendra  dans  la  base , figure  A , 1 espace  ps  , pour  la 
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porter  sur  la  pcrpcnJiculaire  n q , figure  7 , du  point  r à ceux  u t_,  cpù 
sont  ceux  de  l’épaisseur. 

Ces  tpiatre  points  sont  pour  l’ellipse  du  devant;  on  voit  que  c’est  le 
point  K qui  les  a produits  ; le  point  u en  produit  aeissi  quatre  de  la  même 
maniéré  , pour  le  milieu  de  la  grande  ellipse  ponctuée , qui  est  celle  du 
tlessous. 

Cette  opération  est  "si  aisée,  que  je  n’en  dirai  rien  dé  plus;  la  figure 
d’ elle-même  indique  suffisamment  la  marche  qu’il  faut  tenir. 

Pour  avoir  les  termes  des  ellipses  pour  leur  longueur  , on  remarquera 
oii  le  dehors  du  cylindre , figure  A,  rencontre  le  corps  ahcd;\cs  dehors 
sont  les  lignes/z  a et  A/ B,  dont  les  points  de  rencontre,  sur  le  corps 
abcih  sont  les  points  B j,  a z;  de  ces  quatre  points  on  êlevera  les  per- 
pendiculaires y M,  B E , Z F et  a N,  et  les  pointsNE,  figure  7,  sont  les 
termes  de  la  longueur  de  l’ellipse  du  parallélipipede , parce  qu’ils  sont 
détermines  par  les  points  a B , qui  sont  sur  le  corps  a h cd ; et  F M sont 
les  termes  de  la  longueur  de  l’ellipse  du  dessus , étant  produits  des  points 
y Z , qui  sont  aussi  sur  le  corps  abedj,  figure  A. 

Cette  figure  démontre  que , vu  que  le  cylindre  est  creux  et  qu’il  a une 
épaisseur  , il  forme  quatre  ellipses  , dont  les  deux  ponctuées  sont  celles 
du  dessous  ; c’est-à-dire  de  la  sortie  du  cylindre,  et  celles  qui  sont  tracées 
en  plein  trait  sont  les  ellipses  du  dessus,  c’est-a-dire  le  côté  de  l’entrée  du 
cylindre  : toutes  les  parties  qui  paroissent  à l’ellipse  du  dessus , sont  comme 
autant  de  panneaux  de  tête  de  claveaux , comme  la  partie  zj  7î  G H ; cette 
pénétration  est  une  porte  biaise , ou  un  ovale. 

Pénctrcitio?!  lùLitvG  dans  un  corps  droite  îificlinc  Gt  oblique. 

Soit  la  base  du  cylindre , figure  i o ; la  figure  a , le  corps  incliné  ; a J , 
figure  g , l’oldiqulté  du  corps. 

Pour  résoudre  cette  pénétration,  on  divisera  la  demi-base , fig.  10, en 
autant  de  parties  qu’on  voudra  ; et  de  ces  divisions  on  descendra  des  per- 
pendiculaires indéfinies  juscpi’à  la  figure  9 ; et  des  mêmes  points  de  clivi- 
■sions  du  cercle , qui  sont  ab  cdj  q q , (m  tracera  les  lignes  horizontales 
jusqu’à  la  rencontre  du  corps  incliné,  fig.  a,  aux  points  n rnoihfg;  et  pour 
avoir  ces  points  à la  figure  9,  ou  conduira  la  ligne  perpendiculaire  AB, 
figure  10,  afin  d’avoir  de  la  figure  a les  points  hifinOj  etc.  sur  le  plan, 
figure  9.  Premièrement , pour  avoir  le  point  ij  on  prendra  de  la  ligne  A B, 
au  susdit  point , pour  le  porter  à la  figure  9 , du  point  c à celui  i;  pour 
avoir  celui  fj  figure  a , on  prendra  de  la  ligne  AB,  au  point  fj,  même 
figure  , que  l’on  portera  à la  figure  9 du  point  c à celui  2 ; le  point  i est 
celui  du  dessous  du  cylindre  , et  celui  2 est  le  point  du  dessus,  pareeque 
c’est  le  point  a_,  figure  10,  qui  a produit  celuiy,  à la  figure  a,  qui  a aussi 
produit  la  perpendiculaire  a 2,  qui  est  celle  du  milieu  du  cylindre , figures 
9 et  10;  le  point  i a été  produit  par  le  point  b j figure  10  , et  ce  même 
point  est  sur  la  ligne,  milieu  de  la  figure  g ; d’où  il  résulte  qu’il  faut  que 
les  jioiuts  i et  1 soient  aussi  sur  la  ligne  du  milieu. 

Je  vais  enseigner  la  maniéré  d’avoir  les  quatre  points  que  ceux  c d, 
figure  10,  produisent  à la  figure  9. 

On  voit  que  le  point  d , figure  i o , a produit  sur  lé  corps  incliné , fig.  a, 
les  points  m n;  ou  prendra  l’espace  qu’il  y a de  la  ligne  A B au  point  m n j 
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que  l’on  portera  à la  figure  9 , du  point  (j  <à  ceux  d n ; et  ces  deux  points 
sont  pour  le  dessous  du  ç}'lindre,  puisque  le  point  dj  figure  10,  est  sans 
l’épaisseur  dudit  cylindre,  et  de  suite  on  prendra,  à la  figure  a,  l’espace 
de  la  ligne  A B , au  point  o o pour  le  porter  à figure  g , du  point  o à ceux 
e m : pour  avoir  les  points  y p j figure  9 , on  prendra , à la  figure  a , l’es- 
pace A.q  J que  l’on  portera  à la  figure  9 , des  points  o et  « j à ceux  y p ^ 
et  o a,  y P est  l’épaisseur  du  cylindre  dans  son  milieu,  cjui  est  comparé  à 
la  première  assise  d’une  porte  Itiaise  en  talus. 

Il  faut  observer  que  si  les  points  dn,  figure  9 , se  trouvent  sur  la  ligne 
fj  dn,  c’est  que  le  point  d,  figure  i o , a produit  cettedite  ligne , et  que  ce 
meme  point  dj  figure  10,  a produit  sur  le  corps  incliné,  figure  a,  les 
points  mn  desquels  on  a fait  usage  pour  avoir  ceux  d n , figure  9;  de 
même  le  point  figure  10.,  a produit  la  ligne  c o e figure  9,  et  ce 
même  point  Cj  figure  10,  a produit  sur  le  corps  incliné  les  points  o Oj 
figure  a , et  ce.s  derniers  points  ont  produit  ceux  qui  sont  proche  les 
points  o et  y .'  il  n’y  a pas  de  lettres , crainte  de  trop  compliquer  cette 
figure  g ; les  points  de  cette  figure  ne  sont  que  des  points  à vue  d’oiseau, 
et,  en  termes  de  l’art,  points  de  retombée. 

Pour  tracer  les  ellipses  sur  le  corps  incliné  de  tous  les  points  de  la 
figure  9,  011  élevera  des  perpendiculaires  a ah  j indéfinies;  des  points 
« d m jiy  P J etc.  sur  lesquelles  ou  mettra  les  longueurs  des  lignes  qui  sont 
«ur  les  lignes  du  corps  incliné , en  terme  de  l’art,  le  talus , figure  a ; les 
perpendiculaires  étant  tracées  à la  figure  8 , on  mettra  une  ligne  quel- 
ï;onque  pour  être  celle  de  direction. 

Soit  la  ligne  a b ^ figure  S , de  laquelle  on  se  servira  pour  décrire 
l’elUpsc  de  face,  qui  est  celle- du  passage  du  oyltndre;  pour  cet  effet,  on 
prendra,  à la  figure  a,  l’espace  tp’il  y a du  point  A à celui  n,  pour  le 
porter  à la  figure  8 du  point  m à celui  iij  et  ce  point  en  est  un  du  pre- 
mier claveau,  comme  aussi  un  de  l’ellipse  du  dessous  de  l’épaisseur  du 
cylindre.  Ensuite  , pour  avoir  le  point  o de  la  figure  8 , ou  prendra  à la 
figure  a,l’espacedu  point  A à celui  o j que  l’on  portera  à ladite  figure  8 , 
du  point  r à celui  Oj  et  ces  deux  derniers  points  sont  le 'joint  que  dc_, 
figure  I o , a donné  ; de  sorte  que  le  claveau  A'Ecd  j figure  i o , a donné 
celui  aro7i,  figure  8 : ce  dernier  est  plus  allongé  que  celui  de  la  fig.  i o , 
à cause  de  l’obliquité  et  de  l’inclinaison. 

Pour  trouver  les  points  p q ^ figure  8 , ilj'aut  avoir  la  ligne  de,  même 
figure  ; pour  cet  effet , du  point  A , figures  a et  i o , on  tracera  la  ligne  A p 
Jierpendiculaire  à la  ligne  inclinée  f k,  et  on  prendra  l’espace  p q poul- 
ie porter  à la  figure  8 , parallèle  à la  ligne  a b j,  qui  produira  celle  d c : 
c’est  de  cette  derniere  ligne  que  l’on  rapportera  les  longueurs  pour  avoir 
les  points  de  l’ellipse  ponctuée , qui  est  celle  du  dessous  du  corps  incliné, 
et  ou  prendra  les  mêmes  points  sur  la  ligne  inclinée  que  l’on  a ci-devant 
pris,  pour  avoir  ceux  o de  la  figure  8 ; partant  du  point  A,  on  prendra 
l’espace  A n.,  figure  a , pour  le  porter  à la  figure  8 du  point  s a celui  q ; 
quant  à celui;?",  on  prendra  l’espace  du  point  A à, celui  o , fig.  a,  poul- 
ie porter  à la  figure  8 du  point  t à celui  et  p q est  le  joint  ilu  claveau 
pour  le  derrière  du  corps  incliné  , comme  aussi  il  fait  deux  points  de 
l’ellipse  ponctuée.  Il  sera  remarqué  cpie  le  point  q est  sur  la  ligne  produite 
par  le  point  n,  figure  9 , et  que  celui  p , figure  8 , est  sur  la  ligne  jn-oduite 
2)ar  le  jioint  ?ïIj  figure  9/  et  enfin  que  les  points  b Cj  figure  8 , sont  sur  les 
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lignes  produites  par  les  points  hhj  figure  9 ; d’où  il  résulte  que  le  point 
même  figure , ayant  produit  celui  b , figure  8 , celui  h , fig.  9 , ayant  pro- 
duit c,  ligure  8,  tous  ces  points  conséquemment  sont  réciproques  entre 
eux,  ainsi  que  les  points  ap  de  la  figure  9 ont  produit,  à la  figure  8 , 
ceux  ad_,  ainsi  des  autres. 

11  est  très-nécessaire  , pour  se  perfectionner  dans  fart  du  trait , de 
s’appliquer  sérieusement  à cette  piece , qui  est  réellement  la  base  et  le 
jirincipe  de  lieaucoup  de  pénétrations  , et  sur-tout  de  bien  connoître  la 
différence  des  deux  lignes  a b el  c d j figure,  8 , que  l’espace  p (j  j fig.  a , 
a donnée  ; la  raison  est , que  si  le  corps  incliné  étoit  posé  liorizontale- 
anent  sur  une  de  ses  faces  , le  point  p et  A ne  feroit  qu’un  seul  et  même 
point  ; il  y auroit  cei'tainement  p q de  distance  ; ce  qui  seroit  contre 
l’ordre  du  trait  de  cette  piece  , pareeque  le  cylindre  passant  à travers  le 
corps  incliné  , il  suivroit  les  lignes  gfj  h ij,  o o j etc.  figure  a , et  non 
pas  celles  kp  j meme  figure  : il  faut  donc  nécessairement  p q pour  la 
distance  des  lignes  ab  j de  ^ figure  8. 

Les  personnes  qui  commenceront  cette  étude  seront  surprises  du  dé- 
rangement des  ellipses  de  la  figure  8 , qu’elles  s’écartent  et  qu’elles  ne 
soient  pas  de  meme  hauteur  : ce  sont  , l’obliquité  qui  cause  le  déran- 
gement du  côté , et  ses  inclinaisons  qui  olaligent  celle  du  dedans  d’étre 
plus  haute  que  celle  du  dessus  , et  pour  peu  qu’on  veuille  réfléchir  sur 
la  position  de  ces  deux  corps  , on  verra  que  cela  ne  peut  être  autrement  ; 
la  suite  des  pénétrations  prouvera  cette  vérité. 

Pénétration  d'un  cône  dans  un  parallélipipede  Ip.dit  cône  'étant  creux  et 

ayant  une  épaisseur  Q-uel<^onque  j et  le  parallélipipede  pénétré  étant 

incliné  et  oblique. 

Cette  pénétration  a beaucoup  de  rapport  à celles  des  figures  i , 2 et 
3 , de  cette  planche  : celle-ci  ne  différé  que  de  l’inclinaison  du  paralléli- 
pipede. 

Je  conseille  *aux  personnes  qui  n'auront  pas  bien  conçu  celle  ci-dessus, 
de  ne  point  s’appliquer  sérieusement  à celle-ci , pareeque  je  n’enseigne 
dans  cette  pénétration  que  la  maniéré  de  trouver  les  deux  axes  de  l’el- 
lipse b a de  la  figure  1 3 , pour  les  avoir  dans  l’ordre  quelles  doivent 
être  tracées  dessus  du  parallélipipede  ; ce  n’est  cependant  qu’une  répéti- 
tion de  la  planche  O , figure  i : c’est  pourquoi , pour  ne  point  compli- 
quer cette  figure,  et  la  surcharger  d’une  infinité  de  lettres  sans  nécessité, 
je  n’enseignerai  que  ceci  ; d’ailleurs  les  axes  MM,  a a , dh  ^ figure  1 3 , 
ne  sont  pas  différents  d’opération  des  figures  i , a et  3 , planche  O ; et  il 
est  très-utile  de  les  savoir  pour  résoudre  nombre  de  problèmes  qui  se 
rencontreront  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

Opération. 

Les  ellipses  du  cône  de  la  figure  onzième  se  tracent  comme  celles  de 
l:i  figure  première  , planclic  O ; je  suppose  que  l’on  n’ignore  pas  ces  opé- 
rations. 

Soient  donc  o d m figure  1 1 , l’ellipse  du  dessus  du  corps  incliné  et 
aussi  celle  du  dessus  du  cône. 


Soient 
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oient  celles  e en  aj  même  figure , pour  le  dedans  du  cône  vu  son 
épaisseur  , et  qui  est  aussi  le  dessus  du  corps  incline  ; de  tous  les  susdits 
jiolnts  O e de  m n ah  , etc.  on  élevera  des  lignes  perpendiculaires  à ceux 
A-K  , PP  J figure  1 1 , jusqu’à  la  figure  1 3 ; pour  avoir  les  ellipses  odmb 
e on  a,  meme  figure  , les  triangles , figures  i a et  1 5 , et  celui  p „ G ^ 
triangle  du  cône , figure  1 1 -,  donneront  les  points  comme  à la  planche  O ' 
figures  I J 2 et  3.  Observez  que  ces  deux  ellipses  ne  sont  pas  suffisantes" 
pm-cequ’elles  sont  pour  le  dessus  du  parallélipipede  , qui  est  l’entrée  du 
cône  ; d en  faut  deux  autres  pour  sa  sortie , qui  est  le  dessous  du  parallé- 
lipipede.  Je  dis  cpi’il  faut  deux  ellipses  , par  rapport  à l’épaisseur  du 
cône  ; car  j pouï  le  passage  , il  n’en  faut  qu’une  ; et  pour  avoir  ces  deux 
ellipses  dans  leur  vraie  position  , ou  fera  du  point  A,  figure  1 4,  la  petite 
perpendiculaire  A q , dont  on  prendra  l’espace  p q , qu’on  portera  à la 
Jigure  i3  , de  la  ligne  MM,  à celle  a a,  et  cette  ligne  servira  pour  les 
deux  ellipses  du  dessous  du  parallélipipede  incliné  , lesquelles  ellipses 
sont  ponctuées.  Cela  est  d’autant  plus  certain  , que  si  le  parallélipipede 
n étoit  qu  oblique  , et  qii  il  ne  fût  pas  incliné  j l’axe  du  cône  seroit  per- 
pcndicidairc  audit  parallélipipede  ; mais , vu  son  inclinaison  , il  y aura 
la  différence /m;  , parecque  la  ligne  kq  , même  figure,  est  perpeiidicu- 
laire  au  corps  incliné  ; et  a^^si  voici  ce  cpii  donne  la  différence  des  axes 
des  ellipses  de  la  figure  i3  ; le  corps  étant  incliné  , il  y a p q de  diffé- 
rence , puisque  A q est  perpendiculaire  au  parallélipipede  A B D P , fig. 
i4  • donc  la  différence  des  deux  ligues  , milieu  de  la  figure  i3  , est  pro- 
duite de  1 inclinaison  du  corps  , figure  14  ; ainsi  MM  est  pour  le  dessus 
du  parallélipipede  1 et  la  ligne  a a est  pom  lo  ^o««ous. 

Il  s’agit  actuellement  d’avoir  la  différence  des  lignes  milieu  ou 
axe  vertical  des  ellipses  du  dessus  à celles  du  dessous.  Pour  bien  se  mettre 
cette  différence  dans  l’idée  , il  faut  considérer  les  deux  ellipses  odmb 
et  ec  lia  ^ figure  1 1 , -et  aussi  où  la  ligne  du  milieu  du  cône  ou  axe  d g 
rencontre  les  deux  ellipses  aux  points  d e ah  i et  d’iceux  ou  élevera  des 
lignes  perpendiculaires  à A A , indéfinies , jusqu’à  la  figure  1 3. 

Ou  opérera  ainsi  qu’aux  figures  i , 2 et  3 , planche  O ^ pour  avoir  les 
points  des  ellipses.  Soit , b j figure  1 3 , un  point  de  l’ellipse  que  celui  b , 
figure  1 1 , a produit , ainsi  que  d , figure  1 3 , est  produit  par  d j figure 
1 1 : ce  dernier  est  sur  l’axe  du  cône  , et  jiareillemcnt  le  premier  b ; donc 
b d J figure  1 1 , est  le  centre  du  cône,  eu  même  raison  que  i d,  figure 
I 3 , est  l’axe  du  même  cône  ; c’est-à-dire  que  le  cône  pénétrant  le  paral- 
lélipipede , son  axe  vertical  passera  par  la  ligne  bac  d,  et  que  l'axe  hori- 
zontal du  même  cône  passera  par  celui  M M.  Ces  deux  ligues  ne  sont  ce- 
pendant pas  perpendiculaires  entre  elles , dira-t-on  ; car  si  on  coupe  un 
cône  oblique , il  formera  une  ellipse  dont  les  deux  axes  seront  perpendi- 
culaires entre  eux  : cela  est  vrai  ; mais  dans  la  jiosltiou  actuelle  , c’est  le 
contraire,  par  rapport  au  corjis  incliné  et  oblique  ; et  si  le  corps  u’étoit 
qu’incliné,  les  deux  axes  seroient perpendiculaires. 

Pour  avoir  le  centre  de  l’ellipse  , figure  i3,  on  remarquera  que  le 
pointy  J figure  1 1 , est  sur  l’axe  du  cône  , ainsi  que  sur  l’axe  de  l’ellipse 
construite  sur  le  cône  même  ( en  terme  de  l’art , point  de  retombée  en 
plan).  De  ce  point  on  élevera  une  perpendiculaire  jusqu’à  la  rencontre  de 
l'axe  M M , figure  1 3 , au  pointy  ; on  voit  que  les  points  d c y a b sont 
tous  sur  le  onême  alignement  j d’où  il  résulte  que  l'axe  de  y a b ne  peut 
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être  perpendiculaire  , dans  ladite  figure  1 3 , à l’axe  M M , puisque  le  pa- 
rallélipipedc  est  incliné  et  oblique  ; cette  ligne  d c y a b ne  se  peut  trou- 
ver perpendiculaire  à celle  MM;  les  figures  12  et  1 5 indiquent  suffisam- 
ment que  le  passage  du  parallélipipede  est  oblique  et  incliné , telles  sont 
les  lignes  abcd,  etc.  même  figure. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  sur  cet  article  , vu  que  les  figures , 
planche  O , enseignent  cette  même  maniéré  d’opérer  ; je  dirai  seulement 
que  les  huit  points  MM,  an,  d b,  et  m n , sont  les  termes  des  quatre 
ellipses  ; de  sorte  que  ceux  M M , r/  i j sont  pour  le  dessus  du  parallélipi- 
pede , et  a a , 7re  n , sont  pour  le  dessous. 

Pour  avoir  les  inclinaisons  dans  les  triangles  p G g figure  1 1 , et  ceux 
des  figures  1 2 et  1 3 , qui  est  le  principal  de  toute  cette  piece , on  opérera 
comme  aux  figures , planche  O ; ce  qu’il  y a de  différence  ici , c’est  l’épais- 
seur du  parallélipipede  AB  D;2_,  figure  14.  Premièrement,  pour  avoir 
ladite  inclinaison  du  corps  incliné  sur  le  triangle  Gpg^  triangle  du 
cône  , figure  1 1 , on  opérera  comme  il  suit  : savoir  , des  points  p A,  fig. 
i4  , on  mènera  les  lignes  p p j A A,  figure  1 1 , desdits  points  p A,  ligure 
1 4 ; ces  deux  lignes  sont  l’épaisseur  du  parallélipipede  , mais  par  tranche 
horizontale  dudit  parallélipipede  au  droit  de  l’axe  du  cône , c’est-à-dire 
dans  le  milieu  des  deux  corps  ; ensuite  on  mettra , à la  figure  1 4 , une 
ligne  de  hauteur  à volonté;  soit  celle  B D E,  qui  servira  pour  tous  les 
tilauglcs  Gpg^  figure  1 1 , et  ceux  des  figures  1 2 et  1 3 , pour  avoir  l’in- 
clinaison du  parallélipipede  dans  le  triangle  du  cône , figure  1 1 . On  re- 
maripiera  où  la  ligne  p p rencontre  l’axe  du  cône  au  point  y „ et  dicelui 
on  élèvera  une  periiendi-'T.t.-.ûu  a la.xe  dudit  cône,  qui  est  celle  y x ; et 
sur  celte  ligne  on  mettra  la  hauteur  de  la  ligne  15  D E,  figure  i4  ( /a  ligne 
A p , même  figure  est  considérée  comme  celle  de  l’horizon  ) , c’est-à-dire 
que  l’on  prendra  la  longueur  de  la  ligne  p E , pour  la  porter  à la  fig.  1 1 , 
de  l’axe  d g sur  la  ligne  y Xj  au  point  x ; et  d’icelui  on  mènera  Ta  ligne 
Æ O , perpendiculaire  y x ; et  sur  icelle  sera  porté  l’espace  E D , figure 
1 4 , ce  qui  donnera  le  point  D , figure  1 1 ; et  d’icelui  au  point  qui  est 
sur  l’axe  du  cône , on  mènera  la  droite  D j j jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre 
le  côté  du  cône  G g j au  point  a , et  la  ligue  D j-  a est  la  vraie  inclinaison 
du  parallélipipede  A 15  D p , figure  1 4 ; pour  avoir  son  épaisseur  à la  fig. 
1 1 , on  remarquera  où  la  ligne  A A , même  figure  , rencontre  l’axe  du 
cône  proche  le  point  b ; et  d'icelui  on  mènera  une  droite  parallèle  à D y 
a , ce  qui  donnera  les  parallélogrammes  a a a a , a a a D , figure  1 1 , de 
suite  pour  avoir  l’inclinaison  dudit  parallélipipede  dans  le  triangle  e g h 
fi<7ure  12  ( z7  ne  sera  pas  parlé  de  la  maniéré  de  construire  le  triangle  , 
étant  expliqué  ci-dessus  à plusieurs  figures  ).  Soit  le  triangle  g h e,  formé 
par  les  lignes  gr  s ^ du  cône,  figure  1 1 , dans  lequel  on  veut  avoir  l’in- 
clinaison du  parallélipipede  ; pour  l’avoir  on  prendra  du  point  r,  fig.  1 1 , 
à l’intersection  des  deux  lignes  rgetppj  que  l’on  portera  à la  figure  1 2, 
du  point  e à celui  c ; et  d’icelui  on  élevera  la  perpendiculaire  c R , sur 
laquelle  sera  portée  la  longueur  de  la  ligne  P E , figure  1 4 , qui  donnera 
le  point  K , figure  1 2 ; et  d’icelui  on  mènera  la  ligne  R , perpendicu- 
laire à R c ; et  sur  icelle  on  portera  , du  point  R , l’espace  E D , fig.  1 4 , 
ce  qui  donnera  le  point  d , figure  12  ; et  de  ce  dernier  on  mènera  la 
droite  cdj  et  icelle  est  l’inclinaison  du  parallélipipede  de  la  fig.  1 4 . Pour 
avoir  son  épaisseur,  on  remarquera  où  la  ligne  r g , fig.  1 1 , rencontre  la 
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ligne  AA;  et,  aux  intersections  de  ces  deux,  on  élevera  une  pcrnendf 
cnlatre  ^y-^.  jusqu  a ce  qu  elle  rencontre  la  ligne  ligu,e  . afa/pohu 
G,  et  dtcelut  on  mènera  la  droite  G a.  parallèle  k o d.  Les  In  -linaL 
qm  sont  dans  le  triangle , fig.  1 5 , ont  été  tracées  de  même.  On  sak  sui 
vaut  ce  qui  a etc  dit  ci-dexant,  que  ce  sont  ces  inclinaisons  qui  ont  donné 
les  ellipses  sur  le  plan , figure  1 1 : les  figures  étant  grandes . elles  indL 
quent  delles-memes  la  maniéré  d’opérer,  pourvu  que  l'on  n’ignore  rien 
acs  ijgures  precedentes.  » ^ 


PÉNÉTRATION  DE  TROIS  CONES  SC  ALENES 

Av X CONDITIONS  SUIVANTES; 

Çue  les  trois  formeront  un  cadran  solaire  déclinant  de  tant  de  degrés 
cjue  l on  voudra.  ° 

Que  des  deux  premiers  qui  sera, it  pénétrés , Vun  a.ura  une  parabole 
et  L autre  une  hyperbole  , de  même  base  et  même  hauteur  d’axe,  quoi- 
que  fies  cônes  ne  soient  point  égaux  en  base  ni  en  inclinaison,  et 
qu  Ils  soient  différents  de  hauteur  de  sommet,  et  ils  seront  pénétrés 
de  sorte  que  la  parabole  et  l’hyperbole  ne  feront  qu’un  même 
plan.  ‘ 

'Plus  , l’axe  de  l’hyperbole  sera  posé  axe  sera  la  ligne 

de  trois  heures  et  l axe  de  la  parabole  sera  celle  de  neiif^  et  le  troi- 
sième cône  sera  pénétré  ou  pénétrera  les  deux  autres  ^ ''de  maniera 
(ju  il  servira  de  style  au  cadran  dont  les  faces  de  l’hyperhole  et  de  la 
parabole  servent  de  mur  puisqu  elles  reçoivent  les  heures. 

ha  base  dudit  cône  ^ étant  dans  la  position  de  style  sera  perpendicu- 
laire à l horizon  ^ et  sa  première  ellipse  sera  rampante  par  rapport  à 
l’inclinaison^  et  fera  un  même  plan  avec  la  parabole  et  l’hyperbole 
des  deux  autres  cônes. 

Comme  aussi  de  trouver  la  distance  des  axes  des  trois  cônes  entre  eux  , 
du  centre  du  cadran  , d autant  que  ces  trois  cônes  sont  tous  excen~ 
triques. 

Enfin,  de  trouver  lé  triangle  que  forment  les  trois  sommets  desdits 
cônes , et  celui  que  font  les  deux  sommets  des  deux  cônes  parabo- 
liques et  hyperboliques  avec  l’axe  de  la  demiere  ellipse  du  cône  ser- 
vant de  style. 

Dans  ce  problème  on  se  servira  des  termes  de  cône  parabolique  et  hyper- 
bolique : le  cône  parabolique  désignera  que  l’on  cite  le  cône  qui  a la 
parabole  , et  l’hyperbolique  indiquera  le  cône  qui  a l’hyperbole. 


Opékatiow. 

Comme  cette  pénétration  ne  peut  être  entendue  que  des  personnes 
connoissant  bien  les  sections  coniques  , je  passerai  sous  silence  la  ma- 
niéré d’opérer , pour  les  décrire. 


Planche  Qi 
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Pour  parTciiir  à cette  ponétration , ou  commencera  par  faire  prtroitrc 
le  cône  scalene,  figure  première  , à volonté  , ensuite  la  parabole  aussi  a 
^■olollté  , telle  est  celle  a b ; après  rpioi  on  fera  paroitre  le  cône  scalene, 
figure,  a , de  maniéré  que  la  base  de  l’hyperbole  a h , ainsi  que  son  axe  , 
soit  égale  à celle  de  la  parabole  de  la  figure  première  ; je  ne  parlerai 
point  de  la  maniéré  dopérer  pour  eu  construire  le  cône  , l’opération  eu 
clant  trop  facile. 

Après  avoir  tracé  les  concs  ainsi  que  la  parabole  et  l’hyperbole , on  Ira- 
cera  , au  cône  de  la  parabole , fig.  première  , des  tranches  égalés  ou  non  , 
mais  parallèles  à la  parabole  aï  ^ telles  sont  celles  ef,  ghj,  IR;  ensuite 
on  portera  les  mêmes  espaces  et  parallèles  de  l’hyperbole  a b . figure  i , 
ce  qui  produira  les  lignes  c d e f,  g h , etc.  ; et  on  prendra  à la  ligure 
première  l’espace  total  qu’il  y a de  la  parabole  « ô ,,  au  dehors  du  cône 
qui  est  l’espace  M n , pour  le  porter  au  cône  , figure  i , de  Hryperhole 
a b ce  qui  donnera  la  ligne  y in  n ; ensuite  on  fera  autant  d hyperboles 
qu’il  y a de  tranches , toutes  sur  une  même  ligne  droite  qui  leur  servira 
à tout  même  axe. 

Soit  la  ligne  a a , figure  3 , 4 et  5 , celle  sur  qui  on  veut  faire  toutes 
les  hyperboles  de  la  figure  1 : la  première  hyperbole  tracee  est  celle 

1 B I , doilt  la  base  est  i I , et  l’axe  a B. 

Pour  avoir  la  parabole  c d de  la  figure  2 , on  prendra  fespace  o o,  lig. 

2 , pour  le  porter  à la  figure  3 de  la  base  de  la  première  hyperbole,  ce 

qui  donnera  la  ligne  1%  , et  cette  ligne  est  celle  de  la  base  de  la  deuxieme 
hyperbole  ; on  opérera  ainsi  aux  autres  de  la  même  maniéré , parceqiie , 
pour  avoir  l’hyqnirbole  qim  la  ligne  y m n , figure  2 , on  prendra 

l’espace  r rn  , même  figure  , pour  le  porter  à la  figure  3 , de  la  ligne  1 1 
il  celle  6 6 , parallèle  à celle  I I , qui  est  la  base  de  la  première  hyper- 
bole  , et  6 6 sera  la  base  de  fhyperbole  derniere. 

Il  faut’  remarquer  que  la  ligne  y a,  figure  2 , est  perpendiculaire  à 
l’hyperbole  a b ^ et  que  si  ce  cône  étoit  posé  de  maniéré  que  fhyperbole 
fût  horizontale  , la  ligne  a a seroit  alors  verticale  , et  par  conséquent  c e 
g i m , figure  2 , viendroit  dans  les  mêmes  positions  qu’à  la  figure  3. 

Celte  opération  est  très-aisée  à concevoir  ; il  n’y  a pas  de  lettres  ni 
d’explication  pour  la  longueur  de  chaque  axe  d’hyperbole  ; les  bases  les 
indiquent  suffisamment  pour  les  personnes  un  peu  initiées  dans  les  sec- 
tiens  coniques. 

Les  hyperboles  étant  ainsi  tracées  , il  faut  aussi  tracer  les  paraboles 
dans  la  vraie  position  relative  aux  conditions  ci-dessus  ; pour  y parvenir, 
ou  tracera  un  cadran  déclinant  du  nombre  de  degrés  que  fon  voudra 
pour  avoir  l’axe  de  la  parabole  ; ce  que  je  n’enseigueral  pas  fei,  vu  que 
les  personnes  un  peu  geometres  n’ignorent  nullement  cette  science. 

L’angle  formant  les  deux  lignes  de  neuf  heures  et  trois  heures  étant 
trouvé  , on  le  posera  de  maniéré  qu’il  fasse  1 angle  trouvé  avec  la  ligne  a 
a de  l’axe  des  hyperboles , figures  4 et  5 ; et  on  fera  ensuite  la  première 
paraliole  sur  la  ligne  trouvée , et  on  rapprochera  de  façon  que  la  para- 
bole et  l’hyperbole  se  touchent  au  point  donné  , comme  celles-ci  qui  se 
foucheut  au  point  u ^ figure  4 j ensuite  , oii  1 axe  de  "cette  parabole  1 en- 
contre l’axe  de  fhyperbole  au  point  A , ce  sera  le  centre  oit  passera  f axe 
îlii  troisième  cône  servant  de  style  au  cadran  ; et  de  ce  point  A , on  tra- 
cera la  ligue  22  horizontalement , c’est-à-dire  perpendiculaire  à celle  de 

midi , 
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ïïiuK , et  ce  sera  d’elle  que  l’on  rapportera  tous  les  points  de  hauteur  pour 
former  les  ellipses  du  cône  servant  de  style,  dont  les  ax.es  seront  ram- 
pants et  changeront  chacun  de  position. 

Je  ne  dis  rien  de  la  maniéré  d’opérer  pour  rapprochement  des  deux 
sections  , cela  étant  très-facile  lorsqu’on  a l’angle  que  font  les  axes  de 
l’hyperbole  et  de  la  parabole  ; ainsi  la  première  parabole  étant  tracée , 
on  opérera  pour  les  autres  , ainsi  qu’on  a fait  pour  les  hyperboles,  fig.  3. 

l.a  parabole  a h j figure  première  , a produit  celle  I , A I , figure  4 ; 
celle  c d y figure  première  , a produit , à la  figure  4 , la  parabole  2,11, 
2 ; ainsi  des  autres. 

Il  est  aisé  de  concevoir  que  si  l’on  n’avoit  que. ces  deux  cônes  à péné- 
trer , il  n’y  auroit  plus  qu’à  tracer  les  hyperboles  et  les  paraboles  sur  les. 
cônes , pour  rapporter  sur  icelles  les  points  des  intersections  où  les  pa- 
raboles et  hyperboles  s’entrecoupent  aux  figures  4 et  5 ; parceque  les 
tranches  faites  sur  le  cône  de  la  parabole  , figure  première  , sont  égales 
d’espaces  à celle  du  cône  de  l'hyperbole , figure  2 , étant  ainsi  de  même 
épaisseur  dans  l’un  comme  dans  l’autre  ; il  est  certain  que  les  cônes  se 
pénétrant  ensemble,  la  parabole  du  cône,  figure  première,  et  l’hyper- 
bole du  cône  , figure  2 , ne  feront  qu’un  même  plan  , que  toutes  les  pa- 
raboles c e y.,  gh  ,,  etc.  figiu’e  première,  se  rencontreroient  avec 
les  hyperboles  c d j e f j g hj,  etc.  figure  2 , d’où  il  résulte  que  toutes 
les  paraboles  et  hyperboles  des  figures  3,4  et  5 , sont  tracées  de  ma- 
niéré qu’elles  sont  dans  la  même  position  que  celles  qui  seroient  tracées 
sur  les  cônes  solides , figures  i et  2 ; ainsi  il  est  clair  qu’il  ne  s’agit  actuel- 
lement que  de  prendre  chacun  à chacun  aux  intersections  des  paraboles 
et  hyperboles  des  figures  3 , 4 et  5 , pour  les  rapporter  sur  les  iiaraboles 
et  hyperboles  tracées  sur  les  cônes  solides  , étant  nécessaire  qu’elles  y 
soient  tracées,  comme  sont  les  tranches  aux  figures  i et  2 , pour  rappor- 
ter les  points  d’intersection  desdites  paraboles  et  hypeiboles  des  fig.  3 , 
4 et  5.  Je  vais  donner  la  maniéré  seulement  de  rapporter  un  point , parcc- 
que  cette  opération  est  fort  intelligible.  On  remarquera  que  la  pre- 
mière parabole  et  hyperbole  ne  se  louchent  qu’en  im  seul  point,  qui  est 
celui  U ; donc  elles  ne  se  pénètrent  pas  ; par  cette  raison  , il  n’y  a aucun 
rapport  à faire  sur  le  cône  solide  : mais  la  seconde  parabole  , ainsi  que  la 
seconde  hyperbole  , ont  deux  points  d intersection  , aux  points  R et  H , 
figures  3 , 4 et  5 , lesquels  il  faut  rapporter  sur  les  cônes  solides  ; en  hii- 
saiit  distinction  toutefois,  que  si  celui  où  est  la  parabole  est  celui  qui 
pénétré  , il  n’y  a rien  à rapporter  j si  au  contraire  ce  cône  est  pénétré  par 
celui  qui  est  l’hyperhoîe  , il  faut  rapporter  lesdits  points,  soit  1 un  ou 
l'aiitre  : donc  je  vais  enseigner  à les  rapporter  sur  les  deux. 

Comme  sur  cette  planche  il  ne  peut  y avoir  de  cônes  solides  , je  vais 
seulemciît  l’enseigner  à le  rapporter  sur  les  cônes  des  figures  i et  2 j 
pareequ’ayaul  les  points  fixes  sur  les  paraboles  et  hyperboles  de  ces  fig- , 
il  est  très-facile  d’en  faire  le  rapport  sur  les  cônes  réels  ou  solides , le 
tout  revenant  au  même. 

Pour  rapporter  donc  le  point  d'intersection  H,  de  la  figure  3,  on  voit 
qu’il  appartient  aux  deux  sections,  tant  de  la  parabole  que  de  1 hyper- 
bole ; d’où  il  résulte  que  le  rapport  en  doit  être  fait  sur  les  fig.  i et  2. 

Je  commence  par  la  parabole  , figure  première  : pour  avoir  lesdits 
points  , il  faut  prendre  l’espace  de  la  base  I , A I , fig.  4 , 
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3 , elle  porter  à la  figure  première  , sur  la  ligne  (j  d à\x  point  (j , a celui 
a ; il  est  le  point  de  rencontre  des  intersections  des  deuxiemes  paraboles 
et  liYperboles  , et  est  un  de  ceux  du  passage  des  cônes  ; de  suite  , pour 
avoir  le  même  point  sur  le  cône  hyperbolique,  figure  i,  on  prendra 
comme  ci-devant  ; mais  , au  lieu  de  prendre  l’espace  de  la  base  de  la  deu- 
xieme parabole , on  le  prendra  a la  figure  3 de  la  base  de  la  première 
byjierbole  I 15 1 , au  même  point  H , figure  5 , pour  être  porté  à la  fig.  i 
de  la  ligne  a j ^ ce  qui  donnera  le  point  R , observant  toutefois  que  l’on 
peut  également  prendre  la  distance  du  point  H de  la  figure  5 , des  bases 
de  la  deuxieme  parabole , ainsi  que  de  la  seconde  hyperbole  , comme 
des  premières  dont  on  s’est  servi  ci-devant , et  les  porter  aux  figures  i et 
2 des  points  c c. 

Je  vais  porter  le  point  H sur  la  parabole  en  me  servant  de  la  seconde 
parabole.  Pour  cet  effet  je  prends  du  point  H , figure  5 , de  la  base  de  la 
seconde  parabole  qui  est  la  ligne  2,11,2,  que  je  rapjiorte  à la  figure 
première  du  point  c à celui  a , ce  qui  est  la  même  chose  ; ensuite  pour 
avoir  le  point  R de  la  figure  4 sur  celles  des  figures  i et  2 , je  prends 
dudit  point  R , figure  4 , de  la  base  2 i , figure  3 , que  je  porte  à la  fig. 
2 sur  la  ligne  c d du  point  c à celui  .y , lequel  sera  un  des  points  du  pas- 
sage du  cône  de  la  figure  première  : et  pour  avoir  le  tnême  point  R sur  la 
figure  première , il  n’est  pas  necessaire  de  le  prendre  ; on  voit  qu’il  croise 
directement  sur  la  base  de  la  seconde  parabole , d’oii  il  résulte  que  le 
point  c J figure  première  , est  un  point  fixe  du  passage  du  cône  de  la  fig. 
2 ; les  autres  points  se  rapportent  de  la  même  ruauiere , observant  seu- 
lement que  les  bases  des  paraboles  1,2  et  3 ne  descendent  pas  assez 
pour  jtouvoir  avoir  le  point  d’intersection  avec  les  deux  et  troisième  hy- 
perboles ; il  faut  donc  conséquemment  continuer  lesdites  paraboles , 
pour  avoir  des  points  d’intersection  avec  les  hyperboles  vers  le  point  de 
XII  heures.  Il  est  à observer  que  pour  tracer  le  passage  des  cônes  , il  faut 
nécessairement  prendre  les  points  d’intersection  des  paraboles  et  hyper- 
boles , fig.  3 , 4 et  5 , suivant  la  courbure  des  sections  , pour  rapporter 
lesdits  points  sur  les  cônes  solides  , lorsque  lesdites  sections  seront  tra- 
cées sur  lesdits  cônes  ; pareeque  les  jjoints  qui  sont  rapportés  sur  les 
cônes , figures  i j.t  2 , ne  sont  pas  les  fixes  qui  doivent  être  sur  les  cônes 
solides  : je  n’en  dirai  pas  plus  de  cette  observation  ; elle  est  trop  sensible, 
pareeque  les  cônes  en  masses  sont  bien  différents  de  ceux  des  fig.  1 et  2. 

Je  présume  m’être  suffisamment  expliqué  pour  faire  comprendre  cette 
opération  aux  personnes  accoutumées  dans  le  trait  ou  dans  les  pénétra- 
tions ; quant  à celles  qui  ne  pourront  la  concevoir,  je  leur  conseille  de 
ne  pas  passer  outre  dans  ce  travail , par  la  trop  grande  difficulté  qu’elles 
rencontreront  dans  le  restant  de  cet  ouvrage , d’autant  que  toutes  les 
ellipses  que  je  vais  enseigner  dans  le  troisième  cône,  sont  toutes  ellipses 
rampantes , c’est-à-dire  que  c’est  un  cône  scalene  coupé  oblique  sur  deux 
sens  ; en  outre  chaque  axe  d’ellipse  change  de  direction  , suivant  les 
tranches  rapportées  de  la  figure  G. 

Opération  du  troisième  cône  servant  de  style. 

Ponn  avoir  ce  cône  dans  sa  vraie  position,  il  faut  avoir  l’inclinaison  du 
style,  qui  est  de  4g  degrés  3o  minutes. 
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Soit  la  ligne  N p , figure  7 , le  style  du  cadran , et  par  coiispm.eui  I’- 
du  cône  H G g-,  même  figure  ; voici  ce  troisième  cône  placé  dans  sa  vr-f*' 

.on  «.  d.  .1,-1,  „dJn  s*  ■„  d™ 

degrés.  La  ligne  ^ G , ligm-e  6 , est  celle  de  midi , et  la  ligne  abede  est 
celle  ipi  est  oblique  de  i5  degrés;  ces  deux  lignes  étant  aiusUracées 
on  fera  paroitrc  les  mêmes  tranches  et  de  mêmes  espaces  que  celles  10: 
figures  1 et  a,  et  parallèles  à la  ligne  «iede.  le'squellei  produlii 
les  lignes/  K g l h „ , etc.  figure  6.  Si  ces  ligues  étoieiit  perpendi- 
uilaiies  a celles  N G,  meme  ligure,  elles  feroient  dans  le^cône  au- 
tant de  cerc  es,  pareeque,  le  cône  étant  pénétré,  sa  base  e.st  verticale- 
rtouctoutes  les  lignes  obliques,  telles  sont  celles /,  h etc  font 

dans  ledit  cône  des  ellipses,  mais  des  ellipses  dont  les  axés  sont 'incli- 
nes, pareeque,  dans  la  situation  actuelle  du  cône,  il  ne  peut  y avoir 
aucun  anti-parallele  qui  puisse  faire  un  cercle  ; il  n’y  a uniquement  nue 
des  lignes  perpendiculaires  à celle  de  midi , qui  est  celle  N G llo-nre  6 
qui  puissent  lormer  un  cercle;  d’oii  il  suit  que  les  ellipses  faites '’sur  les 
hgmes  a e^/K  , gl^  etc.  sont  des  ellipses  différentes  de  celles  qui  seroient 
laites  sur  un  cône  dont  la  position  seroit  comme  celle  des  figures  1 et 
■2,  c est-a-dire  que  les  lignes  des  ellipses  couperoient  les  lignes  du  petit 
et  grand  côte  du  cône  perpendiculairement,  et  au  contraire  dans  le  cône 
servant  de  style  , les  ellipses  coupent  obliquement  le  petit  et  grand  côté 
du  cône;  ce  qui  démontre  évidemment  que  les  ellipses,  dans  ce  troisième 
cône,  sont  ci  une  antre  position. 

Je  vais  enseigner  la  maniéré  de  tracer  la  première  cl  dernicre  , qui  suf- 
fira aux  personnes  qui  désireront  l’apprendre,  sur-tout  ii  celles  au  fait  des 
sections  conicpies. 

Pour  avoir  l’elbpse  que  forme  la  ligne  abc  de,  figure  6 , on  élevera 
des  lignes  perpendiculaires  à celle  N G,  même  figure  ; et  pour  savoir  le 
terme  de  ces  lignes  , on  observera  que  celles  p N et  N X , figure  6,  sont 
les  côtés  du  cône , et  celle  N G fait  pour  le  plus  petit  et  pour  le  plus  grand 
côté  dudit  cône;  et  enfin  les  deux  lignes  IN  O et  X r sont  des  lignes  mises 
a volonté  pour  avoir  des  pobils  des  ellipses,  pareeque  ces  lignes  p N, 
G N,  XX,  ne  donnent  que  les  quatre  points  cardinaux,  ce  qui  ne  suffit 
pas  j)Our  bien  tracer  les  ellipses  ; on  mettra  donc  des  ligues  entre  p x 
autant  que  l’on  voudra,  allant  toujours  au  point  X,  qui  est  le  sommet 
du  cône  servant  de  style  ; et  ensuite  des  points  or,  figure  6,  on  élevera 
des  perpendiculaires  à p x jusqu’à  la  rencontre  de  la  base  du  cône  au 
point  i tj  et  on  prendra  les  longueurs  os  on  rc,  cpii  sont  égales,  pour 
les  porter  à la  figure  7 du  centre  p au  point  j T,  et  J’iceux  ou  conduira 
les  lignes  jN  et  TX;  ainsi,  après  ce  qui  vient  d’être  enseigné  ci-dessus, 
on  voit  que  la  ligne  X*  p , figure  7,  est  celle  du  côté  du  cône,  et  celles  X’’  G 
et  X’  g sont  celles  du  dessus  et  du  dessous  , et  les  deux  autres  X v et  N T 
sont  les  lignes  correspondantes  aux  deux  lignes  o X et  r X de  la  figure  6. 

Opération  pour  la  première  ellipse. 

La  ligne  perpendiculaire  aa,  figures  6 et  7 , est  produite  du  point  a , 
figure  6 , où  la  ligne  oblique  ede  b a rencontre  celle  X p j côté  du  cône 
servant  de  style  ; et  comme  la  ligne  Xp  , même  figure , est  celle  du  ccité 
du  cône  , le  terme  de  la  ligne  sera  sur  l’axe  du  cône  , figure  7 , au  point  a 
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( je  dis  l’axe  il  ne  Vesl  dans  cette  figure  qu’en  apparence  parceqiie  cette 
ligne  N p nest  que  le  côté  du  cône  servant  de  style:,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus) , est  le  point  de  hauteur  fixe  où  doit  passer  la  première  ellipse. 
Pour  avoir  ce  point  à la  figure  5 , il  Tant  d’abord  fixer  la  ligne  centrale 
du  style  à la  figure  7,  et  on  la  fixe  où  l’on  juge  à propos,  à moins  qu’il 
n y ait  quelques  conditions  dans  le  problème  qui  en  obligent  la  fixation; 
comme  si  on  vouloit  que  , dans  certain  jour  de  l’année,  le  bout  du  style 
marquât  sur  Taxe  de  la  parabole  ou  de  l’hyperbole  un  certain  point  des 
signes  ; alors  cette  condition  obligeroit  à fixer  le  centre  Z Z , figure  7 , 
relatif*  ;i  la  question  ; mais  ici  on  n’est  pas  borné  ; ainsi , soit  la  ligne  Z Z , 
le  centre  du  style , et  sa  correspondance  i\  la  figure  5 , est  celle  Z Z ; il  faut 
nécessairement  que  la  ligne  Z Z passe  aux  intersections  des  axes  des  pre- 
mières paraboles  et  hyperboles  , qui  est  le  point  A,  et  qu’elle  soit  per- 
pendiculaire à celle  de  midi,  qui  est  celle  XII,  XII,  figures  3 , 4 et  5: 
les  hauteurs  que  l’on  prendra  de  ladite  ligne  Z Z,  fig.  7,  pour  former  les 
ellipses  sur  la  fig.  5 , seront  portées  de  la  ligne  Z Z ; mais  avant  le  rapport 
d’aucun  point,  il  est  nécessaire  de  tracer  les  lignes  sur  lesquelles  doivent 
se  rapporter  lesdits  points;  partant,  pour  avoir  le  point  a,  figure  7 , il 
faut  prendre  à la  figure  6 l’espace  a c sur  la  ligne  e a^  pour  le  jjorter  à la 
figure  5 de  la  ligne  X 1 1,  X 1 1,  qui  est  celle  de  midi  ; ce  qui  produira  la 
ligne  «y,  et  cette  ligne  est  l’extrémité  de  l’ellipse  : et  de  suite  du  point  a^ 
figure  6 , on  élevera  la  perpendiculaire  a a.,  figures  6 et  7 , jusqu’à  la 
rencontre  de  l’axe  du  cône  N G figure  7 , au  point  a_y  et  ce  point  est 
celui  qu'il  faut  rapporter  à la  fig.  5 sur  la  ligne  a y ; et  pour  le  porter 
on  prendra  à la  fig.  7 de  la  ligne  Z Z au  i^oint  a,  qui  sera  porté  à la  fig.  5, 
sur  la  ligue  a y de  la  ligne  Z Z , ce  qui  donnera  sur  ladite  ligne  a y le 
point  a J lequel  est  un  des  points  de  l’extrémité  de  la  première  ellipse. 

Ensuite,  pour  avoir  le  point  de  l’autre  extrémité  de  la  même  ellipse  , 
on  prendra  à la  figure  6 , sur  la  ligne  e a , l’espace  du  point  c_,  k celui  e_, 
pour  le  porter  à la  figure  5 de  la  ligne  XII,  XII,  qui  est  celle  de 
midi , qui  donnera  la  ligne  e E ( /e  point  E je  trouve  dans  la  figure  4 ) , et 
pour  avoir  le  point  sur  cette  ligne  e E,  on  aura  l’ecours  à la  figure  6 , et 
du  point  e on  élevera  une  perpendiculaire  à la  ligne  G N,  même  figure, 
jusqu’à  la  rencontre  de  l’axe  du  cône  de  la  figure  7 au  point  e_,  et  d’icelui 
on  prendra  la  distance  qu’il  y a dudit  point  à la  ligne  Z Z pour  le  porter 
sur  la  ligne  eE,  figure  4»  de  la  ligne  Z Z , ce  qui  donnera  le  pointe^ 
lequel  est  un  des  points  fixes  de  l’extrémité  de  l’ellipse,  et  menant  la 
ligne  ae,  figures  4 et  5,  c’est  l’axe  de  l’ellipse;  ce  qui  est  cause  que  cette 
ligne  n'est  pas  parallèle  à celle  Z Z , c’est  l’obliquité  du  cône  que  la  décli- 
naison du  mur  ab  ede  ^ figure  6 , oblige  d'étre  ainsi  ; cette  ligne  ahede 
représente  la  face  du  mur  sur  lequel  sont  tracées  les  heures , de  sorte  que 
cette  ligne  représente  les  faces  de  l’hyperbole  et  de  la  parabole  des  figures 
3 et  4 5 qtd  sont  les  mêmes  des  figures  i et  a ; et  si  le  cône  n’étoit  pas 
oblique  sur  deux  sens  ,.cet  axe  a Cj  figures  4 et  5 {je  dis  4 et  5 pour  indi- 
quer où  est  le  point  J parcequun  point  ne  peut  être  que  dans  une  seule 
figure) , seroit  parallèle  à la  ligne  Z Z , même  figure  ; ces  deux  points  a e 
sont  deux  points  qui  fixent  l’axe  de  l'ellipse  : pour  avoir  les  deux  autres 
points  sur  le  grand  axe  de  ladi  te  ellipse , on  opérera  comme  ci-devant  à la 
fig.  6 : on  voit  que  la  ligne  N G est  la  méridienne  ; il  faut  donc  opérer  sur 
elle  pour  avoir  les  points  sur  la  méridienne  de  la  fig.  4 et  5 ; ainsi  du  point 

c ^ 
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c ) figure  6 , on  clevera  une  ligne  perpendiculaire  à celle  N G , jusqu’à  la 
renconlre  du  dessus  et  du  dessous  du  cône , figure  7 , au  point  c c • et  de 
la  ligne  ZZ , on  prendra  l’espace  ccj  savoir,  pour  avoir  le  point  du  des- 
sus du  cône,  ou  prendra  l’espace  de  la  ligne  Z Z,  figure  7,  au  pointe, 
qui  est  sur  le  dessus  du  cône  , pour  être  porté  à la  figure  5,  sur  la  méri- 
dienne X 1 1 de  la  ligne  Z Z , qui  est  le  point  A , à eelui  c , lequel  est  un 
point  de  ceux  de  l’ellipse  ; pour  avoir  celui  du  dessous , on  prendra  à la 
ligure  7 , l’espace  de  la  ligne  Z Z , au  point  c , qui  est  sur  la  ligne  N G, 
qui  sera  porté,  aux  figures  5 et  4 , sur  la  méridienne  de  la  ligne  Z Z , ce 
qui  donnera  le  point  c dans  la  figure  4 , lequel  est  un  des  points  de 
l’ellipse , et  un  du  grand  axe  ; ainsi  les  points  ne,  cc  , sont  les  quatre  qui 
fixent  les  deux  axes  de  l’ellipse. 

Pour  finir  de  tracer  cette  ellipse , on  opérera  comme  ci-devant,  à la 
figure  6 ; on  prendra  l’espace  b c , pour  le  porter  à la  figure  4 et  5 de 
la  méridienne , ce  qui  donnera  la  ligne  B è ; et  ensuite  à la  figure  6 du 
point,  b , on  élevera  une  ligne  perpendiculaire  jusqu’à  la  rencontre  des 
lignes  Ms  et  N T , figure  7 , au  point  B 4,  lesquelles  seront  les  deux 
points  fixes  de  hauteur  cherchée,  qu’il  faut  porter  aux  figures  | et  5. 

Pour  déterminer  les  points  B b,  pour  avoir  1°.  celui  B,  figure  5,  ou 
prendra  à la  figure  septième  l’espace  de  la  ligue  Z Z à celui  B , pour  le 
porter  à la  figure  5 , sur  la  ligue  4 B de  la  ligne  Z Z,  et  ce  point  est  un 
de  ceux  de  l’ellipse. 

a”.  Pour  avoir  celui  b à la  même  figure,  on  prendra  l’espace  B 4,  fig.  7, 
qui  sera  portée  à la  fig.  5 , sur  la  ligue  B 4 , du  point  B à celui  4 , et  ce 
dernier  sera  aussi  un  des  points  de  l’ellipse. 

Ensuite  pour  avoir  d D , figures  5 et  4 , on  prendra  à la  figure  6 l’es- 
pace c <4,  pour  le  porter  à la  fig.  4 et  5 de  la  ligne  X 1 1 ou  méridienne , 
ce  qvu  donnera  ladite  ligue  D <4,  figure  5 , sur  lacjuelle  on  portera  les  points 
I>  cl,  figure  7;  pour  avoir  celui  D , on  prendra  à ladite  figure  7 de  la 
ligne  Z Z au  point  .D , pour  être  porté  à la  figure  5 sur  la  ligne  D d , de 
celle  Z Z , ce  qui  produira  le  point  D , et  de  suite  pour  avoir  celui  d,  on 
prendra  à la  figure  7 l’espace  D d,  pour  le  porter  à la  figure  5 du  point 
D,  à celui  d,  et  ce  dernier  sera  aussi  le  dernier  de  la  première  ellipse. 
Il  est  à .remarquer  que  cette  ellipse  est  celle  qui  fait  même  un  plan  avec  la 
première  parabole , et  aussi  avec  la  première  hyperbole. 

.le  vais  enseigner  la  maniéré  de  faire  l’ellipse  érigée  sur  la  ligne  P R T 
mq  J figure  6 ; ce  qui  fera  une  répétition  à cette  première  ellipse  , et  ce 
qui  donnera  une  connoissance  du  changement  des  axes  de  chaque  ellipse , 
parceqii’à  chacpie  ellipse  les  axes  changent  à la  fig.  5. 

Pour  avoir  l’axe  de  cette  ellipse  , 011  observera  , à la  figure  6-,  oii  la 
ligne  P KT  mq  rencontre'  la  méridienne , et  ou  verra  sa  rencontre  au 
point  T ; d’icelui  ou  élevera  tme  perpendiculaire  à la  ligne  p R T 7/24, 
jusqu’à  la  rencontre  de  la  première  ellipse  au  pointa,  duquel  on  prendra 
l’espace  ac;  donc  c est  la  méridienne,  que  l’on  portera  a la  fig-  5 , de  la  ligne 
X 1 1,  X II,  ce  qui  donnera  la  ligne  T laquelle  est  l’axe  de  1 ellipse  pour 
être  dans  sa  vraie  position  relative  aux  autres  sections  coniques  avec  les- 
quelles elle  a affaire.  . ■ 

Pour  avoir  les  deux  points  de  l’ellipse  sur  cette  ligne , du  point  T, 

figure  6,  on  élevera  la  perpendiculaire  TT  C jusqu  au  point  qui  est  le 

des.sus  du  cône,  figure  7;  et  de  ce  dernier  on  prendra  1 espace  quil  y a 
2 n R 
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de  lui  à la  ligne  Z Z,  pour  le  porter  sur  la  ligne  T t de  la  ligne  Z Z , fig. 
5 , ce  qui  donnera  le  point  t:  de  suite  pour  celui  T de  la  fig.  5 , on  pren- 
dra l’espace  T %.  7,  pour  le  porter  à la  figure  5,  du  point  t a celui  1 , 
et  ce  dernier  est  le  point  du  bas  de  l’ellipse. 

Pour  avoir  les  points  r R , figure  5 , on  prendra  , à la  figure  6 , l’espace 
T R , pour  le  porter  à la  figure  5 de  la  ligne  T t_,  ce  qui  produira  la  ligne 
R r;  pour  avoir  le  point  r de  ladite  figure  5 , on  élevera  une  perpendicu- 
laire du  point  R,  figure  6 , jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  N T au  point 
figure  7,  duquel  on  prendra  l’espace  jusqu’à  la  ligne  Z Z,  pour  le  porter  à 
la  figure  5 sur  la  ligne  Rr  de  la  ligne  Z Z , ce  qui  donnera  le  point  r; 
ensuite  pour  avoir  celui  R , figure  5 , on  prendra  , à la  figure  7 , l’espace 
de  rR,  et  on  le  portera  à la  figure  5 , du  point  r à celui  B.,  et  les  deux 
points  r R sont  deux  points  fixes  de  la  derniere  ellipse. 

Pour’'  avoir  le  point  p_,  figure  5,  qui  est  l’extrémité  de  l’ellipse  , on 
prendra,  à la  figure  6 , l’espace  de p à T,  pour  être  porté  à la  figure  5 
de  la  ligne  iT,  qui  donnera  la  ligne  p Z ; et  pour  avoir  le  point  a la 
meme  figure  , on  prendra  l’espace  du  point  p à la  ligne  Z Z , figure  7 , et 
on  le  portera  à la  fig.  5,  sur  la  ligne  Zp^  du  point  Z à celui  p,  et  ce  dernier 
est  un  point  cardinal  de  l'ellipse. 

Pour  avoir  celui  q , figure  5 , on  prendra  l’espace  T <7  , à la  figure  6 , 
et  011  le  portera  à la  fig.  5 , de  la  ligne  f T , ce  qui  donnera  la  ligne  p F;  et 
de  suite  pour  avoir  le  point  q sur  la  ligne  7 F , on  élevera  une  perpen- 
diculaire du  point  <7,  figure  6,  jusqu’à  la  rencontre  de  taxe  du  cône, 
figure  7 , au  point  q et  duquel  on  prendra  l’espace  qu’il  y a à la  ligne 
Z"Z  , pour  le  porter  à la  figure  5 , sur  la  ligue  q F,  de- celle  Z Z,  ce 
qui  donnera  le  point  q ; duquel  à celui  p on  mènera  la  ligne  p q j laquelle 
est  l’axe  oblique  de  cette  ellipse  , de  sorte  quelle  se  trouve  parallèle 
à celle  a e de  la  première  ellipse,  ainsi  que  tous  les  axes  des  autres 
ellipses  tracées  à la  même  figure  , où  les  extrémités  sont  marquées  des 
lettres  s s s. 

Pour  finir  cette  ellipse , il  ne  reste  qu’à  enseigner  à rapporter  les 
points  Mm  ^ figure  5 ; pour  les  avoir , on  prendra  , à la  figure  6 , l’espace 
du  point  T à celui  mj  pour  le  porter  à la  figure  5 , de  la  ligne  f T,  ce  qui 
donnera  la  ligne  M m ; ensuite  pour  avoir  le  point  M sur  la  ligne  M j?Ij 
fig.  5 , on  élevera  une  perpendicidaire  du  point  ?n_,  fig.  6 , jusqu’à  la  ren- 
contre de  la  ligne  N T au  point  M , fig-  7 ; duquel  on  prendra  l’espace 
qu’il  y a à la  ligne  Z Z , pour  le  porter  à la  figure  5 sur  la  ligne  M m de  la 
ligne  Z Z , ce  qui  doimcra  le  point  M ; et  pour  avoir  le  point  m , on  pren- 
di’a  l’espace  du  point  M à celui  ni,  figure  7,  que  l’on  portera  à la  fig.  5 , 
sur  la  ligne  M m_,  du  point  M à celui  nij  lequel  est  le  buitieme  point  de 
la  derniere  ellipse. 

Cette  marche  est  très-facile  à concevoir,  autant  que  fou  se  représen- 
tera toujours  l’obliquité  du  cône , eu  égard  à rinclinaisou  du  mur  abc  de ^ 
observant  qu’à  chaque  ellipse  les  axes  perpendiculaires  changent  de 
place  ; on  voit  que  l’axe  de  cette  derniere  ellipse  est  à côté  de  la  méri- 
dienne , fig.  5 ; les  axes  des  autres  ellipses  doivent  donc  se  trouver  entre 
la  méridienne  et  l’axe  de  la  dernière  ellijisc  ; ils  sont  tous  en  ordre  à la 
figure  8 , et  l’axe ^ G est  celui  du  point  G,  figure  6,  qui  se  trouve  plus 
éloigné  que  celui  de  la  derniere  ellipse  , pareeque  la ‘ligne  figure  6 , 
est  plus  éloignée  que  la  ligne  p q j même  figure  : celte  ligue  est  le  côté 
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du  cône  m n , qui  a la  paraliole,  figure  première  : il  est  necessaire  d’a 


avoir 


celte  ligue  a la  lig.  6,  pareeque  ce  cône , fig.  première , est  celui  qui  pénétré 
les  autres  ; donc  il  faut  avoir  sou  point  d’attouchement  -..c’est  pourquoi 
ila  fallu  avoir  la  ligne  g- G,  figure  5 , pour  avoir  la  rencontre  de  l’hyper- 
bole faite  sur  la  ligne  mn , figure  a,  qui  est  tracée  aux  figures  3 et  5 
qui  est  marquée  à la  base  6 et  V I , pour  noie  que  c’est  la  sixième  hyperl 
bole  ; d’ori  il  résulte  que  son  point  de  rencontre  avec  la  ligne  g G est  le 
])Oint  E,  qui  doit  être  rapporté  sur  le  cône  solide  lorsque  cette  sixième 
hyjierbole  y sera  tracée  comme  il  a été  enseigné  ci-devant. 

11  ne  me  reste  à dire  sur  ces  pénétrations  que  peu  de  chose  pour  trou- 
ver les  éloignements  des  axes  des  trois  cônes  au  droit  du  centre  du  style , 
qui  est  le  sommet  de  la  parabole , aussi  par  oii  passe  la  ligne  méridienne , 
qui  est  le  point  A , figures  4 et  5. 

1°.  Pour  avoir  la  distance  des  axes  des  deux  cônes  , figures  i et  2 , on 
prendra  la  longueur  le  l’axe  de  la  parabole , figure  4 , qui  est  la  longueur 
de  la  ligne  k a,  pour  la  porter  sur  l’axe  de  l’hyperbole  du  point  A à 
celui  a , figure  3 ; ensuite  on  prendra  la  distance  de  a à la  base  de  la  pre- 
mière hyperbole  , qui  est  l’espace  de  n a_,  même  figure  , pour  le  porter 
à la  figure  2 , sur  la  première  hyperbole  aô_,  du  point  u à celui  a ; et  de 
CO  dernier  on  mènera  la  ligne  ao  perpendiculaire  à l’hy-perbole  ai; 
ensuite  on  prendra  encore  la  distance  a q j qui  est  la  continuation  de 
l’axe  du  cône,  figure  première  , pour  être  portée  sur  la  perpendiculaire 
a in  J figure  a ; ce  qui  donnera  le  point  B , lequel  est  la  vraie  position 
du  bas  de  l’axe  du  cône,  figure  première  ; et  pour  avoir  le  sommet  du 
même  axe  et  dans  sa  vraie  position,  on  px-endr-a  la  longueur  M n , côté 
du  cône  , figure  première  , que  l’on  portera  à la  figure  2 , du  point  o à 
celui  P J et  duquel  au  point  B ou  tracera  la  ligne  p B , qui  est  celle  de 
l’axe  du  cône  de  la  figure  première.  Cette  opération  est  assez  aisée  à 
comprendre,  pareeque  le  côté  m n du  cône,  figure  première,  étant  péné- 
tré avec  celui  de  la  figure  2 , ils  font  un  même  plan  avec  la  ligne  op  , 
pareeque  si  l’hyperbole  mn,  figure  2,  étoit  fiiite  audit  cône,  elle  seroit 
dans  le  même  plan  que  le  dehors  du  cône  parabolique  lorsqu’il  seroit 
])éiiétré , et  les  cinq  tranches  qui  sont  dans  ce  même  cône  , sont  égales 
en  épaisseur  à celle  du  cône  delà  figure  première  ; d’où  il  résulte  que 
l’axe  B P figure  2 , est  dans  la  vraie  position  relative  à l’axe  du  cône 
g Z de  la  figure  2 : ainsi  la  distance  au  droit  du  centre  A , figures  4 et  5 , 
est  égale  à celle  r s,  figure  2 , pareeque  les  axes  étant  dans  leur  position, 
la  ligne  M N , fig-  2 , étant  aussi  de  hauteur  à l’axe  du  style  r Sj  est  donc 
nécessairement  la  distance  qu’il  y a entre  les  deux,  axes  des  deux  cônes  au 
droit  de  l’axe  du  style  , parecqu’il  a été  pris  la  distance  de  a A,  fig.  3, 
ou  la  distance  A n,  figures  4 et  ,5  , qui  sont  égales  , et  qui  a été  porté  à la 
figure  2 , parallèle  à la  ligne  a o;  ce  qui  a donné  celle  MN,  qui  est  la 
vraie  position  de  celle  du  style,  puisque  le  point  a,  qui  est  sur  la  pre- 
mière hyperbole,  figure  2 , est  le  même  point  que  celui  a,  qui  est  aussi 
sur  la  première  hyperbole  de  la  figure  3 ; d’où  il  résulte  qu’il  y a égalité 
aux  deux  , ce  qui  jn-ouv-e  c[ue  r s est  la  distance  des  deux  axes  des  deux 
cônes  au  droit  du  centre  A,  figures  4 et  5. 

Pour  avoir  les  distances  entre  les  trois  axes  desdits  cônes , on  mettra 
à la  figure  2 l’axe  du  cône  serv-aut  de  style  dans  la  vraie  position  où  elle 
seroit,  si  le  cône  étoit  pénétré  avec  les  deux  autres;  pour  lavoir,  on 
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prendra,  aux  figures  6 et  7,  l’espace  du  point  Cj  qui  est  sur  la  ligne 
G N , figure  6 , à celui  A , qui  est  sur  l’axe  N p , figure  7 ; ou , ce  qui 
revient  au  même,  on  prendra  la  distance  qu’il  y a de  la  ligne  N G, 
figure  6 , à celle  Z Z , figure  7 , et  on  portera  cet  espace  à la  figure  3 du 
centre  A , figures  4 et  5 , sur  l’axe  de  l’hyjierbole , ce  qui  donnera  le 
point.  R ; ensuite  on  prendra  l’espace  de  ce  dernier  à la  base  I a I , qui 
est  celui  de  la  première  hyperbole , pour  le  porter  à la  figure  1 , sur  la 
ligne  de  la  première  hyperbole , du  point  a à celui  D ; duquel  on  con- 
duira la  ligne  D K,  perpendiculaire  à l’hyperbole  aD  3.  b j sur  laquelle 
on  portera  l’espace  N G de  la  fig.  6 , que  l’on  placera  sur  la  ligne  D R , fig. 
a du  point  D , à celui  R ; et  de  ce  dernier  ou  tirera  la  ligne  R M,  qui  est 
l’axe  du  cône  servant  de  style  ; cet  axe  de  cône  servant  de  style  est  donc 
dans  la  position  où  il  doit  être  lorsqu’il  sera  pénétré  ou  qu’il  pénétrera 
les  deux  autres  cônes.  Il  est  à remarquer  que  le  point  M , fig.  2 , repré- 
sente le  point  A,  figures  3 et  4 , qui  est  le  centre  du  style;  ainsi  l’espace 
M/’j  fig.  2 , est  celui  qu’il  y a entre  l’axe  du  cône  parabolique  de  la  fig. 
première  à l’axe  du  cône  servant  de  style , et  M Sj,  fig.  2 , est  l’espace  qu’il 
y a entre  ledit  cône  servant  de  style  à Taxe  de  l’hyperbolique  de  ladite  fig.  2 . 

Pour  avoir  le  terme  de  l’axe  du  cône  servant  de  style  depuis  le  som- 
met R,  figure  2 , jusqu’au  centre  de  la  derniere  elhpse,  figure  5 , qui 
est  le  point  o,  on  prendra , à la  figure  7 , f espace  qu’il  y a du  sommet 
N au  point  II , pour  le  porter  à la  figure  2 , sur  l’axe  dudit  cône  servant 
de  style  de  son  sommet  R ; ce  qui  donnera  le  point  /j  j,  et  ce  dernier 
est  le  terme  de  tout  l’axe  depuis  le  sommet  jusqu’au  centre  de  la  der- 
nière ellipse.  Cette  opér.itlon  est  aisée  à concevoir  , pareeque  le  point 
T,  figure  6,  est  le  centre  de  la  derniere  ellipse;  en  élevant  ce  point 
perpendiculairement  jusqu’à  la  rencontre  de  l’axe  du  cône  servant  de 
style  , il  se  rencontrera  au  point  H, 'figure  7 ; d’où  il  suit  que  l’espace 
N H est  la  longueur  totale  de  l’axe  du  cône  du  style  , depuis  le  sommet 
dudit  cône  jusqu’au  centre  de  la  derniere  ellipse. 

Il  s'agit  actuellement  de  trouver  le  triangle  que  formeroient  les  som- 
mets des  trois  cônes  étant  pénétrés. 

Le  plus  difficile  de  cette  opération  est  de  trouver  les  différentes  hau- 
teurs des  sommets  des  cônes  : pour  bien  les  concevoir,  il  faut  se  ressou- 
venir que  toutes  les  paraboles , hyperboles  et  ellipses  des  fig.  3 , 4 et  5 , 
sont  toutes  posées  horizontalement.  Ce  fait  posé , il  est  aisé  de  concevoir 
que  le  côté  m n du  cône  parabolique  , figure  première , est  posé  hori- 
zontalement sur  les  figures  4 et  5 , du  point  a,  qui  est  le  bas  de  l’axe  de 
la  parabole  à celui  R ; ce  sera  toute  la  longeur  horizontale  ; dé  même 
pour  le  cône  hyperbolique  , figure  2 , on  prendra  la  longueur  de  la  ligue 
T Z pour  la  porter  sur  l’axe  de  l’hyperbole  , figures  3 et  5 , du  point  a à 
celui  a ; et  ce  dernier  est  le  sommet  du  cône  hyperbolique , et  la  diffé- 
rence des  hauteurs  de  ces  deux  sommets  est  celle  F y,  fig.  2. 

Il  faut  actuellement  avoir  la  hauteur  du  sommet  du  cône  qui  sert  de 
style  relatif  aux  deux  premiers  , qui  sont  a R,  figure  ,'ï  ; c’est-iê-dire  que 
si  l’on  imagine  que  les  trois  cônes  sont  pénétrés  et  qu’ils  sont  posés  de 
sorte  que  les  paraboles  , hyperboles  et  ellipses  du  cône  servant  de  style  , 
soient  toutes  horizontales,  il  est  certain  que  le  sommet  du  cône  servant 
de  style  sera  élevé  de  l’espace  jc,  figure  6 , rapport'  à l’inclinaison  du 
mur  a e.,  même  figure , et  le  sommet  sera  dérangé  de  la  méridienne  XII 

XIl’ 
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XI T , figures  4 et  5 de  l’espace  jN , figure  6 ; ainsi,  pour  avoir  le  som- 
met du  cône  servant  de  style  dans  l’ordre  où  il  doit  être  étant  péné- 
tré avec  les  autres  cônes  , on  prendra  ledit  espace  y N , figure  6 , pour  le 
porter  de  la  méridienne  XII,  XII,  figures  4 et  5 , ce  qui  donnera  la 
ligne  O 4 ; figure  10.  Il  est  à observer  cpie  la  ligne  a o_,  figure  10,  est 
celle  qui  est  d’alignement  à la  grande  ellipse , figure  5 , la  ligue  b o j fig. 

1 0 , est  d’alignement  à l’axe  de  la  même  grande  ellipse , qui  est  le  point  o 
fig.  5 ; la  ligne  oc.,  fig.  i o , est  d’alignement  avec  les  extrémités  de  la  même 
grande  ellipse  , qui  est  le  point  p j figure  5.  Je  dis  qu’ils  sont  d’aligne- 
ment avec  les  points  p de  la  grande  ellipse  , pour  mieux  distinguer  les 
points  de  la  figure  5 ; parceque  du  point  o .,  figure  10 , au  point  p,  figure 

5 , si  on  menoit  une  ligne  droite , elle  passeroit  par  les  points  p s ss  et  a, 
qui  sont  toutes  les  extrémités  des  ellipses  du  cône  servant  de  style.  La 
raison  en  est  évidente , puisque  c’est  réellement  le  côté  du  cône  : et  de 
suite  on  prendra  l’espace  qu’il  y a entre  les  lignes  N G et  Z Z , figure 

6 et  7 , pour  les  porter  à la  figure  10  , de  la  ligne  Z Z , sur  la  ligne  o 4 , 
ce  qui  donnera  le  point  Oj  lequel  sera  le  sommet  du  cône  servant  de 
style. 

Ce  sommet  étant  ainsi  déterminé  , on  aura  donc  les  sommets  des  trois 
cônes  , qui  sont  les  points  o K a. 

Il  est  question  de  trouver  quel  angle  formeroit  un  fil  attaché  aux  trois 
sommets  , les  trois  cônes  étant  pénétrés  ; ceci  est  aisé  à concevoir,  parce- 
que  le  sommet  K , figure  5 , du  cône  paraltollque , est  plus  bas  de  l’es- 
pace F y-  J figure  2 , que  le  sommet  a du  cône  hyperbolique  figures  3 et 
5 ; il  est  donc  sensible  que  jarenaut  l’espace , a K . figure  5 , et  le  portant 
à la  figure  1 , sur  la  derniere  hyperbole  , du  point  t à celui  T , 011  aura 
l’hypoténuse  g-  T , et  cette  hypoténuse  est  un  côté  du  triangle  des  trois 
sommets  dont  est  question  ; l’hypoténuse  g- T n’est  pas  tracée  à la  fig.  2 , 
pour  ne  pas  trop  la  compliquer. 

Pour  avoir  ensuite  le  côté  du  triangle  que  forment  les  sommets  a o j 
figures  5 et  i o , on  remarrpiera  que  le  sommet  a doit  être  conçu  horizon- 
tal, et  que  le  sommet  o figure  10  , a pour  hauteur  d’élévation  g- R , 
figure  1 : il  faut  donc  prendre  aux  figures  5 et  10  l’espace  a o j et  le  por- 
ter à la  figure  2 , du  point  g_,  à celui  L , qui  est  près  du  sommet  du  cône, 
et  de  ce  point  à celui  K est  l’hypoténuse  qui  est  le  coté  du  triangle  que 
font  ces  deux  sommets  étant  pénétrés. 

Ensuite , pour  avoir  le  troisième  triangle  , on  observera  que  le  grand 
côté  du  cône , figure  première  , est  aussi  horizontal  étant  pénétré , et 
pour  avoir  le  sommet  a la  figure  5 , on  prendra  1 espace  M 71  , figure  pre- 
mière , pour  le  porter  sur  l’axe  de  la  parabole  . figures  4 et  5 , du  point  a 
à celui  R , et  ce  dernier  sera  le  sommet  du  cône  parabolique  ; et  ju-enant 
l’espace  des  deux  sommets  o et  R , figures  5 et  10  , et  le  portant  à la  fig. 
2 , sur  la  derniere  hyperbole  du  point  t à celui  p j on  aura  l hy  poténuse 
R p , tpii  est  le  troisième  côté  du  triangle  que  font  les  trois  sommets  des 
cônes  pénétrés  et  pénétrants.  Ceci  ne  fera  aucune  difficulté  aux  personnes 
intelligentes  et  tant  soit  peu  initiées  dans  le  trait  etRs  sections  coniques  ; 

11  leur  sera  d’autant  plus  aisé  à concevoir  cette  opération , que  le  grani 
côté  du  cône , figure  2 , est  horizontal  aux  figures  4 et  5 , et  que  toutes 
les  paraboles  le  sont  ; mais  le  sommet  du  cône  servant  de  style  a toute  la. 
hauteur  R.  t j figure  2 , est  plus  élevé  que  le  côté  du  cône  , fig.  première  , 
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sur  ce  côté  est  le  sommet  dudit  cône  ; ainsi  prenant  l’espace  o K. , fig. 
5 et  I O,  et  le  rapportant  à la  figure  2 sur  la  deriiiere  hyperbole  du 
point  t à celui  p ^ oti  aura  l’hypoténuse  qui  est  le  côté  du  triangle 

du  sommet  des  deux  cônes  R et  o des  figures  5 et  1 o. 

Ayant  les  trois  côtés  du  triangle  , il  est  facile  de  le  construire  tel  qu’il 
est  formé  à la  figure  9. 

Remarque. 

Do  point  o J figure  10  , tirant  des  droites  des  points  p et  q j on  for- 
meroit  un  triangle  dont  les  côtés  scroient  opjoq  et  pq^  de  sorte  que 
les  deux  côtés  de  ce  triangle , qui  sont  o p et  o q j passent  directement 
par  les  extrémités  de  toutes  les  ellipses  du  cône  qui  sert  de  style.  Qu’il 
soit  posé  une  réglé  sur  le  point  o_.  figure  10  , qui  est  le  sommet  du  cône 
du  style,  et  sur  le  point  p ^ figure  5 , cette  réglé  passera  sur 'tous  les 
points  es  s s etp  ; ces  cinq  points  sont  donc  les  cincj  extrémités  des  cinq 
ellipses  faites  du  cône  servant  de  style  ; qu’il  soit  aussi  posé  une  réglé 
au  même  sommet  o j figure  10  , et  sur  le  point  q j figure  5 , ou  verra 
que  cette  réglé  passera  sur  toutes  les  extrémités  des  cinq  ellipses.  Je  n’ai 
point  placé  de  lettres  de  ce  côté  par  la  crainte  de  trop  compliquer  cette 
figure  qui  l’est  déjà  assez  , quoique  j’aie  retranché  grand  nombre  de  lignes 
qui  ont  servi  à tracer  les  ellipses , paraboles  et  hyperboles  , devenant  par 
elles-mêmes  peu  nécessaires  aux  personnes  versées  dans  les  sections  co- 
niques. 

Par  forme  de  répétition  de  l’opération  du  triangle  que  feroit  un  style 
attaché  au  sommet  des  trois  cônes  , je  vais  enseigner  en  peu  de  mots  la 
maniéré  d’opérer  pour  trouver  le  triangle  que  feroit  un  fil  attaché  au 
sommet  de  deux  cônes  , - et  au  centre  de  la  grande  ellipse , qui  est  le  point 
O , fig.  5. 

Soit  le  cône  hyperbolique  et  celui  qui  sert  de  style  , dont  on  veut  faire 
le  triangle  et  dont  leur  sommet  est  a , figure  5 , et  o j figure  i o ; au-des- 
sous de  la  figure  4 , on  observera  que  la  grande  ellipse  fait  un  même 
plan  avec  la  parabole  et  l’hyperbole  dont  le  centre  est  O , qui  est  la  der- 
nière ellipse  du  cône  servant  de  style  , et  aussi  la  grande  ellipse  , fig.  5. 

Opération. 

Sera  pris  sur  l’axe  p N , figure  7 , l'espace  N H pour  le  porter  à la  fig 
A , ce  qui  donnera  la  longueur  K D , côté  du  triangle  cherché  ; cela  est 
évident,  puisque  le  point  o , centre  de  l’ellipse  , est  aussi  le  centre  du 
cône  , et  le  point  H , figure  7 , qui  est  sur  l’axe  , est  produit  du  point  T, 
figure  6 , qui  est  aussi  ,1e  centre  de  l’ellipse  p R T m q , même  fig.  : pour 
avoir  le  côté  que  forment  les  deux  sommets  o et  a , figures  5 et  1 o , sera 
pris  ledit  espace  a o , pour  être  porté  à la  figure  2 , sur  l’axe  g z du’cône 
hyperbolique  du  point  g , à celui  L , et  d’icelui  au  haut  du  style  qui  est 
le  point  K , sera  le  côté  cherché  , puisque  L K est  l’hypoténuse;  et  enfin 
pour  avoir  le  troisième  côté  qui  est  produit  de  l’espace  au  sommet  a au 
centre  de  la  grande  ellipse  qui  est  le  point  o , sera  pris  l’espace  a o ’fig 
5 , pour  être  porté  à la  figure  2 , sur  la  ligue  F , axe  du  cône  du  point 
F a celui  E , et  de  ce  dernier  au  point  4 , sera  l’hypoténuse  et  aussi  le 
cote  du  coue  cherche , qui  est  le  troisième  , figure  A : ainsi  K L , . K D 
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et  L D , sont  les  trois  côtés  du  triangle  que  feroit  un  fil  attaché  aux  deux 
sommets  des  deux  cônes  hyperboliques  : celui  servant  de  style  est  aussi 
au  milieu  de  la  grande  ellipse  ; la  ligne  K G est  un  autre  rapport  de  l’in- 
térieur des  cônes  qu  il  n'est  pas  , je  crois  , nécessaire  de  mettre  ici 
crainte  de  trop  compliquer  cette  planche , parcequ’il  faudroit  uu  grand 
nombre  de  lignes  pour  enseigner  les  opérations.  Les  commençants  feront 
bien  de  s’attacher  à cette  pénétration  qui  est  la  fondamentale  d’une  infi- 
iiité  d'autres  prol3lémes  utiles  et  curieux. 


DES  CORPS  RÉGULIERS  ET  IRRÉGULIERS. 

Premièrement  du  cube  uicliné  sur  deux  sens  j et  posé  sur  une  de  ses 

pointes. 

Soit  un  cuhe  de  grosseur  quelconque  posé  sur  une  de  ses  pointes  j de 
sorte  que  ses  deux  ciretes  J^assent  a l horizon  les  angles  que  l’on  'vou- 
dra. 

Soit  la  première  arête  inclinée  à l’horizon  de  4o  degrés  la  deuxieme  de 
43  ; ce  cube  étant  ainsi  posé  ^ le  couper  en  deux  parties  égales  , hori- 
zontalement j trouver  son  centre  de  gravité  le  couper  aussi  en  deux 
parties  égales  'verticalement et  étant  dans  cette  même  position  le  cç>u- 
per  en  deux  parties  égales partant  de  la  poùue  supérieure  à celle  in- 
férieure et  que  toutes  ces  tranches  fassent  angle  droit  sur  l’extérieur 
dudit  cube,  (domine  a la  pointe  dudit  cube  il  y a trois  arêtes  qui  s’y 
terminent  et  qu’il  ny  en  a que  deux  fixées  j dont  l’une  est  inclinée  de 
40  degrés  j l’autre  de  l\'^  ^ on  demande  l’ inclinaison  de  la  troisième^  et 
le  tracé  des  coupes  sur  le  développement  du  cube  ^ pour  faire  paraître 
sur  le  plan  les  faces  et  les  arêtes  et  aussi  la  ligne  qui  partage  le  cuhe 
en  deux  parties  égales  horizontalement ainsi  que  celle  qui  coupe  ledit 
cube  de  la  pointe  du  dessus  à celle  du  dessous  ; ce  qu’il  est  nécessaire 
de  savoir  pour  résoudre  les  pénétrations  des  cinq  corps  réguliers  ^ ainsi 
que  ceux  des  corps  droits  inclinés  sur  deux  sens.  On  se  servira  ici  du 
terme  de  dé  au  lieu  de  cvdie^pour  la  facilité  des  commençants  j parce- 
quil  sera  marqué  sur  les  faces  les  mêmes  points  qui  sont  marqués  sur 
un  dé  à jouer. 


I L est  étonnant  que  tant  d’auteurs  qui  ont  traité  les  pénétrations  des 
corps  , aient  omis  la  pénétration  de  cinq  corps  réguliers  qui  est  la  prin- 
cipale , et  n’aient  aussi  enseigné  celle  des  corps  irréguliers,  sur-tout  celle 
des  prismes  dont  la  base  est  un  quarré  , quarré  long  ou  uu  triangle , etc. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  qu’il  y a beaucoup  plus  de  science  dans  les 
corps  droits  que  dans  ceux  circulaires  et  sphériques  ; ce  que  je  tâcherai 
de  prouver  dans  le  volume  suivant  j et  en  attendant , je  vais  enseigner 
quelques  propositions  sur  les  cubes  pour  servir  de  préliminaire  aux  pé- 
nétrations mentionnées  ci-dessus. 
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Opérât 


O K. 


Soit  a a , figure  première  , les  dimensions  du  cute  , et  qu’une  de  ses 
arêtes  soit  inclinée  à l’horizon  de  quarante  degrés  , la  deuxieme  de  qua- 
rante-trois. 

Pour  résoudre  ce  problème , on  fera  dans  un  angle  reetangle  un  angle 
de  quarante  degrés  ; soit  a è 1/  figure  2 , l’angle  rectangle , et  b e q , 
celui  de  quarante  degrés. 

Ensuite  d’un  point  à volonté  sur  b e j on  fera  une  ligne  perpendicu- 
laire k b e_,  qui  produira  la  ligne  a q , figure  2.  On  observera  qu’il  faut 
que  le  cube  puisse  être  dans  le  triangle  vl  b q j quoique  d’un  point  quel- 
conque sur  6 e on  conduise  une  perpendiculaire  ; c’est  pourquoi  si  ou 
prenoit  un  point  trop  près  vers  b j on  se  rapprocheroit  vers  e j afin  que 
le  cube  puisse  être  contenu  dans  le  triangle  a b q ; ensuite  du  point  a , 
comme  sommet,  on  fera  un  angle  de  47  degrés,  pour  que  celui  E ait 
43  , parce  que  47  est  le  complément  de  go,  et  a E est  l’angle  d’une  des 
arêtes  du  cube  comme  b e l’est  de  4o.  Pour  avoir  la  première  arête  on 
fera  un  angle  rectangle  comme  b Gp^  figure  3 j et  on  prendra  à la  fig.  2 
l’espace  b q j pour  le  porter  à la  figure  3 parallèle  à celle  G p , ce  qui 
produira  la  ligne  b q ; ensuite  on  prendra  à la  figure  2 l’espace  b E pour 
le  porter  à la  figure  3 du  point  i.,  jusqu’à  ce  que  cette  grandeur  ren- 
contre la  perpendiculaire  p G au  point  E , et  de  ce  dernier  on  tracera  la 
ligne  E ê J qui  est  celle  d’une  arête  inclinée  de  43  degrés. 

Pour  avoir  les  autres  arêtes  à la  figure  3 , on  prendra  la  dimension 
donnée  pour  faire  le  cube , qui  est  la  ligne  a a , figure  première  ; de  cette 
dimension  on  fera  le  cube  mn  op  , figure  2 ; delà  on  voit  que  o p fait 
avec  O E un  angle  de  40  degrés  , parceque  o p est  parallèle  kb  e j qui  est 
celui  demandé. 

Ainsi , pour  avoir  lesdites  arêtes  à la  figure  3 , on  prendra  à la  fig.  2 la 
distance  de  la  perpendiculaire  a b au  point  e et  sera  portée  cette  gran- 
deur à la  figure  3 de  la  ligne  G p jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  4 E au 
point  s ; duquel  on  tracera  la  droite  parallèle  à celle  b G qui  produira  le 
point  t , et  d’icelui  on  mènera  la  ligne  f ê>.  ( C’est  cette  ligne  qui  devient 
le  principe  d’nne  grande  partie  de  cette  question  j et  avec  laquelle  il  faut 
se  familiariser.  ) 

Ensuite  on  prendra  l’espace  o q j figure  2 , pour  le  porter  à la  figure  3 
parallèle  à la  ligne  q b j ce  qui  donnera  la  ligne  R ni  ; pour  avoir  celle 
R q J même  figure , on  prendra  à ladite  figure  3 l’espace  G E , pour  le 
porter  à la  figure  4 , du  sommet  a au  point  M ( notez  que  a M avec  a q 
est  un  angle  rectangle  ) ; ou  on  prendra  à la  figure  2 la  longueur  a E , et 
du  point  q on  fera  une  intersection  sur  la  ligne  a M , ce  qui  donnera  éga- 
lement le  point  M , figure  4 ; duquel , à celui  q j on  tracera  la  droite  M q , 
et  on  prendra  la  dimension  du  cube  a a , figure  première , pour  tracer  la 
ligne  K m;  ensuite  on  tracera  du  point  o j figure  2 , la  droite  07?  R,  du- 
quel on  fera  le  cube  knB  d , figure  4 • 

Pour  avoir  la  ligne  q R. , figure  3 , on  prendra  l’espace  R 17  j ou  M m, 
figure  4 , pour  le  porter  à la  figure  2 , du  point  b à celui  q ; duquel  on 
conduira  la  droite  q R parallèle  à h m;  les  points  b q&ni  forment  un  paral- 
lélogramme ; de  sorte  que  si  on  avoit  un  prisme  posé  suivant  les  condi- 
tions 
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lions  du  cuLe  ci-dessus , qui  est  de  deux  inclinaisons,  ce  parallélonramme 
seroit  sa  base;  et  celle  figure  détermine  les  arêtes  du  cube;  iE  est  la 
première  arête  qui  a été  tracée.  Ensuite  on  a clierclié  le  paralléloorammc 
i m R y , qui  a donné  les  points  y R 772,  desquels  ou  conduira  les  lio-nes 
P 7 ^J' 7 7 toutes  parallèles  à celle  b E.  Pour  avoir  les  pointes  du 

dé  sur  cesdites  lignes , il  faut  avoir  recours  aux  figures  2 et  4,  et  observer 
que  les  lignes  «7  M et  m K , fig.  4 , sont  égales  à celle  a E , fig.  2 , et  i E, 
même  fig.,  est  égale  aux  lignes  cj  p et  b E,  fig.  3.  Ces  observations  aide- 
ront à concevoir  le  rapport  des  points  des  fig.  2 et  4 à celle  de  la  fig.  3. 

Le  parallélogramme  ^M/reK,  figure  4,  est  un  prisme  qui  a pour 
dimension  des  quatre  faces  celle  du  cube , et  le  parallélogramme  4 T R R , 
même  figure , étant  posé  à la  figure  3 , occuperoit  celui  i 4 R Celui  de 
la  figure  4 ne  paroît  pas  si  grand  que  celui  de  la  figure  3,  pareeque  dans 
la  figure  4 il  n’est  qu’en  raccourci,  vu  l’épaisseur  ; pareeque  4 K,  même 
figure , restant  en  place  actuelle , et  T R étant  élevé  à la  hauteur  du  cube, 
ce  parallélogramme  4 T R R seroit  égal  à celui  6 4 R m figure  3 ; ainsi 
4 K , figure  4 , est  égal  à 4 A,  figure  3,  et  T R,  figure  4 , est  aussi  égal  à 
R 771,  figure  3 , et  le  cube  B ra  Aif , figure  4,  touche  au  point  R , qui  est 
le  même  que  celui  R , ligure  3 , d’où  il  résulte  que  ce  dernier  est  le  som- 
met de  l’angle  solide  du  cube,  elle  premier  point  du  cube  trouvé  à cette 
figure  est  celui  qui  touche  au  plan , c’est-à-dire  que  la  pointe  du  dé  sera 
posée  sur  le  point  R,  figure  3. 

Pour  avoir  le  point  a , même  figure  , on  prendra  la  distance  sur  le 
cube  , fig.  4 , du  point  R à celui  a , pour  la  porter  sur  la  ligne  aE  , fig.  2 , 
du  point  a,  comme  sommet,  à ccl.il  lî,  et  on  prendra  la  distance  de  la 
ligne  a b au  point  B , pour  la  porter  à la  figure  3 , sur  fa  ligne  Rf , du 
point  R à celui  a ; ce  dernier  est  un  des  points  d’une  arête , de  sorte  que 
R a est  perpendiculaire  à l’arête  de  43  degrés. 

Ensuite,  pour  avoir  le  point  A,  figure  3 , on  observera  qu’il  est  un  des 
points  du  dessus  du  cube , et  que  celui  R , figure  4 , est  le  même  que  celui 
4 , figure  3 , qui  en  est  un  aussi  du  dessus  ; d’oii  il  suit  qu’il  faut  prendre 
l’espace  du  point  R,  à celui  a A,  figure  4 , et  porter  cette  grandeur  à la 
figure  2 , du  point  a comme  sommet , sur  la  ligne  a E , ce  qui  donnera 
le  point  A,  duquel  on  prendra  ce  qu’il  y a d’espace  à la  ligue  a b : on 
jiortera  cette  grandeur  à la  figure  3,  sur  la  ligne  (j  p , du  point  4 à celui 
A ; de  ce  dernier  on  tracera  la  ligne  a A , qui  fait  une  arête  du  cube , et  le 
point  A est  une  pointe  dudit  cube. 

Pour  trouver  le  point  d,  figure  3 , on  prendra  l’espace  RR,  figure  4 , 
pour  le  porter  à la  figure  2 , sur  la  ligue  a E , du  point  a , comme  som- 
met , ce  qui  donnera  le  point  c ; duquel  011  prendra  la  distance  qu’il  y a 
à la  ligne  b a , pour  la  porter  à la  figure  3 , sur  la  ligue  q p , àa  point  4 
il  celui  d : ce  dernier  est  un  point  d’une  des  pointes  du  cube,  duquel  au 
point  A c’est  une  arête  dudit  cube. 

Pour  trouver  le  point  B , figure  3 , on  prendra  à la  figure  4 , sur  la  ligne 
4 M,  l’espace  du  point  4 à celui  B : on  portera  cette  grandeur  sur  la  ligue 
a E , figure  2 , du  point  a , comme  sommet , ce  qui  produira  le  point  d ; 
duquel , à la  ligne  ab,  on  prendra  la  distance  pour  la  porter  a la  figure  3 , 
sur  la  ligne  i E , du  point  b à celui  B ; ce  dernier  est  un  point  d’une  pointe, 
et  de  B à est  une  arête  du  cube. 

Ensuite  , pour  avoir  le  point  o,  figure  3 , on  opérera  comme  ci-devant. 
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en  prenant  à la  figure  4 j snr  la  ligne  M , l’espace  du  point  q à celui  o ; 
on  portera  cette  grandeur  à la  figure  1 , sur  la  ligne  a E , du  point  a , 
comme  sommet,  ce  qui  donnera  celui  N : de  ce  dernier  on  prendra  la 
distance  à la  ligne  s.b  pour  la  porter  <à  la  figure  3 , sur  la  ligne  Z)E,  du 
point  b à celui  o , qui  est  un  point  d’une  pointe , qui  est  le  plus  haut  du 
cube  dans  la  position  demandée  ; et  de  ce  point  o on  conduira  les  droites 
o B et  o A,  c|ui  sont  deux  arêtes  du  cube. 

Pour  avoir  le  point  c , figure  3 , 011  prendra  à la  figure  4 , sur  la  ligne 
q M,  l’espace  du  point  T à celui  Cj  dont  on  portera  la  grandeur  à la 
figure  1 , sur  la  ligne  a E , du  point  a , ce  qui  produira  le  point  p ; duquel 
on  prendra  la  distance  à la  perpendiculaire  a i j et  on  portera  cette  gran- 
deur à la  figure  3 , sur  la  ligne  ni  n j du  point  ni  à celui  c .■  ce  dernier  est 
une  des  pointes  du  cube  ; et  on  tracera  de  c en  E la  droite  c B , qui  est 
une  arête  dudit  cube. 

Enfin  , pour  le  point  n , figure  3 , cpii  est  le  dernier  , on  opérera 
comme  ci-devant , en  prenant  à la  figure  4 > sur  la  ligne  9 M , la  dis- 
tance T n et  on  portera  cette  grandeur  à la  figure  1 sur  la  ligue  a E,  ce 
qui  produira  le  point  G ; duqntil  on  prendra  l’espace  qu’il  y a de  la  ligne 
G à celle  h a , pour  le  porter  à la  figure  3 , sur  la  ligne  m n , du  point 
rn  à celui  n;  et  ce  dernier  sera  un  des  points  duquel  on  tracera  les  droites 
en  etnaj  de  sorte^ue  les  huit  points  a A , d .Îî , 72  o , R c , sont  les  huit 
pointes  du  cube;  et  celui  R est  celui  cpii  pose  en  un  seul  point  sur  le 
plan,  de  façon  que  ledit  cube  étant  posé  sur  le  point  R , figure  3 , et  étant 
dans  la  vraie  position  requise , toutes  les  pointes  seront  perpendiculaires 
aux  buits  points  aA,  t/B,  no_,  et  Rc;  l’angle  Ra  [comme  il  a été  dit) 
est  de  quarante-trois  degrés  , et  celui  d R,  de  quarante. 

Il  s’agit  actuellement  de  trouver  la  valeur  du  troisième  angle,  qui  est 
R c;  pour  cela , il  faut  connoître  de  combien  de  l’horizon  est  élevé  le  point 
c J figure  3 : sachant  cela  , le  problème  sera  résolu , pareeque  le  point  R 
pose  sur  le  plan.  Ayant  donc  la  hauteur  du  point  c , on  aura  aisément  la 
valeur  de  l’angle;  pour  cet  effet,  on  aura  recours  à la  figure  4 , considé- 
rant que  le  point  R,  qui  est  l’arête  du  bas  du  cube,  touche  au  parallélo- 
gramme iji  T R K ; ce  parallélogramme  étant  le  même  cpie  celui  i R ni, 
ligure  3 , le  prisme  9 M m R , figure  4 , étant  sur  la  base  ^i  9 R 777 , fig.  3 ^ 
le  point  R , figure  4 , se  réunira  avec  celui  R,  figure  3 ; prenant  donc  à la 
figure  4 , sur  la  ligne  9 M , l’espace  T c,  et  le  portant  à la  figure  2 , sur  la 
ligne  a E , du  point  a comme  sommet , il  prodnira  le  point  p ; duquel  on 
conduira  la  petite  ligne  horizontale  ; 97  7-  et  r n sera  la  vraie  hauteur  qn’il 
y a du  point  c,  figure  3 , au  plan  sur  lequel  f angle  solide  R pose  ; d’où 
il  résulte  qu’en  prenant  la  longueur  R c j et  la  portant , figure  2 , du  point 
7-  à celui  J. , et  de  ce  dernier  traçant  la  droite  au  point  a , a j t-  sera  l’anvle 
cherché  , dont  i est  le  sommet , et  a i l’inclinaison  , puisque  r s Lt 
l’horizon. 

Pour  couper  le  cube,  étant  dans  la  position  requise,  en  deux  parties 
égales  , et  que  la  coupe  soit  horizontale  , il  sera  opéré  comme  il  suit. 

On  partagera  le  cube , figure  4 , en  deux  parties  égales  , du  point  R à 
celui  o,  observant  que  la  ligne  qui  le  partage  soit  parallèle  à celle  T Pl 
telle  est  celle  N N ; ensuite  on  partagera  p 9 , figure  2 , en  deux  parties 
égalés , epu  est  le  point  D , dont  on  prendra  l’espace  9 D , pour  le  porter  à 
la  figure  4 , parallèle  <à  la  ligne  N N de  chaque  côté,  ce  qui  donnera  les 


deux  lignes  ab^rs.  Cette  dernière  est  pour  le  dessus  ^ 
cette.fignre  ; mais  étant  dans  la  position  naturelle  elle  se  “Tl 
sons , et  la  ligne  n b est  celle  du  dessous  de  ladite  L ^ telT  'V 

lement  le  cube  ; au  contraire  , elle  seroit  pour  le  dessus  S itnTT‘" 
position  naturelle.  ' essus  s il  doit  dans  sa 

Pour  placer  cette  division  de  cube  sur  le  développement  on  fera  r 
développement , qui  est  facile.  Soient  celui , figure  FTf  T T T “ ' 
sera  nomme  horizontal,  et  celui  de  la  fig.  6 ^vertica/  et  Vel 
pas  confondre  ru„  avec  l’autre  : moyennant  ce  secouÏ’  ^ 
facilement , d’autant  ctu’à  la  fio-ure  Tl  ue  “ ’ reconnoitra 

les  faces  du  cube.  ^ ^ ^ a™  indique 

On  voit,  par  le  nombre  des  noints  du  , i r 
nombre  4 est  sous  celui  3 , fio-ure  A ■ nue  Ip"  TT  T'" 
regarde  le  côté  du  développ  niT  fitmTs  • e noTte  fi  “î  “ ‘ï’" 

regarde  le  dévelopimmenlfffig.  6;  leLl^t 

en  deux  parties  égales,  de  eonnoitre  lesiaces  dLiiL  T K " 
leconnoissant  donc  toutes  ces  faces,  on  opérera  comme  il  suif. 

O 1»  É R A.  T I O ?r. 

La  ligne  r a.  figure  4 , est  sur  la  face  3 , et  celle  ponctuée  a b est  sur 
la  face  du  4 : pareeque  cette  derniere  ligne  est  sous  luLfic  actuel  • emi  T 
on  prendra  du  point  A à celui  a.  que  l’on  portera  ii  la  figure  5 , iTiaee 
du  point  A a celui  A : on  voit  que  ces  deux  points  ont  relation  à laVace 
du  de  qui  marque  3 : pour  avoir  le  deuxieme  point  sur  ladite  face  3 on 
prendra  a la  figure  4 , 1 espace  r o pour  le  porter  à la  figure  5 sûr  la 

cpûunarque  3.“  ' " ^ appartienne’nt  à il 

Actuellement  il  faut  trouver  les  points  qui  appartiennent  à la  face  nui 
noiubre  6 ; pour  cet  effet , il  est  nécessaire  auparavant  de  trouver  ceT 
de  la  lace  qui  marque  5,  parce  que  les  points  de  la  face  nombrant  6 
tombent  en  defaut. 

Pour  cette  face  nombrant  5,  on  prendra  au  cube,  figure  4 , l’espace 
du  point  R a celui  i,  pour  le  porter  au  développement,  figure  5 , du  point 
R a^celui  6;  ce  dernier  fait  un  des  points  de  la  ligne  horizontale. 

Pour  avoir  le  point  m au  développement  de  la  face  5 , on  prendra  au 
ciihc,  figure  4 , l’espace  du  point  R à celui  p,  pour  le  porter  au  dévelop- 
pement, figure  5,  du  point  R à celui  p;  duquel  on  élevera  la  ligne 
cnsnite  ou  partagera  la  face  5 en  deux  parties  égales  ; et  où  cette  ligne 
milieu  reucoii trera -celle  ou  tracera  la  droite  bp,  qui  produira  le 

point  m,  et  duquel  au  point  A est  l’espace  qu’il  faut  porter  à la  face 
b , du  point  A à celui  m ; de  ce  dernier  à celui  Sj  ou  tr.icera  la  petite 
ligne  s m,  et  cette  ligne  est  une  partie  de  celle  qui  sera  sur  le  cube  pour 
la  coupe  horizontale. 

Pour  trouver  celle  de  la  face  qui  marque  le  nombre  i , on  tombe  dans 
le  même  défaut  que  pour  le  nombre  6 , pourquoi  il  faut  opérer  pour  la 
lace  nombrant  2 ; pour  cet  effet,  on  prendra  sur  le  cube  , figure  4 , l’es- 
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pare  or  pour  le  porter  au  développement , figure  5 , du  point  o à ce 
Î:,.  ensuite’on  prendra  au  cube,  figure  4,  l’espace  c . 
développement , ligure  5 , li  la  face  . du  ,mmt  c a celui  ^ , <^e  ce^le  ^ 
on  elevera  la  ligne  i u . et  on  tracera  la  petite  , milieu  de  la  face  N u 
où  ces  deux  lignes  se  rencontreront  au  point  u on  condiur,  . 
r U qui  produira  le  point  d , et  on  prendra  1 espace  de  ce  deimer  a celui 
c une  l’on  porte™  sur  le  côté  de  la  face  de  celui  qm  nombre  i , du 
noint  c à celui  d,  qui  fait  un  point  pour  ladite  face  i ; pour  trouvei 
faiitre  point,  on  prendra  au  cube , figure  ^ . l’espace  du  point  c a celui 
a que  l’on  portera  au  développement , fig.  5 , a ladite  face  i , u pour 
c à celui  a /de  ce  dernier  on  tracera  la  droite  d a.  Voici  tous  les  points 

nécessaires  pour  trouver  la  ligne  qui  coupe  le  cube  l'°™°“us  T 'sera 
quand  il  est  posé  suivant  les  conditions  mentionnées  ci-dcssus.  Il  sera 
observé  qu’il  y a dans  ce  développement  autant  de  noir  que  de  blanc  , 
de  sorte  que  L faces  opposées  sont  en  parties  égalés  , c est-a-dire  que  la 
faers  est^posée  à cellV  a , et  que  la  partie  noire  qui  est  à la  face  a reni- 
plirolt  celle^qui  est  blanche  dans  la  face  5,  comme  la  partie  blanche 
qui  est  dans  la  face  du  nombre  i , rempliroit  la  noire  opposée  , qui  est 
le  nombre  6 , ainsi  que  3 rempliroit  le  4 qni  lut  est  oppose  ; de  façon 
qu’ayant  trois  faces  tracées  , on  a les  trois  faces  opposées  ; 
le  cube  étant  dans  la  position  ci-dessus  dite  , le  point  R , figure  , 
posé  en  plan;  par  conséquent  les  parties  noires  seront  dessous  , et  les 

^^\Ïr/voir“la  coupe  qui  fera  avec  celle  horizontale  un  angle  droit  sur 
les  faces,  et  qu’elle  passe  par  les  sommets  des  ang  es  solides  ou  pointes 
supérieures  et  inférieures  , on  opérera  ainsi  : le  milieu  de  la  coupe  liori- 
voLle  est  la  ligne  NN,  figure  4 ainsi  de  1 angle  A a celui  B , on  le 
divisera  en  deux  parties  égales,  de  sorte  que  la  ligne  qui  le  divisera  soit 

perpendiculaire  à celle  N N.  . , i t-  ■ 

Soit  la  ligne  T T , figure  4 , ept  !•=  ™be  en  deux  parties  égalés 

des  angles  o R ; on  tracera  les  lignes  R E et  o F , parallèles  à celles  du  mi- 
lieu T T • on  observera  que  la  ligne  R E est  celle  du  dessus  du  cube  , et 
o F celle  du  dessous  , dans  la  position  actuelle  du  cube  de  cette  figure. 
Pour  avoir  les  points  sur  le  développement , on  prendra . pour  celui  de 
la  face  3 , l’espace  o E,  figure  4 , que  l’on  portera  au  développement  sur 
la  face  3 figure  6 , du  point  o à celui  E ; duquel  on  tracera  les  lignes  E 
d n ; ensuite , pour  la  face  i , on  prendra  au  cube , figure  4 , 1 es- 
pace du  point  R à celui  F , que  Ion  portera  à la  face  i , du  point  R à celui 
F • et  de  ce  dernier , on  conduira  les  droites  F et  F n.  Ces  deux  ligues  11 
e'iI  et  71  F sont  des  lignes  désirées , de  façon  qu’il  se  trouve  autant  de 
blanc  que  de  noir  le  5 est  blanc  en  totalité , et  le  a est  noir  ; ainsi  des 
autres. 


Trouver 
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Trouver  les  angles  que  forme  la  coupe  horizontale  sur  le  cube  dans  le 
plan  J ou  [ce  qui  revient  au  même  ) faire  paroüre  ^ à la  figure  7 la 
ligne  horizontale  sur  les  arêtes  du  cube;  pourquoi  on  s imaginera  nue 
le  cube  est  pose  dans  la  situation  demandée  j et  qu’avec  un  plomb  on 
descend  les  aretes  sur  le  plan.  La  figure  7 est  la  même  que  celle  3 • je 
l ai  transportée  t crainte  de  trop  compliquer  ladite  figure. 


O 


peration. 


PoOR  trouver  le  point  b 3 figure  7 , on  prendra  à la  figure  4 , sur  la 
ligne  m K , du  point  R à celui  h , que  l’on  portera  à la  figure  2 , sur  la 
ligue  a E , l’espace  du  point  a , comme  sommet , à celui  G ; duquel  ou 
prendra  l’espace  de  la  ligne  perpendiculaire  a b au  point  G , pour  le  por- 
ter à la  figure  7 , sur  la  ligne  9 A,  du  point  q à celui  b 3 lequel  est  un  des 
six  poiuts  de  la  ligne  horizontale. 

Pour  avoir  le  point  f on  ne  peut  opérer  comme  pour  le  point  b 
parceque  le  point  ne  se  trouve  pas  sur  une  arête  du  dessus  ni  du  dessous, 
il  est  dans  une  des  aretes  du  bout  j pour  le  trouver , on  remarquera , 
aux  figures  7 et  3 , à quelle  arête  il  appartient , et  ou  voit  que  c’est  à 
celle  du  dessous  de  la  lace  du  6 : c’est  pourquoi  on  prendra  la  longueur 
a A , figure  7 , pour  la  porter  a celle  5 sur  la  face  qui  marque  6 , du  point 
A à celui de  ce  dernier  on  tracera  la  ligne  ponctuée p A;  ensuite  , du 
point  77Z,  on  conduira  Jnj  * j ety  A sera  le  petit  espace  que  l’on  portera 
à la  figure  7 , du  point  a à celui  f ; et  de  y à è on  tracera  la  droite  h f ^ 
qui  fait  une  ligne  sur  la  face  du  dé  qui  marque  5 ; de  maniéré  que  cette 
ligne  b f doit  être  égale  à celle  b m,  figure  5 , dans  la  face  qui  marque  5. 
Pour  avoir  le  point  E q , figure  7 , on  consultera  les  figures  7 et  3 pour 
voir  à quelle  Pice  du  dé  ce  point  est  relatif,  et  on  voit  que  c’est  à la  face 
du  6 ; ainsi  on  prendra  la  longueur  a figure  7 , pour  la  porter  à la 
figure  5 , sur  ladite  face  6 , du  point  o a celui  I ; et  du  point  A on  tracera 
la  droite  ponctuée  I A ; ensuite  , du  point  s,  qui  est  sur  o A,  on  conduira 
la  droite  j ^ et  du  point  q on  prendra  l’espace  q o j pour  le  porter  à la 
figure  7 , du  jioiut  n à celui  E <7  ; et  ce  dernier  est  un  point  de  la  ligne 
horizontale  , duquel  on  tracera  la  droite  q f.  On  voit  que  ces  opérations 
sont  par  lignes  proportionnelles , parceque  les  côtés  du  cube  sur  le  plan , 
figure  7 , sont  tous  plus  petits  que  ceux  de  la  figure  4 ? vu  leur  obliquité. 

Pour  trouver  le  point  77,  figure  7 , on  observera  que  le  point  est  relatif 
à la  face  qui  marque  1 ; ou  prendra  l’espace  c n j pour  le  porter  à la  fig. 

5 , sur  ladite  face  2 , du  point  o «à  celui  D ; de  ce  dernier  on  conduira  la 
ligne  D F , et  du  point  r on  tracera  celle  r 77  ^ et  on  prendra  l’espace  p Oj 
j)Oiir  le  porter  à la  figure  7 , du  point  n à celui  p ; duquel  on  mènera  la 
ligne  p q i qui  est  celle  horizontale  égale  à celle  r s j figure  5 , de  la 
face  3. 

Pour  avoir  le  point  t ^ figure  7 , on  prendra  l’espace  B c ^ pour  le  por- 
ter à la  figure  5 , sur  la  ligne  c K,  du  point  c à celui  K ; et  de  ce  dernier 
à celui  F on  mènera  la  ligne  KF,  et  du  point  d j,  appartenant  à la  face 
2 , on  tracera  la  petite  ligne  e d parallèle  à celle  F K , ce  qui  produira  le 
point  e;  et  on  prendra  l’espace  e c_,  pour  le  porter  à la  figure  7,  du  point 
B à,  celui  t;  de  ce  dernier  on  mènera  la  droite  t p qui  est  égalé  a celle 

y 


* Lorsque  l'on 
dit  conduire  m f, 
on  entend  qu'elle 
soit  conduite  pa- 
rallèle à la  ligne 
ponetnee  p A , 
opérant  comme 
aux  lignes  pro- 
portiouaellet. 
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r d de  la  face  i , figure  5 ; enfin , pour  avoir  celui  a j figure  7 ^ qui  est  le 
dernier,  comme  il  a relation  au  côté  de  la  face  4 ? prendra  l’espace 
B dj  pour  le  porter  sur  ladite  face  i , figure  5 , sur  le  côté  R B , du  point 
R à celui  B ; de  ce  dernier  on  tracera  la  droite  B c ^ qui  produira  le  point 
(j  J,  et  on  prendra  l’espace  B <7  j pour  le  porter  à la  figure  7 , du  point  B 
à celui  a ; de  ce  dernier  on  conduira  les  droites  a h a C ^ qui  sont  les 
dernières  lignes  horizontales.  On  peut , pour  trouver  cette  même  ligne 
horizontale,  se  servir  de  la  figure  4 ; mais,  pour  certains  jaoints,  l’opé- 
ration devient  plus  difficile. 

Il  sera  observé  que  pour  trouver  la  ligne  horizontale,  figure  7 , il  11  est 
besoin  que  de  trois  lignes  proportionnelles  , pareeque  dans  les  dévelop- 
pements les  parties  opposées  sont  égales  ; .s  A , dans  la  face  3 , est  égale 
à c a de  la  face  i ; A , de  la  face  5 , est  égale  à celle  m A de  la  face  6 : 
d’oii  il  résulte  que  la  pi  oportionnelle  c a , qui  provient  de  m A de  la  face 
5 , est  égale  ày^’A,  provenant  de  mA.  de  la  face  6.  On  peut  donc  se  dis- 
penser de  faire  toutes  les  proportionnelles  ci-dessus  ; ce  que  j’en  ai  fait 
n’a  été  que  pour  enseigner  à les  faire  toutes  , pareeque  si  le  cube  étoit 
coupé  dans  une  autre  raison  donnée,  comme  à la  planche  suivante  , il 
faudroit  toutes  les  proportionnelles  à chaque  angle. 

Planche  S.  Uu  cuhe  douné  posé  sur  une  de  ses  pointes  ^ dont  une  des  ti^ois  arêtes  est 
inclinée  de  degrés  à Vhorizon  ^ et  une  aussi  inclinée  de  SS  degrés  ; 
ce  cube  étant  posé  dans  cette  attitude  trouver  son  centre  de  gravité  ; 
le  comparant  à une  sphere  ^ trouver  les  quatre  points  cardinaux  'ver- 
ticaux,, ainsique  la  ligne  équinorrîaJe;  de  maniej'e  que  ces  trois  lignes,, 
ainsi  tracées  sur  le  cube  ^ le  divisent  en  huit  parties  égales  en  solidité,, 
et  à angles  droits  dans  V intérieur , et  en  faire  le  développement  pour 
y trouver  toutes  les  lignes  horizontales  et  'verticales  , et  le  centre  de 
gravité  sur  le  plan  , et  aussi  sur  le  développement. 

Opération. 

^onabed,  figure  i,  le  cube  incliné  de  3i  degrés  sur  une  de  ses 
arêtes  , et , pour  l’autre  arête  , de  ,5  5 degrés  ; on  prolongera  ab  , fig.  i , 
jusqu’à  la  rencontre  de  la  perpendiculaire  d B au  point  B ; duquel  on 
prendra  le  supplément  de  55  à 90 , qui  est  35  ; et  du  point  B , comme 
centre  , on  décrira  l’arc  ef  de  35  degrés  ; et  de  B , passant  par  le  point 
f J 011  conduira  la  droite  B y D , et  B ü fera  avec  l’horizon  D a un 
angle  de  55  degrés  : après  quoi , pour  avoir  le  cube  , figure  3 , il  huit 
opérer  en  supposant  le  culie  être  dans  un  j'irisme  de  sa  grosseur , et  in- 
cliné sur  deux  sens.  Ce  prisme , ainsi  incliné , aura  une  base  relative  à 
son  inclinaison  a d et  D B , figure  i : et  pour  avoir  la  base  du  prisme 
incliné  sur  les  deux  sens  , on  prendra  l’espace  ^ d , figure  i , pour  le 
porter  à la  figure  3 , de  la  perpendiculaire  et  parallèle  à icelle  , qui 
produira  la  droite  a b;  ensuite  on  prendra  d , figure  i , que  l’on  por- 
tera pareillement  à la  figure  3 , du  point  a jusqu’à  la  rencontre  de  la  per- 
pendiculaire e g au  point  K ; duquel  à celui  a ou  mènera  la  droite  a K. 
Cette  ligne  est  une  des  arêtes  dans  la  position  où  elle  doit  être  pour  55 
degrés  , et  c’est  elle  aussi  qui  dirige  la  base  du  prisme  : pour  l’avoir  on 
prendra  l’espace  e K , figure  3 , pour  le  porter  aux  figures  1 et  2 , sur  la 
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ligne  B C , du  point  B à celui  d{  la  ligne  B C perpendiculaire  à cell 
B a , figure  i ).  Ensuite  du  point  d,  figure  a , on  mènera  la  droite  d l 
et  aussi  sera  menee  la  droite  ^ c de  même  distance  de  la  Grosseur  d ’ 
cube  ; ensuite  on  prendra  d o ou  a b , figure  a , que  Ion  porLa  rÛ  fÏ 
3 du  point  « a celui  et  d’icelui  on  mènera  la  droite  bc^  parallèle 

d et  a b c J est  la  base  du  prisme  qui  a la  grosseur  du  cube  , et  étant 
incline  sur  les  deux  sens  , comme  il  est  dit  ci-dessus.  ( Amnt  de  parvenir 
U La  base  j il  J^aut  avoir  a d , figure  3 ).  ' 

Pour  avoir  rautre  arête  inclinée  de  3i  degrés,  ainsi  que  le  point  fixe 
ou  doit  poser  la  pointe  du  cube  sur  l’horizon  ; on  prendra  , à L figure  i’ 
esiMce  qui  se  trouve  du  point  a à la  perpendiculaire  if  B , pour  le  por- 
or  a la  figure  3 , de  la  perimndiculaire  eg  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre 
a ligne  inclmee  a R au  point  a;  ; duquel  on  tracera  la  droite  æ d paral- 
lèle a a e : et  du  point  d on  conduira  la  droite  a d.  Il  est  à observer  qu’il 
est  necessaire  d’avoir  ai/.,  pour  pouvoir  mener  b c parallèle  kad.  comme 
d est  dit  ci-dessus  ; et  le  point  c est  le  point  fixe  où  posera  le  cube  étant 
«ans  la  position  requise. 

Il  est  évident  qu’un  prisme  de  la  grosseur  du  cube  abcd,  figure  i 
étant  posé  perpendiculairement , aura  pour  base  un  quarre  parfait;  mai.s’ 
étant  incliné  dun  côté,  il  aura  pour  base  un  parallélogramme  rectangle- 
et  étant  enfin  Incliné  sur  deux  sens  , il  est  certain  qu’il  aura  une  base  : 
donc  aucun  de  ses  quatre  angles  ne  sera  reclanpie. 

Les  points^  c et  K , figure  3 , sont  deux  pointes  du  cube  . dont  c est  le 
j)lus  Las  et  K le  plus  haut  ; il  faut  opérer  pour  trouver  les  six  autres 
pointes  ou  angles  solides,  qui  signiiîcut  In  m/one  rliose. 

Pour  trouver  donc  les  deux  points  AI,  figure  3 , qui  sont  deux  du 
dessous,  pour  celui  A,  on  prendra  l’espace  b fi.  figure  i , et  ou  le  por- 
tera à la  figure  i , sur  la  ligne  B D , du  point  D à celui  t;  de  ce  dernier 
on  tracera  la  droite  t u . perpendiculaire  à la  verticale  V,d.  qui  produira 
la  droite  t u ; on  prendra  donc  tu.  pour  le  porter  , à la  figure  3 , sur  la 
ligne  A J J du  point  g à celui  A , lequel  est  un  jioiiit  fixe  du  cube.  Il  sera 
observé  que  la  ligne  e g est  une  ligne  de  la  base  du  prisme  du  dessous 
dudit  prisme , et  les  lignes  a'S^  , d p . c q etbg.  sont  celles  des  arêtes 
du  prisme  ainsi  que  du  cube  , puisque  le  cube  est  de  même  grosseur  que 
le  prisme  ; de  sorte  que  la  ligue  e g.  figure  3 , est  la  même  que  celle  d B , 
figure  I ; et  celle  dT>  , même  figure,  est  égale  à celles  b g et  a Iv , fig.  3 : 
d’où  il  résulte  que  prenant  comme  ci-dessus  l’espace  tu  . figure  i , le 
portant  à la  figure  3 , du  point  g à celui  A c’est  un  point  fixe  du  cube  , 
pareeque,  si  du  point  f.,  figure  i , on  descendoit  une  perpendiculaire  sur 
la  base  J D , et  que  du  point  de  rencontre  de  la  perpendiculaire  avec  celle 
(/  D , on  prit  l’espace  dudit  point  à celui  D , qu’on  le  portât  à la  figure  3, 
sur  la  ligne  As.,  du  point  A à celui  h.  ce  seroit  la  même  chose  , d’autant 
que  b g J figure  3 , est  égal  à A D , figure  i . 


.sur 
, sur 


t/g  J J , tat  cgai  et  u yj  , ii^  ut  c i . 

Ensuite  , ])Onr  avoir  le  point  I , même  figure , on  prendra , à la  iig.  2 , 
r la  ligne  a Tcspacc  du  point  a à celui  a , pour  le  porter  à la  figure 
, sur  la  ligne  BD,  du  point  D à celui  de  ce  dernier  on  tracera  la  ligne 
gh  J perpendiculaire  à celle  B d_,  qui  produira  sur  icelle  le  point  hj  et  on 
prendra  la  longueur  de  la  ligne  g h,,  pour  la  porter  à la  figure  3,  sur  la 
ligne  a R , du  point  R à celui  I , lequel  est  un  des  points  du  euhe  ; pour 
avoir  le  point  même  figure , on  prendra , à la  figure  1 , sur  la  ligne  hcj 
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l’espace  e ^ et  on  le  portera  à la  figure  i , sur  la  ligne  B D j du  pointD 
à celui  q ; duquel  on  tracera  la  ligne  q r horizontale , c’est-a-dire  perpen- 
diculaire à B c?,  qui  donnera  le  point  r : on  prendra  l’espace  rq_,  que  1 on 
portera  à la  figure  3 , sur  la  ligne  Z»  5 ^ du  points  g à celui  l : ce  dernier  est 
le  meme  point  fixe  du  cube  qui  a été  rapporté  ci-devant  en  prenant  I K 
et  le  portant  de  h en  meme  figure  : voici  donc  les  points  I A K Imde 
trouvés,  qui  sont  les  quatre  du  dessus,  et  un  dessous,  qui  est  celui 
sur  lequel  se  pose  le  cube. 

De  suite  pour  les  points  p q^  figure  3 , qui  sont  ceux  de  la  face  du  cube 
qui  marquent  six  points,  et  qui  sont  pour  le  dessous. 

Pour  trouver  le  point  q on  prendra  l’espace  B e ^ figure  2 , pour  le 
porter  à la  figure  i , sur  la  ligne  B D , du  point  D à celui  n auquel  on 
mènera  la  perpendiculaire  « 2 ; et  on  prendra , sur  la  ligne  horizontale  d 
D ^ l’espace  D 2 ^ que  l’on  portera  à la  figure  3 , sur  la  ligne  cq  point 
c à celui  q : ce  dernier  est  le  point  cherché. 

Pour  avoir  le  point on  aura  recours  à la  figure  2 , et  on  prendra, 
sur  la  ligne  ix  d j l’espace  A d j pour  le  porter  a figure  i , sur  la  ligne  BD, 
du  point  D à celui  m;  duquel  on  conduira  la  ligue  m I , perpendiculaire 
à celle  D d qui  représente  l’horizon  , et  on  prendra , sur  ladite  ligne 
horizontale , l’espace  I D , que  l’on  portera  à la  figure  3 , sur  la  ligne  dp  ^ 
du  point  d à celui  p ^ qui  est  le  vrai  point  de  la  pointe  du  cube. 

Pour  avoir  le  point  Uj  figure  3 , on  tracera , du  point  I , une  ligne  pa- 
rallèle à a:  ou  à R pj  qui  produira  , sur  la  ligne  dp  point  n;  et  pour 

le  trouver,  ainsi  que  les  autres  points  ci-dessus  , par  trait  géométrique , 
on  prendra  à la  figure  2 , snr  In  hgne  a (Z,  1 espace  A cv  j que  1 ou  portera 
à la  figure  i , sur  la  ligne  BD,  du  point  D à celui  o ; duquel  on  tra- 
cera la  perpendiculaire  o 3 , et  on  prendra  , sur  la 'ligne  d D , l’espace 
D 3 , que  l’on  portera  à la  figure  3 , sur  la  ligne  dpjàw.  point  d à celui  n; 
et  ce  dernier  est  le  point  fixe  d’une  des  pointes  du  cube  ; ainsi  les  points 
I A Z R , figure  3 , sont  les  quatre  points  du  dessus  du  cube , et  ceux 
jimpq  sont  les  quatre  du  dessous. 

Cette  maniéré  d’opérer  est  très-facile  , pour  peu  que  l’on  conçoive 
que  les  quatre  lignes  aR,  bg  j dp  j même  figure  , Qlcq  ^ sont  les  arêtes 
du  cube  J dont  les  deux  premières  R , b gj  sont  pour  le  dessus  , et  les 
deux  deruieres  , dp  et  c q ^ sont  pour  le  dessous  ; de  façon  que  ces 
quatre  susdites  lignes  ont  produit  les  buit  autres  , qui  sont  q p ^ mn^ 
\h,  R qui  sont  deux  pour  le  dessus  et  deux  pour  le  dessous,  et 
les  quatre  autreslw^  Rpj  h m etlq^  sont  pour  le  dessous. 

Pour  achever  cette  figure  3 , il  faut  y trouver  le  point  de  centre  de 
gravité  , et  les  quatre  points  cardinaux  , c’est-à-dire  deux  hgnes  'verti- 
cales qui  partagent  le  cube  en  quatre  parties  égales  verticalement. 

La  ligne  représente  la  méridienne  : celle  qui  lui  est  perpendiculaire 
est  celle  de  six  heures.  Comme  cette  opération  n’est  pas  facile  pour  son 
exécution , cependant  , pour  peu  qu’on  se  soit  familiarisé  dans  l’étude  et 
la  pratique  du  trait  des  corps  quarrés  ou  prismes,  etc.  on  pourra  aisé- 
ment en  concevoir  l’opération. 

Opération. 

Pour  le  centre  de  gravité  et  les  quatre  points  cardinaux,  on  cherchera 

le 
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le  milieu  du  cube  « h c d . fio-ure  i mr  r . . 

«■lie  M M qui  est  autant  éloignée  du' ;;i::r4rd:::i:fr  'fv" 

perpendiculaire  à l’iiorizon  , elle  divise  L deux  parties  é-^ale!  1 1 * 

h c d ; on  divisera  aussi  le  même  cube  égalemem  en  deux  na  , î 
qu  il  se  trouve  par  la  ligne  N E ; ensuite  on  transportera  N E We  ’i  ‘t 
la  figure  a , et  pour  ce  transport , on  cbercbera  le  milieu  du  cl%  a icd 

r”lM  d^>quel  on  tracera  la  droite  t 

paiallele  a c?c  ou  a A B , de  sorte  que  p u deviendra  le  milipi  ' ^ V 

tracé  des  points  de  ce  cube  qui  est  marqué  comme  un  déi  jouer -ThÙt 
observer  qu  elle  se  trouve  marquée  en  revers  , vu  que  le  grCr  V tï 
quee  sur  le  cuivre  comme  mon  dessin  , et  à l’imprestion  df  la  tal  douce' 
es  points  du  de  sont  contraires  ; c’est  une  attention  à faire  , cela  ne  fait 
en  a 1 operation  : on  voit  que  le  côté  e / du  cube,  figure  a est  la 
lace  sur  laquelle  sont  deux  points  du  dé  ; cette  dite  face  est  transportée  à 
a figure  4 , dans  la  meme  position  : ainsi  on  prendra  à ladite  figure  pre- 
mieie  sur  le  cote  a b du  cube  , l’espace  du  point  E à ceux  ah^  c’es^t-à 
dire . la  moitié , qui  sera  portée  à la  figure  a , parallèle  à la  ligne  p q,  cu,i 
donnera  les  deux  lignes  o U,  T H : celle  T H est  la  plus  haute  sm  le  Iihe 
du'cX  1 r « M,  figure  première , qui  est  sur  le  côté 

k han  eut  Ô M ^ 

•ict  nautenr  b M,  Ijgure  premicre. 

Il  huit  observer  que  le  côté  du  cube  de,  même  figure , marque  trois 
points  du  i/é;  d’où  il  résulte  qu’il  est  le  dessus,  étlnt  Jn  pial  s i 
jn'isme  , iigure  2.  ^ 

Je  présume  cette  explication  assez  suffisante  pour  faire  concevoir  la 
nmmere  de  porter  la  ligne  verticale  M M , figure  première , qui  a produit 
les  deux  lignes  o U,  1 H,  figure  a , qui  sont  pour  la  coupe  verticale  ■ 
parceque  , pour  trouver  une  coupe,  il  faut  de  toute  nécessité  deux  lignes’ 
sur  le  cube  ade  f ^ figure  i.  ® 

Pour  finir  de  trouver  le  centre  de  gravité  , il  faut  tracer  les  ligues  ver- 
ticales  et  liorizoutales  dans  les  figures  4 et  5. 

Pour  tracer  celle  de  la  figure  4 , on  prendra  à la  figure  2,  sur  le  cube 

1 espace  d G . pour  le  porter  à la  figure  4 , de  J en  G : ensuite  on  prendra’ 
a la  figure  première , sur  le  côté  du  cube  b c ^ l’espace  M b , que  l’on 
jiortera  à la  figure  4 , de  û?  en  M , et  de  G en  g ; ensuite  on  prendra  en- 
core à la  figure  2 , sur  le  côté  du  cube  ad^  l’espace  a H , que  l’on  por- 
tera a ladite  figure  4 , de  i en  H : prenez  encore  à la  figure  première , sur 
le  côte  du  cube  a d , l’espace  d M,  que  vous  porterez  à la  figure  4 , de 
en  B , et  de  H en  h;  et  des  points  h et  g , on  tracera  la  droite  h g;  cette 
ligne  est  une  ligne  verticale  du  cube  : celle  a B , figure  5 , est  la  même , 
à 1 exception  toutefois  que  les  petits  parallélogrammes  BèAH  et  dMG 
g J figure  4 , sont  opposés  au  côté  de  la  figure  5. 

Pour  trouver  la  ligue  horizontale  de  la  même  figure  4 , on  divisera  a 
a , figure  première  , en  deux  parties  égales  , ce  qui  produira  le  point  8 , 
et  ou  prendra  1 espace  a 8 , que  l’on  portera  à la  figure  2 , de  chaque  côté 
de  la  ligne  p q j qui  produira  les  lignes  t a et  eu:  celle  a tj,  qui  est  ponc- 
tuée, est  celle  du  dessous  du  cube,  et  celle  e u est  la  ligne  du  dessus; 
d’où  il  résulte  qu’il  faut  donc  prendre  le  petit  espace  au  droit  de  a,  fig. 

2 , et  le  porter  à la  figure  4 , au  droit  de  a , et  la  ligne  u e,  figure  2 , qui 
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est  pour  le  dessus  ; on  prendra  l’espace  ud^  même  figure  , que  1 on  por- 
tera à la  figure  4 , du  point  e à celui  u duquel  ou  tracera  la  ligne  u a 

qui  est  la  ligne  horizontale.  ^ 

Cette  opération  surprendra  les,  personnes  dans  le  commencement  «e 
cette  étude , et  elles  auront  peine  à concevoir  que  , dans  cette  meme 
fignre , il  se  rencontre  deux  lignes  dont  l’iine  est  verticale , et  1 autre  liori- 
zontale , et  que  ces  lignes  ne  se  trouvent  point  entre  elles  perpendicu- 
laires ; il  est  cependant  facile  d’en  sentir  la  cause  , en  réfléchissant  sur 
l’inclinaison  du  cube , qui  contraint  à l’obliquité  de  ces  lignes. 

La  ligne  horizontale  se  rapporte  ainsi  dans  la  figure  5 ; mais  elle  se 
trouve  en  sens  contraire , par  l'a  raison  qu’elle  fait  l’inverse  à la  figure  1 ; 
il  faut  donc  nécessairement  qu’elle  soit  contraire  ; de  la  figure  4 > 

5 , où  ces  lignes , tant  horizontales  que  verticales  , sc  rencontreront  sur 
les  surfaces  du  cube  des  côtés  qui  marquent  cinq  points  et  deux  opposes 
au  cinq,  ce  seront  les  points  du  centre  de  gravité  , tels  sont  les  points 
c c J dans  le  développement  , figure  6 ; ce  centre  de  gravité  est  celui  ho- 
rizontal ; et  pour  rencontrer  celui  vertical , on  opérera  comme  il  suit. 

Le  point  ^ , figure  a , étant  le  centre  du  cube  , on  tracera  la  droite  m 
n J perpendiculakement  à p q j,  ce  qui  produira  les  égalités  suivantes  ; 
dans  la  meme  figure  m et  d n sont  égales  , ainsi  que  eji  et  a m le  sont 
entre  elles  : qf,pdj  sont  pareillement  égales  ; il  en  résulte  donc  que 
le  point  g est  le  centre  de  gravité  ; cette  ligue  m n j,  figure  1 , coiqie  natu- 
rellement , sans  nulle  obliquité  des  deux  bouts , le  cube  en  deux  parties 
égales  *.  étant  ainsi  coupé,  je  ne  pen.se  pas  qn  il  me  soit  nécessaire  de 
donner  ici  la  maniéré  de  le  porter  sur  le  développement , puisqu’elle  se 
rapporte  de  même,  telle  quelle  paroit  à la  figure  1 ; on  voit  qu’elle  est 
une  ligne  verticale,  le  cube  étant  dans  sa  position  requise  ; f antre  ligne 
verticale  M M , figure  première , coupe  verticalement  ce  cube  en  deux 
parties  égales.  J'ai  enseigné  , dans  les  figures  4 et  .5 , la  maniéré  de  rap- 
porter les  deux  côtés  , dont  l’un  marque  deux  points  du  dé  , et  l’autre 
cinq , qui  sont  ainsi  tracés  dans  le  développement  ■.  il  ne  reste  plus  que 
les  deux  lignes  ah  et  de  j,  dans  les  faces  du  développement  qui  mar- 
quent un  point  et  l’autre  six  ; mais  comme  cette  maniéré  a été  traitée  au 
cube  ci-devant , planche  R,  j’éviterai  clans  celle-ci  la  répétition  , et  je 
dirai  seulement  que  les  deux  coupes  verticales  coupent  ce  cube  en  quatre 
parties  égales,  et  que  la  coupe  horizontale  divise  ces  cpiatre  parties  cha- 
cune en  deux  portions  égales  , de  sorte  que  ce  cube  se  trouve  divisé  en 
huit  parties  contenant  chacune  autant  de  solidité  l’une  c[ue  l’autre. 

Trouver  le  centre  de  gravité  sur  le  cube  étant  dans  sa  position  requise  ^ 
tel  est  celui  de  la  figure  3 . 

Opékatiow. 

Potin  avoir  le  centre  de  gravité  de  ce  cube  dans  la  susdite  figure  3 , il 
ne  faut  avoir  que  les  deux  lignes  verticales  qui  coupent  le  cube  en  cpiatre 
portions  égales  , et  qui  marquent  les  quatre  points  cardinaux , qui  sont 
les  lignes  R r et  r 4 1 figure  3 , ces  deux  lignes  le  coupent  en  angles 
droits,  et  donnent  le  centre  de  gravité  au  point  o.  Je  vais  1°  les  ensei- 
gner par  les  lignes  proportionnelles  , et  ensuite  je  les  traiterai  par  le  trait 


83 


des  corps. 

naturel , parcequ’il  se  rencontrera  , dans  le  volume  suivant  des  cas  ni, 

les  lignes  proportionnelles  n’auront  pas  lieu.  ’ 

Pour  avoir  sur  le  côté  K le  point  4 , figure  3 , on  prendra  ledit  côté 
K P , pour  le  porter  sur  le  côté  de  l’angle  fait  à volonté  e m , 4 

qui  produira  le  point  m,  duquel  au  point  d on  tracera  la  droite  d „i  Vt 
du  point  O , meme  figure,  on  conduira  la  droite  o n.  parallèle  à celle 
d m ; ce  qui  produira , sur  le  côté  de  l’angle  e m , le  point  n ; ensuite  ou 
prendra  1 espace  m n , pour  le  porter  à la  figure  4 , sur  le  côté  K p du 
point  K a celui  4 ; après  quoi  pour  avoir  le  point  2 , fig.  3,  sur  le  côté" 1 1, 
on  prendra  l q , que  l’on  portera  sur  l’angle  fait  à volonté  du  point  e 
figure  5 ; ce  qui  produira  le  point  m , duquel  on  conduira  la  droite  m c " 
et  du  point  O on  tracera  aussi  la  droite  n o,  parallèle  à celle  c ni,  jusqu’à 
la  rencontre  du  côté  e m au  point  n j et  ou  prendra  l’espace  m n que 
l’on  portera  à la  figure  3 sur  le  côté  l cj  ; du  point  Ik  celui  2 . et  de  ce 
dernier,  on  mènera  la  droite  2 o T 4 ; ensuite  , pour  trouver  la  ligne  R r, 
même  figure , on  fera  un  angle  à volonté , tel  est  celui  edq,  figure  7,  sim 
lequel  sera  porté  le  côté  du  cube  e d^  ou  a figure  1. 

Soit  e d,  figure  2 , égal  k e d , figure  7 ; ensuite  on  prendra  le  côté 
P C]  , ou  7i  i,  figure  3 , que  l’on  portera  à la  figure  7 , du  point  d à celui 
(]  J et  d’icelui  ou  mènera  la  droite  e q , et  011  prendra  l’espace  d n , ou 
ni/j  sur  le  côté  du  cube,  figure  2 , que  l’on  portera  à la  figure  7 , du 
point  d à celui  n , duquel  on  conduira  la  droite  ?i  r j parallèle  à celle 
e ^ , jusqu’à  ce  quelle  rencontre  le  côté  de  l’angle  dq  j au  point  r et 
on  prendra  l’espace  d r,  rpie  l’on  portera  à la  figure  3 , des  points  p et  h j 
à ceux  R et  r J et  desquels  derniers  011  conduira  la  droite  R r;  et  où  cette 
ligue  se  trouve  croisée  à celles  j 2 T 4 , au  point  o ^ c’est  le  centre  de 
gravité  , de  maniéré  que  ces  lignes  sont  angles  droits  ensemble  , et  pari 
tagent  le  cube  en  quatre  parties  égales  ; il  ne  faut  qu’une  ligne  propor- 
tionnelle pour  la  ligne  R r ^ pareeque  les  espaces  p r et  h r sont  égaux , 
et  au  eontraire  les  espaces  / 2 et  K 4 ne  peuvent  jamais  l’être  ■.  ceux  h R 
et  p r le  sont  toujours  dans  tous  les  cas  , pareeque  la  ligue  m n , figure  2, 
coupe  le  cube  dans  la  situation  où  il  se  trouve  à angles  droits  sur  les 
côtés  af  et  e d J figure  2 ; le  côté  e d du  cube  marque  six  poiuls,  et 
celui  af  en  marque  un  , de  sorte  que  la  ligue  m « , figure  2 , produit  sur 
le  développement , figure  6 , la  ligue  nr  m q p / et  la  ligue  c d , qui  coupe 
celle  m r au  point  a , est  aussi  une  ligne  verticale  comme  celle  ci-dessus 
n r m J etc.  ; ces  deux  lignes  coupent  cliacune  le  cube  en  deux  parties 
égales  , et  où  elles  se  croisent  au  point  a , c’est  le  centre  de  gravité. 

Le  point  /«,  qui  est  sur  le  côté  du  cube  a,  f ^ figure  2 , qui  est  le  côté 
qui  marque  un  point  du  dé , a produit  la  ligne  verticale  p q dans  le  déve- 
loppement , et  la  ligne  « ù , qui  croise  celle  p q au  point  a , figure  6 , est 
pareillement  nue  ligne  verticale  qui  coupe  le  cube  eu  deux  pai  ties  égales  : 
d’où  il  résulte  que  le  point  a est  le  centre  de  gravité  , et  les  points  c c , 
qui  se  trouvent  dans  les  faces  qui  marquent  deux  et  cinq  points , sont 
aussi  les  deux  points  du  centre  de  gravité  du  cube , mais  liorizoïital. 
Lorsque  le  cube  sera  dans  la  position  requise , la  ligne  piquée  qui  part 
des  angles  des  petits  parallélogrammes  forme  des  lignes  verticales , et  celles 
qui  les  croisent  au  point  c , sont  des  lignes  qui  coupent  le  cube  en  deux 
parties  égales  liorizontalement  ; les  points  cc  sont  le  centre  de  gravité 
horizontal , et  les  points  a a , qui  n’ont  relation  qu  à des  lignes  verticales  , 


lie  peuvent  donner  que  le  centre  de  gravité  vertical , lorsque  le  cube  sera 
dans  la  position  requise. 

Il  reste  à trouver  la  ligne  i a T 4 , par  le  trait , sans  les  lignes  propor- 
tionnelles. 

La  solution  sera  plus  compliquée  , niais  elle  sera  générale  dans  tous 
les  cas , et  les  proportionnelles  ne  le  sont  pas. 

Opéeatiow. 

Pour  trouver  le  point  a j ligure  3 , on  observera  que  c’est  un  point  du 
dessus  du  prisme  qui  a rapport  aux  côtés  4 et  5 du  cube  ou  dé  ; mais 
comme  ce  point  n est  pas  sur  le  cube  à ladite  ligure  3 , on  empruntera 
ainsi  en  prolongeant  a d o j ligure  5 , jusqu’à  la  rencontre  de  B c au  point 
B 5 on  prendra  1 espace  B c ^ pour  le  porter  à la  ligure  i sur  la  ligne  D 
K , du  point  B à celui  R : de  ce  dernier  on  tracera  la  droite  K j perpen- 
diculaire a y d J on  prendra  la  longueur  de  cette  ligne  Rjt"  j pour  la  por- 
ter à la  figure  3 , sur  le  côté  du  cube  h s ^ du  point  l à celui  s ; ce  der- 
nier est  le  point  de  l’alignement  de  la  ligne  verticale  s 4. 

Ensuite , pour  avoir  le  point  T , ligure  3 , on  opérera  comme  ci-devant , 
observant  que  1 arête  I R j ligure  3 , sur  laquelle  ce  jioint  a rapport  ^ est 
celle  qui  marque  deux  points  du  cube  ou  dé  ; il  faut  donc  avoir  recours 
à la  ligure  4 , et  prendre  sur  la  ligne  a c l’espace  1/  c , et  le  porter  à la  lig. 
2 J sur  la  ligne  ni,  du  point  d à celui  l , ensuite  prendre  la  longueur  de 
toute  la  susdite  derniere  ligne  a / , et  la  porter  à la  figure  première  sur  la 
ligue  D R , du  point  D à relui"'®^  duquel  on  tracera  la  droite  x z , per- 
pendiculaire à celle  fi?  J ; ou  prendra  la  longueur  de  la  lignera; 
pour  la  porter  à la  figure  3 , sur  la  ligue  I T,  du  point  R à celui  T , du- 
quel on  conduira  la  droite  T a , et  cette  ligne  est  celle  qui  coupe  le  'cube 
en  deux  parties  égales  verticalement , ainsi  que  celle  R r qui  a été  tracée 
par  les  lignes  proportionnelles.  Pour  se  mettre  la  division  du  cube  dans 
l'idée , on  tracera  sur  un  carton  le  développement , figure  6 , sur  lequel 
on  fera  paroitre  les  lignes  qui  y sont,  et  on  le  formera  en  cuL;  alors  on 
verra  le  jeu  des  lignes  verticales  et  des  ligues  horizontales.  ’ 

Toutes  personnes  qui  sont  en  état  de  tracer  les  quatre  points  cardi- 
naux sur  un  cube  incliné , et  la  ligne  horizontale  qui  partage  ledit  cube 
en  deux  parties  égales  , trouveront  facilement  tel  corps  quelconque  et 
de  telle  attitude  qu’ils  jugeront  à propos  dans  ledit  cube  : à la  planche 
suivante,  on  trouvera  la  maniéré  de  trouver  un  cube  incliné  dans  un 
cône  scakne  . et  de  le  faire  sortir  dudit  cône  sans  désunir  le  cône  • pour 
cet  effet  il  faut  autant  de  sections  coniques  sur  le  cône  que  le  cube  a de 
faces  pour  pouvoir  fixer  l’évidement  de  la  sortie  dudit  cube. 
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Trouver  dans  un  cône  scalene  un  cube  posé  sur  une  de  ses  pointes  tou- 
chant Cl  la  hase  du  cône  j et  ayant  deux  de  ses  trois  arêtes  inclinées  à 
Vhorizon  de  tant  de  degrés  que  Von  voudra. 

Plus  faire  sortir  ledit  cube  sans  désunir  le  susdit  cône  ^ de  sorte  qu’il 
ny  aura  aucune  ouverture  plus  grande  que  celle  d’une  des  faces  du 
cube  ; donc  le  cône  restera  dans  son  entier  j,  à la  réserve  des  ouvertures 
faites  pour  son  passage  y qui  seront  de  la  largeur  des  faces  du  cube  : 
faire  paraître  , sur  le  développement  du  cône  y les  six  sorties  du  cube  ; 
trouver  son  centre  de  gravité  dans  la  base  du  cône  y et  aussi  sur  le  cône 
même  y et  ce  qui  revient  au  même  j c’est  de  trouver  une  croix  conique 
double  c’est-à-dire  à six  branches  y inclinées  de  tant  de  degrés  que 
l’on  voudra  J et  ce  qui  conduit  à trouver  dans  tel  corps  quelconque 
tel  corps  que  l’on  voudra  y et  aussi  de  telle  position  que  l’on  jugera  à 
propos  y etc.  etc. 

Pour  ne  pas  répéter  ce  qui  a été  enseigné  aux  planches  R et  S , pour 
les  cubes , il  ne  sera  rien  dit  ici  des  figures  i , 2 et  4 ; mais  le  centre  de 
£vravitc  , quoiqu’il  soit  enseigné  ci-devant , sera  enseigné  ici  d’une  autre 
maniéré  qui  sera  peut-être  ])lus  facile  à comprendre  aux  commençants. 
Cette  planche  n’est  pas  des  plus  faciles  , et  elle  est  le  fondement  de  l’en- 
fantement des  corps. 

Opération. 

Soit  ahedy  figure  première  , le  cube  donné  posé  sur  une  de  ses 
pointes,  dont  deux  de  ses  trois  arêtes  , qui  se  terminent  à cette  pointe, 
sur  laquelle  il  est  posé  , seront  inclinées  ; savoir , une  de  trente  degrés  , 
l’autre  de  quarante-cinq. 

Soit  le  cône  ab  dy  figure  5 , dans  lequel  on  veut  trouver  le  cube  dans 
la  position  ci-dessus. 

muy  figure  première,  estime  des  arêtes  inclinées  de  quarante-cinq 
degrés  ; celle  cdy  même  figure,  est  la  deuxieme  inclinée  de  trente;  me 
est  l’horizon  ; le  cube  abedy  figure  4 , est  posé  relalhement  aux  incli- 
naisons dudit  cube  ( voyez  planches  R et  S ) ; ce  cube  , figure  4 » étant 
ainsi  posé , on  y décrira  les  deux  sections  coniques;  pour  les  j avoir  , on 
tracera  la  base  du  prisme  abedy  figure  1 , comme  il  a été  enseigné  ci- 
devant  , planches  R et  S , observant  que  la  position  du  prisme  , fig.  4 » 
dans  lequel  est  contenu  le  cube,  est  en  sens  contraire  des  planches  R et 
S , c’est-à-dire  que  son  dessus  est  réellement  ici  son  dessus , et  aux  plan- 
ches ci-devant  le  dessus  du  prisme  est  dessous. 

Soit  donc  abedy  figure  2 , la  base  du  prisme  ; ensuite , pour  avoir 
son  centre  de  gravité  , sera  partagé  le  cube  abedy  figure  4 3 en  quatre 
parties  égales  horizontalement  et  verticalement , telles  sont  les  lignes  g 
felody  même  figure  , dont  le  point  D est  le  centre.  Pour  avoir  le 
centre  D , à la  figure  2 , sera  pris  R /.  figures  x et  4 , pour  le  porter  a 
la  figure  2 , sur  cbmK,  du  point  c à celui  ^ duquel  sera  menee  m m 
perpendiculaire  à c R m ; et  cette  ligne  en  est  une  sur  laquelle  doit  être 
le  centre  de  gravité  ; ensuite  sera  partagé  le  cube  abedy  figure  première , 
en  deux  parties  égales,  comme  gqy  continuant  cette  ligne  jusqu  a a 
rencontre  de  la  base  c /n  au  point  q y et  d’icelui  menant  une  droite  pa- 
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rallele  à R A c j base  du  prisme  , figure  a j ce  qui  produira  le  point  o sur 
la  diagonale  c D , même  figure  ; de  suite  du  point  Cj , figure  première  , 
sera  menée  q E parallèle  i\c  d a,  jusqu’à  ce  quelle  rencontre  f g j figure 
4 , au  point  E',  et  du  centre  D , même  figure , sera  menée  D h j paral- 
lèle aux  côtés  du  prisme  R c , jusqu’à  la  rcnconlre  de  la  ligne  E , ce 
qui  donnera  le  point  h;  et  sera  pris  h D , pour  être  porté  sur  l’arête  in- 
clinée de  quarante-cinq  degrés  , qui  est  m figure  première,  du  point 
n à celui  T ; de  ce  dernier  sera  menée  la  droite  T s , jusqu’à  la  rencontre 
de  celle  du  milieu  ra  c j et  sera  pris  T s pour  être  porté  à la  figure  i , sur 
la  diagonale  c D , du  point  o à celui  q , qui  est  le  centre  de  gravité  cher- 
ché ; et  de  cedit  point  q j seront  menées  la  droite  p p et  celle  m m_,  même 
figure , qui  seront  les  quatre  points  cardinaux , c’est-à-dire  les  deux 
lignes  qui  coupent  le  cube  en  quatre  parfies  égales  ; donc  le  point  q est 
le  centre  de  gravité.  Le  milieu  du  cube  a b c figure  première , a pro- 
duit , sur  la  base  incj  le  point  ; d’icelui  a été  menée  la  droite  o , fig. 
2 , et  à l’intersection  d’icelle  avec  la  ligne  m est  le  centre  de  la  base 
du  cône  ; donc  de  cedit  centre  a été  décrit  l’arc  R R K , et  cette  figure 
est  transportée  à la  figure  6.  Pour  avoir  le  cône  au  droit  de  la  base  , a b 
c d ^ même  figure , est  égale  à celle  ah  c d ^ figure  i ÿ les  lignes  /n  o 
q , figures  i et  2 , et  celles  m m et  T q j figures  5 et  6 , sont  aussi  dans 
la  même  position  ; de  sorte  que  ces  deux  lignes  sont  semblables  eu  ce 
qui  concerne  le  cercle  et  la  base  a b c d àu  prisme.  Cela  posé , sera  con- 
struite la  forme  du  cône  scalcne  tel  que  l’on  voudra.  Soit  a h d j fig.  5 , 
ledit  cône  sur  lequel  seront  poseï"  les  deux  côtes  du  cube  de  même  in- 
clinaison que  ceux  a d et  hc  j figure  première;  pour  avoir  les  sections 
coniques  dans  le  cône  figure  5 , ou  prolongera  les  côtés  du  prisme  abc 
d , figure  6 , jusqu’à  ce  qu’ils  rencontrent  la  base  du  cône  , figure  5 , au 
point  R c , et  desdits  points  seront  menées  les  droites  Pi  m et  n c , de 
même  inclinaison  que  R k et  c ô j figure  première , ce  qui  produira  celles 
R m J c n,  figure  5 , de  l’inclinaison  dont  elles  sont  dans  lesdites  figures; 
ensuite  on  décrira  les  deux  sections  coniques  , dont  a h et  o p , figure  6, 
sont  les  bases; 

Il  faut  que  les  sections  soient  décrites  à la  fig.  4 , de  maniéré  qu’elles 
soient  posées  relativement  au  cube  qui  est  inscrit  dans  le  cône  ; jiour 
l’avoir  il  est  à remarquer  que  miHj  figure  6 , est  une  des  lignes  où  passe 
le  centre  de  gravité  du  cube , puisque  le  point  q est  ledit  centre  de  gra- 
vité; donc  m m , figure  6 , représente  f g,  figure  4 ; il  est  évident  que 
f g doit  être  l’axe  des  sections  coniques  , et  le  point  R , fig.  première 
représente  la  base  ; menant  de  ce  point  une  perpendiculaire  à R n côté 
du  cube  , même  figure , on  aura  RA,  figure  4 , pour  base  de  la  sec- 
tion conique  ; R m ^ figure  j , a produit  celle  a A g , figure  4 ; ayant  cette 
section  à la  figure  4 , il  est  très-facile  de  savoir  où  les  alignements  des 
faces  du  cube  rencontreront  cette  courbe  , en  profilant  les  quatre  faces 
du  cube  abcd  J même  figure  , ce  qui  donnera  les  points  V\.}i  u t ms  G 
X,  qui  sont  les  huit  points  nécessaires  à rapporter  sur  la  section  coni- 
que , lorsqu’elle  sera  tracée  sur  le  cône  solide.  La  courbe  n fmure  6 
doit  être  aussi  tracée  à la  figure  4 , dans  le  même  ordre  ; sa  base  est  o p\ 
figure  6 , et  pour  être  décrite  à la  figure  4 , du  point  c , fig.  première^ 
sera  menée  la  droite  cp  , figure  4 , parallèle  à celle  h R , et  celle-ci  sera” 
la  base  de  la  courbe  cn^  figure  5 ; et  continuant  les  faces  du  cube  abc 
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f/j  meme  figure,  jusqu’à  la  rencontre  de  ladite  courhe  o p q ^ fîo-ure  4 , 
on  aura  les  points  fixes  sur  ladite  courbe,  qui  seront  rapportifs  sur  le 
cône  solide,  lorsque  cette  courbe  y sera  tracée.  Ces  conrlies  a hg,  op  q\ 
figure  4 5 sont  très-faciles  à etre  rapportées  dans  la  base  du  cône,  fig.  6 
dont  je  ne  dirai  rien,  étant  enseignées  à la  planclie  60  ; l’on  voit  que  celle 
a A jg,  figure  4 , est  la  même  que  celle  a A G , figure  6 , et  que  la  courbe 
O P q J figure  4 , est  la  même  que  celle  o Iv  , figure  6 ; donc  ayant  la 
facilité  de  décrire  les  courbes  de  la  figure  4 , à celle  de  la  figure  6,  il  est 
très-facile  aussi  d y avoir  b’s  points  Vs.  ?i  u t m s G X , qui  sont  ceux  des 
rencontres  des  alignements  des  faces  du  cube  ah  c dj  même  figure  ; ayant 
donc  les  courbes  et  les  points  des  rencontres  desdits  alignements  à la 
figure  6 , on  fera  les  oj^érations  suivantes  pour  les  avoir  au  développe- 
ment [a).  - 

Soit  le  point  F , figure  6 , que,  l’on  veut  avoir  sur  le  développement , 
figure  I O : du  point  m comme  sommet  du  cône  , fig.  6 , on  mènera  la 
droite  ni  s , passant  par  le  point  F , et  on  prendra  cette  longueur  m s j 
pour  la  porter  à la  figure  S , du  point  a à celui  b ; de  ce  dernier  sera  me- 
née la  droite  b B ; ensuite  on  prendra  m F,  figure  6 , pour  la  porter  à la 
figure  8 , de  la  perpendiculaire  a B à celle  G g ^ ce  qui  déterminera  le 
point  G sur  B , et  sera  pris  ô G , même  figure  , pour  le  porter  à la  fig. 
10  , du  point  s à celui  G.  Il  est  à remarquer  que  G s ^ même  figure  , a été 
produit  du  point  s-  ^ figure  G ; donc  ledit  point  s a été  porté  à la  fig.  i o, 
de  la  même  maniéré  que  ceux  qui  ont  produit  les  développements.  On 
voit  que  la  base  du  cône , figure  6 , est  divisée  en  16  parties  égales , ce 
qui  a produit  les  16  divisions  du  développement  figure  10  ; donc  il  est 
très-facile  de  connoitre  les  points  de  correspondance  du  développement 
à celui  de  la  base.  Le  point  s , figure  6 , est  dans  la  troisième  division  par- 
tant du  grand  côté  du  cône;  donc  le  point  s j figure  10  , doit  être  aussi 
dans  la  troisième  partie  du  côte  du  grand  côté  dudit  cône , ainsi  des 
autres  ; donc  il  n^  a aucune  différence  pour  le  rapport  des  points.  Mais 
pour  tracer  les  sorties  du  cube  sur  le  cône  solide  , l’on  peut  se  dispenser 
du  développement , pareeque  les  courbes  coniques  étant  tracées  sur  ledit 
cône,  il  sera  très-facile  d’y  rapporter  les  points  R nutni  fig.  4 , qui 

sont  les  points  des  intersections  des  prolongements  des  faces  du  cube,  et 
de  la  courbe  conique.  Il  reste  actuellement  à dire  un  mot  de  la  base  du 
cône , figure  9.  c ^ est  le  même  que  a b c d ^ figure  6 , et  que  ab  cd^ 
figure  1 j donc  il  est  très-facile  de  la  tracer  à la  figure  9.  Il  faut  avoir  u» 
H A figure  6 , dans  la  figure  9;  pour  l’avoir  premièrement  dans  la 
figure  6 , on  prendra  , à la  figure  4 , sur  la  base  de  la  courbe  l’espace 
y R , que  l’on  portera  à la  figure  6 , sur  la  base  c h , de  la  ligne  milieu 
m iiij  à celui  H,  et  pour  avoir  le  point  a ^ même  figure,  l’on  prendra,  à 
la  figure  4 , sur  la  base  de  la  deuxieme  courbe  qui  est  celle  o ap  j 1 es- 
pace de  Taxe  f g au  point  a ^ pour  être  porté,  à la  figure  6 , sur  la  base 
o P J de  l’axe  m nij  ce  qui  donnera  le  point  et  d’icelui  sera  menée  la 
droite  æ H.  a H ho  est  une  partie  du  passage  du  cube  dans  la  base  du 
cône  qu’il  faut  tracer  à la  figure  9 , tel  qu’il  est  a la  figure  G , et  dans  le 
même  ordre  ; comme  la  partie  du  trait  au  développement  ne  peut  être 
entière  sur  ledit  développement , on  prendra  les  espaces  du  point  nij  qui 
est  le  milieu  du  développement,  aux  points  p q , pour  être  rapportés  a 
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la  base  du  cône,  figure  9,  du  même  point  m.  ce  qui  produira  les  points 
P q , sur  ladite  base  dudit  cône , même  figure. 

^ Pour  avoir  les  hauteurs  des  pointes  du  cube  dans  le  cône  et  leur  vraie 
position,  on  êlevera  des  points  de  toutes  les  pointes  du  cube  de  la  fag. 
a sur  lesquelles  on  portera  les  hauteurs  des  pointes  correspondantes  , 
ce’  qui  produira  les  cubes , figures  3 et  7 la  maniéré  de  trouver  les  hau- 
teurs de  ces  pointes  est  enseignée  aux  planches  RS;  la  figuic  cpp  , 
dans  le  cône  , figure  5 , est  la  même  que  celle  de  la  figure  7 : donc  1 on 
peut  connoitre  toutes  les  pointes  dn  cube  dans  le  cône;  la  ligne  p p , 
figure  5 , est  une  arête  vue  du  dessous  qui  forme  la  face  du  6 , et  celle  du 
5 , nui  sont  opposées  à celles  du  i et  du  2.  , , , 

Pour  avoir  la  hauteur  du  centre  de  gravité  , 011  prendra  la  longueur 
de  la  ligne  h D , figure  4 , pour  la  porter  sur  l’arête  inclinée  ni  « . figure 
première , du  point  m à celui  y ; de  ce  dernier  a celle  de  la  base  me, 
c’est  la  hauteur  du  centre  de  gravité  ; ou  on  prendra  sur  la  ligne  n c , 
figure  première  , l’espace  n i . puisque  pour  avoir  le  centre  de  gravite  a 
la  figure  2 , on  a pris  la  longueur  de  la  ligne  h D , figure  4 , pour  la  por- 
ter à la  figure  première , sur  la  ligne  m n , du  point  n a celui  1 , et  d icehn 
a été  menée  la  droite  T 5 ; donc  n s est  égale  à l’espace  cpi’il  y a du  point 
y à la  base  m c , même  figure  première  ; ainsi  prenant  la  hauteur  du  point 
V à la  base  m c,  et  portant  cette  hauteur  aux  figures  3 et  7 , du  point  q , 
centre  de  gravité  du  cube  , figure  2 , on  êlevera  des  lignes  perpendicu- 
laires jusqu’aux  figures  3 et  7 , et  ofi  cesdltes  lignes  rencontreront  les 
hauteurs  n o,  ce  sLa  leT^eutrc  jrgravité  dudit  cube  : voyez  les  planches 

R et  S. 

5g  Trouver  le  corps  d’une  pyramide  de  tel  nombre  de  côtés  que  l’on  vou- 
JTL  ’ , paire  ou  impaire,  égale  de  côtés  ou  non  , ayant  seulement  le 

développement  ; et  aussi  la  maniéré  d’opérer  pour  trouver  tel  polygone 
que  l’on  voudra. 

Quoique  j’aie  enseigné  ci-devant  la  maniéré  d’opérer  pour  trouver  un 
cône  propre  à un  développement  donné , et  aussi  celle  de  trouver  tel  po- 
lyc-one  que  l’on  voudra,  je  vais  ici  enseigner  la  maniéré  de  trouver  une  py- 
ramide de  tel  nombre  de  côtés  que  l’on  voudra , ne  conuoissant  que  le 
développement,  ce  qui  donnera  aussi  la  maniéré  d’opérer  pour  trouver 
tel  polygone  quelconque. 

Opération. 

Soit  E 3 R,  la  moitié  du  développement  d’une  pyramide,  dont  la  base 
est  de  sept  côtés  ; ainsi  R 3 , figure  1 1 , contient  trois  côtés  et  demi  ; sera 
pris  E K, , côtés  de  la  pyramide  , pour  faire  l’arc  R 3 , figure  1 2 , sur 
lequel  seront  portés  les  trois  pans  de  la  figure  1 1 , ce  qui  donnera  à la 
figure  12  , sur  l’arc  R 3 , les  points  a,  i , 2 , et  3 ; ensuite  seront  faits 
tous  les  arcs  R a , R à , R c , etc.  de  rayons  à volonté , et  que  lesdits 
rayons  soient  tous  sur  la  ligne  R E , et  aussi  que  lesdits  arcs  passent  par 
le  point  R ; ensuite  sera  pris  R a , figure  1 1 , pour  décrire  du  point  K 
l’arc  a b , figure  1 2 , et  l’on  prendra  la  longueur  d’un  des  pans  à la  figure 
1 1 . Soit  3 , 2 , ou  I a , que  l’on  portera  à la  figure  1 1 , sur  tous  les  arcs 
K«,Kè,  Kc,  etc.  partant  des  points  des  intersections  faites  des  trois 

arcs 
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arcs  ci-dcssus  avec  celui  a h , c’est-à-dire  m,’;i 
trois  pans  et  demi  du  développement , fJure  1 1 ce'’“  ‘T'® 

figure  12,1a  courbe  'i  ahcde  F de  snrf  ’ produira , à la 

la  ligne  E K au  point  R,  c’est  le^nô  m o ,''"!  "1“^^  rencontrant 

Pour  avoir  la  hase  de  ia  p™  P’''®®®''/®  ‘=rrcle  clierclié. 

K e scroit  trop  grand  pour  coXir  les  troll  c^nel  rt'  deUiÏu 
pement , si  au  cas  ledit  arc  K e étolt  continué  jusqu’à  Tilne  K r f'" 

:t  d^  p-  contenirier^o!;  ■ S; 

E : donc  s’il  , avo^Ur 

rectement  les  trois  pans  et  demi . cpii  sont  3 , 2 2 ’i  i a'  efa  K f " 
t r . tel  est  celui  K R . figure  1 2,  la'base  serolt  dét;rnfii:e’e  maï’cm^: 
d 11  y en  a aucune  qui  y arrive  . on  tracera  la  courbe  par  lès  points  «Z 
e/  , et  ou  cette  courbe  rencontrera  la  ligne  K E au  point  R^  ce  sera  le 
point  fixe  pour  décrire  le  cercle  qui  contiendra  exactement  les  sept  côtés 
du  développement,  de  sorte  que  le  petit  arc  n h est  un  premier  point  dl 
a base  de  sept  cotes  ; la  première  division,  qui  a produit  la  courbe  I D 
donne  un  imiiit  de  division  sur  le  cercle  au  point  q , et  celle  de  la  deu-’ 

ceiUe  K G R , au  point  p ; enfin  la  courbe  iabc^  etc.  que  la  troisième 
division  a produite  , deternime  le  point  R , qui  est  1111  des  points  de  divi- 
sion du  cercle  qui  contient  les  sept  càtcs  de  la  pyramide  : donc  si  l’on  ' 
faisoit  autant  d oper-at.ons  de  l’autre  côté  vers  G , on  auroit  tous  les 
points  des  sept  cotes  de  la  pyramide  ; mais  comme  il  ne  s’agit  que  de  trou- 
ver le  point  R sur  la  ligne  K E , l’on  peut  se  dispenser  de  fidrè  toutes  ces 
operations  ; qu  on  ait  seulement  deux  ou  trois  arcs,  comme  ceux  K 
^ f 1 et  un  troisième  dans  le  milieu  des  deux  ou  environ  , pour  avoir  la 
partie  de  la  courbe  e R /,  cela  suffît , parceque  cette  courbe  ]iassant  sur 
la  ligue  K E , donnera  le  point  R , qui  est  le  seul  de  qui  on  a besoin 
parceque  l’ayant  une  fois  , on  divisera  K R en  deux , ce  qui  donnera  le’ 
point  N,  centre  du  cercle  K GR  ; prenant  un  des  pans  du  développe- 
ment , figure  II , et  le  portant  sur  le  cercle  K G R du  point  R , on  aura 
les  sept  pans  tels  qu’ils  sont  décrits  dans  le  cercle  K G R ; et  pour  avoir 
la  bauteiir  du  sommet  de  la  pyramide  , ou  prendra  le  rayon  N R , figure 
1 1 , que  l’on  portera  à la  figure  1 3 , du  point  N à celui  R ; ensuite  sera 
piris  le  rayon  du  développement  qui  est  E K , pour  le  porter  à la  fig.  1 3 , 
du  point  R , vers  celui  M , faisant  une  intersection  sur  la  ligne  M J\  , et 
de  cette  intersection  au  point  R , sera  menée  la  droite  M R ; M R est  le 
côté  de  la  pyramide , et  M JN  est  la  hauteur  ; de  cette  maniéré  d’opérer  ou 
peut  trouver  tel  pentagone  régulier  et  irrégulier , ainsi  que  le  développe- 
ment de  telle  pyramide  quelconque. 
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